ANTI-BAILLET, 

ou 

C R I T 1 a U E 

DU LIVRE 

D E M r . B A IIL L ET, 

• ' INTITULE' 

• J U G E M EN S DES S A V A N S. 

P A R Mr. M E N A G E. 

Nouvelle Edition augmentée I. des Obseitv<*ti o-ns de Mr. ete la Mok- 
note fur l’ Anti.Baillet. II. des Réflexions furies Jugernens des Savans. 
IIL des Réflexions fur la Vie de Defcartes. 
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Nam quid ftci ego, quidve fum locutus, 

Cur me tôt male perderent Libellis ? 

Ex Catullo Epig. xir. > 
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AVERTISSEMENT 

SUR CETTE EDITION, 

O N ne peut difeonvénir que le deflêin qu’avoit Mr. Baillée de recueil- 
lir les Jugemcns des Savans fur les Auteurs anciens 8c modernes les 
plus célèbres, n’eût été fort utile, s’il avoir été bien exécuté. L’Entre- 
preneur fembloit avoir pour cela des talens, & des fecours confidcra- 
blcs. Outre qu’il joignoit à une grande alîiduité au travail, une grande 
facilité de llyle , quoique fouvent peu correét , il difpofoit encore d’u- 
ne Bibliothèque nombreufe. Par malheur pour lui, s’étant propofé de 
rapporter les jugemens d’autrui fans aucune partialité, il fortit des bornes 
qu’il s’étoit preferites. 11 s’érigea en juge , & en juge pailionné. Il pa- 
rut fur tout en vouloir à Mr. Ménage, qui pouffé à bout, fe réfolut en- 
fin à lui répondre. Comme c’étoit un homme d’une lefture prefquc in- 
finie, fupérieur de beaucoup à (bn Adverfaire en érudition, plus habile 
dans l’intelligence des Langues, &c mieux verfé dans l’hilloire des 
gens de Lettres , il ne lui fut pas difficile de le convaincre d’un grand 
nombre de bévues. Cependant comme il avoue lui -même avoir écrit 
avec précipitation , qu’on fait de plus qu’il avoir près de foiffante 8c 
dixhuit ans quand il commença fon Anti-Baillet, il lui cchapa des négli- 
gences, & des méprifes, dont on a cru devoir purger un Ouvrage, plein 
d’ailleurs, d’un bout à l’autre, d’une litérature exquife. Les exemplaire» 
en étant devenus très-rares depuis la première édition , les Curieux fe- 
ront fans doute bien aifes d’en voir une féconde plus exafte , 8c accom- 
pagnée des Obfervations dont on fait ici part au public. L’Obfcrvatcur ne 
voulant point être connu, je n’ai garde de le nommer *. Je me conten- 
terai feulement de dire que c’eft celui-là même, fous les yeux duquel 
Mr. Ménage auroit fait palier en revue les épreuves de fon Livre , s’il 
avoit pu obtenir la permiffion de le faire imprimer à Paris. 


* C'efl Mr. d r ia Mohnoti. Les raiforts ou’»- qu’il compofa fe* Obfemrioni, ne fubfiftint plua* 
voir ce lavant homme de ne paa fe nommer » lou- ou a au uuc pliiüi aux Curieux de le nommer ici» 
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A 

MONSIEUR 


BIGOT. 


ONSIEUR, 

Je frétés la liberté de frétés offrir mes Remarques fur le Livre de Monfieur Bailler , 
Itant perfuadé qu'elles ne Fous déplairont pas , putfque Fous êtes un de (eux qui m'avez 
le plus excité à entreprendre cet Ouvrage. Quelque déférence que je doive avoir pour 
Fos confeils , je Fous avoué, MO N S l EL/ R , que ce n'a pas été fans répugnance 
que je les ai fuivis eu cette occafion. Outre que je fais profeffion de méprifer les inju- 
res, {fi que d'un autre côté je fuis devenu comme mj'enfible aux Libelles par le grand 
nombre de ceux qu'on a faits contre moi , je ne croyais pas que Monfteur Baille t fût 
un adverfaire digne de moi. 

Mais, MONSIEUR, Fous m’avez remontré qu'il ne s’agiffoit pas de jujlifier 
mes Ecrits-, qu’il s'agiffoit de jujlifier mes mœurs ; {fi que tes l'eres de l'Eghfe les 
plus faints u' avaient pas dédaigné de fe défendre en femblables rencontres. J'at déféré 
à Fos remosrtrances-. Et je croi , MONSIEUR, y avoir déféré de forte que Fous Jerez 
fatisfait de moi de ce côté-là. Quoique fujje été outragé far Monfieur Batllel fans que 
je lui uffe fait la moindre tffenfe , {fi que je fuffe en droit de lui dire à mon tour des 
ebofes fâcbeufes , fai réfuté fes outrages avec toute forte de modération-. En les réfu- 
tant, je l’ai averti charitablement , par occafion, d’un grand nombre de fautes grojfie- 
res, ou plutôt d'un nombre infini de monflres de fautes, qui font dans fon Livre: afin 
de le faire rentrer dans lui -mi nie, {fi de l’obliger, en lui repréfentant fou néant , de 
parler une autre fois avec reipeél des premiers Ecrivains dit Royaume dont il a parlé 
avec mépris. J’ai mêlé quelqu' érudition à ma jufiification , {fi à ma Critique, afin que 
le Leéleur en lifanl mon Livre apprit quelqu' autre ebofe que les fautes {fi les calomnies 
de Monfieur Batllet. Mais comme ta méditation fait partie du jugement, {fi que dans 
la paffion oh fétois de faire promptement ce que vous de friez que je fi fie, fai écrit cet 
Remarques avec beaucoup de précipitation t Fous y trouverez quelques endroits négli- 
gez , que vous exeuferez s’il vous plaît avec Fotre bonté ordinaire. 

Da veriim fubitis: non difplicuifle metteur. 

Fort mat nimiim qui placuifle tibi. 

Il me refie , MO NS IEUR , à Fous fupplier de les recevoir comme un hommage 
que je rcus à F stre vertu , {fi comme un témoignage de notre amitié. 

MENAGE. 

✓ 
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PREFACE 

DE Mr. MENAGE. 



Onfteur Bai lut ej! un Prêtre du Dtoc'efe de Beauvais , qui 
(toit ci-devant Régent de Quatrième du Collège de la Pille de Beau - 
vais , & qui eft prefentement Bibliothécaire de Monfieur F Avocat 
Général de Lamoignon , £5? Précepteur de Monjieur fin fils. Ce Mon- 


Jieur Eaillet publia il y a deux ans quatre Polumes in douze d'un Livre qu'il 
intitula Jugemens des Savans fur les principaux Ouvrages des Auteurs : oit 
fans refptcl de mon âge , ni du nom que j'ai parmi les gens de Lettres, ni de 
F amitié dont m'honore Monjieur F Avocat Général de Lamoignon, fin patron , 
ni de celle dont m'bonoroit Moniteur le Premier Préfidtnt de Lamoignon , pere 


de fin patron , il me traita indignement. Il dit dans ces volumes , que je fuis 
un pédan : que ma Morale eft une Morale de Payen -, qu'il ne fait point le Re- 
cueil de mes Eloges comme il fait celui des autres Ecrivains , parce que je lui ai 
épargné cette peine, en le féfant moi-mime , pour en régaler le public , afin de 
fati faire ma vanité. Il y dit que le Livre de mes Origines de la Langue Fran - 
foifi efi celui de tous mes Livres qui m'a le plus donné de réputation, mais que 
mes Envieux ne croyent pas que j'en fois l'Auteur. Il y falfefie un pajfage de 
FHifioire Pbilofophique de Jonfius , pour décrier mes Commentaires fur les Pies 
(fi fur les Selles des Philofophes de Lacrce. Il y dit que ma Requête des 
Diüionnaires a été mal reçue du public : ce qui eft très- faux. Et il avait a- 
jouté, au fujet de cette Requit e, ce que Monfieur le Prefidant Coufin , Exa- 
minateur de fin Livre de la part de Monfieur le Chancelier, lui a fait ôter-, 
que j'avois poftulé pour une place de l'Académie , (fi que j'en avois été refufé: 
ce qui eft aujft très- faux. Monfieur Baillet ne peut s'exeufer d'avoir dit de moi 
toutes ces chofis, en difant que je F avois offenfé : car dans te temps qu'il publia 
ces quatre volumes, je ne favois pas qu'il fût au monde je ne favois pas fin 
nom : (fi peu de perfinnes le favoient. Et à F heure mime que f écris cette Pré- 
face , je n'ai jamais vu Monfieur Baillet. Comme je fais profeffîon de mépri- 
fer les injures, (tant perfuadé qu'elles font plus de tort à ceux qui les dij'ent , 
qu'à ceux de qui on les dit j (fi que d'un autre côté on a fait un fi grand nom- 
bre de Libelles contre moi, que je ne fuis plus finfible aux Libelles , je lus fans 
émotion toutes ces chofis injurieufes que Monfieur Baillet avoit écrites contre 
moi. Mais je ne pus tire fans étonnement qu'un nouveau venu fur le Parnaffi 
qui n' avoit jamais converfé avec les gens de Lettres-, qu'un homme qui ne Ja- 
voit aucune Science-, qui ne favoit pas le Grec, qui eft la Langue des Sciences-, 
qui n' avoit lu aucuns Originaux , (fi qui n'étoit qu'un Copifte de Copifte, ût 
la témérité de juger de tous les Auteurs en toutes fortes de Langues (fi en tou- 
tes fortes de Sciences } (fi Finfolence de parler avec mépris des plus célèbres 


Ecrivains du Royaume. Et comme j'avois toutes firtes d'obligations à Mon- 
jieur de Saumaife (fi à Monfieur de Balzac > car ils m'ont honoré non-feulement 

* î àe 
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P R E‘ . F A C E 

de leur amitié , mais de leur eftimes (fi ils m'ont adreffé de leurs Outrages g 
je lus avec indignation , (fi les injures atroces qu'il y débit oit contre Monfieur 
de Saumaife , après l'avoir traité d'ignorant en toutes chofes , (fi ce qu'il y 
difoit calomnieufcment de Mon/ieur de Balzac , qu'il avoit pris par vanité 
dans fes Lettres le nom de Balzac , afin de faire croire qu'il était de nilus‘- 
tre Maifin de Balfac d'Entragues. Et comme r indignai ion fait faire des vers y 
je fis ces Hendécafyllabes fur le Livre de Monfeur Baillet , 

O dirum , horribilem , & facrum libellant , 

Dorufii, LINE, quo tuum Sodaleml 
111e fcilicet, ille BAJULETUSj 
Ignotiffimus ille Littcrator; 

Queis affurgere debet, eruditos 
Car jiit, vellicat, 8c laceffit oranej. 

Pindi nomma magna Gaüicani , 

Ridet Salmafios, Valeliofque; 

Ridet Petaviofque, Labbcofque. 

Plufieurs célèbres Ecrivains qui fe trouvaient offenfcz par Monfieur Baillet , ou 
dans leurs perfonnei ou dans celle de leurs amis , firent des vers dans le même 
temps fur le même fujet. Et entr'autres , Monfieur de Valois , le Pere Lucas y 
(fi le Pere Commis e. Et comme j' étais celui qui avais été le plus maltraité 
dans le Livre de Monfieur Baillet , le Pere Lucas (fi le Pere Commire m'ad- 
drefferent les vers qu'ils firent fur ce Livre. Les chofes ét oient en cet état , 
lorfque Monfieur du Cange (fi Monfieur Petite qui font des amis de Monfieur 
Baillet y (fi qui font aufji des miens , me firent l'honneur de me venir voir, pour 
vie dire qu'ils avaient blâmé Monfieur Baillet de la maniéré dont il en avoit ufi 
envers moi-, que Monfieur Baillet leur avoit témoigné qu'il étoit fâché d'en avoir 
ufé de ta forte , (fi qu'il leur avoit promis de reparer dans les volumes fuivans 
l'injure qu’il m'avait faite dans les premiers. Feu Monfieur l'Abbé de Santeuil , 
qui étoit auffi de fes amis (fi des miens, me dit la mime cbofe dans te même temps: 
(fi il me pria de ne point faire imprimer mes Hendécafyllabes : ce que je lui pro- 
mis. Je fis davantage : je l’avertis d'un grand nombre de fautes groffieres, que 
j' avais trouvées dans le Livre de Monfieur Baillet , afin qu'il en avertit fin 
ami. Je lui dis qu'il y en avoit plufieurs autres fimb labiés, mais que pour les 
bien examiner il falloit être enfemble le Livre à la main , en préfence de f Au- 
teur > que je ti étais pas en état d'aller chez Monfieur Baillet , à caufe d'une 
cuiffe que j'avais eue dtmifi (fi mal remifi , (fi que je le priais de l'amener 
dincr chez moi -, lui pi omettant de le bien recevoir , (fi de lui communiquer 
toutes les remarques que j'avois faites fur fin Livre. Ce procédé honnête , (fi 
le repentir que Monfeur Baillet avoit témoigné à Monfieur du Cange (fi à 
Monfieur Petit, me firent croire que Monfieur Baillet me traiterait en effet plus 
honnêtement dans les volumes fuivans. Et particuliérement Monfieur f Avocat 
Général de 1 amoignon l'en aiant convié: en lui remontrant V amitié particulière 
que Monfieur le Premier Préfident de Lamoignon avoit eue pour moi. Cefi ce- 
que j’ai fit d'un homme digne de foi qui étoit préfant à ce difeours de Monfieur 


Te Iudos quoque fccit, Hardnine. 

Nec, Sirmonde, tibi, ô fcclus I peperdt: 
En cor Zcnodoti, en jecur Cratetii. 
Sordes, quifquilias, ineptiafque 
Omnes. omnia colligit venena. 

Et, ô temporal Vindici pudoris^ 

Cenfori rigido L A M O N I O N I , 

Procaciflimus ille nuncupavit 

Tara dinim , horribilem , 8c facrum libcQura. 
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T Avocat Général de Lamoignon. Mais Monfieur Baillet m'a traité encore plus 
indignement dans fes derniers volumes que dans /es premiers. Il m'y attaque 
de tous citez-, du cité de mon âge-, du cité de mes écrits } du cité de mes 
moeurs: (A avec une rage (A une fureur , qui n'eft pas, je ne dis pas d'un Pri- 
tre , mais d’un Chrétien. Il m’y traite de parjure-, il m'y traite de profane , 

(A d'impénitent-, plus profane & plus impénitent que T Aré tin, de qui on a dit 
qu'il avoit dit du mal de tout le monde excepté de Dieu , ift qu'il s'en était ex- 
cufé en difant qu'il ne le connoiffoit pas. Il veut faire croire à fes Leéieurs que 
j’ai dit dans un de mes Madrigaux Italiens j que Dieu m'a fait tomber dans 
le piège , (A que je l’ai accufé d'être la caufe de mes péchez. Il me traite 
dun homme pétri de vanité (A de préfomption. Il dit que je fuis amoureux de 
moi-mime : que je parle de moi fans ceffe, (A que j'aime mieux en dire du mal 
que de n’en point parler -, (A fur toutes ces matière! il revient à la charge contre 
moi en cinquante endroits de fon Livre. Et tout cela, parceque je me fuis loué 
en vers : (A que j'ai fait des vers après avoir protefté publiquement dans une 
de mes Epigrammes que je n'en fer ois plus : (A qu'aïant une penfion de quatre mil- 
le Livres fur deux Abbaytes j'ai fait des vers de Galanterie. Verba mca ar- 
guuntur, adeô faâorum innocens fum. Si ces chofes font des aimes, Mon- 
fieur Baillet, quoique P r éditât eur fans MiJJion , pouvait prêcha dans fes Ouvra- 
ges contre ces aimes , tant qu'il lui plairait \ fans nomma les pafonnes. Et s'il 
me jugeait coupable de ces aimes, il devait, félon le précepte de l’Evangile, m'en 
avertir charitablement en particulier : me conviant de m'en corriger -, (A ne me 
pas diffama publiquement par toute l'Europe. Comment ce procédé fi peu Chré- 
tien peut-il s'accorda avec fa qualité de Prêtre ? Monfieur Baillet a-t-il pu é- 
aire de moi toutes ces chofes de la même main qu'il levait dans le facrificc de la 
Meffe THoftie (A le Calice? 

Je n'ai rien à dire à ce que dit Monfieur Baillet contre mes Eaits. Je les 
lui abandonne. Il dit que mes Vas ne font que des tentons: que ma P défie eft 
une P défie à la Mofaïque : que la plupart de mes Epigrammes font plates (A 
infipides. Il donne à entendre que mes Poèmes ne font que du bouillon d’eau 
claire : que du vin à huit deniers le pot. Il dit que je ne fuis qu’un Traducteur : 
que je n'ai point d'invention, que je n’ai point d’élévation. Je demeure d'accord 
de toutes ces chofes. Je ne me pique point d'être Poète: (A je n'ai fait des Fers 
que par divertiffement. C'eft dont je me fuis expliqué en termes formels dans l'E - 
pitre Dédicatoire de mes Poéfies à Monfieur le Duc de Montaufier. 

J'ai fait la même chofe dans la Préface de mes Obfervations fur Malherbe, (A 
dans la fcgonde Partie de mes Obfervations fur la Langue Françoife. Et ce que 
Mr. Baillet allègue contre moi , que j'ai dit à un Poète aprentif, fi vous vou- 
lez devenir bon Poëte, lifez Virgile & mes Vers, eft une pure calomnie qui fe ' 
détruit d'elle-même. Je le jure encore ici par tout ce qu'il y a de plus faint Ift 
de plus facré dans le monde , que nonfeulement je n'ai jamais rien dit de fembla- 
ble à qui que ce foit, mais que je n'ai jamais parlé avant ageufement de mes Fers, 
qu'en vers , ou les louanges de foi -même ne font pas feulement per mi fes, mais 
bien-féantes. 

Mais pour ce qui eft de mes moeurs, je ne puis demeurer d'accord de ce que 
Monfieur Baillet en a dit. Je n'ai pas deffein d'accufer ici Monfieur Baillet : 

J* 
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je n'ai deffein que de me jujtifier. Je ne puis pourtant m' empêcher de dire , que fi 
on avoit fait une information de fa vie (fi de la mienne , je fuis comme afiuré que 
fa vit ne fe trouver oit pas comparable à la mienne en probité y en pureté , en fo- 
briété. 

Si f étais coupable de la centième partie des ebofes dont m'accufe Monfiettr Bail - 
let , je ferois indigne de l'amitié dont fit' honore Monfieur de Lamoignon fon patron. 
Et j'efiime tant l'amitié de ce grand Magifirat , que celte confidération toute feule 
étt été capable de m'engager à réfuter les médifances (fi les calomnies que Mon- 
fieur Baille t a publiées contre moi. Biais outre cette confidération , j'ai été excité 
à les réfuter , non-feulement par des perfonnes de grande vertu, mais par des Re- 
ligieux: (fi par les Religieux d'un Ordre confidérable par toute l'Europe. 

En les réfutant , j'ai averti par occafion Moufieur Baillet d’un nombre infini 
de fautes groffiercs , vu plutôt de mvnfires de fautes , qui font dans fon Livre: 
car je puis affûter les Le (leur s de cette Préface, qu'on n'a jamais imprimé de 
Livre où il y ait de fi grojfes fautes , (fi en fi grand nombre. Ce que j’ai fait 
non-feulement pour déférer à la priere que Monfieur Baillet a faite à fis Lecteurs 
de V avertir de fis fautes , mais par charité Chrétienne, afin de le faire rentrer 
dans lui-même, (fi de r obliger en lui répré fient ant fon peu de capacité, de parler 
une autre fois avec refpeêl des perfonnes de Lettres à qui il doit refpecl. 

Monfieur Baillet a écrit dans fa Préface fur les Poètes , que je fuis le fiul qui 
me fuis plaint de lui. Je m'étonne comment un Prêtre qui fait profejfion de dire 
la vérité, a pli dire une chofi fi contraire à la vérité, fous les Peres J (fuites 
généralement en ont fait des plaintes : (fi plus de vingt de leur Compagnie ont fait 
des fers contre fon Livre. Le Pere Boubturs (fi le Pere de la Rué s'en plai- 
gnent par tout. Et le Pere Boubours a ceffé de voir Monfieur de Lamoignon 
dans fa maifon de campagne, pour n'y point voir Monfieur Baillet. Et Mon- 
fieur Baillet n'ignore pas que le Révérend Pere de la Cbaife , Confie (feur du Roi, 
fe plaignant pour l'intérêt de fa Compagnie du Livre de Monfieur Baillet à Mon- 
fieur de Lamoignon , il lui déclara que fi Monfieur Baillet centinuoil à maltraiter 
les J é fuit es, il en fer oit fies plaintes au Roi, (fi lui en demander oit juftice. Mais 
Us Révérens Peres Jefuites ne font pas tes feuls qui fe plaignent avec moi du IJ- 
vre de Monfieur Baillet. Madame Desboulieres , Monfieur de Benférade, Mon- 
fieur de Valois , Monfieur Perrault , Monfieur fijuinault, Monfieur B Abbé de 
Montreuil, Monfieur du Perier, Monfieur de la Fontaine , Monfieur le Gallois,. 
Monfieur de Court néveu de Monfieur de Saumaife, les amis de Monfieur de Co- 
nfiante , ceux de Monfieur de Pincbefne, les païens de Monfieur Scarron, ceux 
de Monfieur de Marolles , s'en plaignent avec éclat. 

Il eft vrai que je fuis celui qui ai le plus de fujet de m'en plaindre. Il a of- 
fenfé les autres j mais il m'a outragé. Mais quoi qu'il m' ait outragé , (fi que 
je fujfe en droit de lui dire à mon tour des ebofes fàcbeufes, j'ai voulu en ufer 
plus Chrétiennement qu'il n'a fait. Je lui ai répondu avec toute ta modération 
pofftble. Le lecteur en jugera. 

Je finis ce Difcours , en prote fiant à Monfieur Baillet que je n'ai point ti des- 
fein de loffenfer , lors que fai traduit fon nom en Latin par le mot de Bajule- 
tus j (fi en le fuppliant de voir au chapitre 42. de ces Remarques ce que fat 
remarqué à ce propos, pour jufiifier que c'efi ainfi que le nom de Baillée doit être 
rendu en Latin. 

AN TI» 


Digitized 



Pag. i 

*** ê, * .».*„■ *•..*. * 

«^ÎT.Vfc Ai*..-, AAAâ /A aSfc |C- J$fc x' »? t IŸ >' »V .* *?,' Ü*. WT. JT jr. .«I 



ANTI-BAILLET. 

PREMIERE PARTIE. 

I. 

Calomnie de Monfieur Baillet contre Monfieur de Balzac . 


E dois à Monfieur de Balzac 
une grande partie de ma répu- 
tation. Quand je vins dans le 
inonde, Moniteur de Balzac 
tcnoit le premier rang dans la 
France parmi les gens de Lettres qu’on 
appelle Beaux Ljprits. La diltance infi- 
nie qui étoit entre lui & moi, ne l’empê- 
cha pas de me donner des marques publi- 
ques de fou eltime. 11 fit en diverfes oc- 
cafions des Vers à ma louange. Il tn’a- 
drefia plulicurs Lettres Latines & Fran- 
çoifes dans le Recucuil de fes Lettres. Il 
inc dédia fon Barbon: fit il avoir pour moi 
une amitié tendre, il dit dans une de fes 
Lettres à Mr. Chapelain , Je vous ai fait 
une infidélité, car j’ai brûlé d'un autre feu 
que du vôtre. Vota le connaîtrez par la 
Lettre que j'écris à Mr. Ménage, qui ejl 
toute pleine de paffion. Et dans une autre: 
Vous ne me mandez rien de mes amours: 
je veux dsre de Mr. Conrart & de Mr. 
Ménage. Il me dit dans une de fes Let- 
tres Latines, Vale, mi dutcijfime Mtnagi: 
a u jus [au cl us amor tantum mihi crefcit in 
haras ifc. Toutes ces laveurs m’obligent 
à commancer ces Remarques ftar fa j uni- 
fication contre la calomnie de Mr. Bail- 
let. Mr. Baillet l’accufe d’avoir pris dans 
Cts Lettres par vanité le nom de Balzac ; 
qui étoit celui de fa Terre; pour faire 
croire qu’il étoit de l’illuftre Maifon de 
Balfac d'Entragucs. Je reporterai ici fes 
Tom. VIL 


propres termes ; afin qu’on ne croye pas 
que je lui aye impofé dans une choie aulli 
peu croyable qu’elt Taccufation dont je 
viens de parler. 

Mr. de Balzac s'imaginant que le nom 
de Mr. Dis. G U K /. n' avait rien de re- 
levé, {ÿ qu’il M’émit point propre à donner 
crédit à Jet Lettres , a pris celui de fa terre 
près d’/lngoulcfme .pour tâcher d’en rehaut - 
fer le prix: croyant que ceux qui ne con- 
voi trotent l' Auteur que par ce nom , le pren- 
draient aifément pour quelqu'un de t'illuflre 
Maifon d'Lr.tragnet. 

Mr. Baillet qui cil la vanité même, ac- 
enfe tout le monde de vanité. C’eft un 
homme qui ne fait aucune Science. Il 
n’ell ni Théologien, ni Jurifconfulte, ni 
Philofophe, ni Médecin , ni Mathémati- 
cien. 11 n’cll ni Porte , ni Orateur, ni 
Hiftoricn , ni Géographe. Il ne fait point 
le Grec; qui eft la Langue des Sciences, 
fit avec ce peu de capacité , il a la pré- 
emption de croire qu’il cfl capable de ju- 
ger de tous les Livres qui font au monde : 
car il en juge , quoi qu’il protelle qu’il 
n’en juge point. N’eft-ce pas être la va- 
nité même? Et cet homme qui ell la va- 
nité même, accufc, comme je viens de 
le dire, tout le monde de vanité. 

Mr. de Balzac n’a pû avoir la peu fée 
que lui attribue Mr. Baillet. Et la calom- 
nie de Mr. Baillet eft fufnfamment refutée 
par l’édition des Poulies fit des Lettres 
A La- 
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« 

Latines de Mr. de Balzac , où Mr. de 
Balzac a pris le nom de Guez. Joaunit 
Ludovic: (l) Gsuzai Balzacti Formai» 
Latium. Joamnis Ludozici Guezai Bal- 

Zocii Liber Adoptivtss. Joanuis Ludovici 
Guezai Epijîoim SeleAa. Cette calomnie 
ell réfutée de même par les portraits de 
Mr. de Balzac gravez de fon vivant , & 
par fes ordres, où il eil-appellé de Guez: 
& par une de Tes Lettres Françoilts qu’il 
a écrite à fon pere , avec cette iufcription, 
à Mou fleur de Guez , & avec ces mots, 
Mouficur mou très-cher Pere. Et par l’E- 
loge Latin de Mr. de Guez fait par Mr. 
de Girac à la prière de Mr. de Balzac, où 
Mr. de Guez ell appcllé pere de Mr. de 
Balzac. Cet Eloge cil imprimé dans les 
Ouvrages de Mr. de Balzac. Et par une 
Lettre de Mr. de Guez écrite à Mr. de 
Balzac , qui commence par ces mots. 
Mou très-cher fils , & que Mr. de Balzac 
m’envoya en m’écrivant la Lettre 28. du 
Livre XVI. de fes Lettres. A quoi on 
peut ajouter que le nom de la 1 erre de 
Mr. de Balzac s’écrit par 11111, & quece- 
lui de la Maifon de Balfac d’Entragues 
s’écrit par mie f. 

Que fi Mr. Baillct dit qu’il a Mr. Sorel 
pour garant de ce qu’il a dit de Mr. de 
Balzac , on lui répondra qu’il n’y a point 
de garant à mal faire; & que Mr. Sorel 
étoit l’ennemi déclaré de Mr.de Balzac; 
& qu’il a écrit pluficurs Livres contre Mr. 
de Balzac. Si Mr. Baillct vouloit donc 
faire mention de cette calomnie, il de- 
voir la rapporter comme une calomnie, 
ét la réfuter par les raifons que je viens 
de dire. Mais Mr. Baillct efl un homme 
qui eft ravi de trouver quelque chofc d’in- 
jurieux contre les Ecrivains dans les écrits 
de leurs Adverfaires, & qui va ramalknt 
tout ce qu’il y a de venin dans les Li- 
vres. 

Stritt, 0 ut fl ni il j ; , nrrl lit,' > ut 

Cannas, cmniâ ullifit venusa. 


4 S. Il J a Cmezji diu] tous cet endroit, 8c non pa» 
Outrai. Cela jparoit une vétille, 5c c’cü pourtant 
comme Û je dilOis Jt.rrni Cmlaiaal pour Jtethu eu- 
jmiai. 

4 a. U me femble , que ce que dit in Saunait» 


II. 

Emportement de Mr. Baillct contre Mr 
de Sanmaifc. 

L Es mêmes raifons qui m’ont obligé 
d’entreprendre dans la Remarque pré- 
cédente la défaille de Mr. de Balzac con- 
tre la calomnie de Mr. Baillct, m’obli- 
gent de jullifier ici Mr. de Saumailè con- 
tre fa médifâttee. Car Mr. de Saomaife 
m’a aufii honoré de fon amitié , & fi je 
l’ofc dire, de fon eflîme. Pour ne point 
parler d’un grand nombre de Lettres La- 
tines très- fa van tes, qu’il m'a écrites, qui 
m’ont fait honneur dans le monde, H m’a 
adrcllé fa Réponfe à Mr. Fabrot, fur la 
Quellion de l’Aliénation du Prell, & fa 
Dillcrtation fur VHerodes iufauticidu 
d’Hcinlius. De mon côté, je lui ai aufii 
donné pluficurs marques publiques de ma 
vénération & de mon admiration, j’ai 
dit dans mon Epigrammc fur le Phaleg de 
Mr. Bochart, 

Dificr m noflru no* Jurpt ptfma tenus 
Son ipja htrois pafina Saimajis. 

J’ai dit dans une de mes Lettres à la Rei- 
ne de Suède, pat laquelle je lui ai dédié 
les Ouvrages Latins de Mr. de Balzac, 
ue le nom de Sanmaifc étoil celui de la 
pence même. C hindi us Salmafius , vsr 
str.dccsimjue deSiffimus, qui Jiviuis in 
omui difcipliua lucubratiumbus hoc coufeert- 
t us efi, us jaue uon hsniuis fed Mus met 
Scicutia S A L M A S IU Suomeu habeatur . 
J’ai dit ï peu près la même chol'edans cet- 
te Epigrammc Gtecque , 

Njt.TsAiivç ÎStS.m y.uyui wtri wuXvfiutiit* 
'Eiidèi oru\vfiatïi ypaaj'ar* Xulftuetn. 

J’ai dit dans cette autre qu’il avoit tout la, 
tout rcrcnu , & tout enfeigné. 

nùtT aiayiMt, Mi urina fia» à* , aai muera 
Mafac, 

Tï fiiyaa h ftiatû fut/ari Zalfiavap. 

Et 

(en c’eft aïoli qu’il f>u» dire , fan> v aiouttr Cl) 
coane le I. Tttm a’cB qu’une paiaplirafe de cet 
quaitc Ven Gzcc» de Jofepn Scaliger comte Tho- 
maa Ljdiat, 

■Haa- 
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Et j’ai dit U mime chofe dans cette trot- 
liéme. 

IlaAAa lllarxifUlef yéparxt Zi h tir , ri il, 
W0TT* 

Eté»! XrXpMrlS n, ■/tsàrxii ', , uànit iitinrn. 

Et linfi je me trouve engagé par mon Ju- 
gement, non moins que par mon inclina- 
tion , à foutenir que Mr. de Saumaife é- 
toit ondes plus Savans Hommes du mon- 
de; & à réfuter Mr. Baillet qui le traitte 
d’ignorant en toutes chofes : en Théolo- 
gie , en Philofophic , en Jurifprudenee, 
en Médecine, en Mathématique, en His- 
toire , en Rhétorique, en Poclie, & en 
Grammaire. Voici fes termes : 

Quelques-**! des principaux tÿ des plus 
modérez de fa Communion même , aujfi-bien 
que les Catholiques . ont fait voir que la 
Théologie n’éteit nullement Jeu fait. Mr. 

• Faims , U fameux Milton , (jf plufieurs 
autres , ont montré qu'il était un fort mau- 
vais Juri/ionfsslte. L)' autres ont fait voir 
combien les üil'ervatious qui ont donné heu 
Smttits à croire qu’il étoit bon Médecin , font fujet- 
OudleYa- ,c ‘ " l'erreur. Et pour montrer qu'il n’é- 
«on dépit- toit ni bon Philofopbe , ni bon Maskémati - 
1 er! tin r, il fuffit , dit- on, de produire fou Li- 

vre des Années Climatérique!. Enfin quoi- 
que Boxborniut ait écrit qu'il était très-bien 
verfé dant Nlsliotre , perfoune ne dit au- 
jourd'hui que Mr. de Saumaife ait été, ni 
tln’efllci Hijlorien , ni Orateur, ni Poète. Le voilà 
queftiou, donc réduit à la qualité de bon Grammai- 
tcut,°!ü' **** ÿ d’habile Critique t encore ncjl • il 
de Poète, pas aifé de Py bien maintenir : car pour ce 
qui regarde là Grammaire , le Pere l 'az as- 
Jeur remarque qu’il étoit fi négligent & fi 
étourdi en écrivant , qu’il a laijfé fouvent 
gliffer des fautes contre let réglés de la Syn- 
taxe , & que fa Latinité n’efi pas toujours 
dans une grande pureté. 

Peut-on parler de la forte d’un des plus 
fivans hommes de nôtre fiécle ? D’un 
homme, à qui tous les Savans defontems, 
à la refervede lès Adverfaires, ont rendu 
des témoignages d’eftime, de refpcâ, de 
vénération , d’admiration , d’adoration. 


Mr. Baillet lui-méme a produit un grand 
nombre de ces témoignages. En voici 
d’autres qu’il a omis, ou qui ue fout pas 
venus à fa connoilhmce. 

Jofcph Scaliger lui écrit , nunquam à 
litteris tais nifi doélior recedo. C’ell dans 
la 243. de fes Lettres. En ce t uns-là Mr. 
de baumaife n’avoît guère plus de vingt 
ans. Mr. Grotius lui donne encore de 
plus grandes louanges. Felicem me plané 
arbstrarer, vir ,Jupra quàm nos vel agmi. fer- 
re pojfumut , de ornai litterarum genere 
mérité , fi ad luos nternitate dignifiimos la- 
bores alsquid contribuere pofjem , & inter 
opéras faltem tertsas confijlere. C’eft dans 
la 97. Lettre ad Gallos. Mr. Rickius dans 
fa Préface fur Tacite l’appelle virornm 
maximas. Mr. de Baliac a dit dans une 
Lettre qu’il m’a écrite , non èomtni , Jed 
Scitntise Jec/l , qnod nrfeit Saimaftus. Et 
dans un de fes Piscines Latins à Moniteur 
Maynard , Ptéfident d’Aurîllac, il dit que 
Mr. de Saumaife rélîllc lui feul au Pere 
Sirmond , au Pere Pétau , & à tous fes 
autres Adverfaires. Qaosille , & eunélos, 
fufliner «nus. Et il a dit ailleurs, Tôt pe- 
netrajfe lotos, penetrafje tôt abdita rerum, 
& vuliffe ttnum quicquid ubique laser faut 
ea Salmafidn. 

Il efl au relie à remarquer que ce que 
dit ici Mr. Iîaillet touchant la qualité de 
Poète, a été réfuté par le Savant & l’Elo- 
quent Mr. Bayle dans fes Nouvelles de 
la République des Lettres , à l’endroit où 
il a donné fon Jugement fur mes Origi- 
nes de la Langue Italienne. Ceux, dit-il, 
qui ignorent que Mr. de Saumaife fût faire 
des vers Latins d'un tour délient & fen- 
tant P Antiquité , P apprendront ici. Car 
on y cite tel vert qu'il fit contre te Pere Pé- 
tau, qui avait pris le nom de Kercoctius 
pour écrire contre lui. Ces vers font ca 
ctfet admirables (1). Les voici. 

Citm iepslatis notibus, t? fade improba, 
Malaquo mente , menftrum Cercofithetium 
Mires fo Indes cflenfurum dixerttt 
Hon ami vifot , cr diem ton dixorat ; - 

Con- 


'HsifiSrt un tnt/n SiiiUy_în «baie 
’ArW? rirurfixirur Sfxrtr isriumi. 
fujè/unc f l.fiiï I HJÙ ù illiUM <*' : nafitrf 
Tiîri SHèqiiarc •çuxtô Wufl ptitir, 


C’eft te que M. Ménage 1 loi- même temarquidani 
fet ntsii di irrt MM, mii il n'a pai remarque 
que dam ces veti de Saumaile lut lelqueli il fe ré- 
cria , celui ci, font t—i.'s , n'cft pai laça dé- 
faut. Cendetmi a'eft pas Latia. 

A 2 
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Conveniunt cmnes Cereopitbaci Simu : 

Clurina pecudes : omn» genut Cereopium 
Qu 4 funt cjud.if* : <j ut fine caudis ambulant r 
Similts hominibus beflia turp[(fim * . 

Tune fimiorum coetus cum effet maximu s , 
Erat inter Mat irions exfptcîatiû , 

Quidnam editurus cr tnbi C7 nervi fer et 
Tarn iran hum mm 4 1 or ille Simiut . 

Er$o ut promtjfii facerct diflis fidem , 
Proctram ciem lepjfet in campo arborent , 
&u*m vidit unam alfierem cauris , 

Hanc fubito aftenftt a^rejjas pet en prêt inut > 
jiltum arrependo ut arnpiret fj/hpum ; 
Sperans fe o* calum p'JJe fu eentendere • 

Verùm cum ma^na nifu , ma^nis viribus , 
Sudans, laberans , afituns , ut feanderet , 
Summum ad cacumen jam ver.; fit arberit , . 

fe vident non pojfe ul ra propredi, 

Culum efientart capit C7 turf et nxttt , . 

Derifusque fpeêîateribut fuit. 

• • 

Ce difiique Grec qu’il fit fur le même 
fujet, ne fent pas moins l’ Antiquité: 

JüSfKti ix.lpaÇn Murür »ç»t i iTUixZt.nit. 
Mirai r«7j lntfi.it xai wtrir ili’afii. 

Ces deux diftiques, qu’il fit pour fon 
Epitaphe , étant dangereufement malade 
à Heidelberg, âgé de 19. ans,& qu’il dic- 
ta à Mr. de la Milticre (i), qui me les a 
communique!, font du même caraâére: 

Cujui ffti ncn.htm ma, tic /.ma fut aurai 
Vt Jurât , hcc ccsdcr marmorc Salmafiui. 

Murai ixliMccxtlt , khi iitâci llxf'u iiiii», 
UoA>»» t* rÇt t if it ihwilu , XaUfuinv. 

J’ai des Hendécafyllabcs de lai , qui font 
au 11 ] du même cara&crc. Et Mr. de Bal- 


q 1. lt fignorc Je la Millilitre \ y. le tioure a!n- 
fi pir tout. 

Ç a, Je ec puis croire que Bucsoan sfr jama : s d- 
Ciii wtnm rtd*TA , l'inadvertance ne va par jufotie- 
iî , fur tout en vers où il faut neceflaircmenr de la 
méditation. Il avoir (ans doute écrit , 

\ UU mihi ntJihtt fuctendii pttttr* fijimmit. 

fit c’cfl aiaft qu’on le voit imprime dana le Livre 


L L E T. Part, Ii 

tac dans une de fes Lettres i Mr. Chape- 
lain, qui efi la 4. du Livre 13. fait men- 
tion d’un difiique, que Mr. de Saumaife 
•voit lait à fa louange. Je remarque tou- 
tes ces chofes, parce que Mr. Baillet -ar- 
lant des vers que Mr. de Saumaife a faits 
fur les Poclies de Mr. Huygens , fcmbte 
en parler , comme fi Mr. de Saumaife 
n’avoit jamais fait que ces vers-là. 

A l’égard des Soléciftnes que le Pere 
Vavallèur dit avoir trouvet dans les écrits 
de Mr. de Saumaife, fi Mr. de Saumaife 
eu a fait, ç’a été par inadvertance: & de 
la même façon queBucanan a dit damforl 
Dtfiicriutn Lu! ilia, 

lllj mtum ruJilut fmcmdit feflera fiam . 
mit (1). 

Et à l’égard de fon Livre de I’Ariéna- 
tion du Prelt, fon opinion étant celle de 
Charles du Moulin, le plus grand Juris- ’ 
confultc des Avocats de fon tems , & 
dont les opinions , félon la penfée dn 
Prélident de Thon, valoicnt des arrêts, 
il ne doit pas être traité, au fujet de ce 
Livre, d’un très-mauvais Jurifconfultej 
comme l’appelle Mr. Baillet. 

Mais où eft le Jugement de Mr. Bail- 
let, de juger de Mr. de Saumaife fur le 
témoignage de fes Advcrfaircs ? Mr. de 
Saumaife écrivant contre le Pere Pétau , 
dit que c’eit un- ignorant. Mr. Baillet 
ira-t-il conclure delà que le Pere Pétau efi 
tin ignorant ? Je renvoyé là-defiire Mr. 
Baillet à fon Traité des Prcjugct. 

Mais Mr. Baillet ne fe contente pas ■ 
d'acculer Mr. de Saumaife d’ignorance 
il le fait accufer de vanité, d’orgueil, de 
préemption , de malignité , d’envie, de 
haine, de tyrannie, de médifance, d’in- 
jofiiee, de malhonnêteté, de furie, d’in- 
civilité , de barbarie. Et il ne fe contente 
pas d’avoir recueilli toutes ces injures con- 
tre 

des Poëlies- adoptives de Balzac. Mihi rucunjir, 
tomme dans le vers précèdent , mihi Jifitdtn, U 
tinqua/ue vci» plu* haut, mht frietre pet.'ui mpUt. 
Fn proie ce n’elt pjt de meme , la preripiration y 
fait échaper quelquefois de proilea fauus. Erafme 
dans Ion Ciceiomcn a remarque des Solecifmes de 
cette nature dans Cicéron , te, l'on n*en faureirte* 
marquer d’un autre genre dans le* Auteurs du boa 
fieclc. Mais pour les Modernes , quelque Savant 
d’aùicor* qu’ils foient, il n’cft pas mipolEble cju*iJs 

fâHcot 
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rre Mr. de Saumaife, il veut encore faire 
croire qu’il eft damné , pour n’avoir pas 
voulu pardonner en mourant à fes enne- 
mis. Èl te qui eft d’extraordinaire , dit-if, 
c'tft que cet illuftre Chrétien fut ajftz mal- 
heureux four n'avoir pat voulu, même à 
la mort, relâcher quoique ce foit de la hai- 
ne implacable qu’il avait injustement cou fui 
contre quelques - uni. C'eft-ce qu'on peut 
voir dans Monfteur Spizélius Proteftant. 
Et fet Pattégyrifies mêmes n'ont pû pallier 
une fin / i pitoyable , (ft fi conforme à Jâ vit 
(ft à fes écrits. 

Cette particularité touchant 1? mort de 
Mr. de Sautnaife eft une pure médifance 
& une pure calomnie, qui eft détruite dans 
la Vie de Mr. de Sautnaife faite par Mr. 
de la Mârc Confeiller au Parlement de 
Dijon , homme d’une probité égale à fa 
grande érudition ( 3 ). 

Mr. de Balzac en a ufé plus Chrétien- 
nement que Mr. Baillet. Voici comme il 
parle de la mort de Mr. de Sautnaife, 
mort dans la Refgion prétatiduc Réfor- 
mée: Bien- loin de damner Mr. de Saumai- 
fe dans met vert, je veux croire d'abord 
qu'il eft mort de la mort des Juftet. 'Je 
veux croire eufuile , qu'H ne fie peut pat 
qu'un fi grand nombre de qualités, natu- 
relles iss acquifes’, que tant de rieheffes , 
Sttmufi- /Jn/ j c j, jKS y u Ciel , ayent été ta proye (ft 
tT.cZT k butin de i’ Enfer : qu'il u'y a point tf ap - 
parasece qu'un même homme qui éclaire ici 
nui Loti. t ou te la ferre , Joit là bas dans les T’eue- 
r""i bres. C’eft dans la derniere Lettre à Mr. 
ntt jnbar t Conrart. 

C’étoit au refte un très-honnête hom- 
me que Mr. de Saumailè. Il éroit civil-, 
obligeant . officieux. Et c’étoit un des 
hommes du monde dout la conversation 
étoit la plus agréable : car il avoît une 
gratuic lecture: & il fe fouvcnoitde tout 
ce qu’il avoit lft: & il le débitoit élégam- 
ment. Et il étoit même plus agréable 
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dans fa convetfation que dans fes écrits : 
car dans fes écrits la vafte étanduc de fon 
érudition lui fefoit dite des chofes hors la 
chofe : & dans fa converfation fa mémoi- 
re ne lui répréfantant que ce qui étoit du 
fujet, il ne fefoit point de digrclïions : qui 
eft le défaut qu’on a remarqué dans fes 
Ouvrages. 

C’étoit d’ailleurs un homme de bonnes 
mœurs, & qui avoit de bons fentiments 
de la Religion dans fa Religion. Voici ce 
qu’il dit de lui dans là Préface fur Simpli- 
cius. ld fané Jeinper Jludui laboraviqne , 
ut non fotùm à Stoicorum libris, fed etiam 
à quibufcunqut , melior , ft peffem , entrent 
potins quant doélior. Qutd fectrim , ont 
quantum prufecerim ,aliorum e/h judicium. 
Malo id ex opérions mets, fi talia t/lia funt, 
teftimari, quàm verbis vend; tari. Non au- 
Jim profeélo id de me profiter i , me hue ipj 1 
eorum feripta, qnx illu/lrare fum eonatus, 
cum voluptate pcrvolutaf/'e. Cruciavit hoc 
me fiepe in illis evolreudis , ciim vidèrent 
tôt me adhttc viliit featere ; eaque amare ; 
bominem mel oie Chrifii dfeipliuâ inslu- 
tum; qu<e hommes Chrifti ignari, ift folo 
n aturah Itimine praditi, tant opéré averfali 
fient : ut non conttnli eorum odium intra Je 
toncepiffe , etiam odiofia porro aliir ac invi- 
fit red tere effuaciffimo ferment tentaverinu 
Pudebat in fchola Chrifti natum (ft eduea- 
tum ; qui non minât lever a Jtus ad emen- 
dationem vitre mandant ; if iu Stoicorun* 
feriptit fit ver fatum , ut ea vel pejfit emen- 
dare , tironem tamen adhuc in utraque mi - 
Hua deprehendi-, needum poffe ea pr.eftare 
ad qux fiiifinet tpje viribns fultui adfpira- 
vit unnt bornant io, Chrifti ne faut , empa- 
ré mutilas , tondit ione fervus , (ft Irus pau- 
pertate. 

Mais Mr. Baillet ne fe contente pas do 
recueillir tout le mal que les Adverfaires, 
ou les Ennemis de Mr. de Sautnaife on» 
dit de Mr. de Sautnaife; il eu invante ; il 

faN 


fartent de* Solccifmc* de pure ignorante. 'Seop- 
fwusen a trouvé pjuiîciu* de tel* -a.insScil ,:er,d.tu* 
Llyfe , dans C-ifaubon , dans M. de 'If: oit, dans 
Stnda 8<c. 

^ j. San* renvoie* i ectre Vie qui n’eft püt enco* 
1e imprimée, 8c qui pcur*c*rc ne le fer* jamais, on 
pouvait iccouiir à i t <4. page «le U F reface qu*An- 
ton. Clctrci.iiu» a mife au *iev»..c de* Epine* de 
Saumaife. Voici l’eo droit, laimx'tmnnitt tq*a Pal Hat 

tùimi i cri fia jim cri fêla ir fefa/îta »» ifmédam arc J a.lrer- 
fiu maximal i/ttu dxdam frai» far 41 a , tmnia ai /induis 


flammée traient, ne, fi frrtt in alrnrvm man»j deten rtnt , 
ut fMs.imm eramferent , & matnernm vmrum f.mam 
fer 't'eut , tam Ht frarulf.mei t»r»m errer er eanfx' ::Jet. 

Madame Saumaife obéit * ordre* «comme il pa- 
rait par le* repiochcs que lui en fait la Peine de 
Suède dan* une Lettre qu’cllclui ee»i*it. Il n’ciV 
relié en ertét de tous ce* écrit* que l’Apologie con- 
tre Milton, 8c cela appatcrairrnt à eaufe »ia Roi 
d’ Angleterre , de la defenfe duquel aurti b en qutf 
de celle de Sautnaife il t’agifluit eu ca Ouvrage* 

A'T 
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falfitk des palTages pour le décrier. C’eft- 
ce que je vais taire voir dans la Remarque 
fui vante. 

III. 

Falfificatiou de Mr. B et 11 et d'un pajjage de 
la Pie de Mr.de Peirejc, pour décrier 
Mr. de Saumtajc. 

\ Jf Onlieur Baillet: Mr. Peirefc 
psg. ni. iVI .avoit raifeu de dire pue la France 
trouvait de quoi fe coufoler Je la perte de 
Mr. de Saumaife dont l'acquifitioH qu'elle 
fai fait de Mr. Grotius : putjquc celui-ci va- 
lait bien te double deSaumai/e eu tout tayaut 
même plurd'uu avantage fur le Priuce des 
Savant Jofepb Scaliger. 

Mf.nage. Lorfque je lûs cet endroit 
la première fois, ie crus que ce raifonne- 
meilt, puifjue celui-ci valait bien U dou- 
d'V** êf T ' SaumaiJ'e , étoit de Mr. de Peirefc: 
pu Ht' de & quelque vénération que j’aye ue pour 
Gaffemii. la perfonne de Mr. Grotius; quelque ad- 
miration que j’aye pour fes Ouvrages^ 
quelque obligation que j’aye à Ct mémoi- 
re I caufe de l’amitié particulière dont il 
m’a honoré ; je trouvois étrange que Mr. 
de Peirefc l’eût comparé avec tant d’a- 
vantage 4 Mr. de Saumaife. Je trouvois 
même qu’il y avoit quelque efpéce d’in- 
gratitude dn côté de Mr. de Peirefc: fâ- 
chant la vénération & la teudreife que 
Monfieur de Saumaife avoit pour lui; ce 
qui paroît par ces paroles que Mr. de Sau- 
maife écrivit à Meilleurs du Puy fur la 
mort de Mr. de Peirefc : Impar J'um ani- 
ma firmaudo : qui anima plane defpondeo , 
ftudidque uullo habeo loco, ex quo ille non 
fuperejl , qui illorum fautor promotorque 
erat. Ae temperaretur quidem defiderium, 
fi lieuijfet fuperftiti teftatum faeere affee- 
tum, quem ob col lata bénéficia merito jure 
coneeperam. Nunc autem e/i mihi moricu- 
dum ingrato ,quando ille eft grati auimifig- 
uifieationi prxmortuut. Quod pojj'um , il- 


1 t. Rien n’cft plus rr»i qu’en matière d'érudi- 
tion Saumaife ne voulait de comparaifon avec,qui 
que ce foil. Vue marque de fa delicatctTe tur cet 
article ait que le Conlciller Sarrau fou intime ami 
lui aiaur dent cea mots dans une Lettre après la 
mort de Grotius. Silui ille (Grotius) dt r .l/a It- 
tirtrum ttrnm tenmdert ftffi x.dtOttur. film «g» .Ma» 
rtpiei ire. peu s’eu fallu que Saumailc ne rompit en- 
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lud fuperefl , ut ipfius memoriam vénéra - 
tione prtjequar , (ff feriptis meit ea trant- 
mittam tefttmonia in pojleret, quu iucom- 
parabilis vertu , , men trique uunquam faite 
eefiimauda depoj'cuut ab homme qui ilium , 
dum vixit , jufpexit ; pluraque ab illo bé- 
néficia , qu.tm nos quoquam mortahum tu- 
ht. Sed dicere plura non pojj'um , qum 
effiuam tôt ut iu lac hymne: kj uecejfe ejl 
flylum hic abrumpam. Mais comme je 
ne me fie que de bonne forte aux citations 
de Mr. Baillet , ayant été voir l’endroit 
de la Vie de Mr.de Peirefc, où je croyois 
qu’il fût parlé de ce Jugement de Mr. de 
Peirefc touchant Mr. Grotius & Mr. de 
Saumaife , je trouvai qu’il n’y étoit du 
tout point parlé de Mr. de Saumaife. Et 

{ e n’y trouvai autre chofe, finon que 1a 
'rance avoit de quoi fe confoler de la per- 
te qu’elle avoit faite de Scaliger par l'ac- 
quilition qu’elle fefoit de Mr. Grotius. 
Tauti Grotium ducebat , ut iu vicem Sca- 
ligtri affertum Gallite diceret. Qui eft à 
peu-pres ce qu’a dit depuis Mr.de la Pey- 
raréde: 

C allia SctUftrum didcai malt fana Stttvit : 
Grotiaden reidit terra Batava tibi. 
lufratam exptrtut patnam vtntrandut srrsr- 
que eft. 

fthx mutait irevil Hltr t ut fait. 

Voilà comme Mr. Biillet corromp les 
paftàges, pour décrier les perfonnes qu’il 
n’aime pas. Il a de-même fallifié un pas- 
fage de Jonfiu» pour décrier mes Com- 
mentaires fur les Vies, & fur les Scéles 
des Philofophes deDiogéne Lacrce, com- 
me je le fais voir au Chap. zi. de ces Re- 
marques. Mais pour revenir à la compa- 
raifon deMr.Groiius avec Mr. de Saumai- 
fe (t), ces deux grands hommes font 
comparables en ce qu’ils font incompara- 
bles, chacun en fon efpéce. Pares magie 
quant ftmtlei. 


IV. 

fièrement aeec loi. C’eft ee orne je reconnois par 
deux Lettres qu’il lui écrivit l’une du jo. Clftobre. 
l’antre du so. Novembre 1 * 4 $. oue pat Inès rnatius- 
criiea *. dans la deraiére dcfqueîles après av oi t dé* * Ellesone 
daté par une fauflè modeftte de au plus loin de fa depuiseté 
penlée, qu’il content qu’on lui préféré Grotius, il publiées 
témoigne enfuite le peu d’eltime qu’il en fait fort par Cie- 
pour la Théologie, fort pour 1a Fhilolopkic, Soit nius, 

pour 
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IV. 

Réfutation de la Critique de Mr. Paillet , au 
Jiejet d'êta de mes Madrigaux Italiens. 

M Onfieur Bai i, l e t . Mr. Ménage 
a fait une componélion à Dieu : où il 
témoigné en termes tout- à-fait touchant re- 
eonnoitre fes fautes. Il condamne fes enga- 
gement : fur tout, I infidélité avec la- 

quelle il dit qu'il avait ahandonn é Dieu pour 
Pbilis. U pleure avec des gimiffemens 
des foûpirt , miles de fanglott , ce qu'il ap- 
pels ’c Jet defordrcs : & il s'en accufe de ta 
meilleure grâce du monde. Car quoi qu'il 
ne prétende nullement s'excufer, il efpére 
que Dieu aura pourtant la bonté de P ex en- 
fer: d’autant plus volontiers que ce Divin 
Créateur femhloit avmr contribué à le faire 
tomber dans le piège, en créant fa Pbilis fi 
belle Ji aimable. C'eft franchement vou- 
loir nous perfnader que Dieu ell un peu 
confie du mai dent il s'ateufe. Ét un trait 
fi peu attendu , nous fait affez connaître 
combien tes Poètes , que le zélé emporte , 
font quelquefois dignes de compafiien : {jr 
combien ils ont befom d’indulgence dans 
leurs meilleures intentions, comme dans les 
plus masevaifes. 

M £ n a g E. Voiri le Madrigal dont eft 
question. 

O mit ! pavente e trime 
Il tribunal e lue t fupreme , 

Padre iel Ciel ; cht dd fitlUnti chtefiri 
t’interne miri de pi efjttti neflri. 

Per ttrnna behà, ttduca, e fraie, 

La tua tilefto , elerna , td immer tàle , 
Jnfiiite ebliai. 

Te, per FUli, lafeiai. 

Per les ; quant unque dure ; 

Arfi\ ilsonfejfo-, nelT età fiorite ; 
sir fi , nel niefe; mit et à meetua. 

Cl J for lunata vita I 
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' Tuiti i m ieiperui, cime! vif ntl feule 
Tra qli amerefi inienni ; 

Tra ili amerefi effenni. 

Or ne fefpire t pienio. 

Ammollifceno i pianti il sue rlgert. 

U uevan la tua pin edi i miei fefpiri. 
eià mille velte deiï Amer dtlufe , 

Dell' aima a te rultlla 
l cenc/co ferrere, e non le fiufe. 

Scufa le tu, Srencn ; 

Ch' a par dt Aiba nevtlla , 

Tilli fermefii fi Interne « bclla. 

Qu’eft-cc qu’il y a à dire à ces vers? Ils 
ont été approuvez généralement de tous 
ceux qui les ont lûs : à la referve de nô- 
tre Prédicateur fans Million :qui pour me 
décrier dans la Caballe des Dévots de 
Profeilion , m’accufe ici d’avoir dit que 
Dieu a contribué i me faire tomber dans 
le piège: d’avoir dit, que Dieu eft la cau- 
fe du mal que j’ai fait. Où eft- il dit dans 
ces vers que c’eft Dieu qui m’a fait tom- 
ber dans le piège ? Que c'eft lui qui eft 
caufc du mal que j’ai fait ? Mais quand 
j’auroîs dit que Dieu , pour avoir créé 
Pbilis Ci parfaite, eft 1a caufe indireâe, de 
ma faute , feroit-ce une impiété ? Il y a 
cinquante ou foixantc ans , qu’on chante 
à Paris & à la Cour, dans les compagnies 
des perfonnes les plus vertueufes de l’un 
& ae l’autre Sexe , des vers qui di- 
fent une chofe fcmblable en termes ex- 
près. Les voici: 

Si c'eft un'crime de l’aimer. 

On n'en doitjuflement blâmer 
Que les bcautn qui font en elle. 

La faute en eft aux Dieux 
Qui la firent fi belle. 

Et non pas i mes yeux. 

Le vieux BoifTet fit fur ces paroles dix 
air merveilleux : & je ine-fouviens que 
Lambert le chantant un jour devant Mr.- 

le 


■OUI la Juiifprudence, ne faifanr nolle difficulté de 
le meme fort «u-defloos de VoüSu* le pere, 2< de- 
meurant feulement d'accord que c’eft tu» grand Poè- 
te, qualité, i fou avis, de nulle conftdéiation poux 
donner le psenuer sang dans l'empire des Lettiea, 
& commune d'ailleurs à Grotius avec Heinfius 2c 
BarJxus, plus grands Poètes encoie» dit- il , au (en- 
ttment de bien des gens. Tout ce que je viens de 


rnppnirer ft trouve fr*la lettre dans cette Epirrede 
Saumaile , qui n'accordoit, comme il eft ailé de 
voix, la préférence à Voflîus qu'afin de la retenir 
pour lui - meme, lâchant bien qu’U auioit Ufdjonti 
lat'onteflablcmcnt l'avantage Un celui-là r au lieu 
qu'à l'egard de M. Oivuu» la cliofe fouir aile* pro- 
blématique. 
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le Cardinal de Retz, alors Coadjuteur de 
Paris, Mr. le Cardinal de Retz le lui fie 
répéter plnfieors fois : ce qu'il n’ull pas 
fait, s'il utt |ugé ces paroles impies. Et 
je inc fou vieil s encore que Mr le Cardi- 
nal de Retz me dit en ce tcins-Iâ que ces 
vers étoient du Poète de Lingcndes. Mr. 
de Charleval m’a depuis confirmé la mê- 
me choie. Et ce Pocte étoit uti homme 
de beaucoup de vertu , & digne parant du 
Pere de Lingcndes Prêtre de la Compa- 
gnie de Jefus , 6t de Mr. de Lingendcs E- 
vêque de Maçon. 11 cil au-rclte à remar- 
quer, que le mot de Dieux ; même par- 
mi les Auteurs Chrétiens , tant Prolatcurs 
que Poètes; fignific Dieu. Mr. de la La- 
tte dans fon Eglogue fur la première de 
mes Eglogucs: 

Les Dieux jufles & bons ont mis vôtre A- 
marante 

Au-delTus des flambeaux de la voûte éclai- 
rante. 

Lambin dans une de fes Lettres il Mu- 
ret : Quod DU immortalet cn.cn al ertant. 
Léonard d’Arezzo dans une des (ïcnnes 
au Pogge: 0 DU immortalet , pu Jeat me 
levitttem kominis referre. Le Cardinal 
du Perron dans fa Confefüon Amourcufe 
a dit quelque chofe de femblable à ce que 
j’ai dit dans la conclufion de mon Madri- 
gal. Voici l’endroit: 

Pour les vaines douceurs d'un vain conten- 
tement 

(Il parle à Dieu.) 

J'ai peebé, j'ai parlé, j’ai fait injuftement. 

Mon penfer,ma parole, 8c mon effet m’ac- 
cule. 

Mais las! tous ces penfers, ces propos, te 
ces faits. 

Procèdent d'un fujet qui parmi mes forfaits 

Sans fa déloyauté me ferviroit d'exeufe. 

Bertaut Evêque de Sais , a dit aufii a 
peu-pres la même chofe <ians ce Sonnet à 
Dieu: 

De poftpofer ta gloire aux loix de fon fervice: 

De n'avoir dans le cœur rien que fon nom 
éçrit, 


Et pour charmer un mal qui tous les jours 
s'aigrit, 

Lui faire incclTamir.cnt de mon cœurfacri- 
fiee: 

Seiericur , c'eft un péché bien digne, du 

lupplice; 

Mais procédant d'un cœur que l'Amour at- 
tendrit. 

Ma foiblelfc en ce crime ell ma feule com- 
plice. 

Tu fais bien , A Seigneur , que , lï je 
l'eulfe pû , 

Depuis maintes faifons ce lacq j'eulTc rompu. 

Tirant ma liberté d'une main û cruelle. 

Comme donc en l'aimant 8c fervautmal- 
gré moi , 

La contrainte amoindrit mon mérite envers 
elle. 

Elle amoindrit aufli mon offenfc envers toi. 

Mon Madrigal n’cil donc criminel que 
dans le Livre de Mr. Bailict. Moniteur 
Baillet , au relie , demeurant d’accord, 
comme il fait, que mon intention cil bon- 
ne, quand même il y auroit quelque cho- 
fe à dire à mon cipreliion, il n’a pas dû 
me diffamer pour cela; puifque Dieu en- 
tent le langage du cœur: qui cil ce que 
j’ai dit dans mon Madrigal: 

Pain dtl Ciel , (lie tld flillanti ct.it fl ri 

L'interne rr.iri de fl. afftlti ntjlri. 


& la Critique de Mr. Bail le t ne s'accorde 
pas cil cet endroit avec la charité Chré- 
tienne. Mais elle ne s’accorde pas non- 
plus avec fes Jugemcns des Savans fur les 
principaux Ouvrages des Auteurs ; aucun 
Ecrivain n’ayant formé cette accufation 
contre mon Madrigal. Et en cet endroit, 
comme en plufïeurs autres où Mr. Bailict 
me critique , Mr. Bail 1er ne s’ell pas fou- 
venu du précepte de Pline le jeune: fri- Vlt T 
mum ego ojpuntm Seriplerit exijhmo , ut Epifl. 
titulum fuum légat: atque idem ment inter - 
roget fe quid eceperit Uribert. Il a aban- 
donné le titre de fon Livre. Et en cela, 
il n’ell pas 1 blâmer: ce dellein de ramas- 
fer toutes les injures, toutes les médifan- 
ces , & toutes les calomnies des Auteurs 
contre les Auteurs, étant un étrange des- 
fein pour un homme qui fe pique de dé- 
votion. 

V. 
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V. 

Ignorance de Mr. Bjillet dans la Langue 
Grecque , dans ta Latine , & dans 
l'HtJlotrt de! Livres d" Hippocrate. 

M Onfieur Baillet qui fait profes- 
fiou de parler de tous les Auteurs 
Grecs & Latins, Ctit peu de Grec; ôt il 
ne fait guère davantage de Latin. 

Il dit à la page 398. du fécond Tome 
de les Jugemens des bavans: On a de ta 
traduction de Juin Scaliger le Livre d* Hip- 
pocrate des Injomnies. 11 dit la même cho- 
fe à U page 161- de ce tutoie Tome. 
Mr. Baillet me per mettra de lui dire, 

Î u’Hippocraïc n’a point fait de Livre des 
ijfomnies. Le Livre d’Hippocrate que 
Jules Scaliger a traduit, ell intitulé vep't 
ivvwvtm: cell-à-dirc, des Songes, éviix- 
viov lignifie Songe ; qui ell un mot compo- 
sé du fubllantil JxvM qui lignifie Sommeil-, 
d'ou vient Somnur, & de la particule iv, 
qui lignifie dans. Et les Grecs ont ainfi 
appelé le fooge parce qu'il fe fait dans le 
fommeil. Infamnia, au plurier , lignifie 
fanges. Virgile; 

$ju ma fufpenjam infomnia terrent: 

Et infomnia, tu fingulicr, lignifie infomnie. 

Mr Baillet qui ignoroit la différence de 
ces mots, 6c qui n’avoit lû que le Titre 
Latin de Infomniis de ce Livre d’Hippo- 
crate, a traduit ce titre par ces mots Fran- 
çois de 1 Infomnies. 

Quels jugemens peut -on attendre fur 
les Auteurs Grecs 6e Latins d’un Critique 
qui lait fi peu de Grec 6c de Latin? Mais 
comment nôtre Ariilarque pourra-t-il ju- 
ger des anciens Médecins Grecs; de Ga- 
lien, d’Arétéc, d’Aêtius; étant fi étran- 
ger dans la leâure d'Hippocrate, le Prin- 
ce des Médecins , qu’il ne fait pas même 
le Titre de lés Livres. 

11 ell au relie à remarquer que ce Juge 
Souverain de tous les Auteurs juge fur 
l’étiquette du Sac. . Je veux dire, qu’il ne 
lit que les Préfisccs, 6c les Tables des Li- 
vres, avec les Eloges 61 les Vies des Au- 

% f. U n*y « guère d’appareace non plus qoeZè- 
aoQ en ait pu parler , puilqu’ii mourut que Chcjr- 

Tfom.Vll. Part. I. 
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teurs. S’il avoit feulement lû les trois 
premiers mots du Livre d'Hippocrate que 
Scaliger a traduit, il auroit vû qu’il y ell 
traité des Songes & non pas des Intom- 
nies. 

J’avois dit 1 Moniteur l’Abbé de San- 
teuil d’avertir Ion ami Mr. Baillet de cette 
bévue. 11 l’en a averti : 6c Moniteur Bail- 
let l’a corrigée dans fon premier Tome 
des Jugemens des Poètes. Mais il elt 
toujours vrai de dire, que lors que Mr. 
Baillet a publié fes quatre premiers volu- 
mes, il ne favoit ce que vouloir dire Ivvr- 
VI ov en Grec, 6c injomninm en Latin, 6c 
qu’il n'avoit aucune counoillancc des ti- 
tres des Livres d’Hippocrate. 

VI. 

Ignorance de Mr. Baillet dans la Langue 
Grecque , dans la Chronologie , & dans 
r Hifloire des Philosophes. 

M Onfieur B a 1 L 1 e t dit à la page 
141. de fon premier Tome: Chry- 
Jlp/e n'es oit proprement que L Singe d" Epi- 
cure pour fes comportions , & le Parajste 
de fes Livres, comme l’appelait Carnéade. 
Car il a/fedoit de faire sT écrire tout ce 

qu'il voyait faire (J écrire à Epicure. C’eft 
pourquoi il le copioit [auvent ; & quand il te 
voulait furpafjer , il alloit mendier dsvert 
paffages des autres Phtlofophes. Ce qnt a 
faut dire à Zénon tff à Anjlote , que tous 
fes Livres étaient ple.nl de témoignage 1 cÿ 
de paroles d autrui. 

Cette faute ell épouvantable. Car ou- 
tre qu’elle fait voir l’ignorance de Mr. 
Baillet dans la Langue Grecque, elle le 
convainc d’une ignorance extrême dans 
l’Hiltoirc des Phitolophes , 6c dans la 
Chronologie. Arillote n’a pû parler des 
Livres de Chrylippe (1). Il étoit mort 
avant que Chiyüppc fût au monde. Aris- 
tote mourut l’an troiliéme de^ la cent 
quatorzième Olympiade ; 6c Chrylippe 
mourut dans la cent quarante - troiliéme. 
Mr. Baillet cite pour la confirmation 
de fon opinion Diogène Lacrce dans la 
Vie d’Epicutc , à la page 173. de l’Edi- 
tion d’Angleterre. Mr. Baillet n’a point 

lû 

lippe n'avoit encore que dix-fept aju. 

B 
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lû le Grec de cet endroit de Laérce ; l’Ordre Militaire de S. Jean ; dans lequel 
car il n’entent pas allez le Grec pour Eloge cet Auteur ttoit appel lé Alignas 
entendre un fi long partage Grec: mais Comicut , à caule d’un nombre prodig eux 
en ayant lû la vetlion d’Aldobrandusjque de Comédies qu’il a faites : Il en a fait 
voici: Epsturi muitam ftriptiontm Ci» y dix-huit cens; (i on en croit Nicolas An- 
fippus amulatus ejl : quemaimodum Car- too o, Auteur de la Bibliothèque des E- 
neadrs ait, para/stunt rjxi hbrorum ipfum crivains Elpagnols; dt plus de quatre cens 
appelions : fi quid entm Epicurus ferweret, /lato, Sacrameutalet. On appelle ainsi eil 
tansunndem feribere Chryfippus oi amula- Efpagne ces Pièces Dramatiques qu’on 
tioncm flttiebat : qst.ctrca çgf cadcm [ope récit* le jour de la fête du b. bacrement. 
tÿ ea quafibi in mentent illico venubant, Mr. Bailler, ayant lu, dis-jc, quelque E- 
y jefltnatione pornm emtndata : teflinso- loge Latin où Lopé de Végaétoit appelé 
niaque tôt infant, ut en Jolis libre rtferti Alagnut Corn, eus , il a crû que ce mot 
fin: , qutmadmodttm U apstd Zen-stent U Contiens lignifioit un Comédien. Et dans 
apnd Ariftotelem iuvenire heef, fit l'ayant cette créance , il l’a appelé le plus grand 
lue ponétuée de la forte que je viens de la Comédien de la terre. C’e/l 1 la page 
repréfenter, & telle qu’elle eil imprimée i S. de fa Préface fur les Poètes, au fujet 
dans l’édition d’Angleterre; il a crique d’une grande inveâive qu’il fait contre 
• ce que difoit Lacrce de Chryfippe, avoit moi, parce que j’ai fait des vers de galan- 
été r rémarqué par Zénon & par Arillote; terie. Voici fes termes: Nous pourrions 
& ces mots , quemadmodum (jf apud Ze- en dire autant du fameux Doileur , Frert 
nonem ÿ apud Arijlotelem inventre licet, L-pe de b'éga, Relis, eux Espagnol, le plus 
veulent dire que ce définit de rapporter grand Comédien de la terre : qui ne fit défit 
trop de témoignages dans desTraitcï Phi- peut-être pas entièrement défis habitudes: 
lofophiques , qu'on blâmoit dans les é- mats qui tâcha du motus de les regler, on 
crits de Chryfippe , fe rencontroit aufli de les réformer par des Ouvrages de pieté. 
dans ceux de Zénon & d’Arirtote : ce que Je pardonne à Mr. Baillet d’avoir ignoré 
j’ai expliqué amplement dans la Note que que Comoedus lignifie un Comédien , & 
j’ai faite fur ce portage. que Corn, eus, fubllantif, lignifie un Poè- 

Voilà le Critique, qui a entrepris de ju- te Comique. Mais je ne lui pardonne 
ger de tous les Savant ; & qui traite Mr. pas la faute de Jugement qu’il a faite , en 
de Saumaife d’ignorant en toute forte de fefant monter fur le Théâtre un Religieux M[ 
Sciences : Enxor Zenodoti, enjeeurCra- du Tiers Ordre de S. François, un Doc- donne iou- 
tetis. teur , un Prêtre, un Gentilhomme, & 

J’avois dît au même Monlîenr de San- un Chevalier de Malte. »e”e vd«T; 

teuil d’avertir fon ami de cette faute hor- Voilà l’homme qui ell venu juger les 
rible. Mais foit qu’il ne l’en ait pas averti, vivans & les morts. Il n’elt point vrai, 
ou foit que Mr. Baillet ait négligé ma ré- au relie, que Lopé de Véga ait été Reli- 
marque, Mr. Baillet n’a pas corrigé cette gieux. U ell vrai que Nicolas Antonio 
faute dans fes Rétradations. dit de lui , Tertit quoque Oraimi Sandi 

trancijci Régulant projefius. Mais cela 
y J J, ne veut pas dire qu’il ait été Religieux du 

Tiers Ordre de S. François, mais cequ’ou 
Ignorance de Mr. Baillet dont la Langne appelle en Efpagnol lercero. C’ell-à-dire, 

Latine. Faute de Jugement de Air. de la Congrégation de S. François. En 
Baillet. Elpagne la plupart des gens mariez & de 

qualité, font de cette Congrégation. Et 

M Onfieor Baillet ell un grand K- quand Lopé a pris, au titre de quelques- 
feur d’Eloges , comme je l’ai déjà uns de fes Livres, 1a qualitéde Freyle , 
remarqué. Ayant lû quelque Eloge La- cela ne veut pas dire Frayle: qui ell le 
tin de Lopé de Véga Carpio, Gentilhom- nom qu’on donne aux Moines en Elpa- 
me Efpagnol, Prêtre, & de la Congréga- gne : mais un Eccléliaftique d’un Ordre 
tion de S. François, S Eccléliaftique de Militaire. Lopé de Véga étoit Eccléfias- 

‘ tique 

A t. Suif ne mettions point autrefois l'article devant les nevs ptop-es Iraticr», 6c cetre eputtiore 
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tique de l'Ordre de S Jean. Mr. Baillet 
n’a pas lû cette di fier an ce entre b'reyle de 
frayle . 

Il me refle 1 ajouter, que Lopé de Vé- 
ga n’ignoroit pas les règles du Théâtre. 
Ce qui paroit par la Coincdie IlGuante de 
Dont B lança; intitulée autrement, Quan- 
Jo Lofe qniere; <ît qu'il a intitulée de la 
forte, pour faire voir qu’il ût pû toujours 
écrire régulièrement s'il ût voulu. Et ainli 
on pont dire de lui ce que Sénèque lePere 
a dit d’Ovide ; Non ignoravit vttia fut ,fed 
tmavit. Et à ce propos , |e ne puis m’em- 
pêcher de rapporter ici cet endroit de fon 
Arte uuevo de bâter Comediai en ejle liempo : 

Ver ite A n , nui ye te eferite algunat vtm 
Siguimde et trii nue conecen picot. 

Mat lut go qm falir per otra paru , 

Vu lai menflrnet de apparent toi llenot , 

A don Je acuiii il u ai go , y las mugira, 

Que 1JI1 triflt extrade lanmizan , 

A aqtul habite barbare me buelve : 

T quande ht Je eferivir una Cemedia , 

Bncierre loi priâtes eut fty liavu : 

Sace a Terencte , y Plaute , de mi efludii. 
Para que me me dus vous , que fuele 
Dar grites la vtrdad en libres machos. 

T tferive per et arte que mvetstaron 
Lit que il vulgar aplaufe prettndieren : 

Per que corne las paga tl vulge, et jujte 
Habtarle est r.tcie , para darla gufte. 

Voycx de plus ci-dellbus ch. yy. 

VIII. 

Ignorance Je Mr. B ni le! touchant ta Lan- 
gue Italienne. 

M Onlieur Baiilet fait de l’Ita- 
lien: mais il ne fait pas l’Italien. 
Cette Remarque le va faire connoître ; 

A la page 330. de fon premier Tome, 
îl appelle Li’ius Gjraldus Le Gyraldi,par 
un i Grec. La Langue Italienne n’a point 
d’i Grec. Et c’ell pourquoi Meilleurs de 
Reti, du nom de Gondi , n’ont pas û 
raifon d’écrire leur nom par un i Grec : 

»’eB conforte I l'r jard de Machiavel puce que 


L L E T. Part. I. 

•lont j’ai fait demeurer d’accord Mr. le 
Cardinal de Reti: comme |e l’ai remar- 
qué dans la Vie de Pierre Ayrault Lieute- 
nant Criminel d’Angers. Sed {fjoannes 
Francifcmi P juins GouJtui ,Cardiualii Ra- 
deftanus , Gor.au nomen per y Jemper ferip- 
ftt : qucmadmodnm igÿ pater ejut , if a tut, 
if pair ut ; douée meuitui à me fuit , prê- 
ter rattouem id fieri ; eum Itahà ejjent e- 
riundi Gonds s ; Italica autem Lingua etm 
literam non baberet. A 'une ver à cùm ita 
fertbat ut frihendum fuit , ideircone aller tus 
familix dicetur quant pater ejut, if avus, 
if patrui fuere ? Minime foui. 

Aux pages 36. 41. iS8 toy. 196. 198. 
11*. 19À 41 1.41p. 474. du Tome fécond, 
il appelle Giovan Vittorio de' Roffi Le 
yirtorio de' Roffs , & 1 la page 41. T orne II. il 
l’appelle "Jean l'incent le Roux. Et ailleurs 
il l’appelle Jean Viîlor le Roux. Premiè- 
rement ; il s’appeloit le Rouge , & non 
pas te Roux : comme il paroît par fon 
nom Latin Erytbraut : Joannes l'tdortut 
Erytbrxut: qu'il a tourné de la forte en 
I/arinà l’imitation deNicoIaus Ervthrxus, 
Auteur de l’Indice fur Virgile , un des 
plus favans hommes d’Italie; qui s’appe- 
loit aufli Le Rouge. Pnto ego iftum effe 
ex fami/ia Ruleorusn , file de Rvjft , qux 
ifthic bonefliffinta if à Sénat us Secretij, 
dit Ottavio Ferrari , ProfelTeur célébré de 
Padouc , dans une de fes Lettres an Sei- 
gneur Daniel juûiniani. Sénateur de Ve- 
nde, en parlant de ce Nicolas Erythrée. 
Le mot Italien Riffo, dans û plus ordi- 
naire lignification, lignifie rouge. D’ail- 
leurs, Fittorio étant un nom de batême, 
il n’y faut point d'article. Les Italiens 
mettent des articles devant les noms de 
famille : mais ils n’en mettent point de- 
vant les noms de batûine. Ils diCcnt Tor- 
quato 7 ajfo , Giovan B ittifia Guarini , Pie- 
tro Rcmeo, Lo.lovico Ârtoflts : mais ils ne 
dirent point, il Torquato Ttffe, il Giovan 
Bat lifta Guarini , il Pietro liembo , il Lo- 
dovieo Ariofto ; St en traduifant leurs noms 
en François , nous fuivons cette réglé. 
Nous dirons Le Tafftt , Le Gu.trin, Le 
Bembe, L' Ariofto: & non pas. Le Tor- 
quat Taffe . Le J an Battifte Gnarin , Le 
Pierre Bembe , Le Louis Ariofle. Il faut 
excepter de cette règle le nom de Machia- 
vel. On ne dit point Le Machiavel (t): 

. ou 

cet Auteur ayant de tout ccmi été fuit commun 
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ou du moins on ne le dit guère. Il faut 
encore en excepter le nom de Pétrarque, 
& celui de Bocace, St celui de Sannaaar, 
& celui de Politien. On dit inditfcram- 
rnent Pétrarque St le Pétrarque , Bocace 
& le Bocace, Santu? ir & le Sammar. 
Mr de Balxac dit ordinairement Le Pé- 
trarque, St Mlle, de Scudéri, Pétrarque. 
Pétrarque St Sannazar font aujourd'hui 
les plus ulités. Mais on ne dit que Po- 
litien , St la raifon pour laquelle on ne 
dit que Politien , ell que cet Auteur ne 
nous eft guère connu que par les Ouvra- 
ges Latins. Et à ce propos il ell à remar- 
quer , que nous ne mettons point ordinai- 
rement d’article devant les noms de Fa- 
mille des Auteurs Italiens, qui n’ont é- 
ctit qu’en Latin , ou qui ne nous font 
connus que par leurs Ouvrages Latins. 
A l’egard de Dante (t ) , comme c’ell un 
nom de batéme, & non pas un nom de 
Famille, il faut toujours dire Dante. Et 
ceux qui difent il Dante en Italien , & le 
Dante en François, ne parlent pas régu- 
lièrement. 

Pour revenir à nôtre Vittorio de Rofli , 
eet Auteur s’appelant J an Piéltr en Ton 
nom de batéme, il faut donc l’appeler en 
François Jan l’ittono de R >ffi (a) . & 
non pas Le Pittono de Roffi: dont j’avois 
averti Mr. l’Abbé deSanteuil, afin qu’il 
en avertît Mr. Baillct. il l’en a averti; 

* & Mr. Baillet s’eft corrigé de cette faute 

en quelques endroits de les derniers To- 
mes. Je remarquerai ici en partant qu’à 
l’Imitation de Giovan Vittorio Rortl, qui 
a rendu fon nom en Latin Janus Niciut 
Erytbrxus, Gomberville, de l’Académie 
Françoife , qui s’appeloit Marin en fon 
nom ae batéme & le Rai en fon nom de Fa- 
mille . s’efl appelé de même, autour de fa 
Tailledouce, Tbalajftnt Bafilrdet. 

Autre erreur de Mr. Baillet dans la 
Langue Italienne. Mr- Baillet dit à la 
page fi. du premier Tome: Un peut met - 


parmi nom on $*eft fait une habitude de prononcer 
fon nom fans article comme originairement on le 
prononçoit. Il en eft amfi de Pétrarque fle de Bo- 
cace dont le» nom» par la même raifon s'écrivent 
plutôt fan» l*article qu’avec l’article. Qui a jamais 
OUÏ dire lu Stmult d* Pitrérqm f Lé Dkmmïm dm 
Bi.éut On ne dit pas non plu» lrS«niMu*r,en par- 
tie par cette raiion , en parue 4 cwfc de fea Ouvra- 
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rre au nombre des premier s , tout tet ridi- 
cules Jerupuleux , qui u'o fuient tire l’ Ecri- 
ture Sainte de peur de gâter leur beau Lu- 
tin: ceux qui empêeboient leurs amis de lire 
let Epirret de S. Paul pour le meme fu<et : 
nun content de ne tes pas lire eux ■ me met , 
(7 qui les traitaient de petites Lettres de 
néant. Et il met à la matée de ces der- 
niers mots , epijlo/aeeiat. Si Mr. Baillet 
favoit l'Italien , il fauroit que tous ces 
mots Italiens terminer en aeao, St mua, 
Cbiefaceia, eapellaceio, cavaiaccto, hbrae - 
cio, & c. font des augmentatifs: & quV- 
piflo/aceia , ou plutôt pt/lolaceia, (car on 
ne dit plus epiJI Ja) lignifie une grande vi- 
laiue Lettre. Mr. Baillet, comme je l’ai 
déjà remarqué plulicurs fois , ell un Copitte 
de Copille. Il cite pour fon garand,Koui- 
gius dans fa Bibliothèque ancienne & nou- 
velle, qui cite Scipio Gentilis dans fon 
Commentaire fur l’Epitre de St. Paul à Phi- 
lemon. Mais , ni Konigius, ni Scipio 
Gentilis, ne parlent point de petites Let- 
tres. Voici les termes de Konigius : De 
pietate bominit ; il parle du Cardinal Bem- 
bo; ex hoc faélo juche a: qtianJo amico a- 
liquanda anélor fuit , ne hpiflolas S. Pau- 
li , qrtat eontemptim Epiftolaccias appella- 
bat , attingeret: Ve! Ji capiffet léger e , de 
manibut ab/iceret ; fi eleganliam jeribendi 
iff eloquentiam aaamaret : quemadmodnm 
laudatus Scipio commémorât (3). Voici 
ceux deScinio Gentilis: qui font du cha- 
pitre 17. Nam quid de Petro Bembo di- 
cam’ 1 . It quidem Epifhlat omner Pauli pa- 
lam condemuavit : eafque , dejlexo m con- 
tumeliam v ocabulo, Epirtoiaccias ejl au/us 
appel lare : eum amico auélor effet , ne ilia: 
at t ingéré t; vel fi capiffet léger e, de muni - 
bus abjiceret , fi eltganfiam feribendi (3* 
eloauentiam adamarct. Ce qui a fait croire 
à Mr. Baillet qu ’Epiflolaceia vouloitdire 
une petite épître, c’ert que l’F.pître de S. 
Paul à Philémon cft fort petite, c’cft la 
fource de fa bévue. 


IX. 

gfi Lat ; nt pat lerqwli il tfl pour le moîna autant 
connu que par fcs Ouvrage» Italien», Ôc re m'éton- 
ne que M. Ménage permette de dire U Sdnuuxjtr, 
loi qui ne veut point abfolument qu'un le dife paj, 
jxa. de la t. part, de fe$ Obfeivaricm* fur It Langue 
Françoife. 

^ 1 . Volaterran livre ar. dit que l'Italien d**h 
cft corrompu it Dmrémlt. Durntu ïétimFltrtminmi , è 

imié ( 
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IX. 

Erreur Je Mr. Bailiet touchant un pafjagt 
Je Gerjou , où il eft fait mention Je 
Rabbi Mofet , fis Je Maimon. 

M Onfieur B A i l t E t. C'eft ce qui a 
port J Gerfou à mettre au nombre Jet 
ignorons Critiques ceux qui n'itoient habi- 
les qu'en une forte Je fctence : parce qu'il 
eft difficile qu'on ne trouve à examiner que 
Jet chofes cT une mime ejplce dans un L i- 
vre. Et il prise n J que c'eft avec raifon que 
Galien .tout bon Critique qu'il Itois en cer- 
taines chofes , fut railll par un Rabin ,nom- 
ml Moife , pour s'être mi II Je porter fon 
Jugement fur ce qui Itoit hors Je fa jphlre , 
tÿ qui pajffiit fes connoijjauces. 

MEMAGe. Ce conte de Gerfon eft 
un conte; c’eft-l-dire , une pure fable. 
Car comment Rabhi Moife auroit il pû 
railler Galien, puifque Galien & lui n’ont 
pasvécuenmémetems. Galien viroit fous 
Marc Auréle qui eft mort en 1S0. Et Rab- 
bi Moife, Juif Efpagnol fils de Maimon, 
d’où il a lit appelé Rambam , des Lettres 
initiales de fou nom Rabhi Mo fes Ben 
Maimon , (c’eft- à - dire, Rabhi Moife, fils 
Je Maimon) nîqnit à Cordouc en 1131. 
félon l’opinion commune, & il mourut 
en Egypte l’an de l’Hégire 6oy & de nô- 
tre Seigneur 1 109. Car il ne faut pas douter 
que ce que dit ici G*rfon de Rabhi Moi (è , 
ne doive s’entendre du Maimonide. Rabbi 
Moife appelé Moife Je Gironde, de fa 
patrie ou de fa demeure de Gironde , & 
Rabbi Moife fils de Nachman, étant des 
hommes obfcurs en comparai fon de nô- 
tre Maimonide: duquel on a dit, à Mofe 
ai Mofeu non fa rr ex il fient Mofes. C’é- 
toit en effet un des plus favans hommes 
de fon teins C’étoit un grand Philofo- 
phe, un grand Médecin, un grand Juris- 
confulte, & un grand Mathématicien : & 
qui au jugement de Scaliger & de Cafau- 


ftnit ^4frrh*ri £ , DnrMHfti «i initié vntâtmt , intértif» 
dt tn.it , mt fit in fmtrit v*<*bnU. 

If ». Si J*n l'i/fin# eft le nom François es quel- 
le Langue donc dit- on }*n Viiïw? Ce nVft pas en 
Latin, il faudroit /•«•« IV fUr. Ce n’eft pas en 
Italien, il faudrait Üi*u ou Gta+em Vîut*. Ce n’cft 
as en François , puifque, félon M. Ménage, c’eft 
«4 Krrrem qui eft le nom François fle no# pas J*n 
Vidir. XI j a fans doute ici de i’cmbaiias. Vidt- 
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bon , eft le premier des Rabbins qui a 
ceifé de dire des badincries. Et fi Mr. 
Bail let avoit û l’honneur de le connoître, 
il n’auroit pas dit en parlant de lui , un 
Rabbin , nomml Moife. Ce qui me fait 
fouvenir de ce Provincial , qui difoit ma 
nomml Turenne. 

Du relie, le Sr. Faret, de l’Académie 
Françoife , étoit allez de l’avis de nôtre 
Rabbin, ayant écrit dans fon Honnête 
Homme , qu’il vaut mieux être fuperfi- 
ciellement imbu deplulieuts chofes, que 
d’en favoir une feule i fonds : un homme 
qui ne fait parler que d’une chofe, étant 
obligé de fe taire trop fou veut. 

J’avois fait cette Remarque contre Ger- 
fon, lorlque m’étant tombé dans l’efprit 
que Mr. lirai I let pourroit bien n’avoir pas 
entendu le palfage de Gerfon , je fus con- 
cilier l’original : Et je trouvai en effet que 
Gerfon ne difoit rien moins que ce que 
Mr. Bailiet lui faifoit dire. Voici les pa- 
roles de Gerfon : Fuit Galenus in arte fua 
pensif mus MeJicinx. Ce qui veut dire, 
que Galien étoit excellent Médecin Pra- 
ticien ; & non pas, comme Mr. Bailiet 
l’explique, bon Critique en certaines cho- 
fes. Memini Jum pnernlns jlnderem in 
Rrtibus, ipfum Jenfum, quia pofuit qnar- 
tam figuram in Jylhgifmit. Mittit , in- 
quiunt , falcem m meffem aliénant, quia 
non Logic as , feJ Alcan as eft. Remar- 

Î iuez que cc ne fut pas Rabbi Moife qui 
e moqua de Galien. Gerfon ajoftte: Lo~ 
qutur aJverfus Gai, mura Rabbi Ato\fes 
AleJtcut : ce Ratbi Moife étoit Médecin 
du Roi dTgypte: quia prxfumens Je feieu- 
tia MeJicin.e , prafumpfit coufequenSer Je 
multis: tanquam ilia fient Mcdtcinam cog- 
nofeeret: m cruibui iofum erraffe uotavit- 
Et hic error fami, larn eft ajtnodnm fapien- 
tibus hujus frcul: : qui Jum Je vident bono- 
tari pro aligna feientia", fit l.egumjit Ca- 
nonum , fit induftriie muuJiain ; taxant fa- 
ciliter or a Je fermombus quoi ucfciunf, ut 
Je T’heologia : qnafi verccunaarentur ali- 

quid 

oim d'ailleurs & Viêht font deu, Stinti différent. 

f ). Cet jmi qu'on dit que le Caidiotl ü err.be 
voulait détourner de lire St. Paul étoit laques 5 a- 
dolet qui trarailloit en ecrems-là foi l’Eptrc aux 
Romains. Ni l’un ni l'autre u'etoit alets Cardi- 
nal. Vot» viâonnus Streelms fur le Pfeaume 4- 
pig- 10. fit Melender qui le cite ch. S|«. de fon 
Jooo-Ma. Ces petto contes cependant me fout un 
peu fufpefls venant de 1a paît des f ror cir.ua. 

B 3 


Digilized by Google 



14 ANTI-BAT] 

fuid ignorare. On eA-il dit en ce partage 
que Galien fut raillé par Rabbi Moïle? 
Il y ell dit feulement que Rabbi Moife 
bllmoit Galien de ce que lâchant la Mé- 
dedne, il croyoit favoir une infinité d’au- 
tres chofes. Loquitur autem adverjut Ga- 
lenum Rabbi Moyfes, Méditas, quia prx- 
fumens de fciensta Medtcmte , prxfumpfit 
eoufirqueutrr de mulsis- On peut blâmer 
une perfonne après fa mort. Mais quand 
on dit qu’un tel fut raillé par un tel , cela 
emporte la préfence du railleur & du rail- 
lé : ou du moins l’exillence de l’un & de 
l’autre en même tems. Ce qui a trompé 
Mr. Bailler, c’ell que Gerfon s’étant ex- 
primé par le préfent, loquitur ausem ad- 
verjus Galeuum Rabbi Moyfes , il a cru 
que Galien & Rabbi Moïle étoient con- 
temporains. 


Le Livre des Allégories eT Homère attribué 
par Mr. Bailles à Hérachdes Ponticus , 
n'ejl point tC Hérachdes Ponticus. 

M Onlîeur B a n. le T alap 3 gc 400 .de 
fon fécond Tome, parlant des Tra- 
duâions de Conrad Gefticr, dit que Con- 
rad Gefner a traduit le Livre des Allégo- 
ries éC Homère par Héraclide du Pont. Il 
faut dire Héraclide de Pont Mr. Bail- 
ler a fait la même faute en pluliears autres 
eudroits de fon Livre. 

Ce Livre n’eft point d’Héraclidés Pon- 
ticus , quoiqu’il foit imprimé fous fon 
nom. Je l’ai montré dans mes Oblêrva- 
tîons fur Diogène Lacrce, à l’article 
d’Héraclides Ponticus. Y'oici ma Remar- 
que: Exftat hodie Jub uomine Heraclidit 
P ont ici liber ' hbX^yopieu 'OfciffiKui injerif- 
tus , y quem Gefnerus , qui eum vertit, 
ttojlri Heraclidis Poutici genuinum ejje foe- 
tum exijlimat, atque olim A btrem 
Khv inferiptum , fed omnino eum falli cons- 
tat : Jiqmdem in eo libella mentio fit multo- 
rum , qui pofl Heraclidem Ponticum vixe- 
rnnt: Arati, Caliimacbt , ApoUüJori Cra- 
tetis ; Herodiei , Cratetis difeipuli , y 
aliorum. Fuit aller Heraclides Ponticus . 


qui Caii, C /audit , y Neiontt temporibus 
yixit : de quo Suidas in ’Avrépaïf, y in 
'HpxxXetSyC. y tertius Hiftortcus , iU us 
meminis Steohanus in 'Gby-recc. Secundt 
illinj , vel 1er su , Heracltdts P ouste 1 ejje 
ilium hbrum cui titnlns ’AAAttyopiai ’Oiiq- 
piuai , exi/limabat Pojfius. Ex Bibhosbe- 
cà Pat ic an à produt nu per , opéra Leonis 
Allatii , Heracltti eu-ujJam libellas TUpI 
ix/çov inferiptus. Èxi/hmabat verb va- 
ille doélus , non alium ejje Heraclitum il- 
ium ab Auélore Allegortarum Homerica - 
rttm. Idem y Lues Holfienio videbatur: 
qui y ipfe ad Porphyrium , in lita Py- 
tbagorx , tejlatur ita hune Atlegoriarum 
Scnptorem appellari ab Eu/latbio adjhados 
alpha: neexon in quibujdam bar uns Allé- 
ger I arum feriptis Codtcibus. 

Mr. Bigot a quelque petifée que le Li- 
vre des Erreurs d’Ulyrtè, intitulé ’Ex/ts- 

jJ-s-c éic tù; ra6' “CVujov xAxvxp ts 

OSucaêuc fuevà rive; totwpiaç v^rvcrztçac 

(Pslercw/isica , & publié i Haguenau en 
iyjt. par Opfopœus , ell de ce même 
Heraclite. 


Ctrmpqt- 
Erp li- 
cite in er- 
rer e j Vfyffit 
Odift* He- 
lertts t ntm 
etmempt ob- 
tient mertn'i 
tldùerld. 


Faujfe allégation de Mr. Êaèllet du Livre 
de Mr. Huet de Claris Interpretibus. 

M Onfieur B A 1 1. 1. E T. Lipje avoit une Tom. ». 

demangeaifon plus qu’écboliére pour F a î- i»7. 
faire paraître qu’il fi-ypit du Grec: y il 
faifoit gloire dé en inférer fouvent parmi fon 
Latin. En quoi il e/l blâmé avec beaucoup 
de jufiiee par Cafaubon : c’c/l -à- dire par 
Mr. Huet : quoique cette bigarrure partit 
belle aux yeux de pluficurs dans le tems de 
la nouveauté. 

Ménagé. Il devoit dire , en quoi il 
a été blâmé , puis qu’il ajoute, quoique cet- 
te bigarrure parût belle. Mais il n’elt pas 
ici queAion de fautes de Langue. J’en 
traiterai dans un Chapitre à part, où je 
ferai voir qu’il y en a plus de cinq ou fu 
cens dans les quatre premiers volumes de 
Mr. Baillet. 11 efi queAion de fauflè cita- 
tion. Calàubon ne dit rien de femblable 
de Lipfe dans le Dialogue de Mr. Huet. 

Et 


q r. Le P. Mibii Ion pig. su. de Ton Sur hall- Toge idr effèe non au ) Gfidria de Verone , Cnarioam 
cum imprimé en 1*17. ôc qne par conlequent M- Vtrtmffem, mais ad fibtnntm i*n*m ftmm, laquelle 
Ménage pouvoir aroû vû, cite «eue meme Lettie.de croie dans U Bibliothèque Ambrofienne à la fin 


_Digitized by Google 


ANTI-BAI 

Et Mr. Huet aurait fl grand tort de faire 
blâmer Lipfe par Calaubon pour ce mé- 
lange de Latin & de Grec ; puifque c’é- 
toit le defaut dont on accutoit Calaubon : 
comme Caûtubon le témoigne lui • même 
dans U première Exercitation contre Ba- 
ronius. Voici fes termes: Quod Eatmit 
Grxca immi/ceam : 11 parle d'Hudxmon 
Johannes , Candiot Jéfuite , qui l’avoit 
blâmé de cette bigarrure : A ovum crime », 
Caie C.tjar. Nota eruditorum nojin Jxcu- 
U\ Turueborum , Ltpfiorum ,Scaligerornm, 
exemple factum tutri. Solo Panigarolx 
Concionet i u medium affene. l'accu mo- 
rem mullit ahts Conctonaloribui partium 
Romanarum hedie ujurpatum; qui apud 
indoclam plcbcculam Lut ma, Grxca (ah- 
quando if He braie a") récitant fxpe : Lati - 
na prxjertim, fine mterpretatioue. Certi 
olim Çuera ad Pompomum Asticum, Grâ- 
ce aoelum , i ta Jcnpfit , ut ego ad Front o- 
uem Ducxum, Graci fermants intclligen- 
tem. Mr. Manjot, très-célèbre & très- 
favant Médecin de Paris, qui mêle ainli 
beaucoup de Grec parmi le Latin , s’en 
exeufe auflî par l'exemple de Cafaubon. 
Tout cela lait voir queMr. Baillet n'a ja- 
mais lfl les Ouvrages de Cafaubon, & 
qu'il a lû avec peu d’attention le Dialogue 
de Mr. Huet de Claris luterpretibus. 

XII. 

Il n’efi point vrai que let Oeuvres de Quin- 
tihen ayent lté trouvée I par le Pogge 
Fioreutm dans la boutique d'un Char- 
cutier. 

M Onlîeur Baillet, page 1 16. du x. 

I orne : Paul J ave térnogne qu’on ejl 
part culiérement obl.gé au Pogge de Floren- 
ce d’avoir déterré & mit au jour let Livret 
de Cicéron de Einibus , S de Legibus: 
if te Qu ntihen, qu’il fauva de la boutique 
d'un Charcutier. 

Ménagé. Il eft vrai que Paul Jove 
a écrit que le Pogge avoit trouvé les Oeu- 
vres de Quintilien , < 5 t qu’il les avoit trou- 
vées dans la boutique d’un Chaircutier ou 
Charcutier; car on dit l’un & l’autre, 


d’an Quintilien mtnufcrir. Les termes de cette Let- 
rre , ne lo>:i pat tout i-taii rapportez de même 
.Mr Me<M£f que par le f. MibtUou 
•i 2 /* 4 * i au i eu de 1er t . , ift une f«iutc 
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quoiqu’on ne dife que charcuter. Mais 
cette dernière particularité n’eft pas véri- 
table. Ce fut dans le fonds d'une tour 
du Motiallére de S. Gai que le Pogge 
trouva ce tréfor. Il le témoigne lui- 
mfmc dans une de fes Lettres à Guérin 
de Vérone, écrite le 17. de devant let 
Calendes de Janvier de l’année 1417. & 
datée de Confiance , où il le trouvoit a r 
lors au fujet du Concile. La Copie de 
cette Lettre fe trouva â la tête d'une 
Copie du Quinti'iicn trouvé par le Pog- 
ge. Laquelle Copie de Quintilien pa- 
raît avoir plus de 20c. ans. Et cette Co- 
pie, qui étoit de la Bibliothèque de Mc. 
Hcinlius; comme il paraît par ces termes 
de la page f. de la 4. partie du Catalogue 
de cette Bibliothèque, imprimé i Leyde 
en 1681. üilintiliani Inflitutionet Ora - 
torix MSx. F B ib liot hcc a Monajlcrii Sam- 
ti Galli à PO'gflo Florentins erutx \ eft 
aujourd’hui dans celle de Mr. Colbert 
de Scignclay , nombre 1217. où le Pa- 
vant & l’obligeant Mr. Baluze me l’a 
fait voir. Voici les termes de cette Let- 
tre f 1 ) qui regardent cette particularité: 
Lfl autem Alouaflenum S. Galli prope ur- 
bem bine mil. pas. viginti. Itaque nonnul- 
li , antmi taaandi, lf ft.nul perquirendo- 
rum librorum , quorum magnus numéral 
effe dicebatur , gratis , ei ferieximut. Ibi 
inter confertijfimam librorum copiant , quoi 
longnm ejjet recenjere , Quinlt/ianum cam- 
per i mut , adhne falvum if incolumem , plé- 
num tamen fitn if puivere jqiialentem. E- 
rant entm non in Bioliotbeca hbri 1II1 ; ut 
eornm dtgnitat ptjlulabat ; J ed in teterrimo 
quodam if obfcuro carcere : fundo fcilicet 
«mus turris : auo ne capitales quidem ni 
damnati rctruderentur. 

Léonard Atétin, dans une de fes Let- 
tres au Pogge , qui eft la 4. du Livre 4. d« 
fes Lettres, lui parle de la découverte de 
ce tréfor , en ces termes : Quintihanut 
priât lacer atque d.Jcerftut , cnnéla mem- 
bre parte (i) récupérant : vidi emm lapi- 
t a librorum. Totutefl: cùm vix nobit me- 
dia pars ; if ea ipfa lacera fupereffet. 0 
lutrum ingens ! inlperalum g.iud uni I Ego 
le, Marce fabi, totum, imegrumqste afpi- 

ciam , 

fe trouve dsns l'édition de Bile des Epitres de Léo* 
nsrd d'Aicno psg. 14». te qu'tl non à psopos de 
corriger. 
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fiant, £3’ quanti tu mibi tuuc tris , quem 
fgo quamvii lacer um crudehtcr ont, or a , 
manufque ambas , populalâqu e temfora, 
rupin 'attribut £s i trnncat ii.bouejlo ixtntre 
tiare i j tante n prof ter ctemrem tnuin tu de- 
litiit babebam. Ort> te , Poggi , fat me 
quant citi hujttt deftdcr/i compotem : ut fi 
quid humant: us imprudent , hune priât %i- 
derim quant è vita aifeedam. Nam de 
Afcomo qtttdem isf place o , luit ut et que 
placent , tamen non ufqne a Jeu laboranuum 
exijlimo : quorum fi neu'er unquam fuijfet , 
uihil feri minus Latimtahs haberet. At 
Quiutiiianut , Rbetoricx pater Or a: or ta 

magjier , etuftao.it ejl ut cùm tu iUo dtu- 
tumo ac ferreo barbarorum carcere libera- 
tum bue mijeris, omnet Hetruri et populi 
gratulatum coucurrere debeant. Mtrorquc , 
te , £5 illot qui teeum erant, non Jlattm tu 
hune mauui avidat iujeciffe : • qnem ego pojl 
Cicerouit de Republiea Ifbrotf plurimum à 
Latinis defideratum , pr a lundis deplora- 
tum , affirmare aufim. Ces paroles ,diuturuo 
ac ferreo barbarorum carcere liber at ut , font 
roir que ce manuferit de Quimilien n’a 
pas été trouvi! dans la boutique d’unChair- 
cutier , mais dans quelque Bibliothèque 
de Moines. Cette Lettre de Léooardo 
d’Arezr.o eft écrite de Florance en iqiô. 
aux Ides de Septembre. Il me relie à re- 
marquer, que dans la Lettre 7. du même 
Livre, écrite au même Pojjge, il y a, 

Ï mutilianut tuus laboriof finie emeudatur. 

ermulta faut enim in ujfiro 1 etujlo indice, 
aux addenda tuo videautur: fed iu qu.but 
lotit vetuftas deerat , hoe e/l iufyueopit il- 
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lit graudioribus plerifqut iu lofit infaualilii 
mot but ejl. J’apprcns de la Lettre précé- 
dante de Léonard Aretin écrite du 4. des 
Nones de Janvier 14ty.au même Pogge, 
que le Pogge avoit trouvé en France dcl 
üraifons de Cicéron : dont Paul Jove n’a 
point tait de mention. Jujuper, ut tu un - 
per tu G allia Oratiouet duas Alarct Tullii , 
quai nojlra feeula uunquam vider aut , tua 
diligent ta perquxfitat , repertjit: fie ego uu- 
per Areti Ept/lolam (l) quand jm reperi , 
qutm te uuuquam vidife certè feu. lu ea 
von fine Jlnmaibo Tullius Petrarix rejpon- 
det. Cette réponfe de Cicéron i Pétrar- 
que eft une raillerie fur la Lettre que Pé- 
trarque a écrite à Cicéron. Et j’aprens 
du Pogge dans fon Dialogue de lufeluita- 
te Pnuc.pum , page 394. qu’il en avoit 
trouvé huit en Allemagne, outre IcQuin- 
tilieu & le Columelle. Voici l’endroii: 
Sufcepit bte me intuens: C’ell Nicolas Ni- 
cole» qui parle au Pogge: oltm diheeutiam 
£3* laborem pergrandem Alemantx librorum 
perqutreudorum gratta, qui tu erga/lulii 
apud illot rttluft detmentur in tenebnt, £3* 
carcere cxco : qua iu re multùm profuit 
Latinit Mufti ejut iudujlrta. Nam câo 
Citer unis Oratiouet ; iutegrum Quint ilia • 
uum ; Columellam : qui anteà detruucati 
& déformés apud uot erant : £3* item Lu- 
eretii partem : plurcjque alioi Latin e Lin- 
gux Auclores prxeiarot , rejlituit uobis : 
pl unique esc diris c are en bu s .qui h us inviti, 
obfoletique opprimunfur , erutffet : fuut e- 
mm milites vmculis cjf fado carcere abjlru - 
fi : utfi jbriuux defuijjcnt. Ha t cùm ab 

to 


4 I. Après Sic 1(1 il me paroîr qu'il auroît fatu 
mettre un &e. qui auroît été luivi immédiatement 
de CCI mots : Et poffrci dm r>tc dan» fin Dioinm 
fri. puce que tout ce qui eft entre deux eft entière- 
ment horr d'oeuvre, fie ne tait que brouiller. 

4 a. Il fufSloit d'avoir découvert en quel lieu 
Poge trouva le Quintilien fans s'obliges S relever 
toutes les fautes des Auteurs qui ont rapporte au- 
trement cette Hiftoire Gabriel Naudé n’eft pu 
bien d'accord avec Jui-mémc (ut ce fait. Dans Ion 
Avis pour drefler une Bibliothèque , il veut comme 
Paul jove, que ce foit danc la boutique d’un Cnar- 
cutier que Pote ait trouvé le Quintiiien, 6c dans 
fon Addtnon à l’Hiftoirc de Louis XI. pag- aox. il 
Veut que ce fait dans une Bibliothèque de Paris, 
«joutant que Poge vînt étud ci en cette Ville quel 
que rems après Philippe Réroalde, bien qu' l foit 
fur que Béroaldc au contraire ne vint i Paris que 
vingt cinq ans après la mort de Poge. Marc An- 
toine Sabellic , qui étoit de ce fieclc-ll , dit, ce 
femble, dans Ion Dialogue At mursnrw Lin^ «a Li> 
IMM que ce fut en f rance que UQuintilica fut trou- 


vé. C« •* fl sut f tnt à eft %uinuliAnum aller un Linfu* Lé- 
tin* Umtn /wè Ctn/tenitan f«nvri*r«u «r t» 

(?’&•) e* GeilU 7 lUfrridttun. Mail il eft vi» 
IrMe que par le mot ci. s Ht* il faut, fuivant l’an- 
cienne diviiion, entendre la Gaule Celtique, ou l’on 
comprcnoit la Suifle, 8c par confequent le payis 
qu’on appelle auioutd’bui Saint Gai. 

^ I. Francclco Albeniui Ecrivain beaucoup plue 
ancien que le Poccianzio appelle de meme Poge 
PtfjtHi Brandtlmmi , mais Cnnftophc Laodin plus 
ancien ouc l’Albert in» , dans l’apologie qu f ii a 
mile au devant de f»n Commentaire fur Dante, ap- 
pelle Poge Pfip» Bratc fhmi, ôt ie croTou volon- 
tiers que c’eft ainfi qu’il doit êtte appelle. La res- 
fcmblance des deux mors a donne lieu ï l’équivo- 

5 ie d’autant plus aifement qu’il v avoit en ce tems- 
une famille de Brénéf’ini i Florence, témoin 
Lippo Brandoltni R.cligieua Auguftru, dont noua 
avons pluiîeuri Ouvrages en proie 6c en vers. Prtt 
au tefte étoit véiitahlement le nom de batême de 
cci Auteur. Si ç’avoit été (on nom de famille, il 
a’y aurou pas jouu le fuxnom da fieremin, ces lor- 

tes 
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to fniffcnt in Incem édita, cumque uberior , 

' (/ qna/i certa fpes propofua effet amplwra 
.invemendt, nunquaat pojiea ant Prmcept , 
éut Poatifex, minimum opcr x, ant auxi- 
In , adb.Vnit , ad hberanaos prxclarijjimot 
silos vins ex ergajluhs Barbarorum. 

J'uuDliois à remarquer, que le Boccian- 
xio dans fon Catalogue des Ecrivain* 
Florentins , au chap tre du l’ogge, a écrit 
que le Pogge avoit trouvé le (juiutilien 
dans un Mouallcre de Conllance (i). Il 
,’cll trompé à l'egard du lieu du Monas- 
tère. 

Je remarquerai ici en partant, que le 
Pocciatuio , au lieu allégué , appelle le 
Pogge Poggtm Braesdolmus 13) : ce qui 
pourroit douncr fujet de croire, que Pog- 
gins auroit été le nom de Batétne duPog- 
ge , ét Brandohnus fon nom de famille. 
Mais un de fes hls s’étant appellé lui-mê- 
me Bapir/la Poggius à la tête de la Vie 
qu'il a écrite du Cardinal Dominico Ca- 
pranica, imprimé dans le 3. volume des 
Mélanges de Mr. Baluze, & un autre é- 
tant appellé Jacopo Poggio dans la Lettre 
de Sebafham de Kojfi touchant la querelle 
d’entre le Talfe & l'Academie délia Orus- 
ca, il ert conltant que fon nom de famille 
étoit Poggius. 

XIII. 

\Erreur de Mr. Bailles touchant les inferip - 
nous des Dialogues de Platon. 

M Onlieur B a i l l e t. Platon n'a 
point donné d'autres litres à fes Dia- 


logues que les noms des perfonnet qui y a • 
voient quelque part ; ou quelque rapport , 
que! qu'il pût être. 

, M a N a G E. Il cil très-faux que Platon. 
n ait point donné d’autres titres a lès Dia- 
logues que le nom des perfonnes qui y 
avoient quelque part. Il leur a donné 
double titre: l'un tiré de la perfonne; âc 
l’autre de la chofe. Ce qui a été remar- 
qué par Lacrce, en ces termes : SitXx'ç 
if Zflÿrai T«<'c êxrypctQaïi ixacu rav $r- 
0 'Aikv, Tij p.«v , àxo T 8 évofirrot , T>j iè, 

ùri tü x payu.es roc. Il parut t par ce qu’a 
dit ici Mr. Bailler qu’il n'a pas même 11 
les titres des Dialogues de Platon. 

XIV. 

De véritable nom de famille de Polit.en 
ignoré par Mr. Baillet. 

M On (ieur B a i l l e r a intitulé le 8 1 7. 

Chapitre de fon Livre des Jugemens 
desüavans, PoLITlfcN {Auge B as s.) du 
Mont Puleten : mort en 1494. Et il a é- 
crit dans la Table des Auteurs dont il 
parle dans fon Livre, PULITIEN , 
Ange Bajfeu. Qui a jamais dit que Po- 
litien s’appelllr Bais, ou Bajfien ? On a 
dit qu’il s’appcloit Baffo en Italien, & 
B ’Jfns en Latin. (4) behioppius l'appele 
Bjjfus U) dans une de fes Lettres i Jule 
Céfar Cappacio, imprimée dans fes Para- 
doxes Litéraires, qu’il a publiez fous le 
nom de Pafcalius Cirolippus. Hic tamen , 
(il parle de Saunazar) pr<e fe Augtlum 

Bas- 


les de fùtnoms ne fe joignant jamais iui noms de 
famille. On a dit Lfnûrdut *strttinw t B*rth9l*mâ*t 
P lût mû ou Phuimnfit (ceux qui le nomment Bûptijis 
fe trompent ) .Anitmim Pûeurmitû , Bûftiftû 
<êtc. fie non pus fipMiu iûttmt PUiihû ou 

Hûlintm/it, Bdntûiût Pûmrrmitû, Spmntlmt ÂUatûûnmj , 
ère. Rien n'étoit plut otdinitre en cctems-là. 11 
eft vrai qu'il y a ceci de particulier \ l'egard dePo- 
gr que ce nom de ba>ê me étant devenu illuftre en 
-la per «on ne de Pogc florentin , il a paiïé cnluitc 

S oui nom tie famille eu la peelonne de les enfant, 
c ce qui ne permet pas d’en doatex eft oue Giaco- 
po Poggio un de Tes fils, fi connu par la fameufe 
•conjuration desPazzi contre les Médicis,de laquel- 
le il etoit un des Chefs, eft toujours appelle pax 
Machiavel , ütûcf ét Mtfftr Paggiû. Il eft parlé 
d'un Jteuuui frûtutfcnt féjgij Orûttrii /U fut, daM 
ïauliu Cortcfius I. ). de Cûrdtmiûtm fol. tvl. 

% 4 . Il faut écrire Scùpf mm comme Seüffim lui- 
même l'écrit. Les Latins de meme que ks Italiens 
prononçant te CH comme un Il s’enfuivroit fi 
on écrivoit Sthtuffim qu’il faudxoit prononcer 
Tom f rrr . 


f>WiCe qui reprereateroit mal la véritable prononcia- 
tion du nom de cet Auteur. U nous apprend psg. 
* 4 - du Stûligtr brptbtUmûMt que Ion nom ctoit on- 
j nai reruent Sthoftt, où le CH, fe prononçoit à 
Alemande fie à la Fiançoiie, mais comme en Ita- 
lie où Sdttfpiut fe retira depuis, chacun su lieu do 
S*h$fpi diloit Stûffi , il fut obligé afin qu'on pro- 
non jlr moins mal Ion nom, de l’ecrire Sttfii, fie 
en Latin Stttyimt, les Italiens prononçant St if à 
peu près comme les Alcmans Sa >•?. 

j. Volfius le Perc dans Ion Livre des Hifio- 
tiena Latins eft le premier nue je fâche qui le fait 
avifé d'écrire que le nom de famille d'Ange Poli- 
tien étoit Bdffmt. Scioppius l'a tiré delà , (es Para- 
doxes litéraires n'sjast paru qu'un an après l'Ou- 
vrage de Volfius, mais u eft difficile, comme dit 
M. Magliabechi, de déterier l'origine de ce Bûjfmt. 
Voici ma conjeâure. Le fameux Fomponiui Lz- 
rus, admirateur outré de l’antiquité , ayant inflitud 
à Rome une Académie de gens de lettres, invita 
ceux qui la compofoient à (ubflituer ou ajouter 
quelque nom ancien à celui de leur famille. Marco 

c Ao ~ 


Pige itf- 

dus. Tome, 


Dom Ma- 
biilondant 
fon Voyage 
d'Italie p. 
I7t. le fai* 
mourir en 

IJO, c’cft 

une fiuca 
d'impttv- 
fia*. 
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Baffnm ; à pain* , Politiani nomme notio- 
rem ; non aliter quant fi t ix nltim.e note 
Granim.il. fit furet, conternnere, fS verfi- 
■but infeélari aujus efl : quoi eum fermonit 
puritate minime fibt parent ejj'e, réel è juai- 
taret. F.t Volfius le pere, l’Auteur delà 
Bibliographie curieufe, & plulîeurs autres, 
l’ont appelé enluite de ce nom. Cepen- 
dant il ell certain qu’il s’appcloit Ctno, fie 
non pas Bajfo. Ce qui le jtillilie par ce 
fragment d’une Lettre de Mr. Maglia- 
bcchi à Mr. Bigot, que j’ai produit dans 
mes Origines Italiennes au mot Poliziano: 
Nello feorrere per tanta atome ferittnre elt 
Monfignor Sommai , « veduto ebe efi'o aie- 
•va notât» ebe’l Poliziano era dé’ Cini. 
Il ebe parendomi uno fpropofito , per averlo 
fempre veduto , citato per de' Bajfi, mofirai 
ta! ttfa al Signor Capitan délia Jiena, ebe 
era da me. Et il Signer Capitan» fkùito mi 
rifpofe, ebe ver ameute il Poliziano era de’ 
dur. delcbe ne aveva un» prova eertiffim* 
Jÿ evidemijfima , allaqu.de non fi put ris- 
pondéré. Cioè cbe'l medefimo Poliziano coli 
afipunto fi fottoferive ne! Teflamento del 
Pico délia Ahrandola , veduto e letto dal 
medefimo Sign-.r Capitano. Mi maraviglio 
de! ÿoffio , e.l univerjalmente dt tutti gli 
altri , ebe concordentente lo ehiamano An- 
gélus BalTus: non fapendo di dove fi tavint 

S ue! Balfus. Pour ce qui eft du nom de 
3 ohtien , il ne fe révoqué pas en doute 
que Politien n’ait été appelé Pubien , de 
la Ville de Monte pulcîano, là patrie. San- 
nazar l’appele Pnlitianut , par mépris, au 
lieu de Pnlcianus , ou Politianni. Ma- 
chiavel dans les Hiftoires de Florsnce l’ap- 
pele Agnolo Alontepuleian*. Il changea en- 
fuite le nom de Putciano en celui de Po- 
litiano. C’cft ce que j’ai appris de cet en- 
droit de l’Apologie de Majoragius fur le 


changement de fon nom Antoine le Comte 

en cclni de Marcut Antomus Majoragiut ; 

Quid Polttianut, vrr ita fncuudus {3- or a-- 
noue politut , ut non fine caujfa nomen il- 
lud adfiivijfe fibi videatur , an non Angé- 
lus anteà de Monte Pulcîano fuit ? fit à 
propos de cette politellê, il ell à remar- 
quer qu’Erafme diloit en parlant d’Ange- 
lus Politianus , Mallem ejfe Polttianut 
quant Angélus, Mais comme Montépul- 
ci (t) s’appele en Latin Mont Politianur, 

Politien en prenant le nom de Polttianut, 
n’a point apparamtnent, fongé à fa politellê. 

Mr. Baillet peut bien juger par cette 
Remarque fit par la précédante, qu’il n’ût 
pas mal fait de me confulter fur fon li- 
vre, comme quelques-uns de fes amis lui 
confeilloicnt. 

XV. 

Ce que dit Mr. Baillet que Jnlet Scaliger 
a dédié fes livres des Caufes de la Lan- 
gue Latine à Sébaflien Gry, ht Imprimeur 
de Lyon, n' efl pas véritable. 

M Onfieur B AI LL fi T. fuies Scaliger, Tomer. 

pour témoigner l'eflt oe qu'il jaifoit P^fc c 
de l’habileté tzf au mérite de Sebajhen Gry- 
pbe , plutôt que pour l'engager à imprimer 
fes Ouvrages, lui dédia tes treize Livre t 
qu'il fit aes Caufes de la Langue Latine 
en I f 40. Dans 1 Epitre qu'il lut adrejfe , 
il dit qu'il avait voulu mettre fou Ouvrage 
fous fa proie A ion , y lui en confier la pu- 
blication, afin que comme la I ofiéritc ne 
manquerait pas d'avoir une ejlitne y une 
vénération particulière pour fa piété [lacère 
pour fa doélrine plut que commune ; pour 
fon mfigne honnêteté ,lsj pour fes autres qua- 
li/ez excellentes : on pût jnger de futilité 




Antonio Coccio pu'r le nom de Sabellicus, Fi’ippq 
di fan Gemignano celui de Callimaelius, Augclo 
Coloeci Geno’homme de Jelâ , depuis Lvêquc de 
Noceie , un des plus hab les d’entte eus, quoi 
qu’il n’ait piefquc feu écrit , fe fit appelle! !»••- 
lai Hsfui, Si comme c’étoit un homme très.poli, 
d’une érudition diflinguce , Se que les Sa, an* lui 
ont donne beaucoup de louanges dans leurs «ctits. 
Il fc peut faire que Voflïus voyant cet ..inei/ai Sar- 
fus tant toué, fans néanmoins qu'il parut aucun 
Ouvrage Tous ce nom , fc lésa imaginé que 1* 
lm de queftion n'étoit autre qu’Angc Politien, d’où 
il concluo r que fallut étoit le nom de famille. 

q I. On nedit point JOntejmUi pour MauqniUiam. 

1 a. Jaques Sadolct écttvit suffi tue Lettre à 


SébaQicn Gryphc pour lui recommander l'impres- 
li ou du Poème d’Aonius Palcaiius de Amman**» m- 
mart.\ht*ir. Cette lecommandatiou ce fut pas ia* 
utile, Gryphe imprima le Pocme avec tout le foin 
pu i ble, ce qui lui attira de la paît de i aleanu» un 
xemeicimcnr qui eft aulli imprime au devant de (es 
Oeuvres en proie chez le même Gryphc Dam l’u- 
ne & dans l’autre de ces Lctuet, cet Imprimeur eft 
cstraoidinu rcment loue, de meme que dans une 
Lettre de Dolet à Jean de Boylloaué, fle dans les 
Phaleuques qui commencent: 

Cryfhi ma in h mm 7 ffa^rMfbarmm 
KthUJJimt u<ju4 in «ru frinctfi j 
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(f (U l'importance df fan Ouvrage , non 
feule i ne Ml par le crédit quel plairott à Cry- 
pte Je lui procurer, mou encore par la ré- 
putation if let ornement tju'il voudrait lui 
donner en le mettant au jour. 

Menace. Il n’ell j'oitu vrai que Ju- 
les Scaliger ait déaie les Livres de Caufit 
Lingue Latine i Sébafiicn Uryp.'.c, Im- 
primeur de Lyou. Il, loi a (culcinem écrit 
une Lettre au fuyei de ce Livie qu’il devoit 
imprimer ( i) ; par laquelle il lui ih,Tuam 
vet o , mi Grypbi , va ara pieiatem , exc l- 
lentem eruditionem , tnfignem hunianita- 
tem, bit no/trit lufubratiunculis if pra ej/e 
valut , if modérant fi id tiéi ita collibuis - 
fet : ut Vufieri iniclligerent , eiui li agit 
proientum , fi ifua ad eorum comsnoda per 
mot exculta ejjet , à nabis tautùm co.jin.cn- 
dari , rfuantùrn ex diligeatia tua , a: que 
eut Borttate gratin conte fut potuijfet. En ce 
U une Dédicace i Jules bealiger a écrit 
de même une Lettre à l’Imprimeur Vas- 
cofan, pour lui recommcnJcr l’édition de 
Ton livre de la Subtilité. Outre que Julea 
Scaliger étoit trop glorieux pour dédier un 
de lès Livres i un Imprimeur, il u’avok 
garde de dédier à Gryphe lès Livres dc> 
caufes de la Langue Latine, puis qu’il !ct 
«voit adreffez à fini fils aîné Silviut Cas far 
Scaliger: auquel il a aulli adrclté fa Poé- 
tique. Jules Scaliger a écrit à Scbaltien 
Gryphe de la même façon que Quintilien 
• écrit i Tryphon le Libraire pour lui re- 
commender lès Infiitiitions Oratoires qu’il 
«voit dédiées 1 Marcel! us; & de la même 
façon que Scévole de Sainte Marthe a 
adrclfé des Hendécafyllabes à Mamcrt l a- 
tifibn , pour lui recommender l’édition de 
fes Ouvrages. 

Mais il cil vrai que Sébaflicn Gryphe 
étoit un homme lavant. Majoragius l’ap- 
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pe|le tir iufiguù ac htteratnt. Ceft dans 
fon Apologie touchant le changement 
du nom Antamut Maria Cornet en ce- 
lui de Marc ut rlntoniut Major agi ut . Et 
Jean Voûté de Reims , dit en Latin f'ul- 
teiui , a écrit dans une de fes Epïgram- 
mes . qui cil du livre premier , que Ro- 
bert Etienne corrigcoitfort bien les Livres, 
que Colinet les imprimoit fort bien, niait 
que Gryphe (avoit fort bien & les impri- 
mer & les corriger. 

Inter tel nerunt Lbrot qui codera , tru font 
Infonet. Langues cetera turba famé. 

Cejhgtt Stephanui , fiulpil Celinaeu. utrum- 

î« . 

Cryphiui t dede mente meau^ue fuit. 

Sébafiien Gryphe a fait une Préface à foi» 
Virgile, qui ell tout-à-fait bien écrite (3). 
Celle qu’il a mife devant fou Politien, eft 
aulli fort belle. 

11 y avori i Venife en 1577. un Impri- 
meur du nom de Jean Gryphe. 

XVI. 

Ce que dit Air. B ai Uct que Grégoire de .Vf- 
zianze a été appelé le Jeune Théolo- 
gien , n'eft pas véritable. 

M Onficur Caille t. Le fécond i 
qui on a donné par honneur le titre 
paritiuhcr de Théologien dans rEgltfe y 
cft S. Grégoire de Nazi onze : qui fs* mé- 
rité par C excellence de fes écrits en général ; 
& en particulier y par les quatre üifeours 
admirables qu'il a J dits fur la Théologie : où 
il prouve à fonds la Doélrine Catholique fur 
la Trinité y & ruine tous les faux r abonne- 
ment 


imprimer au revers du premier feuillet de U bHlit- 
fine édition des Odes Méunm in I. IJ17. 

t J- Toutes ccs louanges outteea que les Auteurs 
ont données à Sebaftsen Gryphe ne (ont pas de fu/a 
garans de Ion érudition. L’on lait afTez de quoi un 
Auteur eft capable , quand il a befoio du recours d’un 
Imprimeur ou qu’il veut lui témoigner farcconnois- 
fance. Je veux croite que Gryphe n’etoit pas igno- 
rant, mais qu’il ait été aulti (avant qu’on voudroit 
nous le faite croire, c’cll dequoi je doute fait. 
M’cft-ce pas une flatetie raanifefte que celle de ce 
Poète croie qui oie Jeptefcrei à Robert Etienne le 
plus habile Imprimeur U l’un des plus (avant hom* 
mu de (un terni. Les cdmv&i de Gryphe Cou à 


la vérité nettes-, il y en a même quel que»- unes <f«- 
ne beauté (ans égalé .mais elles ne (ont ni G belle* 
généralement ni G cotreâes , que celles de Rob. 
Etienne. Qu’on y xcgaide même de près, j*o(e di- 
re qu'on les trouvera la plopart toutes pleines de 
fautes. Je n'ai point v& la Piéface de cet Impri- 
meur fur Virgile, j’ai feulement vû celle qu'il a mi- 
fe fous fon nom au devant de fon folitten de la 1. 
édit. Elle eft des plus courtes 6 t n’a rien, ce me 
fembk, que d'aflez commun, j'y ai même remar- 
qué un certain SuJ/ffm. mot conftamment barba- 
re, U qui (eul devoit empêcher M. Minage dé 
trouver cette Préface G belle, 

c a 
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mens des HMtiqnes. Et finaud il *ft ap- 
pelé par les mus le Second Théologien , (fi 
le Jeune far Us attires , il faut enteudre 
félon la penfée de ceux qui l’appeleut aiufe, 
axe c'eft toijours par rapport à S. Jeau 
rEvaugelifte : qu'ils appelaient le prunier 
& l’ancien Théologien. 

Menace. Mr. Bailler s’cft tout-è-fait 
mépris en cet endroit. Il eft vrai qu’on 
ût pû appeler Grégoire de Nazisme réot 
Gtéxoyoc. de la même façon qu’on a ap- 
pelé «et ms Daccbus, ou «et ms Liber , ou 
«et ms Dionyfius , Marc Antoine le Trium- 
vir, & l’Empïrear Caracalla; & l’Impé- 
ratrice Jolie, & Sabine, v£« & 

la fille de Germanicus , v<« ’IbA /* : & 
Cléopâtre, vt» "lue : Mr. d» Gange a ra- 
porté tous ces exemples dans fon Glos- 
faire Grec: où il a enfuite remarqué, que 
plusieurs Empereurs deConûantinopleont 
pris le titre de Nouveau Couflautiu, jU 
qu’Arrien de Nicomédie fut appelé vtoc 
BïvoQùr : & qu’on a ajoûté le mot de vfoc 
aux noms propres de plufieurs Saints-, 
pour les dillinguer des autres Saints de 
leurs mêmes noms, lefquels les ont pré- 
cédé!: comme d S. Eftienne, qui vivoit 
fous Copronyme: d S. Paul Patriarche de 
Conilantinople : d un S. Bjlîler à un S. 
Barthelemi: d un S. Luc Stylite: d un S. 
Acharion, &c. Mais jamais S. Grégoire 
de Naiianze n’a été appelé ni le Jeune ni 
Je Sécood Théologie». Et quand quelqu’un 
eft cité fous le nom de »f« Qsihoytx c’eft- 
i-dire , de Nouveau Théologien ; s’il eft 
vrai que quelqu’un foit cité de la forte 
Amplement ; cela doit s’entendre , non 
pas de S. Grégoire de Nazianze; maison 
de Siméon le Méraphralle , félon l’opi- 
nion de Jofeph Evêque de Modem, dans 
fon Apologie pour le Concile deFlorance 
contre Marc d’Ephéfe: dont voici les ter- 
mes ; K ni Eifirai'v Ü i veoe QeoXoyoç i Mal 
M<T«$p«e»(C aaXsiifvor , qui elï aufli celle 
du Pere Théophile Renaud dans fon Trai- 
té de Theophilis: ou bien de Siméon Pré- 
voit de S. Marnez de Xérocerquc. félon 
l’opinion de Léo Allatius dans là Diatribe 


de Simeouum Scnptis, page 143. Male Jît- 
niorem Theologùm cum Metapbrafte ton- 
f audit Metbouenfis , aliquorum Codicum 
Manufcriptorum auSoritate deceptat , qui. 
Traélatulos Symeonis Prapofiti Sauüi ma- 
usautis fub hoc titulo notant, ri MeraQpdça 
Mal vis QeoKiya fripa xetyahala. Ce font 
les termos de Léo Allatius. Le Cardinal 
Bona dans fa Notice des Ecrivains citer 
dans fes livres de la Pfalmodie, eft de l’o- 
pinion d’ Allatius. S. Grégoire de Nui an- 
te a été appelé Amplement Le Théologien. 

C’eft ainfi qu’il eft qualifié à la tête de fe» 
Ouvrage». Anaftalc le Sinaïte dans fea- 
Queftions êt Réponfes fur l’Ecriture Sain- 
te, page 61. &iyi. l’apele du même nom* 
tb àylu rpvtyof/a ri QfoXiyn. & l’Auteur 
de fa Vie a écrit , qu’il eft le feu! qui après 
S. Jeanl’Evangélifte, a été appelé QeiXoyog. 

Voici la fource de l’erreur de Mr. Baillet. 

Le Cardinal Bona a dit au lieu allégué: 
Simeouis Prapofiti Monafterii Sandi Ma* 
nantis : quem Grxci Novum 7 beolagum 
pojl Nazianzeuum votant. Ce qui doit 
lignifier que S. Grégoire de Nazianze 
aïant été appelé U Théologien , on a appe- 
lé enfuite ce Siméon , le jeune Théologien, 

Cela paroît par ces paroles du même Bo- 
na, 1 l’article de Grégoire de Naiiame: 
Gregorius Nazianzenus , dtétns Theolo- 
gus. J’oubliois à remarquer que S. Jean 
Climaque dans fon Degré XXI. aïant 
cité Grégoire le Théologien ; l’Auteur 
des F.clatrcilfemens fur le livre de S. Jean 
Climaque; qui eft Mr leMaiftrc; a crû 
que ce Grégoire éroit le Pape S. Grégoi- 
re. Voyez les raifons. 

XVII. 

Ce que dit Mr. Baillet , que quelques-um 
Ont crû que Caffiodore avait fait perdre 
P Hiftotre Tripartite d' Eptpbane le Sebo- 
laftique , ejl dit contre toute forte d'ap- 
parance. 

M R. B A t r. L E T. Plufieurs ont cri que Tem 
Cajjiodore nous avoit fait perdre ptg.ijj* 


^ 1 . Où cite en maije Tnmébe dan* fit Préface 
ftr Oppien (car j’aime mieux Oppien qu’Oppian 
qui ’ent trop le vieux) comme li c’étoit dan* une 
Préfacé que Turnébe fe f&t plaint du vol de (es cor- 
relions. ]1 n’a point fait du tout de Préface fur 
Oppien. Oa ne voit de lai qu’un avis au Leâeux à 


la fin de ces Correftions, & cet avis eft G court 
qu’l trois lignes près M Ménage l’a prefque cité 
tout entier. Ce qui peut avoir donné lieu au foup« 
çon qu’on a eu de Bodin, eft qu’il ne pafTbit pas 
pour un fort habile homme en Grec. Groriusdana 
la |j J. Lettre de l'édition in fol. appelle Bodin Gr*- 

ti* 


Diqi:u: ‘J L C 



A N T I-B A I L L E T. Part. I. 


To«l. 
N I*- 


FHj/ltire Tripartite dEprpiom U Scholas- 
tique , ta Pabregeaut. Mail on n'a point 
grand fnjtt de croire que U Compilation dt 
Caffiodore nom ait fai* faire nne perte fort 
con/idérable, puifque P Ouvrage £ Epipéane 
le Scholaftique n' étoit qu'une verfion pitoya- 
hle de Socrate, Sazoméue Théodoret de 
laquelle on peut dire que la privation nom 
eft plut utile que la pojjeffton ne nom eu fe- 
roit avantageait. 

Ménagé. Mr. Baillet ne fait pas 
l’Hirtoire de cette Hrftoire Tripartite de 
Caflïodore. La voici: Socrate, Soiomé- 
ne, 4t Théodoret, avoient cotnpofé cha- 
cun une Hiftoire Ecciéiîafiique. Ces His- 
toires n’étant point traduites en Latin du 
tems de Caflïodore, Caffiodore pria fon 
ami Epiphane le Scholaftique de les tradui- 
re. Epiphane le Scholaftique les traduiiit. 
Et Caflïodore aïant enfuite rangé- par l’or- 
dre des tems ce qui étoit dans ces Hiftoi- 
res; il en compofa une Colleâion, qu’il 
appela P Hiftoire Tripartite, parce qu’elle 
étoit compofée des Hiftoires de ces trois 
Auteurs, Socrate, Soioméne, & Théo- 
doret. Comment donc Caffiodore auroit-il 
pû faire perdre l’Hiftoire Tripartite d’Ept- 
phane le Scholaftique, puifqu’Epiphane le 
Scholaftique n’a point fait d’Hiftoire Tri- 
partite; de que c’eft au-contraire Caffiodo- 
re qui l’a faite; & que c’eft lui qui l’a 
nommée de la forte. 

XVIII. 

iléprife de Mr. Baillet tombant un Ecrit 
du Cardinal Bona. 

»• Tl TOnlîeor Baillet. L* Cardinal 
1VJL Borna a fait Voir qu’il étoit affez judi- 
cieux Critique dam le Jugement des Au- 
teurs Liturgiques qu’il a mis à la tête de 
fet livres de la Pfalmodie. 

M k mage. Mr. Baillet n’a pas lu ce 
Jugement du Cardinal Bona. S’il l’avoit 
lu il y auroit vu que ce Jugement com- 
prend généralement tous les Auteurs ci- 
ter par le Cardinal Bona dans fes livres de 


XI 

la Pülmodie, tant les profanes que les 
Eccldfiaftiqoes : dt que le Cardinal Bona 
y donne fon Jugement fur Anacréon , fur 
Pétrone, fur Ovide, fur Petfe, dtc. Voici 
le titre de ce Jugement : Notifia AuSornm 
Irbrorum qui in boc Opéré citant ur, no- 
tantur , illuftrautur ; & dans ce livre de 
la Pfalmodie, du Cardinal Bona, il n’eft 
point queftion d'Auteurs Liturgiques. 
Mais comme long-tems après avoir fait 
le livre de la Pfalmodie, le Cardinal Bona 
en fit un intitulé de Re Litnrgicâ-,.c\tx’«n 
appelé en François Liturgiques du Cardi- 
nal Bona ; cela a brouillé notre hom- 
me , & lui a fait parler d’Auteurs Liturgi- 
ques* 

XIX. 

Ce que dit Mr. Baillet que Bodin a volé 
fa Traduélion des Cynégétique t à Turné- 
be, n'eft pas véritable. 

Tî Odin a fait des Notes fur les Cynégé- 
tiques d’Oppian: di-il les a traduits en 
vers Latins. Mr. Baillet dit que Bodin a 
volé cette Traduélion dt ces Notes! Tur- 
nébe. C'efl dommage, dit-il , que Bodin 
avoit volé cet Ouvrage à Turnéle. Quelle 
conftruétion? Mais il n’eft pas ici queftion 
de fautes de Langue. Pour juftifier que 
cette Traduélion eft de Turnébe, Mr. 
Baillet nous renvoyé 1 la France Orienta- 
le de Mr. Colomiés: mais où il n’eft rien 
dit de femblable. On y rapporte feulement 
une Lettre de Bongats ! Rittershufius, où 
Bongars dit qu’on ne doutoit point que 
les correéliOns de Bodin fur'Ôppian ne 
fuflènt de Turnébe. L’édition de ce livre 
de Bodin a précédé la mort de Turné- 
be de plufieurs années Et Turnébe qui 
s’eft plaint (i) qu’on lui avoir volé 
quelques-unes de les correélions fur Op- 
pian ne s’eft point plaint qu’on lui uft volé 
cette Traduélion Septem abhinc annis 
leviter emenduveram Uppianum de Vena- 
tione , part-.m auimi conjetlurâ , partim 
libri veteris ope : Eas emeudationes quidam 

ufnr- 


fil Ulerti vin imluttrm. Jê ne fkîs tu refte fi Tnr- 
a eu Bodin en ruë dans la plainte rapportée 
M. Mênatej tout ce que je lais eft que Bodin 
ui-même s’eft plaint de Turnébe fans le nommer 
quand il a dit chao. j. de fa Méthode, ig» 

liât* (Oppiani de Vcnaxione) cum Ltuin * vnfg , & 


ftrnmentdrUi iUnflréffrm , quidam Grémmâticitt ta - 
dtm lih-ti Orstitnt ft/mtâ , fsMufiriN lihtit dt «f» 
rt dttr*btns , iitrum Ce ou i eft une 

plainte ridicule , fie qu’il n’auioit olé laite du fà- 
tant de Turnébe. 
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1 ufurpcnit , tfifiti douavits quas tamen no» 
putUam tant! ut in fnrttvii rébus ejji de- 
tte rené. tiasd nobit vmdicatat isf reeupe- 
ratas efie , uemo conqueri debelnt : N dm 
rtrum furhvarum lege xterna eji au CI or 1- 
tnt. bcaligcr dans fon premier icatigcra- 
na , dit autfi que B >din lui a pris des page* 
entières de Ion Varron. Et il clt aller 
vrai fembUbicque Bodin ait pris i Turtiébe 
quelques unes de les Emeudations furüp- 
pian. Mais il n’ell ni vrailemblable ni véri- 
tablc qu’il lui ait pris celte Verfioa en vers. 

XX. 

Mr. B ntl! et n'a point 16 les Originaux. 
Plufieurs partie ula'itcz. de Démojlhéne 
de Marfeil/e Médecin Gaulois, ignorées 
par Mr. Baillet. 

M Onlicur BahLET. Oh des plus re- 
nommez. d'entre les Médecins Gaulois 
a été fans doute üémoflbéne , dont il nous 
tft refté quelques fragment dans les Oeu- 
vrer d* rlëttui' cT Amide. C'éloit un homme 
d’une indufirie toute extraordinaire , ifi 
que Cal. en admirotl particuliérement pour 
fa grande expérience Of fou exactitude 
achevée. 

Ménagé. Il elt vrai qu’il y 1 divers 
fragment des livres de ce Démollhéne 
dans Aetius : & tous ces fragmens fi: 
trouvent inférer dans le 7. livre d’ Aetius. 

Il eft vrai aufli que Galien a parlé de ce 
Médecin Gaulois en plufieurs endroits de 
fes Ouvrages. Mais il eft faux qu'il en at 
parlé avec cette admiration , dont parle 
Mr. Baillet Cette admiration , & cette 
grande expérience , & cette exaéiitude 
achevée , font de l'invention de Célàr 
F.gallé du Boulay*, Greffier de PU niver- 
lité de Paris, que Mr. Baillet a cité pour 
fon garand. Mr. Baillet, comme je l’ai 
déjà remarqué , e(l un Copille de Copifle. 

J’ai écrit l’Hiiloire des anciens Méde- 
cins, & afin que Mr. Baillet ne m’accu- 
fe pas d’impofer en cela à mes Leâeurs, 
je veux bien l’avertir qu’il eft fiait mention 
de cette Hiftoire non imprimée dans la 
Préface de la Bibliothèque des Médecins 
de Martinus Lipénius , & dans une Let- 
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tre de Henri Meibomius fils de Jean, i 
George Jérôme Woll'chius Médecin d’ A us- 

bourg . h dans les Mélanges Historique* 
(page 86.) de Mr. Colomiez (1). 

Voici ce que j’ai remarqué dans cette 
Hilloirc à l’égard de notre Démollhéne. 
Il étoit de Marfcille, comme nous l’appre- 
nons de ces mots de Galien, uap.% Aoo.otr- 
6soei t«p M«ff»«Af t tij , qui font du livre 
cinquième des Compnlitions des Mcdi- 
camens par les genres, à la page 391. li- 
gne qz de l’édition Grecque de Baie. II 
vivoit fous Néron: car lèlon Galien, li- 
vre 4. de la Ditfércuce des poux , page 46. 
de la même édition, il étoit difciple d'A- 
lexandre furnommé le Pkilaléthc, lequel 
vivoit du tems de Straboo fous l’Empereur 
Tibère. Strabon livre ta. vers la fin; 
m/vf.'n if tend’ sjurtc iihamateïov ’HpcÇiA 
Ariov la vpïv Itdya ùxc S fù£iioc, h al fierk 
raina ’AAf£<xsip8 t S ‘tjAaAgflw. Et il fut 
furnommé Philalétbe comme fon Maître 
Alexandre, tb Av'p.ceOfvat, ùatavruç r<f Si- 
txmdXte 4 >rA*A yfiuç fzaOitfiévrtt , dit Ga- 
lien â l’endroit ci-dclfus allégué du Iivre4. 
de la Di lier en ce des poux. Galien produit 
une de fes emplâtres au livre f. des Com- 
portions des Medicamens par les lieux, â 
lapagexa8. ligne xi.del’éditiou dont nous 
•vous parlé. H avoit fak trois livres de* 
Maladies des yeux : ce que j’ai appris du li- 
vre 4. de la Diderencc des poux page 
46. Et c’ed de ces livres que font pris les 
fragmens citez par Aetius, dont il a été 
parlé. Et ces livres, félon le témoignage 
de Galien , dans fon livre f. des Compo- 
fitions des Médicamcns par les genres, 
pagetty. étoient fort c (limez. LeMazzo- 
né , dans fon Commentaire fur la Comé- 
die de Dante , le fait Auteur du Poème 
des Bithyniaques. Le eofe di Bitiuia roc- 
(ontate 1 u un Poëma da Demofhne , non 
Oratore , ma Medico, corne à fcrilto Stefa- 
no. Ce Mazzoné étoit le premier Critique 
d'Italie de Ion tems. Et le Salviati eu a 
parlé comme du plus grand homme du 
monde, en ces termes: Uomo,fe mai ne 
fù aleuno .fcienziato in fupremo grado ; eit- 
thdino in tutti i linguaggi ; maejlro perfet- 
tiffimo in tutte le faeuità : ehe tanto fà di 
quanta fi rammemoria ; di tanto fi ramme- 

moria 


41 t. M. Colomiez pag. ni. de (on Accueil de bien d’une ébauche que M. Ménage lui avoir faie 
particulaiitcz , K6I. de l'cditioo de t au a , parle voir du dclfeui qu’ri avoit d'écrire l'faiftoirc dea an- 
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miria quanta egli i letto ; tôt auto d /et U, 
quanti) oggi fi trtva fcritta. Cependant ce 
grand Critique s’elt tout-à-fcit trompé en 
féfant Démoflhéne le Médecin Auteur 
du Poème des Bithyniaques. L’Auteur de 
ce Poème c’cft Démofthéne de Bithynie , 
comme il paroit par plnfieurs endroits de 
Stcphanus le Géographe ; duquel nous 
aprenons , au mot ’ÔAiÇôv, qu’il avoit 
aulîi écrit des Origines des Villes (a), 
J’oobliois à remarquer que nôtre Dé- 
moflhéne étoit de la Scéle d’Hérophile: 
car fon Maître Aleiandre le Philaléthe 
étoit de la même Seâe , comme nous 
I'aprenons de Galien au lieu allégué du 
4. livre de la Différence des poux. 


XXI. 

Faujfc titalion de Mr. Baille/ du livre de m/t 
Obfervationt fur la Langue Fraufoife. 

Tomet. "X /■ Onficur B A ILLE T. L'Amiral de 
***■ 11,1 iVl Joycnfc donna une Abbaye four uu 
Sonnet, au rapport Je Mr. Je Balzac. Et 
Mr. Ménage ajoite , que le mime Amiral 
ne fit point Je difficulté de donner dix mille 
/eut pour une pièce impertinente qui lui avoit 
pli. Et là-dcffus il cite, dans fes Preu- 
ves , la fécondé partie de mes Obfervations 
fur la Langue Françoife, à la page »6. 

Ménagé. Je ne fai ce que c’eft que 
cette Hilloire de l’Amiral de Joyeufe, 
dont Mr. Baillet me fait l’Hiftorien. Et 
je n’en ai jamais parlé, ni dans l’endroit 
de mes Oblervations fur la Langue Fran- 
çoife cité par Mr. Baillet ; ni dans aucun 
autre de mes Ouvrages. 

Mr. Baillet m’a pris pour Mr de Bal- 
ïae: car c’eft Mr. de Balzac qui a écrit 
cette particularité de l’Amiral de Joyeufe: 
& c’cll dans fa Differtation fur les deux 
Sonnets qu’il l’a écrite, au Chapitre vi tt. 

XXM. 

Fauffe citation Je Mr. Baillet du livre de 
ClfiJIoire Pbtlofophiqne de "J on fut. Cor- 


nent Médecins , mais il n’en dit pas an mot dans 
fes Mélanges hiftoriques. 

a. C’cft le mime appaiemmcut qui avoit tait 
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lomnie de Mr. Baillet au fujet de mon 
Laèrce. 

M Onfieur Baillet. Le dernier (fi 1 Tome », 
le plnt confidérabte de tel Critiques Fj t c **. 
(il parle des Commentateurs de Lacrce) 
e/l font doute Mr . M/nage : qui paroit néan- 
moins n'itre pat encore entièrement fatisfait 
de ce frnit de fes veilles : qni témoignait , 

U y a quelque tems , être en dtfpofition de 
le retoucher pour une nouvelle édition. Et 
défait, JonJius prétend que uonobflant les 
foint (fi tet obfervationi de Mr. Ménage 
(il falloit dire, uonobflant les carrelions 
(ÿ les rejlitutions ) il ne laiffe pas d'y avoir 
encore des emlroits corrompus , défunts , 
tranfpofcz , Cîf mutilez , dans les livret de 
Diogène Laèrce. Et li-deffus il cite Jon- 
iius à la page 178. du livre troiliéme de 
fon Hilloire des Philofophes. 

Ménagé. Qui n’y feroit trompé? 

Quand mon Diogène Laèrce a parû, Jon- 
fius étoit mort il y avoit déjà quelques an- 
nées ; St ainti Jonlius ne peut avoir fait 
mention de mes Commentaires fur cet 
Auteur. Le livre de Jonlius fut achevé 
d'imprimer en 165-9. & mon Lacrce en 
1664. Et Jonlius mourut avant la publi- 
cation de fon livre. Ce que Jonlius a dit 
dans fon Hilloire Philofophiquc, au lieu 
allégué, que dans les écrits de Diogène 
Laèrce il y avoit encore des endroits cor- 
rompus , defunis , tranfpofcz , mutilez , 
doit donc s’entendre des éditions anté- 
rieures à la mienne. Mais Mr. Baillet qui 
attaque ma réputation de tous côtei, » 
été bien-aife de faire croire que mes Ob- 
fervations fur Laèrce ne méritoient pas 
las louanges que leur a données Mr. Péar- 
fon Evêque de Chefter, le plus lavant des 
Auglois. il cfl vrai qu’elles ne les méri- 
tent pas ; mais comme Mf. Péarfon ma 
loue de modération & de candeur, & qua 
Mr. Baillet m’attaque de ce côté-là à ou- 
trance , je demande permitnon à mes Lec- 
teurs de raporter ces louanges dans la Re- 
marque fuivame, afin de les oppoftr à la 
calomnie de Mr. Baillet. 


xxiir. 

Il* Trotté des Vous upfws, 8c qne le Setielin- 
se d'Apollonius cite fut le 257 . 8c (14- vers d» s. 
lisse des Aigonsuiiquc». 
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XXIII. 

Ignorance de Air. Baillet dant fut métier 
tie Bihliotbeca re , au fujet de Air.. Pe\r- 
fou , Evêque de Lbejler en Angleterre. 

M On/icur Baiilet» écrit à la pa- 
ge 260. de fon fegond tome, que 
IVlr Péarfon a donné des Notes ét des 
Corrections fur Diogène Lacrce : ce 
qui ell très-faux faut' le res pect que je 
dois au caractère de Mr. Baillet. Mr. 
Péarfon n’a rien fait fur Diogène Laer- 
ce: mais il a fait imprimer Diogène Laër- 
ce Oiverforum : qu'il a dédié au teu 
Roi d’Angleterre Charles 11 . Et au fujet 
de mes Obfervations fur cet Auteur, il a 
ajouté à fon hpître Dëdicatoire une gran- 
de Lettre qu’il m’a fait l’honneur de m’a- 
drefler. C’ell dans cette Epitre Dédicatoi- 
re, qu'il m’a appelé un grand ornement de 
l'Egide Gallicane: aïant remarqué quel* 
que forte d’érudition dans mes écrits, it 
croyant que je fuite véritablement Abbé , 
parce- qu’on m’appeloit P Abbé Ménage. 
Harum reliquiarum (Il parle de l’Hiiloire 
des Phîlofophes) locupletiftimut penui , ac 
pane joint, eft üiogenei Laêrtiut: in quo 
iUuftrando cùm nonunlli operam fnam haud 
maté collocajfent , notifimè Æ G i O l U S 
MtSAGIVS, logent Ec défia Gallicane 
arnamentum , pro eo y» o eft ad bonarum 
hterarum ftudia promovenda libérait anima, 
Obfervationei fnat , fané doéltffimat ,in banc 
Infulam noftram imprimendat, edendafque 
mifit. J’ai fait le premier des railleries de 
cette méprife. Mr. Baillet a pris la cho- 
ie férieufement. Il a appréhendé que la 
Poftérité fur le témoignage de Mr. Péar- 
fon ne me prit pour le plus graud or- 
nement de l’jEglife Gallicane de nôtre 
fiécle , au préjudice de Mr. de Harlay 
Archevêque de Paris. Et là-deflus, il a 
averti le Public que Mr. Péarfon Prélat 
Proteflam , en me donnant cet Eloge, 
avoit û feulement égard i mon bénéfi- 
ce : qui eft le fait endroit par où j’ai 
quelque rapport à l'Eglife Gallicane. Et 
parce qu’il a fû depuis que je n’avois 
point de bénéfice, il en a aufii averti le 
Public dans fes Rétraâations : tant il 
eft homme de bonne foi. 

Il me relie 1 parler de la Lettre que 


m’a écrite Mr. Péarfon au fujet de moi 
Laërce. Il me dit dans cette Lettre: 
(fend entm ? (faute ilia ejl diligentia tam 
varium Scnptorem ubtque prejjit veftigiit 
fe tut ; non defuhoriè , ut amant plerumque 
Grtttci , Jed tenore perpétua explicare : ad 
mintma quxque antmum advertere : di ficnl - 
tatem nullam dtffimulare ! Quàm infiaitm 
Le cl to ni s indiciuta , Catatogot veteret J'up- 
fiera'. Antoret cognammes addere : opéra Jj* 
Jcrrpta PhiJoJopborum omijja eruere , adno - 
tare, congère te : U mut i Hjujgue feélarum 
Principe üifctpuloi h ne inde colhgert, 
fimnt Lcdorn adipedut exhibera : Ld déni- 
ant fac re quod uaeruni, tôt veterum va- 
lu minibut fttpauel , valait , ne que fecit : 
Quanta vil ingenn , lot lot a plane dejpera- 
ta rejhtuere : tôt mendofa repurgare : tôt 
abfcura illuftrare : tôt mutila refarcire : ton 
erraret colligera: omniaque, aut ex Manut- 
criptorum fide , aut urtijfimit canjedurit 
fanare ! Quantum zéro J udicium iu ape- 
riendii Antiquorum plaçait, dijudcandit- 
que fenteutiii , plerumque abfcuntate ito- 
volatil , is pr je affeliata brevitate , aut 
methodi neg le élu , confufit : in dehgendit , 
exee rpendit , afferendifque , Ht prncipuè 
ex optimit antiquiffimn Scnptoribut etiam- 
num ex f antibus quee ad utihtatem potiàu 
quàm ad pompant f pédant. Je ne re- 
connois de toutes ces louanges que cel- 
les qui regardent le travail & la diligen- 
ce : car pour celles qui regardent l’es- 
prit & l’érudition, je ne les mérite point. 
Mais je croi mériter celles que me don- 
ne enfuitc Mr. Péarfon touchant ma mo- 
dération & ma candeur. Les voici : Quan- 
ta demque animi moderatia ! quantut con- 
dor ! veram Criticam cum nulliut famé 
difpendio exercera ; nulliut exiftimatiouem 
ledere ; nulliut erroribut infultare ; nui- 
quam ex muftaceo Laureolam quetrcrc : 
per quoi profecerit , tam apertè profiter i : 
à viril Jad.Jfimit non nifi folvo ipforum 
honore unquam dijjentire : ut exclamaro 
cogar, à j tecur verè Cnticum fine fplene\ 
C’cft le témoignage qu'a rendu de met 
mœurs & de mes écrits un grand Evêjue 
d’Angleterre , & le plus favant des An- 
glois; que j'oppofe i ce que Mr. Baillet, 

? |ui eft un fimple Prêtre, êr qui n’eft pat 
ans doute le plus favant des François, 
a dit conue mes moeurs & contre met 
écrits. 

Mt. 
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Mr. Baillet ne manquera pas de m’ob- 
jeâer ici que je parle de moi , & que je 
ine loue. Et je lui répondrai que c’di 
lui, qui par les chofcs défobligeautcs qu’il 
«dites de moi faufiement, m’a obligé de 
rapporter cet endroit de la Lettre de Mr. 
Péarfon, Evêque de Chcfter. C’efl ainü 
que fe juflifie Dcmofthéne devant fes Ju* 

f es, dans l’cxordc de fon Oraifon pour la 
louronne contre Efchines. Il efl, dit-il, 
naturel aux hommes d' écouter avec flaifir 
les médtfances d'autrui , (fl avec indigna- 
tion, les louanges de foi- même. Mou ad- 
verfaire t'étant fait écouter agréablement 
far le mal qu'il a dit de moi , il m'a laijfé 
h difcourt odieux de met louanges. Mais 
fomme c'efl lui qui me contraint à parler 
de moi , (fl à en parler avantagcu/iment , 
fefpére , Meffieurs , que veut ne m'accuje- 
rez point de vaine gloire, fi je dit pour ma 
jujhfication des chofet qui me font avanto- 
icnfes. Que fi cet exunple d’un Payen ne 
Tu (fit pas auprès de Mr. Baillet; car Mr. 
Baillet dit que ma Morale efl d’un Payen ; 
je lui alléguerai l'exemple de S. Paul : qui 
parle de lui, en ces termes , dans fa îc- 
gonJe Epître aux Corinthiens : je ne croi 

f at avoir moins fait que ht grands Apôtres. 

it en fuite : Quand je devrais paffer pour 
imprudent , j'oje dire que je fuit encore plut 
gueux Mtuiftre de Jej'ut-Chrit. J'ai plus 
fouffert de travaux , plus repu de coups ; 
plus enduré de prijbns. Je me fuis t ri fou- 
vent tout prêt de ta mort. J'ai repu des 
Juifs cinq différantes fois trente-neuf coups 
de jouet. J'ai été battu de verges par trois 
fois. J'ai été lapidé une fois. J'ai fait 
naufrage trois fois. J’ai paffé un jour <fl 
une nuit au fond de la mer. J’ai été J sa- 
vant dans des voyages ; dans des périls fur 
ht fleuves ', dans des périls de voleurs ; dans 
des périls de la part de ceux de ma nation', 
dans des périls de la part des Payent ; dans 
des périls au milieu des filles ; dans des 
périls au milieu des déferts ; dans des périls 
fur la mer ; dans des périls entre tes faux 
frères. J' ai fouffert toute! fortes de tra- 
vaux ifl de fatigues : des veilles fréquen- 
tes', ta faim, la Joif, des jeûnes réitérez, le 
froid ifl la nudité Et ce qui fuit. Et après : 
J'ai été imprudent en me glorifiant de cette 


% 1. Je ne le crotroij pu. Scaliycr i voulu di- 
re r«ü emeat^ie les Epitrcs attribuées à Hippoco- 




forte : f'eft vous qui m'y avez contraint. 
Car c'étott a vous à parler avautageufement 
de moi: puifque je n'ai été en rien inférieur 
aux plus éminents d'entre les Apôtres : en- 
core que je ne fois rien. 

XXIV. 

Ce aue Mr. Baillet dit que Jofeph Scaliger 
dit que toutes tes Lettres attribuées par 
Lacrce aux Philofophes , font fuppolées . 
n'e fl pas véritable. 

M Onfieur Baillet. Enfin Scaliger 
dit que toutes ces Lettres que Üiogéne 
Laêrce attribùe aux Philofophes , font au- 
tant de pièces fuppofées , ifl que ce font des 
Grecs poflérieurt qui les ont forgées. 

Menace. Il n’cft pas vrai que tou- 
tes les Lettres attribuées aux Philofophes 
par Diogène Lacrce , foient fuppofées. 
Les trois grandes Lettres d’Epicure qui 
contiennent toute fa Philofophie, font in- 
contellablement d’Epicure. Et il n’efl 
point vrai non- pins que Scaliger air dit ce 
que Mr. Baillet lui fait dire. Voici fes 
termes : qui font, non pas de la 3 6. de 
fes Lettres , comme l’a écrit Mr. Baillet 
dans fes Preuves , mais de la 306. de Epis- 
tolis l lippu ratis quod ex me quaris; il par- 
le à Vorllius, antiques effe fcio, ut üemo- 
triti , S. louis , Pittaei Mityhnxi , aux 
apud Laertium hguntur. Sed quia omnes 
quee illis Phihjlphis àLaertio attribnuntur, 
multis argumenta confiélas à Gratis , 
qmbus nnnquam mentiendi voluntas aut 
facullas définit , probare poffem , ideo eur 
ifl de iflis Hippocratit dnhitem , jufliffima 
coula efl. Ce qui ne veut pas dire que 
toutes les Lettres généralement queLaër- 
ce a attribuées aux Philofophes dont il a 
écrit les Vies, font fuppofées: mais feule- 
ment celles qu'il a attribuées d Démocri- 
te, à Solon, ét à Wttacus. Voilà com- 
me nôtre Critique cite & interprète de 
travers les pairages. Je remarquerai ici 
par occafion , que dans Lacrce il n’y a 
point de Lettres de Démocrite. Ce qui 
donne fujet de croire que dans celle de 
Scaliger ci-ddTus alléguée il faut lire lie- 
rai lin , au lieu de üemocriti ( 1 ). Dio- 
gène 

te croient anciennes suffi bien que celles de Denio- 
dite, fie auüî bien nue celles de Solon , de Tluli** 

D * 
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gène Lacrcc a rapporté une Lettre de Da- 
rius à Heraclite , & la Réponfe d’Hera- 
clite i Darius. 

XXV. 

Ignorance de Mr. Baillet touchant 
Anjiarque. 

M Onlîeur Baillet. Le célébré 
Anjiarque de i' Antiquité éiigea chez 
lut un bureau pour ceujurer les cents des 
autres, Jau s vouloir jamais rien hcr ire lui- 
même: pour ne point laijjir de matière de 
terni urer aux autres. 

Ménagé. Nôtre nouvel Ariftarque 
n’a p.is l’nonneur de connoître l’ancien 
Ariftarque, quoiqu’il fût li célébré Criti- 
que que l'on nom a été employé par Ci- 
céron il par Horace pour celui de Cri- 
tique. Qui a dit à Mr. Baillet qu’Ariltar- 
quc aroit érigé chez lui un bureau de Cri- 
tique ? ne feroit-ce point celui qui lui a 
dit que j’avois chez - moi une Ecole de 
Poëlie, it que Mr. de Pinchefne avoitété 
un de mes Ecoliers? C’eft une parti- 
cularité que ce bureau de Critique, qui ne 
fe trouve en aucun Auteur. Mais aui lui 
a dit qu’ Ariftarque n’avoit rien écrit? Sui- 
das dit qu’il avo t écrit plus de huit cens 
volumes de feuls Commentaires ; A fi on 
en croit Libérius dans fa Bibliophilie, qui 
eft un des Auteurs favoris de Mr. Baillet, 
il en avoir écrit plus de mille. Mais il 
ne faut pas l’en croire. Il faut s’en tenir 
3 ce qu’en a dit Suidas. Et comment A- 
riftarque n’auroit il rien écrit, ayant fait 
une nouvelle édition des Livres d’Homé- 
rc. & les ayant divifez de la façon que 
nous les avons aujourd'hui , fi nous en 
croyons Plutarque; car félon Elian , cela 
e(t dû à Pitiftrate. Cette nouvelle Edi- 
tion ell fouvant citée par Eultathius. Au- 
roit-il fait ceite nouvelle Edition fans 
rendre raifon de fa divilion? 

Il avoir aofli (ait des Remarques fur 
Pindare (A ces Remarques font citées plus 
d’une fois par le Scholialte de ce Prince 
des Lyriques _ xAi}vf< pu} xctTÙ'\p!c;aoyjn, 
vtAa ici ri hvi Taira. C'ell fur la pre- 
mière Olympionique , page i y. de l’édi- 


Se de Tittacns , qui felifcot dant Diogène Laërce, 
<» fonce que ce» nmi: *f*d l«TU*m llnntnr. 
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tion de Rome. Et fur la fegonde, page 
14. \\piça?%o< ri,v -xoi.lv, ionr/xa ocorap.i 
vtKWbftvi Qy.ci. Et page 34. trpikPiov, 

’A pi;afxo ( , %mpi( Tâ x;i(Jhv, x*l 

àxoSibuci xpC\l*v. Et page 3A fur la trot- 
fieme Olympionique: b Se 'Apr'îapxoVÇW?, 
Tapi TOi'e ’Ay(wyaST<voi{ Sid r/pifr thaï 
dicTvepac. Et lur la cinquième, page 47. 
‘ApiqapzKumiei UrtavâbvyaTXitiKauapê- 
*sjv Tqv A/ati)v, a® Je ntl xs'Aiv mofcdcbtti. 

Comme cette faute e(( une des plus 
grandes de Mr. Baillet, elle a été remar- 
quée par tout le inonde: A tout le mon- 
de l'eu a averti. 11 a voulu la pallier, en 
difant daus fes Correélions : Je ne fuit 
pas fortement perfuadé qu’il faille dis- 
tinguer le ee'lêbre Critique A. t fl arque d’a- 
vec le Grammairien , a qui Suidai donne 
plus de 800. volumes de compofirion , com- 
me je l’ai remarqué à la page 14t. t’ejl 
pourquoi f abandunnerois volontiers les ta- 
rauds fur la foi defquels fai dit que ce Cri- 
tique s’e'toit contenté Je cenfurer les écrit 1 
des autres fans vouloir rien écrire lui-même. 
Qui font ces garands ? Mr. Baillet a 4 
honte de les nommer. C’eft Chriftiamw 
Libérius, Auteur de nulle autorité en ce* 
fortes de matières. Voici fes termes , qui 
font de la page ai. de fa Bibliophilie: Sic 
Ari/ijrcbus Grammatical uullos non repre- 
bendebat , nihil ipfe feribeus, ne ab aliis re- 
prebeudi pojfet. Mais qui a jamais diftin- 
gué le Grammairien Ariftarque d’avec le 
Cririque ? Et qui a jamais appelé Ariftarque * 
le Grammairien, Ariftarque te Critique ? 
Quoiqu’il fût Critique, on ne l’appeloit 
point le Critique: on l’appeloit le Gram- 
mairien : le métier des Grammairiens n’é- 
tant pas diftiugué de celai des Critiques. 

XXVI. 

Ce qu’a écrit Mr. Baillet que Platon avait 
bo. ans lorfqu’il mit an tour fit Dialo- 
gues , u’efl pas véritable. 

M Onlîeur B A IL LE T. £ir effet , Pla- 
ton avoir Ho. an; quand il mit au jour 
fes Dialogue s qui renferment toute fa Phi- 
lo fop hic : après les avoir long- te ms fuppri- 
mez daus febfcurité de fon cabinet. 

Me- 

ne fê rapportent qu’à £*W/, 7%dM,(not queM. 
Ménage uc devott pas omettre) cr Fùmi. S’il y 

•rot* 


Digitized b y Gop; ,4 



A N T I-B A I L L E T. Part. I. 17 

M B H AGE. Il efl vrai que Platon fût entière la Poétique de Juki Scalper qu’il 
long-tems avant que de publier fe» Ouvra- cite faut cejje. 
ges. Mais aucun des Anciens n'a dit qu’il 

ne les publia qu’après la quatre-vingtième rTOnfieur Baillet, qui cite fans 
année de Ton âge: qui étoit une circons- i_VJL celle la Poétique de Jules Scaliger, 
tance à ne pas oublier il elle ût été vcrita- ne l’a jamais lue toute entière. Il dit à la 
ble. Eu ce cas, il les auroit publiez l’an- page 101. du quatrième Tome : JuiciScnli- 
née de fa mort: car félon Hermippus dans ter témogmii qu'il aurait mieux aime être 
Lacrce , il mourut dans la quatre-vintié- C Auteur de la neuvième Ode d'Horace du 3. 
me année de fon âge. Jonlius, qui cft livre , que d'être Roi de Per/e ; ou même ai air 
un des Auteurs favoris de Mr. Baillet , a fait la^.du^. livre, que t'être R.i a.' Arragtut 
écrit an chapitre 8. du livre 1. de fon His- tomme l'eut remarqué à FenvtMr. Guéret, 
toire des Philofophes, que le Gorgias de Mr.Dacier , Mr. Teifter ; & a' autres per- 
Platon fût publié la 100. Olympiade. Et fometdeLef.rtt EtàiaNotc : fur cet cudroit: 
ainil ce Dialogue auroit été publié huit CO de qui au goût Je Scaliger va.,t mieux 
ans avant la mort de fon Auteur : car que le Royaume de Per Je , e/l la 9. du 3. h- 
Platon mourut la première année de la vre. Ceji un Dialogue d'Horace ij de Ly~ 

- 108. Olympiade. de , qui commaute far Douce gratus erain 

Il cil au relie très- faux que Platon ait tenu tibi. Celle qui vaut mieux que le Royaume 
fes Dialogues fupprimei daus IVbfcutité éCArragon , ejl lu y. du 4. livre à Melfo- 
de fon cabinet. 11 les lifoit, & les don- mène, qui commence far Quem tu , Mel- 
noit â lire à tout le monde. Athénée a pomenc. 

écrit au chapitre dernier du Livre n. de Jules ScaUger n’a point parlé de ce 
fes Dipnofophiûet, qite Gorgias ayant lû Royaume de Perfe. Voici fes termes: 
dans une alleinblée le Dialogue de Platon qui font du chapitre 7. du livre 6. de iis 
intitulé le Gorgiat,i\ dit à ceux qui étoient Poétique: Inter c.cteras vert , (il parle 
préfents â cette LcQure , qu’il n’a- des Odes d’Horace) dn.11 auimadoerti , 
voit rien dit de tout ce que Platon lui fé- qmbus me ambrajutm qutdem sut neélor 
foit dire dans ce Dialogue. Et il ajoute, dulchra fuient. Altéra , e/l tertia quant • 
que Phaxlon avoit dit de lui la même cho- libri ; 
fe après avoir lû le Dialogue de l’immor- 
talité de l’Ame, intitulé le Phédon. Le Quem tu, Milptmim , fimtl ‘ 

même Auteur a écrit que Protagore ayant Kafcmtem placide Intime vident. 

lû le Dialogue qui porte fon nom, dît 

que Platon favoit bien brocarder, ù( nul.de Altéra , noua ex tertio ; 
tlbe YWénm ItufriÇim. Et Diogène dans 

la Vie de Platon dit que Platon ayant lû Dente patut tram tiii. 
fon Dialogue de Lylis à Socrate, Socrate 

dît en s’écriant , Quelt meu/ouges ce tenue Quarum fimiles malim à me compofitat , 
homme dit de moi ! Il dit aufli queFavorin quàm Pythiomcarum mu.' il Pendait, Ijf 
avoit écrit, que Platon lifant fon Dialo- Ncmeonicarum: quarum ftmilei compoji.it - 
guede l’Ame, tout le monde fe retira, à la Je, quàm ejje tôt nu Tarraconenfis Rex. Et 
referved’Arillote qui l’entendit tout entier. Mr. Dacier fur VOie Douée gratui eram 

tihi, n’a fait mention ni du Royaume de 
XXVII. Perfe ni de celui d’Arragon. Il a fait 

feulement mention de ce dernier Royau- 
Ce que dit Mr. Baillet que “Jules Scaliger me fur l’Ode Quem tu, Melpomtr.e. Mr. 
diÇoit qu’il ût mieux aimé avoir fait CO- Teiflîer n’a point non-plus parlé de ce 
Je d'Horace Donec gratus cram tibi. Royaume de Perfe. C’til dans fon Elo- 
que dé être Roi de Perje, n'eft pat véri- ge de Bucanan par Mr. de Thou , où il 1 
table. Mr. Baillet n'a jamais H toute parlé de ce jugement de Jules Scaliger 

tou- 

sroh quelque chofe 1 reformer druu le teste de sur dm tu pie t/fc, où je eioiroia qu’on liiorr tvec 
tenc Epate de Scsltgci, ce kxott en cet endtort , p lui de juUede , emtqmai ta 1 jute si. 

D a 


U 


Digitized by Google 



ïS A N T r-B A I 

touchant ces deux Odes d’Horace : mats 
où il n’a fait autre chofe que de citer l’en- 
droit de mes Obfervations fur Malherbe, 
où j'ai ditque PafTerat difoit qu'il ût mieux 
aimé avoir fait l’Ode deRonfard au Chan- 
celier de l’Hôpital que d'être Duc de Mi- 
lan , & que le Pere Bourbon difoit qu’il 
ût mieux aimé avoir fait les Séaumes de 
Bucanan, que d’étre Archevêque de Pa- 
ris: de la même façon que Scaliger difoit 
u'il ût mieux aimé avoir fait les deux O- 
es d’Horace dont nous venons de par- 
ler, que d’être Roi d’Arragon. Pour 
Mr. Guéret, il cil vrai que dans fon Li- 
vre de la Guerre des Auteurs , à la page 
97. il a écrit que Scaliger préféroit l’Ode 
d’Horace Douce gratus tram tibi au Royau- 
me de Perfe. Ce qui confirme ce que j’ai 
dit tant de fois que Mr. Baillet ne ckepas 
les Auteurs de la prémiere main, pour me 
fervir de cette exprefiion de feu Mr. de la 
Thibaudicre. Ce qui a brouillé la mée 
moire de Mr. Guéret, c’ell ce vers d’Ho- 
race, Per/arum vigui Rege beatior. 

Mais que veut dire Mr. Baillet en dr* 
fant que S être Roi de Perfe, ou même que 
d'être Rot d Arragott ? Comme fi le 
Royaume d’Arragon valoir mieux qu« 
celui de Perfe. Il eft i remarquer que 
Rex totius Tarracoueufis , fignifie propre- 
ment Roi de toute l'Efpague Tarracon- 
noife (t)'. 

J’ajoute à toutes ces remarques, que le 
Pere Vavaflcur dans fon Livre de l’Epi- 
gr amine page 141, préféré l’Ode Douée 
gratui eram b celle de Quem tu Melf orne- 
nt : parce que c’ell un Dialogue : & qu’il 
s’étonne que Scaliger n’ait pas fait cette 
remarque.- 

XXVIII. 

Ce que dit Mr. Baillet que te Livre de 
Militia Rnmana imprimé fout le nom 
de Lipfe , n' ejl pat de Lipfe , ejl très-faux. 

M Onfieur B a 1 1 le t dit à la page 196 . 
de fon fegond Tome que le Livre de 


fi. J**imetais mtea* 

% *. Quoique dans le fond Liple n’ait pas été 
on plagiaire, 6 c que les rdifons qu’il produit poui 
fa juftification dans l’Epitre 10. de la i. Centurie 
«d pu i lient fervir de répqpfei toutes les ac- 

cufkiiüüi non Xcukmeai du. ricûdcnt du Faur, 
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Militia Romaua publié par Lipfe fous" le 
nom de Lipfe , n’efl pas de Lipfe. Il cil très- 
faux que ce Livre ne foit pas de Lipfe- 
Lipfe n’étoit point un plagiaire (t). Et 
tous ceux qui ont parlé de cet Ouvrage, 
en ont parlé comme de fon Ouvrage.- 
Daniel Hcinfius, contemporain de Lipfe,- 
dans la Lettre qu’il a écrite i Cafaubotx 
fur la mort de Scaliger, en parle comme 
d’un Ouvrage de Lipfe. Exijltmo pojlre- 
mot quitus au te mort cm ufut ejl Au fl ores ,- 
Polybium , & Lipfii de Ahlttia Romaua 
libros fuijje. Ce qui a fait faire cette fau- 
te i Mr. Baillet, c’eil cet endroit du Se- 
cond Scaligerana, page 143. Lipftut libru 
de Militia Romaua , omuia cepit ex hran- 
eifee Patritio , qui /taiiei feripfit ea de re, 
E(l-ce i dire que Lipfe n’elt pas Auteui 
de ce Livre ? Bar ce raifonnement Mr. 
Baillet ne feroit pas Auteur d’un nombre 
infini de Chapitres de fon Livre , qu’il 4 
pris des F éfeurs d’Eloges. 

xx ix; 

fufhfuation det quatre vert que fai faiti 
fur le Poème intitule' ACmas in Parnalfo. . 

M Onfieur Baillet. Mais nous ne 

pourrions pas produire un Poète plut 
zèle pour la gloire de Air. Alénnge que C Au» 
leur du Songe appelé Afinus in ParnalTo; 
fs toutefois l'on peut dire que Air. Aléuage 
ne nous ait pu trompé eu août révélant Jon 
nom , eu voulant nout perfuader que 
c'efl un François. Cet atntenr adjuge à Air. 
Alénage le premier rang d après P ht bus, 
immédiatement , fur le Ptruaffe , fjr lui 
donne la préféanee généralement fur tous les 
Poètes faut exception. Mr. Aléuage dont la 
moiefie a fouffert prodigieufemeut eu cette 
rencontre , s'ejl cru obligé daller prompte- 
ment an devant de la colère de Air. de San- 
teuil (jf de Air. alu Périer, à qui onfaifoit - 
une injure fl viftblc: fÿ pour lesappaifer, 

H fit eette Epigramme Latine, qui-eft en- 
core un monument de fa vertu ; 

Sur» - 

mai* encore de Muret, de -Giphanius , de Sciop- 

f -ius , de Scil-ner, de Richard Montaigu . de Bon* 
c figer , de Saumarfe, Scc. (P. Faber ta . lf.ru Sut. 
Muret, rfiü. ad Lrpf. Giphar). ipifl. ai Marri. Sc:oppins 
in Priap.carm. 8. Scalijeraoa pofter.ora , V. L’p/iai , Br 
V. Marnai. Sulengcrui lit. tu kift. fai Irai, tu. Gtru- 

rhe-. • 
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Sacre in verlice , qui Cherut ftdibat 
Vatum , ultra mihi detubjje frimai 
Dixit Cemmirim. ÿuid mvidèlit , 

Sont ail, Per trique t Stmniaial, 

Nom avenr teujenrt ouï dire qu'en ne tl - 
meigne jamais mieux que l'on mérite une 
Dignité , eu un rang de dijlinéléen , que 
lerjqn’on le refuje far un véritable fenti - 
ment de mode/lie. Mail en n'a feint donné 
lieu à Mr. Ménage de mettre cette belle 
vertu dam ttut feu jour , pnifqn’tl n'a point 
/ euffert de tentation , & qu’un ne lui a pré- 
senté ce premier rang qu’en fenge. 

Ménage. Comme je fuis celui que 
Mr. Daillet a le plus maltraité dans fon 
Livre, plufieurs de ceux qui ont fait des 
▼ers contre ce Livre , me les ont adres- 
fez : & entr’autres , le Pere Lucas 8c le 
Pere Commire de la Compagnie de Jefus. 
Celui-ci m’a adrelTé un- Poème intitulé 
Afinui in Parnajfe. 11 dit dans ce Poème 
qu’étant endormi, il fongea qu’il étoit 
dans une Colline de la Montagne au dou- 
ble fommet, où étoient les plus célébrés 
Poëtes Grecs, Latins, & François: que 
j’y étois suffi : te que tons ces Poëtes 
d’un commun confentement, me donnè- 
rent le premier rang après Apollon. 

In altéré fidirt Parna/p juge 
Yidtbar. jfdcrant mgenii U j iientia 
ÿuet lande liant famé fuper ajlra exlulit , 
Graciqnt , Romaniqut ; c utrtufqua amulei 
Quoi Littirarum Galba iduxit parmi :• 
Oman décorum fleribm vinCli cafut. 

Hit miflut adtrat eu queque ; v P baie lecum 
Tdu emnit ultra preximum-dederat Cherut. 

Je fai bien que je ne mérite pas ces 
louanges: & celui qui me les a dounées , 
le fait bien aufli. Mais comme la Poëfïe 
aime l’Hyperbole , les Poètes ont accou- 
tumé de donner de ces louanges hypctboli- 


thetins de Jari Manium ai. Satinant» nif. ai. fur 
quoi l'on peut voit Thomafiua dt p!ari* , dt Jean Al- 
bett Fabrice dam Ci Dmi tltctiimm.) il faut pour* 
tant tv»ucr qu*ll autoit mieux fait «Pgvke r ces lor- 
tel de reprochcs-eo faifiint quelque menti ondes Au- 
teurs, I qui il ne pouvoir difeonvemr qu’il n’eût 
quelque obligation. Ce que peifoüue n’a icmu- 
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ques aux perfonnes qu’ils louent. Dans 
leur langage , tous les vaillans font aufli 
vaillant que Mars; toutes les Belles aufli 
belles que Venus; & tous les Poëtes font 
des vers comme Apollon. Plut Mari 

Î ue Mari de la Tbrace: Telle n'efl peint 
e Cythérée : Proxima Pbabi verftbut ille 
facit. Le Pere Commire ne doit donc 
pas être blâmé de m’avoir donné ces 
louanges : & je dois être loué de les a- 
voir rejettées , par ces vers , que Mr. 
Baillet a mal reprefentez. 

Sacre in vtrtice qui fedent Pet ta. 

Vitre emnei mibi daiuliff • frimai , , 

Dixit Cemmirim. ÿnid invidetii , 

Sametl, Pertrlqnel Semniabat. 

1 

Y j a-t -il au relie quelque chofe â dire â cet- 
te Epigramme: foit du côté du fens: folt 
du côté de l’expreflîon: foit du côté de la 
modeflie ? J’avoue ingénument que je 
n’ai pas aflèz d’cfprit pour comprendre la 
finellê de la raillerie que nôtre Ariftarque 
a faite de moi en cette occafion. 

Le Pere Commire, après avoir fait fon 
Afmus in Parnaffe au fujet des ignoran- 
ces groflîéres de Mr. Baillet, fit enfuire 
au fujet de fes juge metrs cornux, fon A- 
ftnui jndex. Ce Poème fera produit au 
chapitre 30 . il fit enfuire fon dtfinus ad ly- 
ram , H un de fes Confrères , dont 1« 
nom n’cil pas venu â ma connoiflfance.fit 
depuis â fon imitation , fur le même fu- 
jet , un Pocme intitulé A/inut Piéter. Et 
c’efl â l’occafion de ces quatre Poèmes 
qu’on a fait cette Epigramme, par laquel- 
le on donne avis aux Grammairiens de ne 
plus offanfer les Poëtes-, comme a fait 
Mr. Baillet: 

Grammaticim de flele unut, ludique Magifîer, 
Expert judicii , Detlrma B A J UL US expert. 
Vainque, c r Vatum fanclet carpebat ameret. 
Ken lulit Vatum princepi CO M ÀllR IV S. 
JfjmU • 

Car- 

3 lié de Lipfe efl que peur illuflier plufieurs endroit. 

u Traité de Sencque it Cirmtmti a . il s’eft tet.i des 
mêmes citations dont Calvin alors Catholique, de 
qui n'avoit pas vingt-ttois ans complets, s'étoit 
lesvi avant lui dans le Commentaite qu'il fit im- 
primez à Paris fut le meme Traite l'an tf|i. 

D 3 - 
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Carminé fubltmi , v'tHuro Carminé in eviim , 
Iticel in jlohdum vmdtx mutevit Afellnm. 

Et nunc tut vécut Lutécia tut Rudimtm , 
Cenltmptcrtm ilium Tatum , fatum dlm» 
inimicnm. 

Dijeitt , Ür e mm o tiei , éeétei mn temnert V tut. 

XXX. 

Réponfe à la Réjorfe de Mr. Bailler, a» 
fujet des A l/ei lies Un ParnafJ'e , dont H 
ejt parlé dans l’Alinus iu Parnalfo du 
P. Commise. 

M oniteur B ail le t, dans fes E- 
claircillêmens à la page f. Quoique 
tes vers (Il parle des vers qui ont été faits 
contre hii , par le Pere Lucas, par le Pè- 
re Gommire, par Mr. de Valois le jeune, 
& par Ménage) /oient du nombre des cho- 
fes que Pou doit abandonner à la njée pu - 
bliqne , (sf que ce fois peut -être s'oppojer 
mal- à-propos à leur mauvaife fortune, que 
d’en renouvelles ta mémoire ; je puis dire 
qu'ils m'anroient fait moins d'honneur s'ils 
n'avoient point deshonoré mes Adverfaire s 
{ÿ mes Cenfenrs. Celui qui s'efl chargé de 
leur taufe & de leurs interets dans te Son- 
ge Afrnus in ParnalTo , a cru devoir em- 
ployer tonte fa vertu Poétique pour tes 
transformer en infeües volans, iff les fai- 
re fondre fur P animal que Alorphée a fait 
entrer dans fou imagination. Alais il n'a 
peint tenu à lui que jon indifcrétion ne leur 
ait été mortelle: & s’il s'eji bien fouvenu 
des leçons de fou Maître, il a dû fuppofer 
que tons ces petits animaux aufquels il com- 
pare nus Cenfenrs, n'ont pu tue piquer, ni 
me lai/fer leur aiguillon , qu’il ne leur en 
ait coûté U vie animas in vulnerc ponunt. 
Crace à Pimprudence du Poète ; grâce atsjji 
à la coujlitutiou de la nature de P apte , il 
fe trouve enfin que le gros anime! en a été 
quitte pour quelques légères infiiltes , & 
qu’il a fnrvecu à tous ces petits injeéles , 
qui fe font précipitez à la mort de la ma- 
niéré du monde la plus mal concertée. 

Ménagé. Comme le Baudet du Par- 
itaire n’etl pas mort des piqûres des Abeil- 
les du Parnaflé ; car les afnes ont la peau 
plus dure que les chevaux, dont Pline a 
dit , EJl in exemplis, cquoi c.b apibus occi- 
J'os; ces Abeilles ne font pas mortes non 
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plus de ces piqûres. Et à ce propos, je 
veut bien avertir Mr. Baillet, que tous 
les Phyliciens ne demeurent pas d’accord 
que les Abeilles meurent de leurs piqûres: 
ce qui a été remarqué par Pline. Mais 
quand les piqûres des Abeilles feraient 
mortelles félon le fentiment d’Arillote, 
de Nicandre, & de Virgile, ce quia fait 
dire à Seneque: usinant quident homtni le x 
effet, que cj" npibus tum zcle frangeretur 
mec fepiut Iseeret uocere qtutne femel. 
Quand , dis- je , ces piqûres feroient mortel- 
les aux Abeilles, le Pere Commire ne fe- 
roit pas coupable d’avoir fait piquer par 
les Abeilles Paine dont eft quel) ion; les 
Poètes ne font pas obligés de péfcr feru- 
puleufemcnt ces chofcs. C’cll fur ce fon- 
dement que Mr. Guiet un des plus judi- 
cieux Ecrivains de fon tans a fait ce beau 
dillique fur les Abeilles des armes d’Ur- 
bain VIII. ' 

Vrbeni quii aptt fttre médit antur in orbe t 
Dulcia mille huit , fpicule ectrbe métis. 

L’îlluftrc Mr. Clément Confeîller à la 
Cour des Aides a fait fur ces mêmes A- 
beillcs du Pape Urbain cette belle devife: 

Sptmefevu, agrefpicula. 

Mais je ne puis aflêi m’étonner de ce 
que dit ici nôtre Doètcur, qu’il a furvécu 
ces Abeilles qui le piquèrent fur le Par- 
naffe; puifque long-tems après elles font 
revenues à la charge , excitées par ces 
beaux l lcndécafyllabes du Perc Commire, 

Mellii artifices , vaqe voitures , 
ÿutii Ptixbi per amena fes virele , 

Hors orque Acnidum vo len piflos i 
Cur cejfetii , A pat Ad erme, ai arma. 
Areas htftii adeft. Aftllus ille 
P et tit or Satyri tbriut prohrvi, 

6 ) uem faite apmine nufer expulijlis. 

In Cyirham redit ulsor, atque tante 
Pares deitcori vins minetur. 

Audi lis frémit ut feras rudemiit 
Vt fede, b /celui t eutrit petnlct 
Injur iât feliu juperhe Rnum 
Flem nomme , lividsque dente 
Dit ipfil pesa arbores ematas. 

te 
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El jam cens Jifipari tafira, 

Vt/irei for dort ja m paree laberet. 

Itlejm en J me vwprrea , & hfrltt 
Stute roitrt car duos, Olympi 
M'JJum mMurt nclUr inqumabit f 
Et ce fiai n adbac t AiUftt , adtfto, 

T ela jlnnjie fUoCqi *■>» eftii tmnoi. 

Nam, luira, nain, v bine <7 illint 
Etnlc : Jiimnloiyat caUitranti 
Ahe figu : duplstatt plagat. 
lu dur* laie fit, tamen 
le lai jtntut mi imii *d*lln : 

Ctfifire (7 lapin , moUqut ridJi, 

Comment un petit homme comme Mr. 
Bai Uct peut -il t'imaginer d’avoir vaincu 
en matière d'écrits un suffi grand person- 
nage qu’efl le PereCominirc? Mais pour- 
quoi traiter d’infeâes les Poètes figurez 
fous les Abeilles ? Tous les plus excellent 
Ecrivains fe font Servis de cette compa- 
railon. On appcioit Xénophon C Abeille 
/h tique: ce qui a été remarqué par Sui- 
das. Et Eunapius remarque dans la Vie 
4 ’Oribalius, qu’on appeloit Abeilles tous 
ceux généralement qui étant nez a Athè- 
nes , excelloient en éloquence. 

XXXI. ■ 

Ce que dit Mr.Baillet que Choppin ût mil- 
le fit filolei pour ta première partie de feî 
Commentaires fur la Coutume tC Anjou , 
u’eft pas véritable. 

M Onfieur B ai lie t. René Choppiu 
eut des Lettres de uoblcffe pour Jou 
Livre du Domaine , if mille pijlolrs pour 
U première partie des Coutumes d'Anjou. 

Me NAGE. 11 eft vrai que Choppin 
fut aunobli par Henri 111 . & fes Lettres 
d'atmoblilTement, qui font données i Pa- 
ris au mois de Février 1578. portent ces 
claufes : ayant de long -teins conuoiffante 
des bonnes mœurs , vertus , louables iji u- 
Ctez if me'ritcs , qui Joui en la perjoune 
de nôtre e ber if bien aimé René Choppin, 
natif de nôtre pays d’Anjou l’un des plus 
fameux Avocats de nôtre Cour de Parle- 
ment de Paris ; if grands labeurs qu'il a 
pris tou 'e fa vie e» c ho fes louables , profita- 
bles, if vertnenfes, ainfs qu'il nous <•// ap- 
paru par la tompofition de piufteurt Livret 
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if Oeuvres qu'il a faits: if lefquelt Li- 
vres si a mn en lumière depuis peu de terni: 
mime itu Livre Latin du Domaine de nô- 
tre Couronne, if un autre , de la Police 
EecJé/ia/hque ; qu'il nous a dédiez ; ft pré- 
feutez dis le mots de Mai dernier pajjé,que 
nous étions en nôtre Pille de B ton. Enquoi 
faijant, il a acquis beaucoup de louanges { 
CP mérité d'itre reconnu : comme des le 
mime temt nous lui dvous promis de C ho- 
norer du titre de uoblejje. Mais il n’etl 
point vrai qu'on lui ait donné mille pifto- 
lcs pour la première partie de fes Com- 
meu. aires fur la Coûtume d’Anjou. Il 
n’ût d’autre recompenlè pour toute fa 
Coûtume d’Anjou que ce Decret de la 
Ville d’Angers: m.is qui vaut beaucoup 
mieux que mille piltoles. 

Sur ce qu’en l’Aifemblée des Maires if 
Efc relias de la P ilie d’Angers , tennë te 
14. Novembre ij8l. l'on ejî entré en com- 
mémoration de ceux qui avoicut bieu mérité 
de la dite Pille , Alwfieur Alaitrc Rend 
Choppin, Sr. de Cbajlon -, Avocat eu U 
Cour de Parlement de Paris, y a été mis 
det premiers ; pour après antres beaux if 
délits Traitez qu’il a expofez eu public , a- 
voir orné if tllujlré de fes Commentaires 
ta Coutume de ce pays d’Anton: pourquoi, 
la matière mife en délibération, a été con- 
clu que le dit Sieur Choppiu , p tr avoir 
d'un tel autre honoré fa patrie , Ini vouant 
if délitant partie Je fun érudition, rare if 
exquije , fera au nom du public remercié du 
beau if dgne Commentaire qu'ri e» a fait, 
prié if fupptié de commuer ; ne fe lajjaut 
point en fi vertneufe if générenfe entrepri- 
Je : par laquelle il rend fou nom , if le 
nom de fa patrie immortel if perdtirahle î 
toujours : que pour te bien-fait, if conti- 
nué sufqn'a but , méiit* public. Us Maire t 
if Efihevius d'Angers Coût tenu if tien- 
nent pour l’nn de leurs Confrères , Citoyens, 
Ejcbevins: if comme tel, C ont dit à prê- 
tent étt if élfeut d’un commun avis : lui 
ont donné entrée , féanee, if délibération 
en toutes leurs Convocations if AJf emblée s Z 
if ou les détendant de Ini éhroient demeure 
if habitation eu la dite Pille, la mémoire 
de leur progéuitcur [f ' prédéeeffeur Ut ren- 
dra, if d aujourd’hui les rend capables de 
tous let honneurs . prérogatives , if préé- 
minences qu’elle a a départir 13 dtftriburr à 
fes bons if notables Citoyens. Fait en C Hô- 
tel if Maifou commune de la Pille dé An- 
gers 
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gers, fous le fe'l de ta Mairie d'icelle, (ffi 
feing Je nous JtAd AïRAULT, Maire 
(ff Capitaine de la dite F ille , tff de Maître 
Fr an fois / llexandre , nôtre Greffier: le jour 
(ffi an que deffns. 

Papirius Mafln, dans la ViedeCbop- 
pin , a fait mention de ceite Concluiion 
de l’Hôtel de Ville d’Angers : Mais ni 
lui, ni Scévole de S- Marthe, ni Claude 
Ménard, qui ont écrit l'Eloge de Chop- 
pin, n’ont point parlé de ces mille pi fio- 
les. Et fes décendaus qui m’ont donné 
des Mémoires pour écrire fa Vie , que 
j’ai écrite dans mes Remarques fur la Vie 
de Pierre Ayrault Lieutenant Criminel 
d’Angers, ne m’en ont jamais auifi parlé. 
René Choppin d’ailleurs n’en fait aucune 
mention dans fes Ouvrages. Et ainlï, il 
faut qu’il demeure pour confiant que cet- 
te particularité cil tout-à-fait faulfe. 

XXXII. 

M/prife de Mr. Baille t an fujet de Mes- 
sieurs Habert freres ; Je Meffsents de 
Montreuil auffi freres ; de Meffieurs Col- 
let et , pere fils, & de André de 

Franfoss du Chesne, auffi pere (sf fits- 

M Onfieur Bail le T 1 la page 163. 

de fon 4. Tome attribue à Mr. 
Habert de l’Académie Françoife Abbé 
de Cerify, le Temple de la Mort. Ce 
Poème n’eft point de Mr. Habert Abbé 
de Cerify : il ell de fon frere le Com- 
miïTiire de l’Artillerie: comme Mr. Bail- 
let le dit lui- même à la page 116. du 
même Volume, au chapitre 1419. Il faut 
avouer que Mr. Baillet ell un Ecrivain 
peu exaâ, & peu judicieux. 

A la page iy$. du même Tome, au 
chapitre 1471 il parle de Jean de Mon- 
treuil, de l’Académie Frauçoilè, en cet 
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termes : ce que l'on a tu i des vert de Mon- 
treuil u'a paru qn après Ja mort. Mass 
quoique le nombre en foit affez. grand , il 
u'a point ésé capable de lui faire donner une 
place parmi les premiers de nos Poètes Fran- 
çois. Mr. Defpr/aux qui Va pris pour un 
de ees Poètes qui fe fondent moins de ta 
qualité que de la quantité des vers , fe 
vante, que 

On nevoit point fes vers, à l’envide Mon- 
treuil, 

Groflir impunément les feu:llets d’un Re- 
cueil. 

Mr. Baillet a encore pris ici Marte pour 
Renard. On n’a jamais imprimé aucun 
vers de Mr. de Montreuil de l’Académie 
Franqoile. Ceux dont on parle ici, font 
de fon frere Mr. l’Abbé de Montreuil , 
nommé Mathieu ; aujourd'hui vivant de 
demeurant en qualité (l’Abbé chex Mr. 
l'Evéque de Valence, nommé 1 l’Archc- 
véché d’Aix. Et parmi ces vers, il y en 
a de très-beaux (1) : témoin ce quatrain ; 

Paul voudrait nous perfuader 
Qu’il faut beaucoup d'intelligence 
Pour exercer fa Réïidence. 

11 ne faut rien que réfider. 

Et cet autre, i Mr. le Premier Préfident 
de Bellievre; 

Si félon fon mérite on avoit récompenfe. 
Tous mes vœux feraient accomplis; 

Vous feriez Chancelier de France; 

Je ferais aimé de Phylis. 

Et ce Sonnet: 

Ne crains plus déformais , Tyrfis, que j» 
foùpire: 

Moi 


4 1 . En parlant de ce qu’il peut J avait de 
beau parmi let Puéfiea de Moutrcuil, II ne faloit 
pa», ce me fcmblc, omettre le fameux Madrigal 

Pixrtjuii ni imentn- Uiui tout 
Si mu flux durer, a r &i. 

C'aurait été une belle oecalîon 1 M. Ménage de 
produire la traduûion qu'il eu avoit faite en Ita- 
lien. fit de tdpoudre au reproche que lui avoit fait 
CiJIea Boileau d’avoir dérobé ce Madrigal. 

1 a, Audi u'cû-ce pas ce qu'a entendu Dca-, 


préaux quand il x dit : 

Ox ne voit point met vert a l’envî de Montreuil, 
Groflir impunément ica feuilleta d’uu recueil. 

11 a eu feulement en vue certains volumes de Poc- 
hes choiiies, imprimées chex Seicy . dans quel- 
ques- uns dcfqucls on voit 1 chaque feuillet un Madri- 
gal de Montteuil, ou deux au plut avec le nom de 
r Auteur au bas en gros catadére. Dclpréaux dit 
qu'on ne voit point fes vert xroifir de cette lotte 
les fcutllcu d'aucun Recueil de foéliei, donnant S 

en- • 
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Mon bonheur a pafft celui de mei Rivaux. 
J'ai bien des envieux, mais je n'ai point d'é- 
gaux : 

El mon bien efl fi grand qut je ne rofedire: 
Tu fus le confident de mon cruel martire. 
^ > Apprens donc mes plaifirs , puifquc tu fus mes 
maux. 

Mon Iris l'autre jour paya tous les travaux 
Que je fouillis jamais fous fon cruel Em- 
pire. 

La faveur que j'en eus ût contenté les 
Dieux. 

Elle ût charmé les coeurs les plus ambitieux. 
J'eh demeurai furpris: mon «me en fut ra- 
vie. 

J’en retiendrai toûjoùrs & le rems îc le 
lieu. 

J’y rongerai, Tyrfis.tout le tems de ma vie. 
Elle me regarda quand je lui dis Adieu. 
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Mes vers, comme un torrent, conlent fur 
le papier. 

Je rencontre à la fois Perrin 8c Pelletier 
Bardou, Mauroy , Bourfaut , Colietet, Ti- 
tTevilIc : 

Et pour un que je veux , j'en trouve plus 
de mille; 

que Mr. Baillct, au chapitre 1491. qui efl 
de Guillaume Colleter de l’Académie 
Françoife, explique de ce Guillaume Col- 
letct , doivent s’entendre de fon fils. 11 
en cil de même de cet autre endroit des 
Satires de Mr. Defpréaux ; 

Tandis que Pelletier, croté jufquli l'échine,' 
Va mendier fon pain de cuifine encuifine; 

Où Mr. Richclet a mis le nom de Colle- 
ter au lien de celai de Pelletier. Mr. Ri- 



Et c’eft anffi le fentiment du Pere Ra- 

Ç in: qui a dit dans fes Réflexions fur la 
octique page 161. Gombaud , l'Etoile , 
Montreuil , ont fait autfi de petits vers 
tendres & fort fpiritnefs. 11 n’efl point 
vrai au relie que ce Recueil des vers de 
Mr. l’Abbé de Montreuil contienne beau- 
coup de vers (a). 11 n’en contient guère 
plus de deux mille. Il y a dans ce Re- 
cueil un portrait de l’Auteur, & Mr.l’Ab- 
bé de Montreuil ell apptllé Mathieu dans 
la Légende de ce portrait : ce qui fait voir 
que nôtre Bibliothécaire n’a jamais vû ce 
Recueil. S’il l’avoit vû, il n’auroit pas 
confondu Jean de Montreuil avec Mathieu 
de Montreuil. 

Mr. Baillct a auffi confondu Colietet le 
fils avec Colietet le perc. Car ces vers 
de la Satire VII. de Mr. Defpréaux, 

Faut-il d'un froid Rimcur dépeindre la ma- 
nie? 


chelet n’a pas voulu parler non plus de 
Colietet le pere (3). Ce Colietet le pe- 
re, au relte, n’étoit pas un Poète fi mé- 
prifable que le fait Mr. Baillet. 

A la page 48. du a. Tome, en parlant 
d’André du Chefne, Mr. Baillct l’appelle 
jtndre’ du Chefne laijn/: comme fi hran- 
çois du Chefne qui ell fon fils, étoit fon 
frere puifné. 

XXXIII. 

Meprife de Mr. Baillet dans fon métier de 
Bibliothécaire au fttjet des Adverfaria de 
Mr. Hcr and ; du Livre de Jules Scali- 
ger contre Cardan J de l’Indice Latin fur 
i'HiJloire de Mr. de Thon ; & dm Pris- 
dance de Nicolas llcinfists. 

M On ficur BAILLET. Scaliger dit que Tom. 1; 

Défidérius liera, dus s'efl repenti d'a- P a 3c au, 
voir fait ces Advcrfaires , ou jes grandi Kc~ 

" eue ils 


entendre par IX qu'il n’a point afftfté \ la faveur 
d’un petit nombre de vers de faire paio.tic Ion nom 
à chaque page d’un Recueil. 

f j. Je n’fluiois pas cru que M. Ménage eût dû 
jamais nommer» Sc citer fans émotion Richclet 
dont U avoit (i peu de fuic« d’fitte content. Ces 
deux vers de la Satire I. de Dcfpreaux 

Tandis <jm* Pelletier tretié )*ft*'* fiibine % 

Va mendier jen fai»» de cni/iai en emt/îmti 
fe lifoient ainG dans la première édition ; 

Tom. ni. 


Tandis que Colietet crotté jnfqu’û l’échine, 

S’en va chercher fon pain de cuifine en cuiGne. 
Mais depuis, h la prière du célébré Prédicateur, 
François Osier, on mit Pelletier pour Colietet, 
comme je rapprens du meme Richclet p.tg. 14*. 
de fi rnfifi.atnn Pranfoi.'e, PÙ il «jOttC qu’il fait l.l 
chofe d’original 8c qu’il en dira le» rai feus lorfqn'il 
fera impiimer (es notes (ur !<■$ Satires. 11 faut voit 
aufG Gucret pag. 204. (uivanies de la (>*irrr du 
tuteurs. Le nom de Colleter a cte depuis rétabli 
h la place de celui de Pelletier, dans U Sat. s. de 
Ddpiéuz. 
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cueils in folio. Mais fin Arnabe ejl bon. 

Me jj a ge. Les Adverfaires de Mr. 
J-féraud elt un petit volume in-S. qui n’ell 
pas plus gros qu’un Almanac. Et Sca- 
liger ne dit point que ces Adverfaires 
fuient in folio. Voici les ternies: qui 
font de la page ioy. de fes Segondes Sca- 
ligerancs pour uler des termes deMr.Bail* 
Ici: Héraldus s'ejl repenti <f avoir fait Jet 
Adverfaria. Son Ainobe rjl bon. il pro- 
met un Ter txl tien. Mr. Hcraud a fait un 
Livre in-folio, qui contient divers Trat- 
- tel de Droit. Mr. Liaillct a pris fins dou- 

te ce Livre in-tolio pour les AUverJari a 

• dont parle Scaliger. Mais ce Livre ne 
fut imprimé qu’tu 1650. ûe ainli Scaliger, 
qui tnouiut en 16091. n’a pû en faire men- 
tion. iVédition des Adverfaires ell de 
IJ99. à 1 aris. 

* Ta-* 1 « 1. Moniteur B A i l 1 1 T. Les principaux 

du l’rume. Ouvrages de Critique ne Ju.es Scanner, 

font Jet Commentaires jes Remarques 
fur l'Hiftoire des Animaux a'Anjiotc ; jur 
1 er Livres des Plantes qu'un attribué à ce 
Pbilofipbeifnr les Livres des Plantes écrits 
par ‘lbc.pkr.ijle ; jur Hippocrate net Injom- 
nies ; deux Cratjons de l'art de bien dire 
qui font des Invetl.ves contre le Cicértnien 
d'Erajme ; tes XP. Livres des Exercices isf 
Députes de la Subtilité contre Cardan ; les 
Xlll. Livres des Caujes de la Langue 
Latine -, les Problèmes Jur Aulugclle; quel- 
ques Lettres ; fans parler du Critique if 
de l’Hypcreritique de fa Poétique. 

M Ê H A G £. Mr. Baillet a pris le qu'm- 


^ 1. Jule Scaliger n'a jamais fait , ni n’a i *- 
nu s prétendu aroit fait plu* d’un Livre d’Exctci- 
tarions courte Cardan. Ce Livre elt intitule Ext- 
tmcetrrnm Lxtrtn*u»n*m hl>tr AT. parce qu'avant que 
Scaligct le conimeitfir il avoir déjà compote, i ce 
qu’il dit, qtutorae autres volumes tous ce même 
titre * mais q.i: ne regaidoient point Cardan. }£*rd 
Mmf-ttMt Vit (dit Cardan sAlhtn. ut {.Mtu.inattrtm tt- 
Ireru/u dt SHbtiiitA’t.) a ntix.mt vift inclut trt qui 
jum qttuiMirtiecim vetumniA exiler iiutmi* txer.'luiiannm 
fmpfijft £fart Aller 1 ru»» nul ta Alt a lumen prtàienl en /»- 
fent , *b nliimÀ tJititnt (je CiOi qu'il faut lire tdtttt- 
nem) v.dnnr 1 minA-fe. Voycx parmi les Lettres de 
Jule Scal get celle qui s’adicllc pag. 151. à boccc 
tpo, ou ces XIV. Volumes qui n’ont jamais vu le 
jour, Ac qui croient (ur des fujers p./ticulicis , lont 
nettement diftirguez du qumr eme uniquement 
dclliné a réfuter Cardan. Il Ic.nbie meme qu’.l en 
eût entrepris un fez eme contre le Livreur vanetAtt 
Terme* du meme Cardan , autant que nous en pou- 
vons juger tant par la Préfacé de ce fezieme volu- 
me impnmee i Toulocle in 4. avec d’autres O pu leu* 
les «lu meme Scaligec par les fuuis de Maulüc , que 


iiéme livre de Jules Scaliger contre Car- 
dan pour quinze livres : car nous n’avons 
qu’un Livre de Jules Scaliger contre Car- 
dan i qui elt- le quinziéme : les autres 
ayant été perdus; ou, ce qui elt plusvrai- 
fcmblable, n’ayant pas été faits (i). Un, 
de mes amis ayant averti Mr. Baillet 3 
de cette bévue , il demeura d’accord de 
l’avoir faite. Depuis , il a vouiu s’en 
jullilicr. Et voici comme il a prétendu 
s’el) jullilicr. On veut que j’aye du que 
les quinze Livres des Exercices que Jutes 
Scatiger a faits de ta Subtilité contre Car- 
dan , ont été imprimez. C'ejl néanmoins 
ce que je n'ai point dit. Et quana ;e l'au- 
ron dit , je ne /’ aurais J'ait qu' après l'Au- 
teur de Ja fie , cinq ou fix Critiques de 

c onj é queue e que je nomma ou fi ce ta était 
nécejjaire. Je pourrais ajouter aujfi jur la 
panne de M. Hyde qu'ils fit trouvent tous 
quinze imprimez dam la célébré Bibliothè- 
que d'Oxjort , au parquet det Arts , tablet- 
te S. nombre i. parmi Ut Livret de Sel- 
den, tablette S. nombre 38. J' aurait lieu 
de fiûtentr la même choje s'il était Jûr de 
s'en tenir aux éditions que je n'ai pas 
vues: comme de celles de Hanau , & de 
celle de Bajle : qui en promet meme vingt 
tf un Livres. Mais enfin je n'ai dit nul- 
le part que cet quinze Livres fujfent im- 
primez : à? je ne le vondrois pas dire en- 
core : n'ayant vû que deux édit 10m in-q. 
du quinziéme de ces Livres , qui comprend 
plus de trois cent Difputes ou Exercices. 
C’cit dans fes Corrections. Il ell vrai 

que 

par ces mon de l'Epitrc dédicatoire de Jean Cri- 
Ion à Joieph Scaliger mite au devant dea Exerctta- 
tiona de Jule de Pedmon d'Allemagne, Verum it 
bit ftnoff Polir Inni . i» OlifirvotitniCoi gr CoJîja- 
titntbni lihomm St vorielote maçn j neminii C- injtnii 
Cordom , oli in.d délits trodite, 

f i. 11 n’eft point *tai que Jule Scaliger n’nit 
coupole que quatre-vingts Livre» d'Etymologics, 
ou. comme ri les avoit intitulez, d'Origines, Il en 
avoit eompole julqu'à lia ■ vingts. Lin- nreme le 
dit ainli dans fa Lente il Soccc Epo: Sur/ prount 
I.Ori Clrrgi.nl. CXX. ynirom ntiliinim prtptlr rrrr .... 
defre-mvi. On peut même dire que ce* lïx-vingts Li- 
vres n'étoient qu'une pallie d’un plus grand Ourtage 
dont il patlc en ces termes à Cbatlcs Scvin, Lettre 

fl. htm rtrom. vtrlsrnm. ra-nm, & or i J ri.rrr !i- 
brn dn.duîm ifnsbol primo port perfititur. ^Altttom 
it'ilum v.jinti tdril ptrfeilom mr. nw a[ftram . ni pollué 
nb tlootnr. Tertio ntndnm Ptrftilo tj. Le l’telidcnt 
MaulTac dans fa Préfacé des Commentaires du me- 
me Scaliget fur Atiliotc de l'hilioiic des animaux, 
écrit tout an long l.bri Oripinnn, tminm 1 - 1 ( 1 . a, 2e 
U cil lïupicuaut que Eecnnn qui tenvoïc ion Lec- 
teur. 
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cf&e Mr. Bailler n’a |>as dit en termes for- 
mels qu’on ût imprimé quinte Livres de 
Jules Scaliger contre Cardan: mais il l’a 
donné à entendre, n’ayant parlé, & n’a- 
yant û deflèin de parler, dans l’endroit ci» 
dellus rapporté que des Livres de Criti- 
que de Jules Scaliger.qui avoient été im- 
primer, & non pas de ceux qui avoient 
été perdus : comme de fes quatre-vingt 
Livres d’Etymologies (2). Ce que dit, 
au relie , Mr. Bailiet fur le témoignage 
de Mr. Hyde, que les quinte Livres d e 
Subtilitate de Scaliger contre Cardan ont 
été imprimez, & qu’ils fc trouvent dans 
la Bibliothèque d’Oxfort , ell non feule- 
ment faux, mais ridicule. S’ils fe trou- 
voient dans cette Bibliothèque imprimés, 
il faudroit que l’Imprimeur n’en ût tiré 
qu’un exemplaire. 

Je viéhs de découvrir celui qui a fait 
dire i Mr. Bailiet que Scaliger avoit fait 
uînte Livres d’Obfervations contre Car- 
an, c’ell Moréri (t) : qui a écrit la mê- 
me chofe dans fon Diélionnaire à l’article 
de Jules Scaliger. Ce Diélionnaire de 
Moréri cil un des Livres Favoris de Mr. 
Bailiet. 

Monlieur B A 1 L L E T dans fes Correc- 
tions. Ces Mejfieurs qui aiment tant 
d fe tourner en Latin , gâteront enfin 
toute P Orthographe de PÜnomatologie , 
fil ne fe trouve quelque truchement pour 
les expliquer , if pour nous faire un Index 
pareil à celui que Beffin a fait des noms 
propres qui fe trouvent Latinifez dans 


teur 1 cette Préface ne eompre néanmoins qneeeot- 
dix livres de ces Origines, pour M. Ménage ce 
n’ell pas d'aujourd'hui qu'il n'en compte que qua- 
tre-vingts. Celte erreur fe neuve dans 1'fcpiue dé- 
dicatoucde (es Origines Françoifes en ces tenues : Ju- 
les Cclar Scaliger un des premiers Critiques , 8c le pre- 
mier Philofophedefon tems, en avoit compile jufqu’à 
quatre-vingts Livres. Oitavio Ferrari n’entendant^as 
bien le François 8c croyant quequarre-vingtfignifiit 
vingt-quatre* teduit à ce dernier nombre les Livres 
des Origines de Scaliger. Sri tr injhtmtt , dit-il 
dans la Préface de (es Origines Italiennes , tr*li Y« 
tjmvtjMt tA»f*t item Jmlitti Smü'rr a <*r t >/{/•!« fa 
irilf t*nt* ilii i*xmria*tii in*tnii ftrtil 1*1 f*il t ttr *~ 
pltxxs futTAt, U ne fe trompe pas moins quand il 
croit que ces livics regardoient la Langue Italien- 
ne. Scaliger recheichoit principalement l’origine 
des mots Larins, 8c M. Ménage quai finit mal cet 
Ouvrage Om-./a/.-m. Il paroit par plufienrs de ces 
Origine* que Scaliger a répandues dans les autres 
Livret, qu'elles étoicnr de Ton invention, fc s'il 
rapportoir le* anciennes, que ce n'etoit que poux 
les refuser. 
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rHiitoirc de Mr. de 7 ‘hou. 

Menace. Mr. Bailiet attribue enco- 
re ailleurs cet Index à B.uin. Si Mr. 
Bailiet avoit pratique* avec les gens de Let- 
tres, il fauroit que cet Index a été fait par 
Mr. du Puy. Prieur de S. Sauveur de 
Bros. Pierre Beffin, fous le nom duquel 
ce Livre a été imprimé ; je veux dire, 
fous le nom duquel le privilège pour im- 
primer ce Livre a été obtenu ; étoit un 
Valet de Chambre de Mr. de Thon , le Con- 
feiller d’Etat ; lequel ne favoit point du 
tout de Latin. Je l’ai connu particuliére- 
ment. Mr. du Puy de S. Sauveur m’a 
dit plufienrs fois lui-méme que c’étoit lui- 
même qui avoit fait cet Index. 

Moniteur B a i i t. e t a écrit au 
chapitre de Daniel Heinlius , pige 239. 
du 2. Tome , que Daniel Hcinfius a- 
voit travaillé fur Prudance. Mr. Bailiet 
a pris ici le fils pour le pere. C’ell Ni- 
colas Hcinfius qui a travaillé fur Prudan- 
ce (4). Il ajoûte , que le même Daniel 
Hcinfius a auffi travaillé fur Homere: ce 
qui n’ell pas venu i ma connoillànce. 

XXXIV. * 

J unification dn titre de mon Erlojrne inti- 
tulée Chriltine. 

M Onficur B A tt t. ET. Le Critique 
que j'ai déjà cité , trouve mauvais 
que Air. filénage ait donné le titre de Chris- 
tine J cette Egltrue plutôt que celui de 

Mé- 

f ). Moréri cft fort Innocent de 1* raéprife de 
Bailler. 11 compte parmi 1rs Oeuvres de Jule Sea- 
ligcr, Ex9ttrù*rmtn F.xtrat. tttnum hl>. AT. Soit qu'on 
Jife lütr lin -mm <f»rnr*ty (oit qu'on life iiùri qitinJf 
(/m, Moréri aura toujours rvifon, puifque Scaliger 
avoit compote quinze livres d’Exercirarions exocc- 
riques, dont le dernier, qui eft celui que nous a- 
vons contre Cardan, eft le feul qui ait été confcr- 
vé. M. Bailler avoue lui-même ingénument qu’il 
n*a fait cette faute qu’apxès l’Auteur de la Vie de 
Jule Scaliger infercc dans le Recueil de* Vies de 
plufieurs hommes illuflre* imprimée in-4. à Lon- 
dres l’an Kit. 8c la vérité eft qu’a la fin de cette 
Vie de Scaliger, il y a un Catalogue très peu cor- 
reft de les Oeuvres , qui porte en tête Exntric*nam 
Exercilétitnnm lit. IJ. *<i Ihtrentm. f*r.i,tnnn. 

f 4 . Dans le Catalocue des Ocuvies de Daniel 
Heinlius , produit par Wirten à la fin du dilcours 
intitulé Mm »ri * Hrififî*»* , on trouve entie an très 
livres, %Anrttii Prudenlii Oper a mm nalii T6j7- i’n-14. 
v4mfler*dAmi , <ÿ- U 70 . C’cft ce qui aura 

trompe Bailiet. 

E 2 


raye m*. 
du T. 4. 
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Ménalque : parce qu'outre que Aléna’qne 
eu ejl te principal perfonnage , il s’y agit 
particuliérement Je fou départ, & qu'il y 
ejl pour te moins autant loué que la Heine 
de Suède. 

Ménagé. Le Critique de Mr. Baillct 
eli un impertinent Critique. Première- 
ment, il eli très-faux que dans l’Eglûguc 
dont eil quellion Ménalque y fuit autant 
loué que la Kcine Chriltine y cil louée; 
les endroits de cette Eglogue qui contien- 
nent leurs louanges, lcront rapportés ci- 
dellbus en quelque endroit de ces Remar- 
ques. Et le Critique de Mr. B.ililet a dit 
en cela une faufietc , pour me dire une in- 
jure , en difant que je m’étois loué ex- 
traordinairement. Daillcurs , quoi qu’il 
s’agiilê du départ de Ménalque, ce départ 
m eli pour aller en Suède voir la Reine de 
Suède Chrifline. Et ainli la Reine de 
Suede ChrilUne eft le véritable fujet de la 
Pièce Mais quand elle y auroit moins 
de part, & que je n’aurois fait que la 
louer de la façon que je l’ai louée , j’au- 
rois pu intituler mon Eglogue de foq 
nom. Térence a intitulé une de fes Co- 
médies l'Eunuque: dans laquelle fon Eu- 
nuque a fi peu de part qu’il ne paroît pres- 
que pas fur le Théâtre. Plaute a de mê- 
me intitulé une de fes Comédies Rudens , 
& une autre Trinummus , qui ont peu de 
raport à leurs titres : ce qui a été re- 
marqué par Jules Scaliger dans là Poé- 
tique. 

XXXV. 

Ignorance de Air. Ba llet tout haut la patrie 
de piufteurs hommes de Lettres. 

M oniteur Bailler dit 1 la page ip. du 
Tom. 4. qu’Ugolinus Vérinus, 
& Michael Vérinus fon fils , étoient de 
Florance , ou félon d’autres, de Pille de 
Minorque. II ejl confiant qu’ils é- 
toîent de Florance. Ils font dans le Ca- 
talogue de Michael Pocciantius des Ecri- 
vains Florantins. 

Mr. Bailler dit à la pape 87. de 
Ibn 4. Tome, & à la page p8o de fon 


f t. J*en conviens , c’eft ainfi qtie les Tofcans 
failem, mais piuUeuis Auteuis lul.cüi ayaoi 4cui 


»• Tome, que Bénédetto Varchi éto» 
de Fiéfoli. 11 vouloir dire de Fié/a- 
lé: ou du moins il le devoit dire (1) H 
étoit de Florance , mais originaire de 
Montevarchi. Il le dit lui- même dans 
fon Ercolano, en ces termes : Ahlsi vo- 
gliono eb’so , fe ben fui nato e ail x-ato in 
Firenze, non fia Florentine: per effere mi » 
Padre venuto a Firenze da AUntevarchi. 
Et dans uu de fes bonnets à Jean de la 
Café: m 

Per Vil l'alstro aide vefirt , t mie. 

Jan de la Cafc étoit de Florance. Mr. 
Bailler n’a point lû d’originaux. C’efi de 
l’Abaté Cihilini, dans fon Eloge du Var- 
chi, qu’il a pris ce qu’il a dit ici du lieu 
de la nailfance du Varchi. Scipioué Am- 
mirato , dans fon RUratto du Varchi, a 
écrit de même que le Varchi étoit de 
Montevarchi dans le Diocéfe de Fiéfolé. 
Et le Bernia dans fon Capitolo de! Dcbi- 
to , l’appel le Aloutevarc 1. I) me telle à 
remarquer que le Varchi fut ainli app lé de 
Montevarchi , lieu de la naillance de fon 
pere. Lionardi Salviati, Livre 1. de fes 
Averiitlèmens, article 16. volume 1. Co- 
tai zi/ce ; (Varchi) nome di famiglia non fit 
net veto , ma foprannome :the dalla patria ; 
cioé , dalla Ferra di Alontevar .ht , an de 
tienne il Juo na/e intenta , fi poj'e nette fue 
ftrittnre egli fteffu : t dat eonjenfo del \'uo 
fecolofi ricevi, e venuegli eenfermato. Re- 
marquez que le Salviati fait aulfi le Var- 
chi de Montevarchi (1). J’oubliois i 
remarquer que Poccianzio a mis le Var- 
chi dans fon Catalogue des Ecrivains Flo- 
rantins. 

11 dit i la page ira. de fon z. To- 
me . que Théodore de Marcilly ; en 
Latin , Theodorns Alarcilins , étoit de Co- 
logne. Il étoit d’Arnhcm en Gueldrc: 
comme l’ont très-véritablement écrit Va- 
lérius Andréas dans fa Bibliothèque Bel- 
gique, A François Swcrtius dans fes A- 
thénes Belgiques; & Petrus Valens dans 
l’Eloge qu’il a fait de Théodorus Marci- 
lius ; auquel il fuccéda dans la Chaire de 
ProfelTeur du Roi. J’ai ouï dire la mê- 
me. 

F#Vr«/i, la faute eft excufible. 

% x, Unit vihm il J»* nAjbinnU t ne fijjaific p»*» 

U 
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m; choie à mon pcrc : qui étoit ami par- 
ticulier dcTiiéodorus Marcilius ; comme 
je l’ai remarqué à la page 8 1. de la Vie 
de mon pcre. 

Il dit à la page »ft. du Tome 
». que Jacques Gronovius, fils de Fré- 
déric , cil de Hambourg. Il cil de Dé- 
venter. 

Il dit à la page i ■ S de fon premier 
Tome, & à la page i 6 f. du 4. que 
Choppiu étdit d’Angers. Il étoit du 
Bailleul en Anjou à lia lieues d’An- 
gers. Ce que j’ai remarqué dans mes Re- 
marques fur la Vie de Pierre Ayrault, 
Lieutenant Criminel d’Angers, mon grand 
pere maternel. 

Il dit à la page 83. du Tome 4. 
que Joachin du Bellay étoit natif d’An- 
gers. Il étoit né à Liré, dans les Mau- 
’ges, à doux - lieues d’Angers : qui cti u- 
ne Terre qui lui appartenoit du côté de fa 
mire Renée Chabot, Dame de Liré & de 
la Roche-Serviére, fille de Chrillophle 
Chabot. Jean Befly, qui a écrit que Joa- 
chin du Bellay étoit bâtard, s’cll tout-à- 
fait trompé. Cette Terre de Liré , dont 
Joachin du Bellay fait mention dans fet 
Poeties Françoifcs , au Sonnet 3i.dcfes 
Regrets , ell d’Anjou pour le temporel, 

& de Bretagne pour le ipirituel. Elle elt 
du Diocéle de Nantes. D'où vient que 
Joachin du Bellay cil appelé Clerc an Üic- 
t/fe de Nantes dans les Regîtres de l’E- 
glife de Paris. 'Joacbimus du Bellay Cle- 
rieus Kanncteufis Uiotefii , fuit reeeftus 
ad Canon :c atum & Prabeudam, vacantes, 
fer obitssm Alagi/lri J abattais Touj/ejiaw , 
Cauouici Panjieufis Ctf Arcbidiacuui. 

Il die 2 la page 314. de Ton To- 
me 4. Aujttt/liu ravoriti, que quelques • 
uu s fout de Luques , {toit de Luua eu T jj- 
eaue, du côt{ de ta Riviere de Gcuues. Il 
étoit de Luques, il le dit lui- même dans 
le titre de fon Eglogue au Pape Alexan- 
dre VII. fur la mort de Sidronius Hos- 
fehius. AugufUni Favoriti Luceufis, tsfe. 

Il dit au chapitre de l’Arioile page 47. 
Tome 4. que l’Ariolle étoit né à Ferrare. 

Il étoit né à Rcggio. 

11 dit à la pagezty. de fon i.Tome, 
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que Plantin étoit de Tours. Il étoit de 
Montlouis. 

Il dit à la page 407. de fon 1. To- 
me , que Gentien Hcrvct étoit d’Or- 
léans. 11 étoit d'Oliver: ce qui a été re- 
marqué par le Prélident de Thou dans, 
fon Hilloire, & par Jean le Clerc dans 
fes [Huîtres. 

Ces deux dernières méprifes ne font pas 
conlidérablcs : Oliset étant proche d'Or- 
léans , & Momlouïs n’étant qu’à deux 
lieues de Tours. 

Il dit à la page 143. du z. Tome, 
& pag. 309. que Ravilius Textor étoit 
de Noyon (3). 11 étoit de S. Saulge 
dans le Nivernois, < 5 r Seigneur de Ravi- 
fi , aulfi dans le Nivernois. 11 s’ap* 
pelc lui-même, N verueujit. Voyez Mr. 
de Launoy dans l’Eloge qu’il afait de Ra- 
vilius Textor dans fon Hilloire du Collè- 
ge de Navarre. Et fon nom étoit Jeau 
Tixier, Nevcrs s’appelle en Latin A'o- 
viodttuum; & Noyon , Noviomagsts. C'c 11 
ce qui a troublé notre homme, peu verfé 
dans la Géographie , comme je le ferai 
voir au chapitre 74. 

11 dit à la page fl. de fon ». Tome, 
que Céfar Egalfe du Boulay , Gref- 
fier de l’Univerlïté de P..ris & Auteur 
de l’Hifloîre de l’Univcrlîté de Paris,, 
étoit de la Ville de Tours. Il étoit 
du Village de S. El lier , dans le Bas-Mai- 
ne: qui ell la dernière ParoiHc du Maine 
du côté de la Bretagne. Ce qui a fait 
faire cette faute à Mr. Baillet, c’ell que 
ce du Boulay étoit Doyen de la Tribu de 
Tours dans l’Univerfité de Paris. H faut 
expliquer à Mr. Baillet ce que c’ell que 
cette dignité. Il y a quatre Nations fon- 
dées dans l’Univerlité de Paris: celle de 
France: celle de Picardie: celle de Nor- 
mandie: & celle d’Allemagne. Ces aua- 
tre Nations, à la referve de celle deNor- 
mandie, font divifees en Tribus. Celle 
de France a cinq Tribus: qui portent cha- 
cune le nom d’un Archevêché. Ces cinq 
Tribus font, la Tribu de Paris : celle de 
Sens : celle de Reims : celle de Tours: 
& celle de Bourges. La Nation de Pi- 
cardie ell aulü divilée en cinq Tribus ; qui 

por- 


te ir.e lemMe, que le Varchi Dit né 1 Montevatchi, tor «voit été reconnus te corrigée pu Jailta dîna 
n ■ Ï qu'il eu vcnoii. 1er Cotrcôiana. 

I 1 , La taure louchant le pays de SLaiiCus 1 ex- 

E 3. 
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portent chacune le nom d’un Evéché: en 
celle de Beauvais: en celle d’Amiens: en 
celle de Noyon: en celle de Laon: fit en 
celle de Tcrouanne. La Nation d’ Alle- 
magne n’a que deux Tribus : qui font, 
.celle desComincns & celle des Infulaires. 
J’ai oui dirt à Mr. de Lair, Greffier de 
l’Univerlité de Paris & digne d’une plus 
grande charge, que la Nation de Nor- 
mandie n’a point de Tribus , parce que 
les Normans, comme gens adroits fit Po- 
litiques, n’ont point entr’eux de contella- 
tions. Les Suppôts des Nations font de 
la Tribu qui porte le nom de l’Archevê- 
ché d’où ils font; ou de l’Evêché où ils 
font nci, relevant de cet Archevêché. Et 
ainfi , Céfar EgalTe du Boullay qui étoit 
du Diocéfc de l’Evêque du Mans, qui cil 
le premier Suft'ragant de l'Archevêque 
de Tours, étoit de la Tribu de Tours. 

Il dît à la page iyi. Tome 4. que le 
Berni étoit natif de Bibiena en Piémont. 
11 étoit né à Lamporecchio dans le Flo- 
rentin. Voyc7. ci dclfous au chapitre 37. 

XXXVI. 

De ta Patrie cTAimar R tr.coHr.et. 

C E que j’ai remarqué au Chapitre pré- 
cèdent de la Patrie de plulieurs gens 
de Lettres, me fait fouvenir de traiter ici 
de celle d’Aimar Ranconnct ou plutôt 
eTAimar de Raucuact ; car c’ell ainli que 
ce nom fe trouve écrit dans la Chronique 
Bourdeloilè. Dans les Poclics de Joa- 
chin du Bellay, au Recueil des Sonnets, 
il y a de RaHconr.et. Mr. Baillct dit que 
ce grand perfonnage étoit de Bourdeaux. 
C’ell à la page 1 18. de fon t. Tome. Ce 
qu’il a pris dcMornac, page 7y. de fon 
tertre Fore;, fa. Le Prélident de Thou au 
Livre XX 11 I. de fon Hilloire page 707. 
de l’Edition de Genève, a écrit qu’il étoit 
de l'érigueux. Æmantm Ranconctum , 
fefuuà Fctracoriorum ortum. Il ell cer- 
tain qu’il étoit de Bourdeaux. Ce qui a 
été remarqué par Gabriel de Lurbc dans 
fa Chronique Bourdcloife en l’année 1 yyx. 
fit ce qui m’a été confirmé par Mr. de la 

t. Ce chapitre de la patrie du Tafle droit as* 
Icz inutile puilque dans le fond Meilleur Fopps, 
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Broufie Confciller célébré du Parlement 
de Bourdeaux ; homme tres-verfé daps les 
Antiquité! de Bourdeaux , fit il étoit fils 
d’un Avocat de Bourdeaux : comme l’a 
remarqué le même de Lurbc dans fon 
de illiijirilius Atu tanije Fuit. ht il avoit 
été Confciller au Parlement de Bourdeaux 
avant que d’être Prélident de la quatriè- 
me Chambre des Enquêtes du Parlement 
de Paris , fi on en croit le Prélident de 
T hou : Primùm Senator Burdigalcttfu : 
de in itf i» Parifteufi Curia alterius 1 h- 
quifitionum Clajlium Prafidis mttnus maf- 
fia cum lande exerçait. Gabriel de Lur- 
bc a écrit dans fon de lllnjlribui Aquita- 
in* fini , qu’il avoit été fait Confciller 
du Parlement de Paris d’ Avocat du Par- 
lement de Paris. François Pithou dans 
le Pithoeana , dit qu’il n’étoit pas né riche, 
fit qu’il avoit été comme le Corredeur de 
Robert fit de Charles Etienne. Il y dit 
aulli qu’il étoit comme l’Auteur du Livre 
des Formules du Prélident Brilfon. Il 
me relie à remarquer que Blanchard a o- 
mis notre Rançonner dans fa Lille des 
Conlcillers du Parlement de Paris : je re- 
marquerai ici paroccalîon, qu’il y aaulfi 
omis le Cardiual de Baluc fit René de 
Pincé. 

XXXVII. 

De la Patrie du Bernia. 

M Onfieur Baillet a écrit au Chapitre 
du Bernia, que le Bernia étoit né 
à Bibbiéna , dans le Piémont. Il y a 
deux Bibbiéna: l’un dans le Piémont; qui 
ell le forum fibii de Pline ; d’où ce Bib- 
biena a été ainfi appelé: Forum fibii, Fo- 
rum Bibii , Forum Btbianum , Bibiauuut , 
Bibiana, BIBBIENA: & l’autre dans 
la Tofcane ;i l’endroit où l’Archiano en- 
tre dans l’Arne. Mr. Baillct a pris le 
Bibbiéna de Piémont pour celui de Tos- 
cane: car jamais perfonne n’a dit que le 
Bernia fût Piémomois. Et quand on a 
dit qu’il étoit de Bibbiéna, cela doit s’en- 
tendre du Bibbiéna de Tofcane. Plulieurs 
ont écrit qu'il étoit de Bibbiéna. Jean 
Mattco Tofcano dans fa Defcription de 

l'Ita- 

Ménagé , & Baillet font d**ccOfd cntrc-cur. Le 
pzemtex convenant que le TalLe et ou ne à Sur/en- 
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l’Italie, Livre 3. page 8. Bibien.i , Etru- 
r,.e Oppidum , Berntam protulit , Jocofi 
Carmin/ s Autorem: quem muita prxclara 
ingénia faut xmuhtfa , non irrita conatu : 
uullus tamen nativa ilia urbanitate , H H lia 
tira qualita fuperavit . Lilius Gyraidus, 
dans le Dialogue fécond des Poètes de fon 
tans: Entre êif duo in fuo genere urguti , 
tsf mordacel, non fine faltbus: Franufeus 
Brrnia, B. biennal , & Mourus Forojulten- 
Jii. L’Auteur de fon Epitaphe : lequel 
Epitaphe fe trouve imprimé parmi Ls 
Poéfies Latines , dans le Livre intitulé 
Carmina quiuque Etrufcorum Poêtarum : 

PoJhjuum ftmtl BibienJ in lucim hune ixtulit, 

Çjitm ruminaml état otll Beruium , (je. 

Jremi<ie Cependant il efl certain qu’il étoit dcLam- 
Nouveile porccchio dans le Florentin lieu célébré 
«tétai. par le Mafetto du Bocace. Le Bernia, 
Jouruee. (j alIS fon Orlando Innamorato, Livre 3. 

chant 7. dit lui même que Lamporecchto 
ell le lieu de fa naillànce. 

Qulvi tra non fo tomt capitato. 

Un ctrto bseon tompagno Fiorentino 
Tu Florentin , e nobil , ben che nato 
Fojje il padre , 4 nutrito in Cajtntino : 

Dove il padre di lui gran tempo fiato , 

Stndo , fi fect quafi cittadino ; 

E tolft moglie , e s'accasb in Bibliena ; 

Ch' un a TerrA ) fopr Arno molto amen s. 

Coflui ch' io dico alC Amforecchto nacque, 
Chie famojo Cafitl per quel A latent. 

Poi fù tondotto h Firent*, ove giacque , 

Fin a diàannove anni prvtretto. 

A Rom a ando di poi eom' a Di 0 piacque, 
Pitn di molta fperanta , e di concetto , 

Di un certojuo parente Cardinale , 

Cht non gli fece mai ne ben ne male. 

Et I*e Poccianiïo Pa mis au nombre des 
Ecrivains Florantins. 

Je remarquerai ici en partant , que le 
Bernia cil appelé indifféremment Demi , 
Bemia , & Berna. U ligne Berna dans 
plusieurs de fes Lettres Italiennes impri- 
mées. Et c’cft ainii que Pappele lVArios* 

to, £ les deux mitre* ne niant pas qu*il ne fûtori- 
j-jn.tue de Bcxgzme. D'ailleurs les Lettres Italien- 
nes que l'on produit ici ue font pas f «ccct nouvel- 


te dans fon Orlando furiofo canto 46. Oc- 
tave ta. 

■■ « pur eh'uneo io ei feernu , 

Marc' Antonio Fluminio , il iung 4, t'iBtrn. 

Le nom de fa famille étoit de Demi. 

XXXVIII. 

Dr la Patrie du Tajfe. 

M Onlîeur B a t L l E T , au Chapitre da 
Tallc, à écrit (i ) que le Taflè é- 
toit né à Surrente au Royaume de Na- 
ples le io. d’Avril IJ44. Ayant écrit 1» 
même chofc dans tnes Oblcrvations fur 
l’Amynte du Tallc , ce que j’avois pris 
du Manfo dans la Vie duTalfe; Mon- 
iteur Marc’ Antonio Foppa , Bergamas- 
que, Frere de M. Foppa Archevêque de 
Bénévenr , m’écrivit ic Sonnet tuivant 
pour me prier de m’en dédire; & de dire 
une autre fois que le TalTc étoit Bcrgas- 
mafque, & non pas Surrentin. 

Si prega il Signer M magie , celrbre Por- 
ta e Serittore France fr , the rogliu rendef 
Torquato ’ïaffo alla Città di Bergamo , jua 
Patria: corne tefhfica egli medefimo in pià 
luoghi délié fue lettere : e fpecialmente nella 
Supplica ad efa Città , e ne' Üialogbi del 
Padre di Famigliai, e dei Piacer Onejlo , e 
ne' SvHetti,\j? in altre fue Comfofitioni ebe 
fi public bernant / , 

Lu fa mu ici tuo nomt , onde lu Sennu 
Pile ebe d ultri fuoi frep orf rifuonu, 

Di te ce’ pue lontant uneo retiens t 
A vole uhundo lu fublime pennu. 

Mu non atçudçiie il vero; e folo uccennu 
Quel ebe plie ehiuro poi nell' opro fuonu t 
Ontf ellu ul nobil crin novu connu 
Tojft, 0 nov uli ullu tuu glcriu imptimu,. 
Io, Iru coUid'ltuliu iliu/lri ingegni , 

Bajjo , ijiwr» , à le mtrio , e fon irajhl.‘ 
Al pin peffente 0 bol di tutti i R uni. 

E con ftmplice fil, vîo pin chornuto , 

F ri- j la dottu mon cht rtndtr deçni 
A’ vicini dit Brtmbo il j ran lorquato. 

Four 

In, (e il 7 1 long-rémi qu'elles ont yaiu dans les 
Mipe'.oota de M. Meuigc. 
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Pour réponli à ce Sonnet , j’écrivU 
cette Lettre à Monlieur Marc’ Antonio 
P'oppa. 

Illmo. Sien, mio, c Padrone co! m °. 

£ già moll» tempo, ch' cl S ignore Otta- 
vio ralconieri , nojiro comune amico , mi 
diede notizia partie olare del gr an ment» di 
V. S. lit. Onde io, ambizioj» d: proctrr ar- 
mé l'onore délia di lei bnona grazta, !» fttp- 
pltcai ad ojjenrle da mia parte, il mio ojje- 
quio, e iomandnrle la fua anticizia: il etc 
egli à poi fa'lo ton la J'ua fd:ta gentilczza. 
Ài Signore Ottavio per tantofon» obligatis- 
Jimo per piA tapi : ma fopra tutlo per aver 
io col fuo mezzo farto fi grand' acquiflo, 
quale è qriello delV amtctzia di y. S. Illn/l . 
perd» cke per l'amer di lui, e non per aleun 
mi» mérita, ella t’è compiaciuta et ammct- 
termi tra i fervitori & amici , e mandarmi 
poi quel cortefjjim a Sonetto intoruo alla 
patria de! Tajjb : il anale m'è fiato gratiffi- 
m» , non tanta per le mie lodi ; delle quali 
mi trovo immcrttevole ; quanta per ta leg- 
riadria con che è fpiegato: cbe veramente 
e compitiffimo ne! fa» généré. Sarebbe ujfi- 
cio mio di rifponderte ton altro Sonetto , eo- 
me fi fuoi J are : ma dt graz<a mi perdant y . 
S. lllnflr. pcrcbe Ion» io adeffo , non pure 
alient/fimo dalla Poe fa, ma affatto fpoeta- 
to, per cosi dire ; eifendo fi lungo tempo 
ch’ io non W> fcritto in timtx, perdidi Ma- 
Jam taeendo. T ornando poi a! fuo vaghis- 
fimo Sonetto, è cola llrana che’l Manfo 
fi lia ingannato circa la patria del Taflo, 
di cui era tant» famigliare Jÿ intrinfeco: fe 
pare fi è ingannato. Fà egli menzione, non 
folamente delta Cbiefa di Surrent», dove il 
Tafi'o fù battez ato , ma etnco di molti tefli- 
mini di veau! a, dt' quali avea udit » J'peJfe 
zo '.le raccontare Torquat » Taffo ejfier nato 
in Surrent». Soggingne, cbe per aceertar- 
fi ton gli tcchi proprii di quejle cofe , non 
g U era rincrefcinto d'andar perfimalmente 
in Surrent o , e dimorarvi aie uni di : c che 
di pin aveva voluto effere iutromejji nelle 
ftcfl'e camere dove il Tajjo nacaue. U Gad- 
eli anch’ egli , e P dbate Gbilini , ne i laro 
Elogi , feriffero che era il Tajjo Surrentino. 
Ni provau» il contrario i pajji délia Sup- 
plie» alla Città di Bergamo, ni quelli del 
Dialogo del Placer Onejlo , têt altri acccn- 
n.tt 't da y. S Illn/l. intendendofi delf ori- 
gine, e non delta uafeita del Tafia. Ci- 
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manque fl fia, s A beat V. S. Illn/l. le di- 
verfe opintoni intoruo alla patria di quel 
graa Poêla, e che ledit à di Napoli , di 
Bergamo, di Surrent 9, di Sa/erno, conte» 
fero g: à tra di fora , per averlo per Cittad : - 
no. Volcva il Marini, Napolitano, folle 
Napolitano. 

Nacqui in Scbeto : in riva al Pô piantai 

Di mia verde Corona i primi allori v 

dice egli in perfona del TafTo, in on fuo 
Sonetto fopra il ritratto di detto Taflo. 

Ma non J fà ella forfe cbe la Città di Ferra - 
ra ancb * ella puô entrare in quejl a Itte \ il 
Signor Conte di B rie ni: a il giovane , Se- 
grc t etrio di St ato del Kè Cbrijfoantjjimo , a - 
vendo fcritto in un a fit a brève Jielazione 
de* fuoi lunghi Viaggt , feritta in Latino 
ornjtarnente , e vagamente , e data alla In ce 
due meft fono , cbe*l Téffo era Fcrrarcfc. 
Sicchè, non pur per la fubiimità de* Verfi , 
ma per lo nfguardo ancora di tante Città 
cbe dopo la fua Morte fi vantarono d*averla 
per Ctttadino y vie ne mtritcvoLncnte chia- 
rnato POmero de il* Italica Favella. E co- 
rne fi dijje d*(Jmcro ,• délia nafiita del quale 
fette Città contefero dopo la J /ta morte , 
che mentre vijj'e 9 non eùbe ne cafa , ni 
patria y 

Ttt* Tt Totolf ItXV.f Wt Ù VUTÇ.6 

’Ouifu- 

‘UxO.iro ci u, ci L a'fXi ’/if. 

(E un mio Epigramma ) fi pub dir Fijle/fia 
co/a del Tafio:chc veramente non men£ li- 
mera Jù egli dalla fortuna ma! traita!». 
Prcga in un a fua Le t ter a un fuo amico a 
prejlargli uno feudo : e non avcnJo danari 
da comprar candelt , per iferivere i fuoi 
yerfi, prega in un fuo Sonetto la fua gatta 
a fargli lume con gh occhi. Ma r'i quejl» 
non p dt. Sento cbe y. S. Illttf}. da fur an- 
ni tn qua fi fia applicata ad nua nuova 
Edtzioue di tutte le Opéré di quejl» famofo 
Scrittore: di che mi rallcqro infinitamente ; • 

ejfendo delle di lui Compojitioui ammiratore 
quant' aleun altro. Fra le Opéré fmarritt 
del Tajjo, Fà nientione il Manfo d’un 
Dialogo délia Crudeltà , c d’un cert» 
Trattato, intîtolato, H Civile. Mi farà 
caro d’intendcrc fe V.S. Illufirif. abhiajta- 
li Compolizioni : giaccbe fer fie il Signor 
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Falconieri ch’ elU h' ave a mohe del T aflo 
non più (lampate: e fc le à, la prego a 
dirmi che cofa lia quel Civile. Frattanto, 
fiami lecito di daric un conliglio inlorno 
a quella lu a nuova ediiione : cioi, di fcri- 
ver la Vita di quel grand’ nomo : poicke il 
Manfo che la fcrijfe, a lafciate à dietro ai- 
faiffime coj'e turiofe. Credo cbe V, , S. Il- 
ia jir if. aura adefjo ricevute le mie OJferva- 
Ztont fopra i' Am. nia. Se ellafi degnerà di 
leggerle, la fapplico di fignificarne gli erro- 
n al Signor Ultavio : acciocbe ammonito da 
lui , 10 pojjd emendargli ne Ha féconda edi- 
zione che fi va preparando. E fui per fine , 
mi confermo per fempre , 

Di V. S. ILLUST. 

Umiliflimo, divotiflimo ,& o- 
bligatiflimo Servitore, 

Egidio Menagjo. 

Le mando uni Lettera origina- 
le del Taflo, mandjtami dal 
Signor Gniùano Pactoue. 


VoîcilaRéponfequemefit M.Marc’ An- 
tonio Foppa. 

Uluftmo. Signor mio, e Padron colmo. 

Fra i molli obligbi cbe io è al Signor Ot- 
tavio Falconieri , uno de' maggiori, è l’a- 
vermi aveu a la Jlrada di far Japer à b'. S. 
Illufi. toJJervanza fingolare cbe porto alla 
fua perfona, e la Jhma cbe fb de’ fnoi nobi- 
lijfimi Componimenti, e’I defideno d' eJJ'erle 
Servilore : fii che volli darle un picctolo e 
débit Jcgno con fuel Sonetto , troppo lodatt 
dalla fua cortefia,e troppo gradito dalla Jua 
gentilezza. Onde mi veggo accrcfciuto t'o- 
blige dt renderle, corne Jo ,grazte infinité, 
per tante dimofii ationi d'ajfetto, cbe F . S. 
llluft.fi complote d’ufar meco : CSf auco, 
per l'onor fattomi , col dono dtll' Aminta , 
tanta da me più ftimato , per venirmi ae- 
trefcinto di pregio , con Faggiunte Note dél- 
ia fua dottijfima mano. To le fi offert a di 
nuova , con fnefte righe , délia miafomma 
divozione: e la prego à non ifdegnarla , 
à non penfar di farmi ultra grazia di qnel- 
Ja ch f io ricevo, e riceveri Jcmpre dalf et- 
Tom. VU- 
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fer da leijlimato vero fuo Servilore, e non 
mena delT aitre fue degnijfime condizioni, 
che del fuo chiartjfimo tngegno e belle Opéré 
parzialijjima ammiratorc. Quant o ail’ ul- 
tra parte delta Jua Lettera ,je le cofe ch ' io 
dettai al Signor Ottavio , cbe mi difje aver- 
le fcrilte a V. S. llltijl. non bajlano à per- 
fuaderla , cbe volende fermer' il vero délia 
Patna del 'TaJJ'o , egh non debba efjer c b ta- 
nt, ito ajjblutamente Napolitano , mà nell 
ijlejfo tempo infume Dergamajio , io non fa- 
prei che più aggiungere. L mi duale cbe 
V. S. Illufirif. m fUefio, & in ail ri parti- 
colari, notât i nelfi Aminta, inlorno àcos- 
tumi itf alla Vu a del TaJJb , fi fia lajciata 
guider dal Manfo t il quate non conobbe il 
TaJ/o fe non gli uleimi anni delta fua vit a: 

& a Jcritte moite buge palmari, corne fi 
tedrà dalf Opéré del Tajfo ch' io fpero di 
publicare. Dico belle Opéré di quefto Au - 
tore non più Jlampate : cbe faranno tre Vo- 
lumi: uno di Dialogbi , & 0 ration i , e 
Dtfcorfi: fra i quali non è , ni fi trovo mai 
fuel délia Crudeltà ; cbe per errort délia 
Jiampa belle Lettere del Tafi'o , dite délia 
Crudeltà, volendo dire délia Nobihà : e 
coti 1 feritto nell' Originale, ni il Civile', 
ambe due quefle Opéré immaginate dal 
Manfo : le quali nonfurono mai feritte dal 
Tafjo: di tutte Opéré del quale 10 o il Ca- 
tahgo, fcritlo di jua propria mano. Il fe- ce fécond 
gondo Volume far à di Kime: fra le quali Volume a 
faranno venti Canzoni : oltre molle Ottave, 
e Sonet ti. E’I terzo , far à di Lettere : del- Ine ‘ 
le quali ne o quatrocento t e nelle quali non 
njuona quaji mai altro nome che quel di 
Bergamo , corne di fua patria. E nel? 0 - 
pere Jlampate, il medejimo Tajfo non Ji de- 
aomml mai ajfolutamcnte Napolitano: ma 
nel Dialogo del Padre di Famigha, inter - 
rogato di quai patria egli fia, nfpondc : Io 
fon nato nel Regno di Napo/i, ma traggo 
l'origine paterna da Bergamo. Ne rileva 
feJJer egh nato e battezzato in Surrento : 
perche anco il Petrarca nacque in Arrezzo, 
e PArtofto in Reggio , ni percio fou ebia- 
mati Aretini , o Reggiani : ma F uno Fio- 
reutino , e f altro Ferrarefe. Et appena i 
credibile cbe nomo prattico belle J.ctlere 
Jlampate del TaJJ'o , nelle quali fi legge , 

Bcrgomo, patria di mio Padre, e mia, e 
più vofte fi répété Io fiejjo , pojfa ferivere, 
o aver contraria optuione. üegli Scritteri 
délia fua Vita, i folo il Manfo a denumi- 
ttario aJJ'ohtamer.te Napolitano : ma gli al- 
F tri 
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tri tutti , o Alton ch' egli è Bergamafco, t 
l'uno e Paint : ne Aa loro fi pana Aetta Jua 
patria , chc non Ji commet prima Aa Berga- 
mo. Cofi Au e il Cal y ne : il puai pur h'. S. 
itlu fl. mojtra d’aver veduto. Il GaAdi lt 
chia aa unciahbus hteris V I R Ci 1 L l U S 
BtKüOMAS : il Ttntafiuo , l'impe • 
rial* y jfano Nicit Entreo ,lo chiaman Uef- 
gamalco, fe beu naît in Surrentt. L. Bar- 
tbolomeo Barbato ne lia Ci. a An /ajjh,/lam- 
pata .» C aa.ua innanzi alla Hierufatem • 
me, Aice l'ifiejfo : e ne li' imagine jUmpata 
in prtncipio ael l.ibro , vi Juive mtorno, 

TORCOU ATU S rASSUS, l'A- 
TRIClUi B li R G O M A il , E- 
TKUSCUS V1RGILIUS. Ma 

Notule eghjü verameme Ai Bergamo: net- 
U pua! Cilla è Aille pin Ntbih la hamiglia 
Ac' TajJi: e Ai Aove erano, non Jolamente 
glt avait futi, ma Bernard: fut Cadre: il 
p lia P avenAt comunicata al figlivolo la vi- 
ta e Ftngegnt , gh a comunicata infieme la 
patria: e vuol cb' ejjajia a parte délia fua 
gloria. Et io aggiungo , cbe le due foie t>re- 
Aette Città, Bergamo e Sorrento che fi 
comprende jottt Naptli , pofibn ejjer chia- 
male patria Ael Tafia , e non altre. Et e- 
gli medefimo in una jua Lettera manuferit - 
ta, che fi fiamperà, dice eCefier finale nel- 
la patria , non altrimenti ad Ùmert, de! 
quale I incerta la patria , ma fi bine à Ci- 
cérone, che ne'bbe due ; ecerte, e conclu- 
de. A' ejjer infirme Bergamafco , e Napoli- 
tant i , cite Sorreutino. E la Lettera è ori- 
ginale , cime fon quafi lutte quelle ch' iohb: 
perche non mi fondo fopra menzogne. On- 
de crederei che P'. S. Illufi. con qnefle au- 
torità, e con quejli 'Teflimoni potefie, b rit- 
tampandof A mima b in altra maniera, com- 
piaperfi di far quejV alla mia intercejfioue , 
al mio Sonet to, cbe riebiede alla fua peu- 
na la confermazione di quefia verità ; con- 
forme alla mente \éf aile Jenttnre de! Tafi'o , 
e tome pegno fienro apprcjjo Ai me délia fua 


defiderattfifima grazia. Et à C. S. IUufirif. 
fer fine, J à la débita river enza. 

Di V. S. I L L. 

Umiliffimo, divotiflimo, & obli- 
gatillimo Servitore, 

Marc’ Antoxio Fopi’a. 

Di Rima li 17, di Marco 16C1. 


XXXIX. 

Du Livre de Nicolas Bourbon , f ancien, 
intitnU Nugx. 

M Otif leur B A ILLE T. Cet Auteur a Page 4 <. 

laijfé huit Livret d'Epigrammet qu'il Tome 4. 
a appeliez fet Niaifcries. 

Menace. Joachin du Bellay At Jean 
Owen firent des Epigrammes contre ce 
Livre (t) au fujet de ce titre. Voici l’E- 
pigramme de du Bellay : 

• 

Pauli, tuum inferibii Nugarum nomint Lu- 
tram, 

lu tou Libre mil mtliui titult. 

Voici celle de Jean Owen : 

çjuas tu dixifti Nugas, non tjft putafii. 

Lion dut N mat ijje, fid tjfc pute. 

Le mot de Niaifcries exprime mal ce- 
lui de Nttgce. 11 falloit dire Badineriet 
Bagatelles. 


XXXIX. 

9 T. J’auroii mieux aimé dire: Joachim do eer deux Autenri ayeat itd contemporains , le qu'üa 
Bellay .6c Jean Owen mr fou des Epigrammes con- ayent fait lenn Epicrammcr conlre Bourbon daita 
ire ce Livre, parce qn’tn ditut finit U fcmbie que le mime tcauy queïqu'Owen qui mou encore en 

May, 
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XXXIX. bis. . 

Ignorance de Air. Baille I dans l'HiJloirc 
Eccléfiaflique. Air. Bail le/ n'a jamais 
lu le Concile de Latran ni celui deBa/le. 
Air. Bailiet ne Jais ce que c'e/l que la 
Dignité de Théologal. 

M Onficur Bai llet a fait un grand 
difcours des Préjugea fuivant les- 
quels on a de coutume de juger des Li- 
vres: lequel il a inféré dans le premier 
Tome de l'on Livre des Jugemens des 
Savans. Tout ce Difcours, qui dure dé- 
puis la page 40. jufques à la page 191. 
peut être réduit à ce mot. Il faut jurer 
des Livres avec candeur (ÿ fans préoccu- 
pation: Et c’cft ce que Mr. Baillet ne fait 
pas. 

A la page 63. i propos de rien, il dé- 
bite un grand lieu commun touchant le ti- 
tre de Scbolajhquc parmi les Grecs , les 
Romains, A les François. Quelles pué- 
rilitcz ! , 

11 dit 1 la page 64. Ainfi celui qu'on 
appelait par honneur le Scholaftique de 
l’Églifc , n’ étais autre chofe que celui qui 
s'appelait en certains lieux te Primicicr, ou 
Je Maître de l’Ecole: £5* en d'autres, l’E- 
coldtrc, ou le Théologal : à la fonélion 
duquel il y avait une Prébende de i'Eghje 
attachée pour fa fubltjlar.ee. Le vieux Be- 
renger fut honoré auffi de cette qualité de 
Scholaftique, nt-awr que dé être tombé dans 
des erreurs. Mats ce n' était qu'à caufc de 
fa Théologale de Saint Martin de Tours. 

Il y a ici autant de fautes que de lignes. 
Voici les fautes de Langue Le Maître de 
t Ecole. Il faut dire , le Maîtr' Ecole. 
C’eft ainfi qu’on parle dans les lieux de 
France où le Scholafliqne s’appelleen La- 
tin Magi/ler SchoU. Une Prébende de ! E- 
glife attachée. Ce mot attachée eft équivo- 
que J celui d'Eglife & 1 celui de Prébende. 
Tombé dam des erreurs. Quelle façon de 
parler > Mais ce n' était. Aprcsavoir dit , Bé- 
renger fût honoré auffi de eette qualité de 
Scbolaflique, il falloir dire. Mais ce ne fût. 
Voici les fautes qui regardent les cho- 


isir. ne ffit peut-être pu né lors que du Bell ny 
juoaiui. 

% x. C’cft au paragraphe Stfummtur. Il n’jr a 
point de paragraphe dans toute la fragruatique 


fes. La Dignité de Scholaftique & celle 
de Théologal font deux Dignité?, différen- 
te». Le Scholaftique , c’eft le Chef de 
l’Ecole : appelé en quelques lieux où il 
y a Univerlité, le Chancelier de l'Unher- 
Jité. Le Théologal , c’ell un Chanoine 
d’une Eglilé Métropolitaine , ou Cathé- 
drale, inllitué pour endiguer la Théolo- 
gie i fes Confrères , & pour leur prêcher 
la parole de Dieu. Ces Théologaux (ce 
que les Amples Prêtres habituez de Paris 
n’ignorent pas) furent inllitucz à l’égard 
des Eglifes Métropolitaines par le Conci- 
le Général de Latran tenu fous Innocent 
III. <)ui commença en lit y. & à l’égard 
des Eglifes Cathédrales , ils furent itifti- 
tuez par le Concile de Bail.- qui commen- 
ça en 1431. & comme le Concile de Bade 
n’eft point gardé en France pour la poli- 
ce , la Pragmatique Sanction , au para- 
graphe S/atuimus (a) du Titre des Col- 
lations, établit les Théologales dans les 
Eglifes Cathédrales & Métropolitaines: 
& l’Ordonnance d’Orléans (qui eft du 
mois de Janvier 1 y6o.) dans les Eglifes 
Cathédrales ou Collégiales. Bérenger , 
Archidiacre d’Angers , qui vivoit dans 
l’onzième fiécle, ne peut donc pas avoir 
été Théologal de Saint Martin de Tours. 
Ce qui a brouillé Mr. Baillet, c’eft que 
Bérenger étoit Maîtr’Ecole & Chancelier 
de l’Egtife de Saint Martin de Tours:car 
Papirius Malfo s’eft tout-à-fait trompé en 
difant qu’il 11’avoit jamais été Maîtr’E- 
cole de cette Eglife. Dans un titre’de 
Saint Martin de Tours de 1081. il ligne, 
Berengarius, Schol.e D. Martini Alagtfter. 
La Chronique de Tours: Anna AI. LX. 
clarebat Berengarius , Grammaticus , Ai- 
degavenfis Arehidiaconui , (jf Thefaitrarius 
neenon Alagifler Scholarum , (ÿ Cantera- 
nus Sanéh Alartini. On prêtant .pour 
le marquer en palfant , qu’il a aufîi été 
Maîtr'Ecole d’Angers. C’eft l’opinion 
de Papirius MalTo au Livre 3. de fes An- 
nales de France: de Louis Scrvin Avo- 
cat Général du Parlement de Paris dans 
fou Plaidoié pour Hamilton: de Claude 
Ménard Lieutenant de la Prévôté d’An- 
gers, dans fon Traité Manufcrit de l’U- 

niver- 

San&ion «mi commencé par Ststirmat, C’eft appa- 
remment le titre 10. du Concordat que M. Ména- 
gé vouloir citer. 

F 2 
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niverfité d'Angers , & dans l’Eloge de 
Bérenger: de Maam, dans fon Hilloire 
des Archevêques de Tours , au chapitre 
d’Hildebert: dcCéfar Egalledu Boullay, 
dans fon Hilloire de PUnivcrlitc de Pa- 
ris ; & de Raoul Moufnicr , dans fon 
Hilloire de Saint Martin de Tours. Mais 
Mr. de Roye, Profellcur en Droit de 
l'Univetfité d’Angers, dans fon Livre de 
la Vie, de l’Hérélie, A de la Pénitence 
de Bérenger & Mr. de Launoy dans Ion 
Livre de Scholis , prétendent au contraire 
qu’il n’a jamais été Maîtr'Ecole d’An- 
gers, & qu’il ne l’a été que de Tours: 
fondez fur l’endroit de la Chronique de 
Tours que je viens de rapporter. C’ell 
une queflion que j’ai traitée problémati- 
uement dans mes Rémarques fur la Vie 
e Mathieu Ménage, premier Théologal 
de l’Eglife d’Angers , qui fut député au 
Concile de Balle par l’Êviquc & par le 
Chapitre d’Angers (i par les Pcres du 
Concile de Balle vers le Pape Eugène 
IV. Mais je croi préfentement que Bé- 
renger n’a point été Maîtr’Ecole d’An- 
ers. Ce que Claude Ménard a écrit que 
ans les Titres de l’Abaïe de Saint Ni- 
colas d’Angers il avoir pris la qualité de 
Maîtr’Ecole d’Angers , ne fe trouvant 
pas véritable. Et dans le Titre du Don 
de la ContelR Grécia, qui ell dans la mê- 
me Abaïe , Bérenger n’y prénant d’autre 
qualité que celle de Grammaticus-, <5t un 
Rainaldus y prénant celle de Chancelier-, 
c’êfM-dire de Maîtr'Ecole. 

A l’égard de la Dignité de Primicier 
uc Mr. Bailler confond avec celle de 
cholallique, c’étoit aufTî une Dignité 
différente de celle de Scliolallique. Mr. 
duCattge dans fon Glofljîre rapporte plu- 
lieurs lignifications du mot Primicenut : 
parmi lefquellcs il y eu a une tirée de 
VOrdo Romarins, qui femble favorifer l’o- 
pinion de ceux qui croyent que le Primi- 


cerius avoir le foin d’enfeigner les Ecclé- 
fialliques de fon Eglife. Mais il cil très- 
vrai-fembljble que ces enfeignemens ne 
fe doivent entendre que des Offices divins. 
Je veux dire que la fonction de ce Pri- 
micerius étoit de montrer aux inférieurs 
le chant & les cérémonies , afin que la 
décence & l’uniformité fulfent gardées 
dans l’Eglilé. Ce Primicerius n’étoit donc 
à proprement parler que ce qu’ell autour* 
d’Imi le Chantre: ce qui a été remarqué 
par Mr. du Cangc. 

Le Primicerius de l’Eglife de Mets; (on 
l’appelle Princier) & qui l’cll aulfi de l’E* 
glile de Toul êt de celle de Verdun ; ce 
qui cil remarquable; n’a pas cette fonc- 
tion. C’ell la prémiere Dignité du Dio- 
célc après l’Evêque. Et il prélide même 
aux Allèmbiécs du Clergé à l’exclulion 
de l’Evêque: ce qui convient bien à fon. 
nom : car Primicerius , c'eft le premier ; 
c’ell le Chef: primas in cera : c’efl-à-dire 
in Cataloço: On trouve dans le Code Jus- 
tinien, Primicerius Dornijlicorum & Pro- 
teélorum Principes ; Primicerius Fabriceu- 
ftum ; Primicerius Menfornm ; Primice- 
rius fucri Cubiculi ; Primicerius Offcio- 
rum is Scriniorum Palatmarum. Et dans 
Luitprandus, Petrus Primicerius Apofto- 
lormn. On a dit de même Secuniicenus , 
pour dite le fegond. Secundteerius Nota- 
riurum , dans le Code Théodolien, en la. 
Loi a. de Petitionibus. Voyez le Glos- 
faire de Mr. du Cange. On a dit aufli 
Cap.cerius : d’où nous avons fait le mot 
de Chévecier. Et quoique le Princier 
& le Chévecier foient deux Dignitez Ec- 
clélialliques différentes , ces deux mots, 
quant à l’étymologie, font de même fi- 
gnification (t). C’cll pourquoi l’Auteur 
de l'Anciennc Verlton Françoife des Dé- 
crétales a traduit le Titre de Officia Primi- 
cern par ces mots De P Office de Chévecier. 
Le Princier , c’cll le premier de l’Egli- 


^ 1 . Ceux qui apièi Cujas ont cru que Frimi - 
nrim venoit Amplement de Pti mm , 8c que Cerimt 
n’étoit qu’une extcufion du mot, fe font trompez, 
cette extenliun lcroit trop peu naturelle. On ne 
peut douter que Primittrimi ne v'cnne de Primm 8c 
de rrr*,(ux tout après ce pafl'aged’Hjrgin de timiiihu 
"nViimnitts pag. ijj de l’edmon de Turncbe. l!*t 
, [mUm* J»rtt , q»>d*m ttbmUi 
r*nt (re. Quelques-uns ont cru que C*p<ttrins de 
«Uitno vccoit de Ht 6c de ht* , tnjmt (alita ntmn 


fm'hUtur si» etfitt erré , Sc ont pris droit de dire li- 
deffus que Primieerini 8c CÂpKtriui etoient confor- 
mes enfijnitication comme en étymologie. C’a été 
l'opinion de l’Auteur de l’ancienne Veruon des Dé- 
crétales, oui n’a pas pris garde que Cheveetir ne ve- 
noit pas de (tpittrimi , mais que le Latin au con- 
traire avoir été fait pour exprimer le François. U 
cft certain que rft un terme Latin-baihare 

qui n’a jamais fîgnifié autre chofc que Ctuffnitr tm 
CtxvtiîfTu Primittrmi s’eû dit peur le premier de 

ch a- 
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fe (i). Le Chévecicr, c’cft celui qui a 
foin du chevet de l’Eglife: c’eli-à-dire, du 
fonds de l’Eglifc depuis l’endroit où la 
clôture commence à tourner- en rond. 
Dans le Nécrologc de l’hglife de Paris 
de 1316. au tS Juillet; ce qui m’a été in- 
diqué par Mr. l’Abbé Chaltelain , Cha- 
noine de l’Eglitê de Paris; le Capieeritu 
ell appelé Capitistriut. 

Après ce grand nombre de fautes qu’a 
faites en lix lignes Mr. Paillet dans l’His- 
toire Eccléliart que , je croi que mes 
Leâeurs font bien perluadez qu’il cil peu 
informé de l’Hiltoire Eccléiialiiquc. 

J’oubliois à remarquer, (car j’c'cris ces 
Remarques avec beaucoup de précipita- 
tion J que .Vir. Paillet ne peut s’crcul'cr de 
la faute qu’il a faite d’appeler Béranger 
Théologal de Saint Martin de Tours , en 
difant qu’il l’a ainii appelé , parccqu’il 
enfeignoit la Théologie dans l’Eglife de 
S. Martin de Tours. Ce qu’il a dit, qu’à 
la fonâion du Théologal il y avoit une 
Prébende attachée, ne permet pas de dou- 
ter qu’il n’ait entendu parler de nos Théo- 
logaux : pour la fubftiiance dcfquels l'Or- 
donnance d’Orléans a ordonné qu’on 
prendroit une Prébende. 

Voici les termes de cette Ordonnance: 
En chacune Egltfe Cathédrale, ouCollégia • 
le , Jera rifervé une Prébende affeéléc à 
nn Üotleur en Théologie-, L’Article y. 
des Etats de Blois dit la mimcchofe. Et 
la Pragmatique Sanâion: dont voici les 
termes : Taliter videlicet , quid qnilibet 
Collator ipfarnm Prcebendarnm Icneatnr 
debeat conferre Canontc.itum (ÿ Pr.e- 
bendam qnamprimum facnltat Je ebtnlerit , 
(d invenire poterit , étc. 

XL 

Ignorance de Mr. Baillet dans la Jurifprn* 


chaque nrdie, de chique cl a (Te en quelque for.ftion 
que ce fût > Ecclé(iaftiqac*ou Séculière. On ne rrou* 
▼eu nulle pari Cspkmm en ce lens.m.iis feulement 
e» celui qui a été marqué par M. Mcaage. De Ouf 
on a fait Chtfet ti chtvti ,ea Latin (spitinm , de Ovfit 
fi tbevrt on a fait lbtffnnr ti (*et-mVr, en Latin 
Cfictrimt ou Cnpitinri** , mais encore une fois on n’a 
jamais dit Cnpimiw pour in tnpitt cm# , id tft , ui»- 
U flr/ptmt, te ainfi il n’eft pas vrai que ce mot, 
quant à l'étymologie de même tiguiâcaüou que 
tnmuv*4 t 
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dence. Mr. Baillet ne fait ce que c'ajl 
que le Livre des Bafiliques. • 

J ’Ai fait voir dans la Remarque précé- 
dante que Mr. Baillet avoit peu de con- 
noitlàncc de l’Hiftoirc Eccléliallique. Il 
n’elt pas plus Pavant dans l’Hiltoire du 
Droit. Cette Remarque le va démon- 
trer. Il dit à la page 407. du 1. Tome, 
en parlant des tradudions de Gcn- 
ticn Bcrvct , que üenticn Hervet a tra- 
duit les huit Livres des Bafiliques ou Cm - 
limitions Impériales des Empereurs de 
Cenjlaminople. Mr. Baillet a fait ici au- 
tant de fautes qu’il a dit de mots. Il dit 
qu’il n’y a que huit Livres des Baliliques: 
& il y en a foirante, & cet Ouvrage a été 
appelé i£v)acvTa6i6Aot , c’eft-à-dire, letftii- 
xante Livres : qui cft un titre qui a aurti 
été donné à la Colleâion des Livres 
d’Hippocrate: à la referve des Aphoris- 
mes , du Serment, & des Pronoltiques : 
comme nous l’apprenons de Suidas dans 
l’éloge d’Hippocrate. Et l’on a encore 
appelé du même nom la Colleâion des 
Livres du Vieux & du Nouveau Tcfta* 
ment. Du moins, c’ell ainfi que l’appe- 
lent Alexius Ariftinus, & Siméon le Lo- 
gothéte dans l’Epitôme du dernier Canon 
des Apôtres, imprimée dans la Bibliothè- 
que du Droit Canon Ancien de Mr.Juftel 
& de Mr. Voël. Mais pour revenir aux 
Bafiliques, elles font appelées èlvi/.ovrcXf 
$A«{ par Michael Pfellus dans ion Synop- 
fis Lcgum à l’Empereur Michel Ducas 
imprimé à Paris en 1632. chez Camufat 
par les foins de François Bofquet Juris- 
confulte de Narbonne, depuis Evêque de 
Montpellier. 

ât Nr«£«/ rtyra'lr/f. 

T Eit* <rvi9X7in*7tptt ri AffTi; jS tnÀÎnr, 

T» »îl î|fU|TNOi^«l,7WT«( T»Ç 

Har- 

qj 1. J’avoue que le PrinciW, Primftirhu, fe prend * 
quelquefois pour le premier de l’Eglife. Dans le* 
Cartu! aires par cxen-plf de l’Abbaic de S. Etienne 
de Diion , l'Abhe eft quelquefois qualifié P* mitt- 
rim , & il cft alors indubitable que ce mor lignifie 
le premier de l’tglife. mais i) eft indubirablc auiTi 
que Pnmtrrrtmi fe prend plus ord nairement poui le 
ihénirt* te dans cetie lignification Pnmmttni n’eft 
que Primùtnni Cénitrvm , le non pat Primictrim £#»- 
kqfë* 
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Harménopule , au commancement de 
• fon Manuel , témoigne quelles étuient 

appelées du même nom. Et c’ell aitili 
que les ont nommées enl'uitc les Juris- 
confultcs modernes. Cujas au chapitre 
9. du VI. Livre de les Obier vations, raie 
mention de cette appellation eu ces ter- 
mes: Betff/Aixùv L liras vulgo t^tp/avT «&- 
thon nuntup irunt , qubd fist LX. divi/i in 
Tfé%ij !<x: nan quant or , u: plerique pu- 
tans, joleph Marie Suarés , Evêque de 
Vaifon , a dit la même choie dans la doc- 
te Préface lur les Bibliques. Je 11e m’é- 
.• tonne pas que Mr. Baillet n’ait point vû 
ces partages de Pfellus, d’Harménopule, 
de Cujas, de Suarés; car il n’en etl pas 
encore aux Jurifconfultcs ; Æt il apprend 
ni, Mt/tw la poterie fur le pot; Mais je m’étonne 
„ «le» extrêmement qu’étant Bibliothécaire d'u- 
ne aulîi grande Bibliothèque qu’ell celle 
de Mr. de Lamoignon, il u’ût pas feule- 
ment vû lorfqn’il fît cette faute, la pré- 
miere feuille du Livre des Baliliques; qui 
eft un Ouvrage coulîdérable puisqu'il 
comprend fept volumes in-folio. S'il fût 
vue, il y ût lû cette infeription, Bate/Ai- 
xùv Libri LX. tu HL Tomot divifi. Mais 
il n’avoit pas même lû en ce tems-li la 
première feuille de la vcrlioti de Gentien 
Hervet; car elle fait aufîi mention dcces 
foixante Livres des Baliliques. Libri 
LUI. b «tiA/xEv itontileaiv. iii e/l, Impe- 
riahum Conflit ut ion uni ; in (1 taons couti- 
nttur totum 'Jus Civile à Conjlantino Por- 
fbyrogenneta in LX. Libros reJailum. 

La fegonde faute de Mr. Baillet, c'efl 
qu’il dit que Gentien Hervet a traduit huit 
Livres des Baliliques; & il n’en a traduit 
que lïx: qui font, le z8. le 19. le 4p. le 
46. le 47. & le 48. ce qui a été remarqué 
par Mr. Fabrot dans fa Préface des Bali- 
liques: en ces termes : De Libris XXL III. 
XXIX. XL IL XLVl. XL LU. XLVlll. 

quos Gentianus Ilervetus Latine verterat , 
bot tantum du cm , Hervet uni dofttjjimum 

Î uidem fuijfe , fed non Juris:( c'eft ce que 
iujas difoit de Conan) ut integros vertere 
•P Mi$- maluerim , quàm verfionem ejus emendare. 
fl 'il' Csr- J am Cutacins in erudif.ffsma Prafalioue 
Wr- Libri LX'.falis monuerat q.uid in ejufmodi 
verfionc defjeraret. L'Evêque de Vaifon 

temptn ptr~ 
dtr t qmt >n 

iwt Cb-rm, 

T*?** 1 *. ^ * T ’ * remi « remc °t ie nc W »*il ne viu droit pas 

C'eft dln» nî ^ cux du nulcului , quaad ce ac f«- 
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en conte fipt, mais il dit que de ces fept f« com- 
it n’y en a que quatre entiers. rotmaife* 

Cette faute de Kir. Baillet cil excufable: l “ I ‘ c l 5 *’ Li " 
Gentien Hervet ayant dit lui-même dans qiicOiom 
l’infctiption de 1a Verlion que cette Ver- <ie Papt- 
fion contcnoit VIII. Livres des Baliliques. 

Ce qui a trompé Hervet, c’ell que le fe- 
gond Tome des deux qu’il a traduits, 
contenoit tant de titres, qu’il a crû , com- 
me il le dit lui-même, qu’il contenoit du 
moins quatre Livres comme le premier. 

La troiliém* faute de Mr. Baillet dans 
le pailagc ci-dellus allégué, c’cft que de 
la manière qu’tl s’cll exprimé, il paroît 
qu’il a crû que le Livre des Baliliques con- 
tenoit feulement les Conliitution? des 
Empereurs de Conltantinople. Ce qui elt 
très-faux. Voici l'Hitloire des Baliliques. 

Les Baliliques , ri BnatXnià , font les 
Lois des Empereurs; comme les Epar- 
chiques , Ta 'Evafxreù , font les Edits 
des Préfets du Prétoire. Et les Livres des 
Baliliques font les Loix des Romains tra- 
duites en Grec; c’ert-à-dire , le Digrûe, 
le Code Jullinien, les Novelles de JulU- 
nicn: à quoi on a ajoûté quelques Edits 
de Jullinien, de Jullin le Jeune, dél ibé- 
ré de Thrace, de Zénon, & de Balile le 
Macédonien. Cette Traduâion fut faite 
par les ordres de l’Empereur Léon le Phi- 
lofophe , comme nous l’apprenons de 
Pfellus dans fon Synopfis Legum , d'Har- 
méuopule dans fon Manuel, & de Bal- 
famon dans fes vers. Et l'Empereur Léon 
fe fervit pour cet Ouvrage de Sabbatlus 
Protofpatarius , comme nous l’apprenons 
de Mathieu Blaftarés. Et dans ce même 
tems Photius , Patriarche de Conlfamtino- 
ple, fît la Collcâion des Canons, qu'il 
appela Nomoeanon. Quelques- uns ont cru; 

& entr’autres , François Balduin; que les 
Bibliques avoîent été faites par l’ordre de 
l’Empereur Balile, Pere de Léon le Phi- 
lofophe. Mais en cela ils fe font trompez. 

Iliorum inepta ejl opinio , qui Dafilio Bafili- 
ea tribuuut , dit Cujas. Et ce qui les a 
trompez , c’ell que l'Empereur Balile , 
conjointement avec fes fils Conflantin & 

Léon, avoit commencé i faire travailler 
à la Verlion Grecque des Loix Romai- 
nes : comme uous l’apprenons de Cédré- 

nus 

voit que pour éviter l'équivoque de dans la 

figomcatioa d'fcglilc ou de JaJai*. Stcoudcmeot 

je 
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nas dans l’Hifloite de l’Empereur Balile. 
Et c’clt par cette raifon que l’Empereur 
Léon le Philofophe dans là Novelleyt. 
attribue par honneur les Baliliques à Ion 
pere Balile. Car parlant dans cette Nov-cl- 
le de l’cfpace qu’il faut laitier entre le bit- 
ument que veut faire un particulier & 
les terres labourables, ou les vignes, d’un 
autre particulier, il dit que la Loi qui or- 
donne cet el’pace a été faite par fou pere. 
C’elt la pcnl'éc de Cujas au chapitre 31. du 
Livre XV 111. de fes Obfervations. L’Em- 
pereur Badie voyant beaucoup de confu- 
tion , & quelques défauts , dans le corps 
du Droit des Romains, avoit donc rélo- 
lu, comme dit Cédrénus, de le réfondre, 
& de le faite traduire en Grec. Mais pré- 
venu par la mort , n’ayant pû qu’ébaucher 
cet Ouvrage , fon fils Léon l’acheva. Il 
efl vrai néanmoins que Balile acheva le 
npo^ripe* vCM-wv (c’eli-à-dire , le Manuel 
des Loix ) conioincement avec fes fils 
Conllantin & Léon. Et comme cet Ou- 
vrage étoit divifé en 60. Livres, de mê- 
me que les Baliliques , cela peut avoir 
contribué à faire croire que Balile étoit 
Auteur des Baliliques. Mr. l’Abbé Huet, 
nommé à l’Evêché de Soillons , & digne 
d’une plus grande Dignité , a écrit dans 
Ion Dialogue de Clam Interpréteur, que 
les Baliliques furent faites par l’ordre de 
Balile , de Léon , & de Conllantin le 
Porphyrogennéte (1). A l’égard de Bail- 
le, il a cru par les raifonsque nous avons 
rapportées , qu’il avoit contribué à cet 
Ouvrage. Et à l’égard de Léon le Philo- 
fophe , fils de Balile, il a û en vue les 
MlTages de Pfellus, d’Harménopule & de 
Baifamon , dont nous avons parlé. Et i 
l’égard de Conltantin le Porphyrogenné- 
te, fils de Léon, il a cru qu’il avoit part 
i cet Ouvrage à caufe de ce qui ell it dans 
la Préface des Vers de Baifamon , que 
Conllatnin le Porphyrogennéte ell Auteur 
de l’Avffxaêeptnc. Mais Cujas a fort bien 
ftit voir que cette Anacatharfe de Cons- 
tantin le Porphyrogennéte étoit feulement 
une répurgation; c’ell-à-dire , une cor- 
reélion des Baliliques de Léon le Philofo- 
phe ; & pour ufer des termes de Cujas , 
Bafiliea repentie pruleéHoms. Et fl Balfa- 
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mon par cette Anacatharfe, dont il parle 
dans i'a Préface, avoit entendu parler des 
Baliliques, il le feroit contredit: cardans 
le corps de fes vers il dit nettement que 
Léon le Philofophe ell l’Auteur, des Ba- 
liliques En un mot, il n’ell plus révoqué 
en doute que le Livre des Baliliques ne 
foit de Léon le Philofophe. A.quiores 
an.’cm rerurn Judices betc monendi J un ! , 
Libres lijiino « in Libres fexagtnta à Leo- 
ne Imperasore , ( i/sio auélore confèrent ur 
Ba/ilica, anteà non conventcbai ) divfot , 
integros ad nus non pervenife, dit Mr. P'a- 
brot dans (à Préface des Baliliques- Et ce 
qu’a écrit Hervet i la tête de là verfion, 
que les Baliliques avoient été divifées en 
LX. Livres par l’Empereur- Conllantin 
le Porphyrogennéte, ell dit faits preuve. 

Il me relie i remarquer, que l’Auteur 
du Catalogue des Manufcrits de la Biblio- 
thèque de faint Laurens de Elorance, im- 
primé à Elorance, & en Hollande, attri- 
bué à faint Balile le Livre des Baliliques, 
intitulé Synopfis Bafilicuv , & publié par 
Léunclavius: qui ell une bévue épouvan- 
table. J'en avertis Mr. Baillrt, afin que 
lorfqu’il parlera de cette Synopfis , il ne 
fitlfe pas la même bevué. 

XLI. 

Qjte truste s particularisez touchant Carnéade 
Zenon , ignorées par Mr. Bailler. 

Onlïcur B A 1 1 L E T. On dit que Zé- 
aon le Pere dei Stoïciens mon eom- 
pojé 70p. Opufeules différentes-, qui. non- 
obfiant leur multitude , étaient d’une fi 
grande force, que Carstéade de P Académie 
ayant entrepris d'y répondre, s’ étoit cru 
obligé toutes les fois qu'il prenait la plume 
pour le réfuter, de prendre auparavant de 
P Ellébore blanc pour fe purger If fortifier 
la tête, pour empêcher que Peflomac ne 
lui envoyât des vapeurs au Cerveau. Mais 
en ne convient pas que tous ces Ouvrages ne 
fuffent que d’un jeu ! & même Zénon. Et 
quelques-uns doutent que ce fi: au Chef des 
Stoïciens qu'en vonloit Carnéade. 

Mf. nage. C’ell de cet endroit de 
Chrillianus Libérius dans fa Bibliophilie, 

page 



je ne tionve point que M. Huet faite la moindre aucun endroit de fon Dialogue, du motus de l’ddi- 
znentioa de Balile, de L<»a, si de CunSastin , ea tion in- v 1 M 1 , 
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page 6 . que Mr. Baillet a pris ce qu’il_ dit 
ici de ce grand nombre des Livres de Zi- 
non : car comme je l’ai déjà remarqué 
pluticurs fois, Mr. Baillet ne puife pas 
dans les fources: Zeno Stotcorum Pater, 
ufque ai feptingenta qutnque rtvyytdu.tj.a- 
, fixe cpufcula, evtslgavit. Je ne fai 
d’où Libérius peut avoir, pris cette parti- 
cularité: Diogene Laérce dans l’énumé- 
ration des Livres de Zéuon, le Here des 
Stoïciens, n’en conte que doute. 11 cil 
vrai néanmoins que ce fera des Stoïciens 
en a écrit davantage : & je me fouviens 
d’avoir remarqué dans mes Oblervations 
fur Laérce , que Laërce même fait men- 
tion de quelques Livres de Zénon , dont 
il n’a point parlé dans l’énumération des 
Livres de ceZénon. Et dans fa Préface, 
il dit, que notre Zénon avoir fait beau- 
coup de I, ivres ; que Xénophane en avoit 
plus fait que Zénon , & Démocrite plus 
que Xénophane; & Àritlote plus qucDé- 
mocritc; & Epicure plus qu’Ariilote, & 
Chrylippe plus qu’Epicure. Et Epicure, 
comme l’a remarqué Mr. Baillet, n’en a- 
voit fait que trois cens. Ce qu’a dit Li- 
bérius de ce nombre des Livres de Zé- 
non, ell donc abfolutnent faux. 

Mr. Baillet dit qu’on ne convient pas 
que tous ces Ouvrages ne fulfent que 
d’un fcul & même Zénon. Quelle façon 
de parler pour un homme qui fe pique 
de bien parler? Ce feul if mime n’elt pas 
dit élégamment. 11 faloit dire d’un mime 
Zéuon. Mais il n’ell pas ici quellion de 
langage, il efl quellion de choie. Qui a 
dit à Mr. Baillet qu’on ne convenoit pas 
que ces 70p. Livres de Zénon fuflentd’un 
même Zénon ? C’ell une quellion qui n’a 
jamais été agitée par aucun ancien ni par 
aucun moderne : ces 70p. Opufcules de 
Zénon étant de l’invention de Libérius; 
dont le Livre de la Bibliophilie a été im- 
primé à Utrccht pour la première fois en 
16S1. il y a û quatre Zénons Philofophes. 
Zénon Eléate, Difciple de Parménide; 
Zénon de Citie , qui cil le fondateur des 
Stoïciens ; Zénon de Sidon , Philofophe 
Epicurien ; & Zénon de Tarfe, Difciple 
de Chrylippe. Ce dernier Zénon avoit 
peu écrit , comme npus l’apprenons de 
Laérce. Et perfonne n’a dit que Zénon 
l’Elé3tc , & Zéuon l’Epicurien uflent 
beaucoup écrit. Et ainlî tous les Livres 
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de ces quatre Zénons ne peuvent aller 
jufqu’à cent. 

Mr. Baillet ajoûre , que quelques-uns 
doutent que ce fût au Chef des Stoïciens 
qu’en voulût Carnéade. Je nepenfois pas 
que Mr. Baillet en lut tant. En effet, 
Jonlius explique ce Zénon contre lequel 
écrivoit Carnéade , du Zénon de Tarfe 
le Difciple de Chrylippe. Eundem credo, 
dit-il , en parlant de ce Zénon, contra 
quern Carxeaics feripturus , Elleboro fe 
priùs purgabat : de quo Phnius Htjhrix 
Na: mal 11 XXIZ. p. P alertas Maximut 
IZlll. 7. Gelhus XPll. tp. ïulgentiu s Li- 
bro /. il ajoute: quoi tamen Cbryjippo tri - 
but! perperam Pelronius in Satyrico. Ter- 
tulhanui Libro de Anima cap. 6. Utero - 
nymus Commentario in Epijlolam ad Gala- 
tas. Je penlbis que Mr. Baillet ût vifé à 
cet endroit de Jonfius , lorfqu’il a écrit 
qu’on doutoit que ce fût au Chef des Stoï- 
ciens qu’en vouloir Carnéade: Mais je 
viens préfenlement de lire dans fes Cor- 
reéfions qu’il a û une autre vue. Voici 
fes termes: S. A ug u/l in dit qne c' était lors- 
que Carnéade vouloit difputer contre Cbry- 
JUpte qu'il Je purgeo t le cerveau avec Je 
/* Ellébore blanc. Mais quoique U autorité 
de S. Auguflin pour ces faites de faits , n'ait 
rien au dejff'us de celles des Auteurs profa- 
nes ; cela nous fait toujours peufer que la 
plupart de ces r étalions font fufpeéies. C 'eji 
aujfs ce que fui voulu marquer forfque fai 
ajouté, après Oy félins , (f quelques autres, 
que ce fut au Che f des Stoïciens qu'en vou- 
lait Carnéade. Voici , lelon moi, com- 
me la choie doit être décidée. Carnéade 
étoit Académicien, & les Académiciens 
en vouloient fort aux Stoïciens, & les 
Stoïciens aux Académiciens. Et Carnéa- 
de en vouloit perfonnellcment à Chrylip- 
pe, célébré Stoïcien. Cicéron: Carnea - 
des hbenter in Stotcos invehebatur. Dio- 
gène Laérce: Kayjéàby,; vit t£v L'rafxûjy 
(L&ujt ivayvàç, ixttJ.eXiçaTa ri Xpiw/x- 
■xn, èxttDtZt ivTOÏittvvébeye , nui tumnépts 
vmrsTOV, «Cf éujîvo cxibsyttv, ’E / puj y dp 
Xpûtrmoç, su «v iji / èyé. Il faut expli- 
quer ce Grec 1 Mr. Baillet: car il 11e 
l’entend pas. C’ell- i-dire: Carnéade ayant 
lû les Livres des Stoïciens , £3 f très-dili- 
gemment ceux de Cbrvftppe , il écrivit con- 
tre les Livres de Cbryftppe. Ce qui lui 
futcéda fs bien qu’il dsfoit , fl Chryftppe 

n'a- 
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n' avait point été, je n' auroit point anjji M. 
Il n’y a donc point d’inconveniant de di- 
re que Carnéade fe purgeoit le cerveau a- 
vec de l’Ellébore blanc , lorfqu’il écri- 

voit contre Chrylippe, comme l’ont dit, 

Pétrone, Tertullien, & S. Jcrôme, aux 
lieux alléguez ; & S. Augultin au chapitre 
1 9. du Livre 1. contre Crcfcouius. Et 
Jonlius n’a pas raifon de dire qu’en cela 
ils fe font trompez: & particuliérement, 
Valérc Maxime (qui elt un Auteur an- 
cien) ayant écrit la même choie. C’eil 
Jonlius qui s’eft trompé , en difant que 
Valére Maxime a nommé Zénon de non 
pas Chrylippe. Voici les termes de Va- 
lére Maxime: tum Chryjippo difputaturui, 
Eileboro fe ante purgabat , ad exfrimendum 
ingenium Juum attendit & illstts refellen- 
dum aeriit . 

Mais comme Zénon de Cilié cil le fon- 
dateur des Stoïciens , il n’y auroit pas aus- 
li d’inconvéniant d’expliquer de ce Zénon, 
le Zénon dont parlent Pline, Aulugejle, 
de Eulgence. Mais d’un autre côté Zé- 
non de Tarfc le Stoïcien étant Difciple 
de Chrylippe, Carnéade qui écrivoit con- 
tre Chrylippe, peut avoir écrit contre ce 
Difciple de Chrylippe. 

X L1I. 

Aléprife de Air. Baille t touchant r Etymo- 
logie de Jim Nom de B A 1 L L E T . 

M On/ieur B A IL le T. Le nom qui 
m’eji échu ne méritait pat dé être con- 
nu tfeux : & Ht ont fait voir effeétive- 
meut qu'ilt ne U connoijjcut pat , lorjqu’ils 
ont prétendu le tirer de Pobjcnnté dam la- 
quelle t'avais tâché de le retenir. Mail 
puifqutl t'agit de divertir encore une jais 
le Public, il faut let tirer eux-mêmes de 
la plaçante erreur , où Ht fe font précipitez 
par ta pajfon déréglée qu'ilt ont eue Je me 
rendre un fervice qu'on n'éxigeoit pat d'eux. 
Il auroit donc été bon pour leur dej/éin qu'ilt 
ttffent JA que ce nom qu'ilt ont voulu met- 
tre en quejtion, ne marque autre chofe qu’u- 
ne couleur qui ne peut être inconnue qu'à det 
aveugla. L’Origine n’en ejl pas trop obs- 
cure : (y faut aller chercher parmi Ut pre- 
miers Egyptiens du terni de Pharaon, com- 
me ont fait quelques Savant , il fujfir de U 
mettre chez let Grecs, çy de dire avec Air. 
Ménage dans fet Origines Italiennes if 
‘dont. ni. 
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Franpoifet , que du Grec frctiov vient le La- 
tin badius : if puis les diminutifs, badio- 
lus , badiolettus : d'où vient le Franpois 
Bail let. Ou pourrait ajouter même Jans 
rien diminuer de la vérité de cette étymolo- 
gie de Air. Alénage, que ce mot ej't 'de cet 
noms heureux qut n'ont pas pour une Jcule 
origine , puisqu'on lui en a trouvé encore u- 
ne antre , qui n'ejl peut être pas moins an- 
cienne dans la Langue Grecque, & qu' Ho- 
mère s'en ejl fervi dans la Jignificatton des 
chojes qut avaient la même couleur. Ou 
Gt ec fraisât dont ilfefert , ejl venu le La- 
tin balius. Oe là s’ejt Jormé le diminutif 
baiiolus , a 111 a été employé par Plaute pour 
marquer un homme de 'la couleur dont il 
s’agit. Delà ejl veau anjji te fécond dimi- 
nutij balioletus, (y par Jyncope balîe; us ; 
qui ejl te nom dont Air. de Itou s’ ejl fervi 
dans fou Ihjloire pour nommer un célébré 
P réfutent du P ai le ment de Paris. Alait 
pour ne point multiplier nos idées fans né- 
cejfité , on peut joutenir avec Vojjius, que 
badius (y balius , (y par conjéqtient badio- 
letus , balioletus , balietus , if baillct 
viennent tous d'une même fource ; if qu’ils 
doivent leur extraéliim au mot de fraie, 
comme cet Auteur le fait voir avec ajjêz 
d’étendue dans Jon Etymologicon de la Lan- 
gue Latine. Je n’ai aucun bej'o.n de l’au- 
torité de tous ces favans hommes , pour tour- 
ner eu ridicules cet Poètes qui ont prétendu 
faire des vers fur mon Nom fans le connaî- 
tre. Et celle de Air. Alénage feul ejl [Jus- 
que fujfifante pour confondre leur aJrejj'e , 
if faire voir P inutilité de leurs efforts , 
quand ils auraient été renforcez de Al. Alé- 
nage même. C’ejl à P Inventeur de Baju- 
lcius, c’ ejl- à- dire du Jpeélre après lequel ils 
ont couru, qu’ils ont obligation de la matiè- 
re de leurs vers. C’ejl aujji à lui , quel 
qu'il puijfe être, qu’il faut oppofer Air. Alc- 
nage; quoiqu'il ne j'aille pas trop approfon- 
dir la différence qut paroitroit d'abord entre 
ces deux perfonnages, il faut tâcher Je les 
dt/iingucr, au moins mentalement ; pour ne 
les pas confondre tellement enfembte, que fi 
P un s'avifbit de démentir l'autre , te dé- 
menti ne retombât fur Us deux ei ijemble, 
comme fur une même perfoune. Air. Mé- 
nage peut convaincre d’ignorance (y de 
puérilité l'Inventeur du Blj 11 Ictus , non 
feulement par l’étymologie véritable qu'il 
vient de nous donner du nom dont il s’agit, 
mais encore par celle qu'sl a donnée ailleurs 
G de 
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de la Al or ot te de nos faifeurs de l'ers . J' ap- 
pelle ainji leur Bajuletu», qui déc end en 
droite ligne de Bajulus : lequel Jelon Mr. 
Ménage , y les antres S.rvans J‘g>“/>c Bail- 
lif, ou Bailli, dont la fignipcation n'a pat 
le moindre rapport m et telle de mon t\om. 
De for te que lesfaijeitri de l'ers, pour avoir 
peut-être eu trop bonne opinion de leur nou- 
vel Etymotog ]!e , m'ont laijje aller en paix, 
{fl m'ont abandonné pour Je jetter jur un 
fantôme , {fl pour exerter toutes leurs fa- 
cnltez Poétiques dans tes ailujtons que le 
mot de Bajulus leur » donné heu de J aire 
fur les fondions des Crocheteurs que leur 
imprudente leur a fait attribuer Jort mal 
à propos à tous let BatUift du Royaume , ou 
à quelqu'un qui porte le nom de Bailly. 
L'ambiguité ou la proximité des noms a 
trompé ie Devin pour tel te fois. Et celui 
à qui Mr. de Balzac donna une faculté di- 
vinatrice pour l'étymologie , n'etoit peut- 
être pas pour lors jur / on trépié: peut-être 
au fi pourroit-il bien avoir repu f infpira- 
tion de travers, & fans y être préparé. Je 
Ste fpai aurejle dans quelle vue l' Auteur du 
Songe Alinus in l'arnaflb a prétendu nout 
faire connaître ce Devin dé Etymologies : ni 
par quel motif il a fait r injure à Air. Mé- 
nage de vouloir le f aire paflèr dans le mon- 
de* peur ce Devin , à qui il attribué la fa- 
culté <T interpréter tes Songes , en lui de- 
mandant r explication du lien, qu'il n'apéi 
fans doute efpérer de lui que par la force du 
mot , {fl l’Anagramme du Bijuletu*. Mais 
te Poète n’a peut-être pas fait réflexion, eu 
faifant fou Songe, qu’il y a bien de l'indis- 
crétion à louer Air. Ménage d'une qualité 
qu’il avoit autrefois tant blâmée dans U 
perforine du fameux Pédant- Parafite Mon- 
ni r , {fl qui avoit fait voir , après Artémi- 
dore , qu'il n'eft rien de plus ridicule {fl de 
plus impertinent , que d'interpréter les Son- 
ges par les Anagrammes , {fl par l'explica- 
tion des noms propres. 

M t N A O b. Que de pédanteries ! Mai» 
uc d’ignorances ét de puérilité! ! J’airen- 
u en Latin le nom de Mr. Bailler par 
Bajuletni ; qui cft fon véritable nom La- 


^ l. On troore «otxnr de f»rte* àe noms 
fins Parti de qu'avec l'&tdclc, témoin M. Bma de 
Bcfaiçon, M. Brunet, M Broneau, M. Brunei, M. 
Blondet, M Blondeau, B fet,B!anchet .Blanchard, 
tllanchon » Blanchetoo, Noiiot, Yerdin, Verdelet, 
Violet, iloufct, Rougeot, Roux, Aouflci, fcou*- 
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tin: car comme de B. valus on a fiiir Bail- 
le : ce qni paraît par ces mots Baille Je 
Penije; Baille {fl Garde: & que de B aj so- 
in us on a fait Baillif, ou Bailly ; on a 
fait de même Baillet de Bajnletus. Mr. 
Bai! let veut que je me lois contredit dans 
cette formation de nom : pareeque dans 
mes Origines Italiennes & dans mesFran- 
çoifes j’ai dit que le mot Bailles en la li- 
gnification de couleur violette, venoit de 
badins, cela empêche- 1- il que dans la li- 
gnification de petit Baille il ne vienne de 
Bajuletns. J’ai dit dans mes Origines 
Françoifes que le mot d'ambler dans la 
lignification d'aller l'amble, venoit d'am- 
bu lare ; St que dans la lignification de dé- 
rober il venoit d’invo/are ; efl-ce que je 
me fuis contredit dans ces deua étymolo- 
gies? Mr. Baillet qui veut ici me ridiculi- 
fer fur mes étymologies , ne fait ce que c'eft 
qu’étymolog'es. Baltetus n’eft point une 
lyncope de Balioletns. De Balhletus, on 
feroi» par fyncope Baltetus & le Bahetus 
de Mr. de Thou a été formé par Mr. de 
Thon fur le François Baillet. Et ie nom 
propre Bailles ne peut venir de la contrac- 
tion de Badiolrtus ou Balioletus en la li- 
gnification de couleur violette: car en ce 
cas, il faudrait y mettre un article, & 
dire ; Le Baillet (1). C’cft ainli qu’on 
dit Air. le Blanc , Air. le Noir , Air. le 
Gris , Air. te Roux, Air. le Brun ; & non 
pas , Air. Blanc , Air. Noir, Mr. Gris, 
Air. Roux , Air. Brun. Mais que veut 
dire noue Etymologilteen difant que Ba- 
juletus eft l'Anagramme de Baillet' 1 . Mr. 
Baillet qui juge de tous les Livres, ne 
fait pas même ce que c’eft qu’Anagram- 
mc. Voilà ce Savant qui m'accole d’i- 
gnorance & de puérilité pour avoir rendu 
le nom de Baillet par Bajnlerus : qui dît 
que je fuis un maovats Devin : que je n’é- 
tois pas fur mon trépié, ou que j’ai pris 
l’infpitation de travers, quand j’ai rendu 
ce nom de la forte: qui dit que le Pere 
Commire m’oftenfe en me demandant 
l’interprétation de fon Songe: laquelle il 
n’a pû efpérer de moi que par la force du 

mot 

fît, Rouflrau , Renffat , Routard Ste.qui font ton, 
unn lit» de coulent, , 8c la plupart diminutif,, 
aiali que Baillet, avec lelquell il cil tienne de 
voir ratticle. 

f i. Baillet ne dit pat que Lattre de Baïf eit 
fait de, bpigtannuci, il dit feulement qu’il en a 

in- 
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mot & par l’Anagramme de Bajulctut. 
Comme s’il fallait être un grand Devin 
pour deviner qa’Afinns tu Parnaffo dan» 
le Pocme du Pere Commire, celf Bail- 
ler Auteur des Livres intitulez Jugement 
dis Savant &c. Mais quoique j’aye ap- 
pelé Mr. BailVet Bauletui , je n’ai point 
prétendu l’appeler Crocbeteur. Le lubs- 
tatitif Bajului a été fait du verbe bajulare , 
qui fignifie porter , & a été dit de celui 
qui porte quelque chofe. De cette fi- 
gnification générale il a paflè à une parti- 
culière , & a lignifié un Nouriflier; par- 
ceque les Nourifliers & les Nouriccs por- 
tent les en fans dans leurs bras. Et com- 
me les Nourifliers ont foin des enfans, il 
a auffi lignifié un Pédagogue-, ce qui pa- 
rott par un partage du Scholiafte de So- 
phocle que j’ai rapporté dans mes Origi- 
nes de la Langue Françoife au mot Batl- 
lif. Sous la troiliéme race de nos Rois, 
ce mot parta des Nourifliers aui Juges & 
aux Tuteurs, comme je l’ai remarqué au 
même endroit. 

XLIIÏ. 

Ce que dit Mr. Baillet q ut Lattre de 
Baïf a fait des Ep grammes , n'efl 
pat véritable. 

M Onfieur B A 1 1. 1. E T , au chapitre de 
Mellin de S. Gelais , page 68. du 
Tome quatrième : Mail il avoit tu talent 
particulier poser f Epigramihe : dont L tia- 
re de Baïf avoit introduit f ufage (ÿ le. nom 
dots le Royaume. 

Ménagé. Lazare de Baïf n’a jamais 
fait d’Epigrammes (z). Mais il eft vrai 

3 u’il s’eftfervi le premier, en François, 
u nom i'Epigramme. Joachin du Bel- 
lay l’a remarqué dans (bn IUuilration de 
la Langue Françoife, livre 3. ch. il. en 
ces termes: Lazare de Baift'a pas feule- 
ment traduit CEleâre de Sophocle , quafi 
vers pour vers ; chofe lahorieufe , comme 
entendent ceux qui ont effayé le femhlaile : 
mais davantage a donné à nôtre Langue le 


introduit l’uGage éc-lc.nmn d*M le Royaume, per- 
ce qu'en int roduilatlt ce mot il donne occzûon eux 
beaux Efpiits de «'appliquer à ce genre de compo- 
se ion. 6c de publier des lucres entiers d'Ep gram- 
mes donc l'ulêge, de mdme que le oom, etoir au- 
paravant inconnu. Je voudrois bien fivoix ccpen- 
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nom «TEpigrammes fÿ D’Elégies , avec ce 
beau nom compofé aigredoux ; afin qu'on 
u'atlriiuc l'honueur de ces chofes à quel- 
qu'autre. Je remarquerai ici en partant, 
que Ronfàrd ell auffi le premier qui s’efl 
fervi dans notre Langue du mot d 'Ode ; 
comme il s’en ert vanté lui-méme. Voyez 
mes Obfervations fur Malherbe. 

X LI V. 

Fert attribuez à Jules Scaliger qui ne font 
point de lui. 

J E fuis las de reprendre Mr. Baillet. 

Pour me délartèr , je vais illuilrer un 
endroit de foo Livre. 

Moniteur Baii. LET. Le Pere Poffe- Vag. t«. 
vin a prétendu que tes Hérétique t de Geue- dus-Tome. 
rr avaient A la malice de fnpprimer lespré- 
mieret éditions des Epigrammet de Jules 
Scaliger (3* de frs Poèfiet Sacrées, fy que 
dans eelle qu'ils oui doutée , ils ont inféré 
des Pièces fuppofées qui ne font nullement 
de Jules Scaliger. 

Menace. Je remarquerai ici i ce 
propos , que ce Dillique fait pour le Pont 
Notre Dame de Paris, & gravé fur ce 
Pont, 

Jucundoj gtminot fiett tHi , Stquana , 
pontes. 

Jure tuum peut hune disert Pomifictm , 

eft attribué i Jules Scaliger par fon fils 
Jofeph: en ces termes; qui font du Pre- 
mier Scaligerana, page toi. Hahuitjoau- 
uemjucundum, Veronenfcm, (il parle de 
fon pere, Jules Scaliger) qui ilium prima 
Mathefeos elementa domi docuit. De quo 
poser is.ee in C ar minibus , 

Jucundm géra. fait liii , Seqnana , pontes. 

Jure tuum potet hune disert Pontifisem. 

Et cependant ce Diftique ne fe trouve 
point dans le Recueil des Pocfies de Jules 

Sca- 

dattt. Pur pore qu’avant Lazare de BaïP on ne felet- 
vlt point du mot d'tpigramnie, comment on fai- 
(oit quand on parloit des loélies de Maitial? £t» 
j’ii avoit falo tradoûe en Frsnçois ce* mon £*• 
tint : Jk/jrrsVr# nihil f rrfifk frdUr Efip'éhPkVUC* * coov- 
jnent on s’ea fer oit tizé ! 
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Scaliger , ni au chapitre de Jules Scaliger 
dans les Délices des Poètes Italieus : & il 
fe trouve dans les Poëfics Latines dcSan- 
4 nazar, de l'édition de Paul Manuce de 
iyjo. & dans toutes les autres fuivantes. 
Il efl à remarquer, que cette édition de 
15-30. efl dédiée par Paul Manuce à An- 
toine Carloni, Prince d’Alifa: & qu’il eft 
dit dans l’Epiire Dédicatoire , que Paul 
Manuce avoir t'ait cette édition fur la co- 
pie qui lui avoit été donnée par cct An- 
toine Carloni , auquel l’Auteur l’avoit 
confiée en mourant. Ce qui ne permet 
as de douter que ce Dillique ne Toit de 
annazar. 

Jules Scaliger, dans fes Satires, a dit 
de Jucundus, 

Varna tihi narrart vole , <fua dicera qumitam 
Mifolitui J mandai, homo integer , acer , a- 
mnjit , 

Jarmenlate judiiie , ingenioyna [abatte : 

Quem vellei vidijje adto at jut audtjjt Ictjatn- 
ttm : 

Euclidei cr Vitruviui cui cedere posent , 

Nam garnirai pe/uii pmgnit tiii , Saunant, 
pont ai, 

Jm/laviijua allai immanjit meliiut urbat. 

Ce vers nam gamines pofuit pinguis tiii, 
Sepuona, pontei , a pû faire croire, ijo- 
feph Scaliger (i) que le Dillique dont 
nous avons parié , étoit de fon pere. 

X L V. 

Fautes de Mr. Baillet touchant U prtfet- 
fion de ptuficurs Auteurs, 

M Onficur Baillet dit à la page 
iqo. du 4. T ome , que le pere & 
le frere do Poète Mavnard étoient Préli- 
dens au Parlement de Touloufe. Ils n’y 
étoiint que Confcillers. Voyez l’Hilioi- 
rc de l’Académie, de Mr. Pelliflbn. 

Il dit à la page 347. du 4. Tome, que 
Mr. Franchis cil ProfelTeur à Utrccht. 
Il cft ProfelTeur à Amllerdam. 

Il dit à la page îyp. du 2. Tome , que 

Ç t. Jofeph Scaliger doit bien moins ?tre ga- 
Wni de cette citation que Vertunien qui a recueilli 
e< , fie qui ne f« fwuveuaut pu du vci« 


Mr. Fabtot étoit célébré Avocat d’Aii 
en Provence. Il étoit cclebrc Profclleur 
en Droit dans l’Univerlité d’Aii. il n’a 
jamais été Avocat quW honores, 

11 dit à la page 338. du 4. Tome, que 
Mr. Pierre Hallé a été Profclleur du Roi 
en Eloquence dans l’Univerlité de Paris. 
Cela tll très-faux : quoique fon parent 
Antoine Hallé de Caen l’ait 3ppcllé /»- 
terpres Regiui dans fes vers fur la mort du. 

Pere Bourbon. Il a été Régent de Ré- 
torique dans le Collège d'Harcourt. Il 
eft aujourd’hui Profclleur en Droit dans * 
l’Univerlité de Paris. Il cil auflî Pocte 
Royal : dans laquelle dignité il a fuccèdé 
à Abraham Remi. 

Il dit i la page 48 du 1. Tome, que 
1 iltuftre Scévole de Sainte Marthe étoit 
Préfidant (2) & Lieutenant Général de 
Poitiers , & Tréforier de France. Il n’é- 
toit que Tréforier de France 

Il dit à la page 490. Tome IV, que 
Charles Perrault de l’Académie Françoi- 
fe, Premier Commis de la Surintendance 
des Bltimens de France , eft Médecin. 

C’eft fon frere Claude qui eft Médecin. 

Il dit à la page 83. Tome 4. que 
Joachin du Bellay étoit Seigneur de 
Gonnor: ce qu’il a pris de la Croix du 
Maine. Il eft vrai qu'on l’appeloit Mon- 
fieur de Gonnor , du nom de la Seigneu- 
rie de fon pere: & il cil ainfi appelé dans 
les Rcgîtrcs du Chapitre de Paris, à l’en- 
droit où il cil parlé de fon inhumation 
dans l’Eglife de Paris le 2. Janvier ijyç. 

Mais il n’a jamais été Seigneur de Gon- 
nor. Il étoit fils légitime de Jean du Bel- 
lay ,. Chevalier , Sgr. de Gonnor, fils 
d’Euftache du Bellay, & de Catherine de 
Beaumont Dame du PlelIisMaté. Et Jean 
Bclly qui a écrit qu’il étoit batard, a été 
mal informé de cette particularité: ce qui 
a été remarqué ci-dertus au chapitre 3 y. 

Son pere avoit- époufé Renée Chabot, 
Dame de Liré : dont il ut deux enfans : 
René, & Joachin. René, qui étoit l’aifné, 
fut Seigneur de Gonnor. Joachin , fut 
Sc:gncur de Liré. René, pour le marquer 
en partant, époufa Catherine de Malé- 
troit : dont il ut Claude, qui mourut jeu- 
ne , fans être marié ; & par fa mort & cel- 
le 

de Scaliger le père y aura fubltirné le difliqne de 
Sannaaar qu’il ravoir, te qui a quelque rclTemblau- 
ct avec le pillage qu'un loi avoit ciré, 
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le de Joachin du Bellay , Madelaîne du 
Bellay, fœur de Joachin. & de René, 
mort avant Claude, & femme du Seigneur 
de la Mauvoiliniète , hcrita de tous les 
biens de fa Branche. 

Il dit an même lieu, que Joachin du 
Bellay étoit Chanoine & Archidiacre de 
Paris. Ce qu’il a pris encore de la Croit 
du Maine. Il n’étoit que Chanoine de Pa- 
ris. En laquelle dignité il fut reçu le 19. 
Juin de l’année tyyy. par la mort de Jean 
Toulfepain, Chanoine, & Archidiacre de 
Paris. Et il ne le fût quejufqa’au iï. Juin 
1 yy6. J’ai cru autrefois fur le témoignage 
de la Croix du Maine , & fur celui de 
Jean le Clerc, qu’il avoit été Archidiacre 
de Paris. Mais j’ai vérifié fur les Regîtres 
de l’Eglife de Paris qu’il ne l’avoit point 
été : car il ne fe trouve dans ces Regîtres 
d' Archidiacre du nom de dn Bellay, que 
Louis du Bellay , Chanoine de Paris ,T ré- 
forier d’Angers, Confeillerau Parlement, 
& Curé de S. Sevcrin de Paris, & Eufta- 
che du Bellay, depuis Evefque de Paris, 
lequel fuccéda à Louis dans l’Archidiaco- 
né de Paris. 

Il dit-aa même lieu, que Joachin du 
Bellay étoit oncle d’Eullache du Bellay 
Evefque de Paris. Cela n’cii pas véritable, 
il n’étoit que fon coufin germain. Eu (ta- 
che du Bellay , Evefque de Paris, étoit 
fils de René du Bellay & de Marguerite 
de Laval. Lequel René étoit frere aifné 
de Jean , pere de Joachin : & ces deux 
freres étoient fils d’Euftache du Bellay & 
de Catherine de Beaumont. 

A la page 314. du Tome IV. ayant 
appelé Favoriti Secrétaire des Brefs, il 
s'en dédit dans fes Correâions : où il 
dit, qu’il étoit Sécrctaire des Chiffres. Il 
ell confiant qu’il a été Sécrctaire des 
Brefs fous Alexandre VII. C’eft la qua- 
lité qu’il prend dans le titre de fini Eglo- 
guc fur la mort d’Hoflchius. Attgu/lini 
Favoriti , Luccnfst , S. ü. N. Alexandre 
VII. ab Epijlolte Lassais. 

Il dit I la page *40. du fegond To- 
me, chapitre yt8. que Mr. Guyet é- 
toit Abbé de S. André. Il étoit Prieur de 
S- Andrade . dans le Diocéfe de Bour- 
dcaux. D’où il a été appelé Frmseifests 
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ArtJrada par le Perc Bourbon. Voyex la 
Lettre du Pere Bourbon à Francifcus An- 
drada, imprimée dans les Additions des 
Ouvrages dn Pere Bourbon, & l’Hifioirc 
de l’Académie, à l’article du Pere Bour- 
bon. Jamais Mr. Guyet ne s’efi appelé 
ni n’a été appelé AM, 

A la page zoô. du t. Tome, il dit que 
la B ble Polyglotte, imprimée par Vitré, 
ell du Préfident le Jay : confondant par 
une faute grolfiére Michel le Jay {3), 
premièrement Avocat au Parlement , éc 
enfuite Doyen de Vexelay, avec Nico- 
las le Jay , Premier Prélidcnt du Parle- 
ment de Paris. Ce qui fait voir que Mr. 
Baillet ignore également & le grand mon- 
de de la Librairie. 

En vérité Mr. Baillet eft un Ecrivain 
peu informé de la vérité des choies. C’efl 
un homme qui met toute fa gloire à faire 
beaucoup de Livres en peu de tems: Et 
c’eft ce qui a donné lieu à cette belle Fa- 
ble du Pere Conamire. 

l'intofe Pelmam , pergule ifeftigi». 

Ris increpebet vocibus Cueurbita : 

Quarts tenta erefeit ! Si qua Zephyrit eft fidet , 
Mesurai uves dettes Autumnut lu ht , 

Ex que ferait quemvit agro eersfita, 

Vix ipfa fupre tollit erbntot taput : 

Ntt heri lakeret jufte fenjet fanon. 

Ego , Yen rrsed'u neta , jam Lite locum 
Inumbro feins , et que foie fum nemut. 

Quia J 'pet toloni vinto proventu uberi. 

Mtr are fxtus; quisdeecr! que grenditet! 

VI [per fut oftro fui’ et ergutti nittr ! 

1 aune , cr Met deftylei prefer lues. 

Tum Peinte ; Car inflerii , snquit , infelem 
Meque on tumido non merenttm defpuii e 
Qtÿie Unit trofee fctlUet, neque eudsbnr 
Adulte fubitit furgo. Quod vtrtis propre , 
Leudem mtrotur. Figo redites, diu 
Doterteturet tum furort turbinum. 

El luftre poft permette , inhe/ures fol». 

Te levier eure ftirpities vulfem ref it : 

Et, furte ni te fnlciet, repas bumi. 

Foliorum iners tm , flulse , Jilvam j éditas , 

§J>* 


T j. Famé reconnue 8 c corrigée par Bailler ptg. mime endroit. La faute touchant les nomi de bi- 
171. dn 10m. s. sème de Mt. Pci nuit a etc: aufli touigte pag. a 7 <> 

1 S- Faute reconnue 8 c conigCe fat Baillet au du lom. a. 
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Qui aux tiens i computrefctt in fimo, 
lmmur.de fruHut dum ta» tdtut fuit. 

At mt fttundm datlylis mtufasjmiat 
Condire H/^um. Ntt dti/l remis honte. 

Mil trtumphoi Ctfartt ernenl fiai. 

Fabtlla incplis dicla fit Scriptoribui , 
ga i mnx.no charte et* srmperis dépendu, 

Gr avare bbrii tbftmati fatulam , 

Limai lobent arçuunt inertie , 

Steriliquo finis ddiginiiam imputent. 

At eil'o ftntjcit , qui cite t mit pteria , 
Scriftijque Juptr tfl , muha qui Jcribit , fuit. 


XLVII. 


Plufieurs méprifes de Air. Baille t touchant 
Phrynichus. 


M Ou feur B A I L L E I- Phrynichus 
compofa une efpce e de Diâionuaire 
eu 37. Livres , fous te uom d Apparat So- 
fbjltstue. C'était un Recueil de Noms 
de Verbes At tiques , dont T Abrégé , ou plu- 
tôt r Extrait , fut imprimé en Grec à Pa- 
ris eu If3*. <»-S. puis à Ausbourz <•» 1601. 
»'*• 4. avec les Notes de Pierre Jean Nu- 
guet , isf de David Heefchelius. 

Menace. Mr. Baillet prend ici à 
fon ordinaire marte pour renard. L’Ap- 
parat Sophillique de Phrynichus êc fon 
Traité des Dirions Attiques font deux 
Livres différens. L’Apparat Sophillique 
étoit un gros volume qui contenoit, félon 
Photius, 37. Livres, & félon Suidas 47. 
ou même 74. Le Traité des Diélions 
Attiques étoit un petit volume: car félon 
Suidas il ne contenoit que deui Livres. 
Cet Ouvrage, comme il paroit par l’Ex- 
trait que nous en avons, efl dédié à un 
certain Corndianus , que N liguez croit 
être Attidius Corndianus Préfet de Syrie; 
duquel il efl fait mention en cette qualité 
en la Vie de Marc Anrtle par Capitolin. 
F.t l’Apparat Sophillique étoit dédié en gé- 
néral à l’Empereur Marc Aurcle, & par 
Livres à plufieurs perfonnes particulières. 
Cet Apparat étoit une Collection de mots 
& de piirafes coupées. owxyuyiq 

xxl bôyaiv «OfipaTiKîv. Et dans le T raité 
des Dirions Attiques il cil traité des 
Atticifmes. Ce Traité fut imprimé la 
première fois ï Rome en tfij. par Za- 
chaxias Calicrgi de Candie : & eufui- 


L L E T. Part. I, 

te à Venife' in-folio en 1514. par Aûl- 
lanus, à latin de (ou Dictionnaire Grec- 
Latin : & eufuite a Paris in octavo par 
Michel VafcoCm, avec le Thomas Ma- 
gillcr , le Manuel de Mofchopulus , une 
Collcâion d’Elian, & Urbicius des Mots 
Tactiques. Et enfuite, à Ausbourg in-4. 
en Grec & en Latin en 1610. avec des 
Notes de Nugtiez < 5 t de Hœlchelius. La 
Vcrlîon ell de Nugnez. Quelque tans a- 
ptès la publication de ce Livre, un hom- 
me trcs-lavaut ht de petites Remarques 
très- Pavantes fur les Notes de Nuguez. 
Ces Remarques furent imprimées en feuil- 
le volante dans le tems qu’elles furent fai- 
tes: & elles fc trouvent dans quelques 
exemplaires de cette édition de Phrynichus 
dont nous parlons. J’ai ouï dire à Mr. 
Mentel que Calàubon en étoit l’Auteur. 

Mr. Baille T. Le Bibliographe Ano- 
nyme dit que ce qui uout refte de Phryui- 
chus ejl un Opufcule pavant, mais fort dé- 
fendue ux: que Ntiguez y a fait quautité 
d'excellentes remarque 1 : nuit que Daniel 
Heiufus les a publiées lui-même depuis com- 
me ru étant lui-même P Auteur. Ce qui a 
donné occafion à AI. de Saumaife de le rele- 
ver, & de le chicaner dans fa Préface fur 
Situpliciut. 

Menace. Il y a ici autant de fautes 
que de mots. Il n'efl point vrai que Da- 
niel Hcinlius ait fait imprimer des Remar- 
ques fur Phrynichus. Il n’efl point vrai 
qu’Hcinfius ait volé les Remarques de 
Nugnez fur Phrynichus. Il n’efl point 
vrai que M. de Saumailè le lui ait repro- 
ché: at s’il étoit vrai qu’il eût fait impri- 
mer fous fon nom l’Ouvrage d’autrui, ce 
ne feroit pas le chicaner que de lui repro- 
cher cette aâion. il n’efl au refte parlé 
ni près ni loin de Phrynichus dans la Pré- 
face du Simplicins de M. de Saumaife. 
M. Bailler ne puife point dans les four- 
ces. Il puife dans les ruilîènux : & dans 
les ruilleaux éloignez des fourccs & rem- 
plis d’ordures. Le Bibliographe Anonyme; 
qui ell un des Auteurs Clallîques de M. 
Bailler, quoi qu’il ne foit d’aucune auto- 
rité parmi les Savans ; a pris Phrynichus 
pourSimplicius, & Nunnelius pourNan- 
lius : car c’ell des Remarques de Nan- 
lius (ur Epiélcte dont parle Mr. de Sau- 
maife dans Ci Préface lur Simplicius; ac- 
culant Heinfius de les avoir prilcs. Qux 
su ipfo Simpltcio ex fer if iis cadicibus etneu- 

davit , 
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J J vit , tafia funt ut optimum , Ht impen- 
Utt iataJabiiem opérant m éditions fi' ont» 
corrigenda pojuijjè pojjct viJeri , fi quid Je 
Juo i» eam correClionem contnfijfict. Ufins 
cfl Nanjiano eodice ni) ipj'o Naufto tnm 
firipto exemplari collato, Quxcunque ad 
Qram fini litm notaverat Anu/ms , ca tn 
textum recipitnda curant clariffimns 
Hetnfint : nbiqne de le! A N enfin manu, èÿ 
Jnà rtpojiti Corrcdionei tfif Confédéral 
omnei Nanfiifnos fecit, bonus, muUafiqste, 
quai textm Jouant, 

XL VI II. 

Ineptie de M. Boiliet touchant Loverna. 

"l’Ai fait une Epigramme Latine & un 
J Madrigal Italien pour MademoilVlle de 
la Vergne; qui clt aujourd’hui Madame 
la Comtellc de la Faïette ; où je fais al- 
lu lion du Nom de la yergne avec celui de 
Laierna, Décile des Voleurs. 

Voici l’Epigramme: 

Omine fifici namen préfaça di.hr i 

Fata tibi. Fnrtii paiera Laverna praifi. 

Tm Vimrei crr.mt canllit forma ja paeUit : 

Ta ennétii fianfnt (urripn a ma viril. 

Voici le Madrigal: 

BcUtjJlma LAVIRks, .s efuenh U mie éifira. 

Di fit finira d'amtra, Ntn i avril nrgaï ic. 

Chc mi rubofli J tare, Dah, percha prefiarire 
Tafia chc mi mhafiti : Vacl la man taa divine 

Deh.perthamt'lrnbafti t Al dam laraptaaf 
Ch' ait, dalce ban mil , 

Mr. Bjillct veut que j’aye offenfé Ma- 
d.moil'clle de la Vergne en l’appellant 
Décflè des Voleurs. Voici fes termes; 
qui font de fa Préface fur les Poctes i 
l’endroit où il parle de ceux qui ont fait 
des adulions fur fon Nom Latin Bajule- 
t*i : Je ne voit pat comment ili pourraient 
ninfer Jei exemrlet Je Malherbe, qui a 
changé celui Je Madame Rente en celui Je 
Ntree ; de du Bellay , qui a changé celui 
Je Madame l/iale en celui d’olive ; Je Mr. 
Ménage qui a expliqué celui Je Mademoi- 
Jelle Je ta fi'ergnc par celui Je Laverna: du 
moins ne Joivtnt-ih pas Jonpfonner ce Jer- 


rr 

nier J' avoir jamais voulu faire allufiou à 
la Déeffe Jet yolcuri, hri qu'il a vtuht ho- 
norer la vertu, la je unce , [y toutes les au- 
tres qiiafitcz de fi ej prit (y au corps qu'il a 
rencontrées dans une perfonne des plus ac- 
complies du Royaume, 

Mr. Bailler , qui n’a aucun ufage du 
grand monde, croit que c’cil odcnlcr u- 
ne fille que de la comparer à laDccilcdcs 
Voleurs. Et c’ell an contraire lui dire u- 
ne douceur : car outre que cette Décile 
étoit belle; pulchra Laierna, da midi fal- 
lere, dit Horace; on dit des Belles, qu’el- 
les volent la liberté des hommes, quand 
on veut dire qu’elles gagnent le cœur de» 
hommeSi Qu* me Jurpuerat mihi. dit le 
même Poète. Mais j’ai ajoûté dans mua 
Epignunme, que comme cette Belle vo- 
loit les cœurs aux hommes, elle voloit la 
beauté aux femmes : ce qui n’y fait pas 
une petite beauté. Nous difons que les 
belles effacent celles qui font moins bel- 
les qu’elles: mais les Latins, pour expri- 
tticr la même chofe,difent qu’elles volent 
la beauté à ces autres moins belles. Ca- 
tulle: 

Leibie farmefa eft : que clam put car rima toi a tfi, 
lum amnibui una amnar ftarhpun vaneret. 

Voiture a dit de même de Mademoifel- 
le de Bourbon , qui fut depuis Madame 
de Longueville: Selon que je la Vient de 
dépeindre , vous jugerez bien que c'cjl une 
beauté bien differente de celle de la Reine 
Epichoris : mats fi elle n’efl pat fi Egyp- 
tienne qu'elle, elle ne laijje pas d'être pour 
le moins auffi voleufe. Dès fa première en- 
fance, elle vola la blanehcur à la neige, {g* 
aux perles, l'éclat & la netteté. Elle prit 
la beauté & la lumière des afiret. Et en- 
core il ne Je paffe guère t de jours quelle ne 
dérobe quelque ra\on au Soleil, iyj quelle 
ne s'en pare A la vue de tout te monde. 
Dernièrement , dans nna affcmblée qui fie 
fit an Louvre, elle êta la grâce & le lufire 
A toutes les Dames , & aux diamant ans 
les tonvroient. Elle n'épargna pas même 
les pierreries de la Couronne fur la tète de 
la Reine : tjf elle en fût enlever ce qui y 
étoit Je plus brillant tff Je plus beau 

Du relie, je fuis nfleï de l’avis de M. 
Baillet, en ce qu’il n’aime pas ces adu- 
lions aux noms propres: & celle dont je 
viens de parler , efl la feule qui fe trouve 

dam 
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dans tous mes Ouvrages (i) : car il ne 
faut pas mettre au nombre de cesallulions 
le nom de Rbodano pour Madcmoifclle 
de Rohan ; aujourd’hui Madame la Prin- 
cellé de Jsoubife ; ni celui tte P armants 
pour celui de MadcmotleMc C.onllantîu , 
qui fe trouvent dans mes Poclics Grec- 
ques : cc font des interprétations de noms, 
& non pas des allulious aux noms. Mais 
je ne luis pas de l’avis de Mr. Ba llet en 
ce qu’il dit que toutes ces allulious font 
uériles, & qu’elles ont été généralement 
limées par tous les Critiques de bon 
goût. Mr. Baillct a parlé en cela contre 
fa confcience. Ces allulïons font de tous 
les liécles : fit de toutes fortes de perfon- 
Bes ; des Philofophcs, des Poètes, des 
Orateurs , des Peres de l’Eglife. Nous 
apprenons de Laërce, qu’Héraclides Pon- 
ticus fut appelé Heradtdes Pompicut à 
caufe de fes habits pompeux < 5 t magnifi- 
ques: que Chrylippe fut appelé Cryp/tppc , 
à caufe que fa ftatuc qui étoit fort petite, 
comme il étoit fort petit, étoit cachée par 
une Oatuc équeftre voilinc de -la tienne. 
On appcloit Labiénus , Rabiénus ,k Clau- 
dius Tiberius Heto,Caldius Biberius Me- 
nt. Cicéron a fait un grand nombre d’al- 
lufioas fur le nom de Verrès. Il ell vrai 
qu’il débitoit fous le nom du peuple les 
plus froides de ces allulions. Qu a ét ant 
dtéla if f'errem frigidiùt , e. riens affigna- 
bat , dit Quintilien. Mais toujours il les 
débitoit, ne les voulant pas perdre. Mar- 
tial a dit d’une perfonue qui s'appcloit 
Cbioné , & qui étoit brune h froide , 
qu’elle étoit digne & indigne de fon nom. 

, Diina tsu t HT fis, indiftâjsu ntmine dictm ; 

Friglda ti , ty nigr* es ,nen es tsr et Chient. 

Ce nom a été formé du mot Grec jjnsv 
qui lignifie de la Neige. Martial a enco- 
re fait d’autres fcmblables allulions, dont 
je parlerai dans la fuite de cette Remar- 
que. Nous apprenons de Laâance, qu’on 
appelait Saint Cyptien Coprsansss, Saint 


i. M. Ménage ne s’eft pas fou venu de fon E- 
tttaphe de Guillaume Colleter, ni de cet cndioudc 
es heudecafyllabcs à Saraun : 

SatnUt <s4uUt , ntminl ftemnit, • 
nAttitm fritr, & ffimr Sttmndé. 
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Jérôme appelé Vigilantius, Dormitantins. 
Les anciens Chrétiens voulant exprimer 
ces noms de Nôtre- Seigneur Jcfus- 
Chrill, ’li-ePs Xfiçér, vioç ewvjp, l’er- 
primoient par les lettres initiales de ces 
cinq mots, qui lëlbient tjrfiùc: & comme 
ly/tùç lignine un poillon , les Peres de l’E- 
glilè fe font jouer fur ce “mot , Bostofus, 
ut ftribit s, quttjt filins lybiiot ( td eft , pts- 
est) ajutfa peut ; dit S. jerôme dans fon 
Epitre à Chromatius. fertullien , Op- 
tât, S. Augullin, S. Paulin, fout de fem- 
blables allulions fur le même mot. San- 
narar appelé Politien Pultcianns. 

Mr. Bailler dit qu’en bllmant les Au- 
teurs de femblables jeux, il n’entend pat 
y comprendre les Rieurs, qui par raille- 
rie font de ces allulions. Et je lui de- 
mande li lors que Mr. de Valois a dit 
de lui, 

Qjtu htc foteft vidert , tjuit petift pâtit 

Ut illt Vajutttm , ÜU Bajulus , crc. 

Ce n’étoit pas pour fc moquer de lui que 
Mr. de Valois fcfoit cette alluliou. 

Mr. Baillet dit enfuite, que les Criti- 
ques prétendent li’avoir découvert aucun 
vclligcdc ces allulions aux noms propres 
dans les Poètes Grecs ; ni même dans les 
Latins; jufqu’au cinquième liécle de l’E- 
glife. Et il ajoute: C'efi ce pue Barthius 
ne fait peint difficulté d’affssrer de tous les 
Latins juft/u'à tlufone Claudien. Et 
11 -deflùs, dans fes Preuves, il renvoyé le 
Leâeur à Viâorius, au chapitre 14. du 
Livre 36. de fes diverfes Leçons, & I 
Barthius, Livre jy. de fes Adverfaires 
chapitre 11. colonne 1699.: mais où ces 
deux Auteurs difent tout le contraire de 
ce que Mr. Baillet leur fait dire (1). Car 
Victorius juftifie Euripide contre l’accu- 
fàtion de Quintilien au fujet de l’étymo- 
logie du nom de Ptl'mite. Et à l’égard 
de Barthius , il loue Claudien & Aulone 
de n’avoir point lonné dans ces allulions 
de noms propres daus leurs Panégyriques, 

quoi- 

Dont Je premier vers parait imité d’une Epigram- 
me de Beie à l’honneur de Jean Secand laquelle fi- 
ait par cca vers. 

Van leacimr hoc fie frafiitit ille Stcmadac 
Stcmdmt mr fit nmini» 

Va 
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quoique le nom de l’Empereur Honorius 
en fournir une belle occasion à Claudicn , 
& ceux de Valentinien, de Gratian, & 
de Tlicojofe à Aul'one. Voilà comme 
Mr. Baillée cite les Auteurs. Mr. Bailler 
devoir citer le Caftelvetro : car c’elt ce 
Critique qui a l'ait l’obfervation que Mr. 
Bailler attribue à Barthius. Mais le Cas* 
telvetro li trompe, comme je l’ai jultitié 
dans mes Oolcrvations fur l’Amynte du 
TalTc au fujet du nom de Situe. Voici 
l’endroit , que je produis ici pour faire 
voir à Mr. Bailler que fa remarque fur 
l’allulion des noms propres , qu’il vante 
comme un chef-d’œuvre de Critique, cft 
nulle de toute nullité. 

O COME A TE CONFASSI 
T AL NOME. Perebiocbè il nome di 
Silvia dériva dalla voce felva. Ovidio: 

Silvim bine , qui quoi filvis fuit or tut in allie, 
Silvius in Latia [ente votatut irai ; 

E le felve fon piene d'errore t di crndelti : 
celando , corne dice il rtoftro Salira, angui. 
Iront , ed erfi , dentro il loro varie . E 
quindi I cbe , Selvaggio; cbe da felva pa- 
nne rite dériva-, val tiero e crudelc. Or a , 
ai imitazione del detto Satiro , ai lu de an- 
che iMirtillo nel Pajlor btda al nome d’A- 
marilli. 

Cruda Amari'li, che, col nome ancora 

D amer , ahi laflb ! amaramemt mfegni. 

Siccome Ahippe , nell' Alceo , a quello 
sfEurilla. 

Ah più cruda de’ ventt. 

Onde prendefti il nome. 

£ il Guarini , in un Juo Madrigal; ,a quel- 
le di Celia. 

CE L I A ; fe ben i' miro; 

Voi fictc fi fugace c ritrofetta, 

Chc C E L 1 A da celarri 
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Credo che fiate detta. 

Che s’avelle vaghena di nomarvi 
CELIA dal Cielo , imiterelle lui , 

Che non è bel quando fi cela altrui. * 

E Monfignor délia Cqfa , a quelle di Co- 
lonna: in que/io Sonet to. 

Vivo mio Scoglio, e felce alpefira, e dura : 
Le cui chiare frville il cor m'anno arfo : 
Freddo marmo d'amor, di pietà fearfo, 
Vago quanto più puo formai natura, 

Alpra Colonna , il cui bel faflo indura 
L'onde del pianto da quelli occhi fparfo. 

Ed a qeeejîo propoftlo non faràforfe difioit- 
venevole di rijerir qui cio ch’ ojjcrva Ludo- 
vic o Cajlelvelro ne 1 Juot dottijjimi e acetlii- 
l imi Commente fopra la Peitica d’AriJIoti- 
le: cbeglt anttcbi Poiti, fi Greci corne La- 
fini, no» prefero mai tavenzione di lodar 
le lor Donne dall’ origine e dalla figmjica- 
zione del nome : quantnnqiie n'avej/it lor 
potuto prejlar niella : jpezialmente 1 1 nome 
di Cintia a Propcrzio, e quelle di Délia a 
Tibullo: e cb' ado 'montra i Poëti llahani 
cercano fempre d’accojlarfi al nome dette lor 
Donne , il Pelrarca particolarmenie : il qua- 
le tira argomenit per mille vie da riempire 
te fue Rime col nome di Laura. La ragion 
cbe n'adduce il Cajlelvelro , è , cbe gh An- 
tiebi gtudicarono to feberzo intorno a' nomi , 
e finvenzione tratia quindi, ejjcr cofe leg- 
giere, e Jàpcre più del plcbeo chc del nubile; 
a chefivede gl' Ingegm deboli e vili averat- 
tefo: Siccome Alarziale à J'atto. Là onde 
Quintiliano dtjjie , nam & illud apud Euri- 
pidem frigidum iànè, quôd noinen Poly- 
nicii , ut argumenrum morutn (rater in- 
ceflit. Laquai cojà uon par tanto bajjà ni 
tanto vana nella Lingua J ial.au a ,per leg- 
giadria dede parole colla quale è Jiata trai- 
tât a, o per altra pioprietà non looojiiuta, 
<b' abbia D Lingua Italiana. Egli i ben 
vero cbe lai Jcberzi intorno a' nomt Jono per 
lo più jreddt : e Jono Jlati da me eztanato, 

quanto 


Un certain Cripius a loué Beze de cette atlufion , 
mais Pline le jeune pourtant qui avort on ti beau 
cbamp de le jouer ainG lut fort nom, Sc fur celui 
de tou Oncle ne a'cfl jtmtii avilc de cette finette. 

H i Pout Viâorius , j'en demeure d'accord» 
nais pour baithius, je le niei Sc ces monde Bail- 
ler, cil n Ont OenOiut ira f*it fut Jtffieulli d\yjïs* 
‘Jtom. VU. 


Tel Je rem tel Letln r tnlqm'è -At*, r t»t Jr Ctenjin , , 
doivent être entendus d'Aulbne Oc de Claudien in- 
Un/iotmint , quoiqu'i l'egard d'Ar fone il lo t vrai 
de dite qu'tl ne s'eft pas toujours abltcnu de ces fot- 
tes d'altulions. dont plutieuts de les kp grammes, 
Sc que ques autre, de tes rtcces font routes pleines. 
Catulle s'eft loue lui le nom de Muante. 

H 
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quanto da alcun akro , avvittti e vituparati 
ne lia Vita di Mammrra : benche Jcritta da 
me nella mia giwinezza , ne I quai tempo 
piacciono ajfa: fimtlt Je ber zi di parole. E 
rero parimente , ehe di que 9 Je ber zi ve ne 
fon di fred.lt apprejfv Marzi ale. Vcrbi 

g. az : a y f»pra i nomt di Chionc, ^EariftO, 
dt Mirtillo, di Palinuro. E tanto meno 
fon lodev li apptejjo di lui y eh * ale uni de* 
nomt inromo a* quali va feberzande % fur ono 
da ejfo fintl: fu corne egli ftefjt lo te pi fie a. 
Ma non è ahrimenti vero , cbe gti anttebi 
P oit i y cosi Grec/ corne La: tnt % non fecero 
mai allufione al nome délié lor Donne. Ser- 
ve per te/lim<ju:amza del contrario quel va- 
ghtffimo Epigramma di Macedonio joprd’l 
»*me di P arment y 

Livre VIL UaffonU ** *r/<f *• M«* otnêfut mAw ««*•*«$ 
dr l’An- ’Cliràfint. do Si pL»i wimonm &iaûiu. 

thologie. 0toyti<piA.i»itm , k mi h PiAt*r* SiotmUf y 

‘'Odt* n-MÀ/r mm» *“< <PiJiiifT* Çôyi jf. 

E quefto di Meleagro , fopra Trifera \ 

Ibid. N* *tf x*po*e 7 < tu ut/part K ôxftty 

V Er i *eù « TfVpifÀ T foÇtfdt. 

Jtgçiugno a que fit due Epigrammi quefto di 
Platane fopra la morte d* .1 [ 1 er e ,fuo diletto ; 

Dm» *Arùfl*n tXauxn lù £m» 7 rn 

Nm 01 $euin , Xâf-wm Ï<ttiçc% it 

V quefto luogo di Te oc rit o, nell* Idillïo 16. 
intitolato ’££ opêo; Têob^ct y *al 

uxevri^t , Qipwat. Mè Ùvidiêy ch * era 
di belltjfimo e d*e levât iflimo ingegno ? cbbe 
a febifo eC ufar toi J cher zi fopra i nomi. 

Mirabar quarc tibi nomen Actntiut effet 
Quod faciat longé ?uJnus,acumen habes. 
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Fenijfe del ietto Poe ta: dicendo , erat 8c 
hoc illorum temporum, quôd uominibus 
infimtiom quæ luftrico , live nominali 
die, tâcris adhibitïs indebantur.viin quan- 
dam vaticinai» cire crederent. Qnoa fi 
conlîderemus , non tam frigidutn nobis 
videbitur, quàm vifum elt Quintiliano, 
quôd noraen Polynicis bis in hac 7 ragac- 
dia ex origine iiia explicetur : Æfchyli 
excrnplo, qui idem ante fecerat: quod 
nec bophocles vltavit in nomine Ajacu. 
tria/lifica altre/i Euripide , ma cou allre ra- 
gioni; il p'ittono nette Jne l'âne LeZioni, 
Libro 36. cap. 14. dove i egli da vedere. 
Ma contuttocio , è vero cii> c be due lo Sca- 
ligero ne 11 fue Congbictture fopra danone a 
carte I 4 f. eue Euripide feberzo troppo fo- 
pra tai nomi. Sono quefte te parole dcllo 
Sca/igero fopra quejle dt darrone , apud 
Enniurn, ÀxM.mjib.c nomen qui indidit 
rcCtè indidit. Qu.ipropter Parim Paltores 
nunc Altxaudrum vocant. Imkari dum 
vojuit Euripidem, & ponere etymon , elt 
lapfiis. Nam Euripides quôd Grxca po- 
i'uit , omnia func aperta. illc ait , ideo 
nomen additum Andromach*, quôd àv- 
tfl pdzoTctL Hoc Ennii qui» potefi intel- 
ligore in verfii fignificare , Andromach a 
nomen qui indidit , reQe indidit ? Sono dieu 
quelle ehe Jeguono , te parole dcllo Scahgero 
fopra detto luogo di t'arrone : Crebri lunt 
in haclicentia, ac nimis invenulti Grxci 
Poct®, fed maxitnè Euripides: ut de Po- 
lynice , quôd fit oetxcxv èxarVfj.c( . de Pen- 
theo , p.v) iév6o{ fWiTfl hi.tioiç. Ælchylus 
de Prometheo , quôd eum oporteat npop.o\- 
béte s ex malis evolvi: de Artapherne, ni* 
mis putidc; quôd ï%oi àprict;. Nam 

quis fanus Pcriico nomini etymon Græ- 
cum attribuât ? Sic Euripides de Thyejie , 
inmviua îf/Vva 0i/fça: ut citant Gram* 
matici. Et de Apolline, 

’Q X(m.tilfii «V ili d irdxirac. 


Jlce appreffo di lui Ci.lippe nella Piftola ad 
Aconzio. Scherzo parimente f ifleff» Por- 
ta in u* fuo Epigramma fopra d nome di 
Euria. 

Quint ili»- Cur ego non dicam , F U R I A , te furiatn } 
aa. 

Qu ’ HIo a Euripide accufato di freddo da 
fju nl lauo intorno al nome di Polinice, 
rifpondegli 7 grand Ugone Grozio nella fua 
hellijfima e dottijlfima Prefaztone fopra le 


v Otn r A*7aW ifiÇurfc «Alî^n fig.Ttf, 


Citât Macrobius. Sophocles etiam ali- 
quando, ut de Ajace. Sied parciùs, ut de- 
cet fanuin & fobrium Poetam, & qui fa- 
né principem locum in theatro 1 1 ræco ob- 
tinet. In Græcis hoc toleraudum erat. 
At quis ferai in t-.nnio? Item, in Plauto. 

ÿuid rtfeit mihi Cbryfito ejft nomt» , nifi 
fatlii probe l 

To- 


Diq u C’ic: - 



Tome a. 
pag'J. 


•: % 

U 


anti-bai 

Tolerabile, quod dixit Aufonius de Pro- 
tefilao, 

Vitlima j ni J Troj a prima fiunrus iras. 

At non ferendum , qu6d Protefilaum 
vidctur fentire diélum , quôd Tpîroc Ihû- 
cctro to» ôe'o'v : cùm fit vpfiroç x *3 : 4 
Upurcalhaoi fimilis compolitio cuin pleo- 
nafmo : ut IhneolxeThoc , ùlMeolp.upgO(. 
AT<a tornando a Euripide: il fut J'cberzo 
(ire a il nome dt Polillice a me par hiù feu- 
futile sucera eh' infimti sltri del Pelrarca 
fopra il nome di Laura, ferai grazia , 
quand' egli ragions di Laura corne fi foffe 
Dafne , l'amata iTApolio. Il che imito il 
noflro Roufardo ; parlando anch'egli , aile 
•vol ce, délia fua Caffandra, corne fl fojfe la 
Troiana , figliuola di Priamo. Non I dun- 
que da riprenders il uojlro P oc ta : per avec 
fui feierzato fipra il uome di Silvia, 

XLIX. 

Méprife de Air. Paillet touchant les Pau- 
dedes de Gefuer. 

M Onlîeur Baiuet. Ou a de Get- 
uer deux principaux Ouvrages : fa- 
voir, fa Bibliothéqn e, & fes Pandefles. 
Ce dernier Ouvrage efl compris eu XIX. 
Livres de Partitions univerfelles , eu deux 
gros volumes in Folio. 

Ménagé. Il n’eft point vrai que cet 
XIX. Livret foient en deux gros volu- 
mes. Ce qui fait le fegond volume de ces 
Pandeâcs, n’eft qu’un petit volumet : & 
environ la quatrième partie de ce premier 
contenant ces 19. Livres. Et ce fegond 
volume contient le 11. Livre feulement: 
le 10. qui comprenoit la Médecine, 
n’ayant pas été imprimé. 

L. 

De r Abrégé de la Bibliothèque de Gefuer 
par Jean Jaque Fris. 

M Onlîenr Baillet dit en parlant 
de cet Abrégé : Si cet Ouvrage a été 
imprimé, il n'a point fait grand bruit jus- 
q te ic i : il efl confiant qu'il n’a point été 
imprimé. Et Mr. Baillet , qui eft un 
grand Bibliothécaire , devoit être informé 
de cette particularité. 


L L E T. Part. L f» 

LI. 

Ignorance de Air. Baillet dans fou métier 
de Bibliothécaire touchant le Livre du 
Mazzoni fur la Comédie de Dante. 

M Onlîeur Baillet. Un des plus 
échauffez contre la Comédie de Dan- 
te , fimble avoir été te CajiravilD , contra 
qui Jacques Alazzoni fe crût obligé de pren- 
dre la défenfe de Dante, au rapport défit- 
torio RoJB : qui dit que Mazzoni mit far 
ce fujtl fit-ux folumes entiers au jour, qui 
ne fonriQ^ moins un témoignage de J'ou éru- 
dition , qu'une Apologie de l'Ouvrage de 
Dante. 

Ménagé. I! cil vrai que le Rofli dans 
l’Eloge du Mai7.oni, dit que le Mazzoni 
mit au jour ces deux Volumes. Dantit 
Poète patrocinium adverfut CaJbraviUam , 
à quo oppugnabatur , duobus editit volumi- 
nibus , dolll , eruditeque fujeepit. Et il 
efl vrai aufli que le Mazzoni avoit com- 
pofé deux Volumes pour la défenfe de 
Dante. Mais il ell conllant qu’il n’a fait 
imprimer que le premier. Ce qui paroît 
clairement, k par le titre, & par la Pré- 
face de ce premier Volume. Le fegond 
efl manuferit dans la Bibliothèque du feu 
Cardinal Barbcrin. 

J’apprens d’une Lettre de Mr. Maglia* 
béchi à Dom Jean Mabillon, écrite de 
Florance le 11. Avril 1687. qu’on vient 
d’imprimer en Italie ce fegond Volume, 
& qu’on y imprime le premier. Voici le* 
termes de cette Lettre qui regardent cette 
particularité: In Cefena, fe non erro, rii 
che non ho ancora avuto il Léro, è fiat a 
fiampata la fegond 1 parte délia difcfa di 
Dante del Alazzoni , che non cra mai efei- 
ta in luce, e veniva da' dotti defideratiffi- 
ma. lo ravevo perogià letta manoferitta , 
perche fi trovava in Librtria del Signor 
Cardinal Francefco Barberino, da! quale a' 
tniei preghi la ebiefe in prello il Sereuifft- 
mo e Reverendiffimo Signor Principe Car- 
dinal Leopoldofc la tenue q «à qualcbe tem- 
po. Adeffo rijlamrano la prima parte délia 
delta Difcfa di Dante del Alazzoni . che 
era già Rata fiampata, ma non fi trovava 
piit : onde era Libre non folo dotto & eru- 
dito , ma anche rare affai. lo hi feritto à 
thi me ne bà data avvifo, che farebbe be- 
hijfimo fatto che prccurajjhro di trovare le 
H Z Lez- 


t‘l« I. 
Tome v 


Digitized by Google 



60 ANTI-BAIL 

Lezzioni manofcrittc che Itfttffo Mazzoni 
fece fipra Dante , ft dove il dcsto Dante 
defini e Pimmaginativa potenza délia naî- 
tra anima: corne ancbe fipra il jepucnte fno 
verfi , La gloriadi colui che’l tutto muo- 
ve. Mentre cbe gli riefiijje il trovarle , 
Certo cbe farebbe à tutti pi' érudit i pratifii- 
mo il vedcre te <iette Lezzioni , cbe il me- 
defi.no Mazzoni fece fipra i Brindis , efpli- 
tando jueir Ottava dcW Anojlo, cbe prin- 
cipe, 

•Non era Rodomonte ufato al vino. 

Perche la Lcgge fua lo vieta, e <îan%. 

tr 

La notizzia fuddetta cbe fi fia ftampata 
la Jeponda parte délia Dififa di Dante del 
Mazzoni, certo cbe far à fimmamente pra- 
to afi cruditiffim» Signer Abate Menagio , 
cbe riverifio. 


LU. 

Le Livre de l'Elocution attribut par Mr. 
Baillet à Dcmctriut PbaUreut , n’efl 
pas de Dentétrius PbaJcreus. 

M Onfieur Baillet dans un nom- 
bre infini d’endroits de fon Livre, 
attribue à Démétrius Phaléreus,_ le Livre 
de l’Elocution ; autrement îlfpl ify.vys!a(. 
Ce Livre n’efi nas de Démétrius Phale- 
reus. Il eft de Denis d'Halicarnafle. Ce 
qui a été démontré par Mr. de Valois 
l’aîné. J’ai rapporté fes raifons dans mes 
Obfervations lur Lacrce au Chapitre de 
Démétrius Phaléreus. 


liii. 

Addition au Chapitre de Pierre de Lamoi- 
gnon. Ignorance de Mr. Baillet dont 
fon Met icr de Bibliothécaire. 

p Jf cio t. TE donne avis à Mr. Baillet d’ajoûter 
Tome 4. J Germain Audebcrt aux Auteurs dont il 
parle, qui ont fait mention honorable de 
Pierre de Lamoignon Oncle de Mr. le 
Premier Prclident de Lamoignon. Voici 
comme Audebcrt a parlé de ce Pierre de 
Lamoignon'. 


L E T. Part. L 

Aifmt , beu ! fait ntbii ereptns inique 

Super : al ante ditm , L A M o N 1 u ». llle fi - 
débat 

Purpnrea prim'um fplendeni in vefte Senattr , 

Dtinde Libelltrum di^natui honore Mayjlri, 

Or.iinit ante aliot tanti dignijjiwui omnes. 

Ml tamtn m tou geffit pradarim ave 

Dhinum , quàm quod juvenem preduxerit 
Orbi : 

Cujut firifta prémuni velerefque , nevtfqut 
Poêlai , 

Et tenerot fuptrant juvtndit pelUrit annti . 

Suie adeo ajfurft Pbœbi chorui omnii,(pp nr.it 

AJJi/lunt Charitet, V flurima turba leporum. 

Dum prtcul ex alto lacitui defpedlat Olympo 

Hac pater , à naît juperari Je quoque pa:det. 

C’eft dans fa Parthénope. De fon cô- 
té, Pierre de Lamoignon a aulli célébré 
Germain Audebert par une épigramme de 
douze vers , imprimée dans le Dehcue 
Poêtarum GaUorum : car c’dl de Ger- 
main Audebert dont a voulu parler Pierra 
de Lamoignon dans cette Epigramme. 
Ces douze vers font les feuls de Pierre de 
Lamoignon qui font imprimez dans les 
Délices des Poètes François: & ainlî Mr. 
Baillet s’eft tout-J-fait mépris, en difant 
au chapitre de Pierre de Lamoignon , Les 
Poifies de ce jeune Auteur ont été impri- 
mées à Paris in- 4 . enfuile en Allema- 
gne l'an i6ro. au fipond Tome du Recueil 
des Délices des Poifies Latines de la Fran- 
ce, par le prétendu Ranntius Cberut. 

Il me relie à remarquer, que ce Maî- 
tre des Requêtes de Lamoignon dont il 
eft parlé dans les Vers d’ Audebert, c’eft 
ce Carolus Lamonius dont il eft parlé dans 
la Vie du Préfident deThou, en ces ter- 
mes: C-trolus Lamonius , vir bonus, U 
alloua proximilate tum pâtre conjnnilus, 
Libellorum Supplicum in Repia Mapifter , 
rei falinaritC infpiciendx , qtitc per per am , 
per Delf.natum, Provincial », & Septi- 
maniam adminijlrari dicebatur , cum dele- 
gatis mijjns fuerat: hic, rogatut à pâtre 
nt filium in Urbem rediens ,fecum reduce- 
ret, eum, petites à Jacobo Cnjaeio veniei, 
fecum Gratianopolint primùm duxit ; ubi 
Francifium Bellomontium Adretium, vul- 
go Baronem diélum vidit, cum Adretium 
Jalutandum in Epifcopi ecdibnt venifjet , & 
Salncias tum copiis Regiit, juec Subalpin* 
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regionit pretfidiis deflinatx erant , proficit- 
ceretur. Homtuem tauti uominis dum cum 
Lamonio in horto deambularet , attentis o* 
tnlis confpitatut : qiia pingendi facultate 
ai: ru: erat , #*»», ub: abiit , ex memoria 
fie effnxit , ut ah omnibnt dignafeerctur. 
lit ce qui fuit. C’ell à la page 6. de l’édi- 
tlon de Getieve: ce Charte de Lamoi- 
gnon avoir été long-tems célébré Avocat 
du Parlement de Paris. Et il en ell parlé 
en cette qualité dans le Dialogue des A- 
vocats d’Antoine Loifel. 

LIV. 

Ce que dit üïr. Baillet que l'Amputé du 
Tajfe efi le premier Ouvrage où l'on ail 
introduit des Bergen fur le Thc'atre , 
n'ejl pas véritable. Plufienrs particula- 
rité z curieufet touchant les Eghgues LA 
les Paflorales. 

M Onfieur Bail le t. L' Ampute du 
Tajfe a Itl le premier Ouvrage , où 
Ion ait introduit des Bergers fur le Theatre. 

Menace. Cela n’eft pas véritable. 
C’a été un certain Agoitiuo Bcccarï de 
Ferrare qui a été l’Inventeur de la Pallo- 
rale. Son Sacrificio , Favola Pa/lorale , 
cil de 1 5-5-3. & l’Atnynje du Tarte n'elt 
que de 1573. J’ai fait là-dcllus une gran- 
de Obfervatfon dans mes Remarques fur 
l’Amynte du Tarte. Et comme je l’ai 
fort augmentée Arnifc dans un plus grand 
jour depuis l’édition de mon Amynte, je 
la produirai en cet endroit: étant persua- 
dé qu’elle ne déplaira pas à mes Lec- 
teurs. 

La favola Paflorale , 0 corne ta chiama 
il 7 aiïo , la Favola Bofcarcccia, è un Poè- 
me Drammatico , ne I quale le per fine in- 
trodotte fono Pajiori oBifolchi \Ninfe 0 Pas- 
torelle. feon è ftato conojiiuto dagli A»ti- 
chi : anzi è a fa msderna. Giovan Battis- 
ta Manf» , Marckefe di Pilla, ne lia Pi ta 
del nojlro Porta, h fa inventore di quefto 
généré di Poëma. Et pare che l'ifieffb 
Tajfo fe ne faccia anche /’ inventore : dicen- 
do in un fini Sonetto , nella parte terza dél- 
it fut Rime, 

Ardite fi, ma purfelici, carte 
Yergai de' vaghi pafiorali amoti. 


E fui coitor de’ Greci antichi allori 
Nclle rive del Pô, cou novella arte. 


L' A ut or de ' duo Perati vuole che ne fia 
il primo compouilore un ccrto Agofiin de' 

Beccari Le parole del Marcheje dt Pilla 
t quelle dell Autor de’ Perati, corne quelle 
che feoprono l’origine délia Paflorale , e cou- • 
tengono di più moite circonfianze curiofe in- 
t irno al noflro ,im:nta,fono qui da riferirt. 

Quelle del Marckefe , fin quelle : Quivi 
(in Ferrara ) nel verno feguente (1573.) 
compote , c fè rapprefentare il luo A- 
minra; ch’ egli cognoininô Favola Bofa- 
reccia ; con general Iode e maraviglia di 
ciafchcduno ch’ allora l’udl, o che l’a pot- 
cia letto: cost per l’eccellcnza del com- 
ponimento, giudicato per ogni fua parte 
perfeuiflimo in fe tnedelïnio, corne per 
l’invenzione del Poi-ma eziandio. Pcr- 
cioche , quantunque lia fecondo l’univer- 
fali e antiche rcgole délia Poctica compos- 
to, nondimeno, qnanto alla feena & aile 
perfonc in ellii rapprefemate , & à loto 
cortumi , non fe n’era lin à quel tempo 
nella nolira lingua, ne meno nella Lati- 
na, onellaGrcca, veduto un’ altto taie. 

Onde fe ne puo fenza fallo chiamar l’in- 
ventore. Concioliacofaclie colorofra gli c<sp , I0 i t . 
» Antichi che iutrodurtéro nelle Sccne Boi- reivemde 
careccie le Buccoliche rapprefentnzioni, e tcponie « 
le perfonc de’ Paflorî e delle Niiife. co- 
me furono tra’ Greci Teocrito , e tta’ La- > - qe 
fini Virgilio, e tra’nortrali il Sannazaro, les italiens 
& alcuni altri Scrittori d’Fgloghe ; non fc ror " 
componellero Favole perfette , uè d’una àttrTbîwint 
inticra azzione, ne del richtcllo fpazio di l'invention 
tempo , o di convencvole ligamento e <icu Pnfto- 
fcioglimento ; e molto meno con le parti 
necelfarie délia quantità ; fenza le quali raflé, il 
niun Poéma lî puo chiamar rcgolato : ma p/erend 
gl’ introdulfero a femplicemeuie favellare JJ* 1 * r **- 
quel che loro veniva à grado, fenza fot- fô'méedé» 
toporli ad altra tegola ch’ ail’ oflèrvanza chinions 
del cortume: onde i loro componimemi Padorales 
fi potrebbono più tollo una raunanza di c’êflda»» 
moite Scene , che una Favola Sccnîca faDiflem- 
chiamare.avendo efli Paître rcgole lafcia- «ion des 
te alla Comedia & alla Tragedia, che ]o- 
ro parvero maggiormente capaci delle pjnpVe'end 
Drammatichc oliérvazîont. MaTorqua- qu'elle s 
to, facendofi feena de’ Bofchi . e rite- mifmmto 
nendo le perfoue pafiorali , fi fottopofe JïÔpcd’E*. 
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non men al collumc dell’ Egloghe ch’ ai- 
le regole délia Coincd'ia e délia Tragedia 
parimentc: faceudo di tutte ue una mara- 
vigliofa , ma vaghifiima e regolatillima 
compoiizione. Ferciochc dall' Egloga 
prefc, corne ora dicevamo, laSccna, le 
perfone Pallorali, e’I coftume: dallai ra- 
gedia, le perfone divine, l’eroiche.iCho- 
ri, il numéro delverfo, e la gravita dél- 
ia fentenza : dalla Comedia, le perfone 
communal! , il fale de’ motti; e la félici- 
té del fine, più propria alla Comedia ch’ 
all’altre due. La compolïzion poi di 
quelle mefcolamento, quanto ail’ unité e 
intégrité délia Favola, & al fuo cîrcuito, 
e quanto alla protali , & alla catatlrofe, & 
ail’ altre parti quali c quante elleno devo- 
no eflere, difpofe egli fecondo le regole, 
e alla Tragedia e alla Comedia ugualmen- 
te commun! : delle quali fù cosi diligente 
olfervatorc che in tutto quel Poema non 
a potuto l’Invidîa défia ritrovar manca- 
mento alcuno: fe non è per avventura 
ch’ ad altri parvi aflai brieve. Il chc fece 
egli à volonté del Duca Alfonfo : e forfe 
ad imitazione degli antichi Gompofitori 
dell* Egloghe. Laquai fua nobiliftima in- 
venzionc è (lata in modo dagli altri begl’ 
Jligegni dell’ età uollra approvata , che fi 
corne egli fù il primo che à fcriverc di 
quella forte di Poema fi foflê mefio, cosi 
molti pofeia-ftati fono coloro che incon- 
tauentc imitandolo, anno con fomma lor 
Iode la nollra Lingua da altri tali vaghis- 
fimi componimenti arrichita. OJferveri 
fai imideutememe , che Clémence Bartoli 
da Urbino , il anale faceva eonjerva di tnt- 
te le Pajlorali Italiane , ne lafeiava vedere 
ne I fuo gabinetto fin al numéro di ottanta , 
corne lo tejlifica il Zuccolo nel Dialogo delt 
Eminenza délia Pajiorale. Le parole dcIF 
/lu! or de' l^erati fono fuefie : AfC dun- 
qne à fapere , che la Poclïa Pafiorale, beu- 
che’n quanto aile perfone iutrodotte ri- 
conofca 1a fua primiera origine, e dall’ 
Egloga, e dalla Satira degli Antichi, nul- 
ladimeno quanto alla forma & ordine pu6 
chiimarfi cofamodcrna; eflendo che non 
fi trovi apprelTo l’Antichité di tal favola 
alcuno efiempio Greco o Latino. Il pri- 
mo de’ Moderni che felicemente ardiflê di 
farto, fù Agollin de’ Beccari , onorato 
Cittadin di Ferrant: da cui folo de rico- 
Dofcere il mondo la bclla invenzione di 


tal Poema. Avcndo dunque cofiui vedu- 
to; c certo cou gran giudizio; che l’E- 
gloga non è altro chc un brève, e corne 
luona la voce , fciclto ragionamento di 
duo Pallori, in niunaaltra cofa différente 
da quella Scena chc i Latini chiaman Oi- 
verbio, le non nell’ ellér unita indepen- 
deme, col fuo principio e fine, in fc Ucs- 
fa. E veggendo ancor che Tcocrito, ta- 
mofifiimo Gteco e maeliro del grau Ver- 
gîlio, ufcendo dell’ ordinario numéro di 
coloro che parlano in cosi fâtti componi- 
menti , una ne fece (Le Pompe d’Adone) 
non fol di moite perfone, ma di foggetto 
ancor più drammatico dell’ ufato , e di 
lunghezza più dell’ altre notabile , con 
cinquc Intcrlocutori ; de' quali alcuni 
parlano prima fenza l’intervento degli al- 
tri, c gli altri poi fopravengono e fanno 
la parte loro: e finalmente, con quella 
difiintione, e di tempi, c di luoghi , e di 
fatti ch’è propria del Poema Drammatico. 
E più oltre ancora conltderando quel che 
dicc Arillotelc, che la Tragica e la Comi- 
ca Poefia da molto debole nafeimento 
crebbono à quell’ ampiezza che tra noi 
le veggiamo, e che la Tragedia fù da prin- 
cipio cofa molto impetfetta, e che pati 
diverfe alterazioni prima che fi pofafiè al- 
la grandezza dov’ cl la i ; che non aveva fe 
non un folo Iilrione, e che il verfo fe fù 
mutato; e chedi faltatoria divenne grave: 
il che fù detto ancora da Orazio nelle fua 
Poëtica Piftola , e’n parte da Diogene 
Laerzio nella Vitadi Platone: il quai di- 
ce che da principio il Poema Tragico fi 
faceva col Choro folo, e che Tefpi fù il 
primo che gli diede un folo Iilrione. E- 
faminando, dico, tutte quelle cofe il Bec- 
cari, avifô di potere tanto più convcne- 
volmente far lo fteflo anch’ egli délia E- 
gloga, quant’ ella a, fenza dubbio, con 
la Paftorele alfai maggiore conformité che 
non ebbero la Comedia e la Tragedia co* 
debilifiimi lor prencipii; che niente altro, 
per teftimonio del medelimo Arifiotcle, 
furono che rozzi, e, fecondo che la ta- 
gione ci perfuade , aflai brevi improvifa- 
menti. E cosi occupando , non fenza 
fua molta Iode quefto bel luogo, dapen- 
na Greca o Latina non ancor tocco, e 
regolando molti Paftorali ragionamenti 
fotto una fola forma di Drammatica Fa- 
vola , e diflinguendola in Atti, col fuo 
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principio, tnezzo, e fine fufficiente , e e non per foliantivo ligniticantc azzione 

proporz.onato col fuo nodo, col luo ri- dillinta d.i quel la Kavolu: e quel cbe fe - 

volijiinenio, col luo decoro, c con l’ai- gue. Qrie’ duo h'erati , per d'y LJ lit pojjo, 

tre parti fue nccellarie, fc non il choro jono Dijcorfi in dffeja del Pajior bido cox- 

Chc tu poi giunta dcl lallo, ne te nalce- ira Giajou di Nom , xolule Ciprtono , ma 

re una Co.ncdia; fe non il» quauto le per- ongiuario di Normaxd.a , célébré Profes- 

fone imrodotte fono Paltori : c per quello for di bilofofia nel/o Jludto di t'adula ; il 

lo chiama Favola Pajîorale. 1 al che li quale, dijjerexdo délia toi! te a , aveva par - 

corne la Vita cittadina à il luo Dramma lato deUeTragicomcdie Pafloralr, corne di - 

Che li chiama Corne dru, cou per opéra dcl mo/ir i ne lia toit ica: e Juron « cori rxti:o- 

Beccari , la Vita Palloralc anch* eliâ à il last dat Ferato, célébré Comediante di quel 

fuo elle H chiama pur taflorale\ ancor- tempo: fopra la morte de! qnale fece il nos - 

che in forma Comica lia comporta. La’n- tro Poêla quel bellijfimo Soxctto cbe ft leg- 

venxione è poi Itata con tauto applaulo ge ne lia prima parte dette fut Rime , e c o- 

ricevuta dal mon 'o , e <î teliceinilte au- mimia Giace il Verato qui. L que' Dis- 

tenticata in Partiales . che i primi 1 füva- corft fono Jel Guarixi , corne lo fcrijfe il 

tori del nollro lecolo; e fpczialmcnte il Prejidente ‘fuano net iilro 99. dette foc JU- Tojn9 

fopranominato Torquato lallo; il quai rie. L’rlutor dette Annotazioxi fopra il Libro 

non ptlô negare d’eliere llato nel fuo bel- P.tjlor Fido, H quale è l’ijlejjh Guarixi ,fa *C1X del. 

liflîmo Atninta imituor dcl Bcccari ; li menzioxe anch' egli di quejlo Ago/lin de' 

fon recati a gran pregio, non lolo lo’m- Beccari : dieexdo , che Torquato Tajjo ad îtu"*' 

pieg.irvi l’opere loro, ina il confeguirean- imitation di lui a wtrodotto il Satiro uella 

cora; o fperarne al meno , fov rauo onore, Sceua. Fù rijlampata in berrara l'axai 

e Iode di Poëlia. Or quello titolo di Fa- 15-87 . ejucjla Pajîorale d’Ago/hx de' Becca- 

vola Pajîorale , non vuol dire altro che ri da berrara trevijia dah’ Axtore ,e ix mol- 

azzione di quella forte d’uomini che Pas - ti Ixogbi accrejciuia. Nrlla Prefazioxc , lo 

tori fono chiamati. E percioche ogni az- Ssampatore dite coii : Nè molto pallerà 

zione Drammatica bifogua che lia Comi- ch’ anche vi potrei dare la Dame, Opéra 

ca, o Tragica, o milia, il Sacrificio del Pallorale del medelîmo Autore. Lcquali 

Beccari non a duhbio che in forma di Co- vi dovrian fenza folio erter grate, cosi per- 

media non lia telfuta: avendo le perfone che fono molto dlèinplari ed argute, co- 

private, il rifo, il nodo , lo fcioalimcn- me perche vengono da perfond che diode 

to. e’I line ch’è tutto Comico. Ma tgli principio à cosi fatti componimcnti. Per- 

non la voile chiamar Comcdia, prenden- cioche avanti che il Signor Beccari faecs- 

do nome generico in vece dcllo Ipeciiico, fc quello fuo Sacribcio; che ben è da 

e difle anzi Favola che Comedia , per non trenta quatrro anni ; non ti Icggevano fe 

ufar impropriameute quel nouie; il quale non poche Egloghe rozze: nelle quali fol 

avenga che per 1a forma e per Paître fue due 6 tre perlbnc parlavano. 

parti ottimameute le convenilTe, nulla- Ma lorxaxdo air origine belle FatoleBos- 

dimeno per efler fuori del 1 ■ Città, e non çbereccie , fcrijfe Douato , che furoxo le 

rapprefentandoli cittadîni,alTâi men propria- [Grgiliaxe Lglogke xella Sceua rapprej'enta- 

mente dell’ ordinario col titolo àiComrdia te. Bucolica tricnnio, Alinii Pollîonis 

li fanbbe nomata : E poi corfo quello ag- fuafu pcrfccit : eoque fucccilu edidit, ur 

giuntodi Paftorate a col tempo acquillato in Scena quoqoe recitarentur. Il Comte 

forza e lîgnificato di follantivo. 1 al che, BaldefarCaJIiglioxe t il Signor Cefar Gou- 

quatldo li dice una Pajîorale, fenz’ altra zaga fecero infirme una Fgloga txtitohta 

Compagnia, s’intende Favola di Pallori. Tirli: non folo di luxrhezza più délit ahre 

E cosi per tutto e oggi quello nome rice- notai ii le : e con interlotntori : de' qna.i al- 

VlllO & intefo, quand egli c folo: La euxi partano prima fenza l’intervexto défit 

P a/l orale de I Beccari : La Pajîorale del altri ; e rli altri poi fopravexg.no , e 1 ar.no 

Tajjo. E cosi ancora di tutte Paître, ben- la parte loro ; ma con xx Cb.ro di Pa/lori, 

che gli Autori loro (i lien ferviti di quella e con una Morefca. Fcce altrefs Fr.x- 

voce per adiettivo , quan to I’anno accom- cefco Bcrxi U Cattrixa , Atto Sceau» 

pagnata con Favola, che Cgniâca qualicà, Rxjhcale. 
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Ora , corne ad i'mitazione dcH" Egloghe 
di Pafiori fecero i Pocti moderni Falote 
P, .Itérait , eoii ad imitazione deit Eglo- 
ghe di Pefcatori , fecero Favole Pefcatorie, 
ovlcro Nantie ht. Il Signer Vgone Gra- 
tin, autru i» ogni ftienzia dottifiimo ,e ben- 
tbe da tutti Litterati fommamente , non 
fera bafievotmenle lodato , vantaft ntl fut 
Idillio Nautico d’aver il primo corfo l’.ir- 
ringo di quefta forte d' Idillii. Non audita 
cano. Non fo il perche: neffano potendo 
dubitare ch ' inanzi à lut Giacobo Sannaza- 
ro n’avèjfe compofii. E per i fuoi Idillii 
Nautiei t ienne egli cellebrato dali Anofio 
net Canto ultime del Fnriofa. 

Giacobo Sannaiar, ch' aile Camene 
Lafciar fa i monti , 8c abitar l'arene. 

E dal Marini ne I primo Sonetto del le fue 
Rime Maritime. 

La nobil Cetra , ond’ Arion primiero 
L'Onde affrenô (îi l'animato legno. 

Indi d'Auftro ptacar folea lo fdegno 
E'ntenerir gli fcogli il gran Sinccro. 

Anzi da Lilio Giral.il ncl Pocma de In- 
commodis TJrbansc direprionis, i te auto 
per lo primo Autore di tali Poèmi. 

Et Syncerusabefl.cecinit qui primus in aéU 

Non priais auditum Carmen : quo gurgite 
ab alto 

Profïluit Triton, fimul S: chorus Amphi- 
tntes. 

Siccome anche da Giovan Battifta Crifpo 
ne Ha Vit a del Sannazaro : FÙ il primo che 
feriife Egloghe Pcfcatorie. Delche van - 
tajfe riftejjo Sannazaro relia fua Egloga a 
Ferdmando , Duc a di Calabria. 

Nunc litoream ne defpice Mufam , 

Quam tibi pott filvas , poil horrida luflra 
Lycæi, 

Si quid id efl.falfas deduii primus ad undas: 

Aufut inexpertâ tcntarc pericu'a cymbà. 

Il che non I vero : effendo manifefio che 
Tfeocrito abbia compofto un Idilho Pefcato • 
rio. Ma non avendone tompofio che uno\ 
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e quel? ificffo molto breve ; fi pub dire che'l 
Sannazaro che ne à fatto molli , e lunghtffi - 
mi , ne fia Jlato il primo compomtore. Il 
che pure dec/t intendere non affalut ameute: 
effendo vcnfimile che non pochi de' Poèli 
antiebi , de' quali a noi non Jon pervenute 
le Opéré, abbian fatto Poèmi PeJcatoni: o 
Nautiei : Giulio Poltuce IV. 7. i. tra i 
genen île' Poèmi facendo menzione de' 
Nautiei. Ed a quefio propofito è da ofier- 
vare che Bernardmo Kota, Poêla Napole- 
tano célébré per le Poèfie Latine e 'To\cane, 
fit il primo autore d 1 Egloghe pejeatorie 
nella Lingua Italiana, corne afferma Sci- 
pione Ammirato in una jua Letiera pofia 
avanti I Egloghe Pefcatorie del Rota , fiam- 
pato in Napoli Fanno 1771. E Pifiejj» 
Rota nella fua prima Egloga invotando le 
Ninfe de 1 Mare, dupe aver lodato il San- 
nazaro , dice coït , 

Deh raccoglietc intomo al voltro lido 
11 fuon de' nuovi accenti. 

Qiiauto aile Favole Pefcatorie , il primo 
che ne jece, fit Antonio Ungaro: il quale 
net fuo Alceo , Favola Pefcatorie e /lato coti 
diligente Imitater del no/lro Amin: a, che 
quefio fuo Alceo da alcuni , Aminto Bagna- 
to fi demanda. Torquato TaJJo anch' egli 
pare aver volute ferivere una Favola Per- 
eateria : dicendo al Signer Alefiandr» 
SEfie, 

O fanciul d'alto ingegno , in mao ail* 
onde 

Nacque la Dca che Pafo onora e Gnido, 
Com'd di chiara fama antico grido : 

Et ama ancora il Mare , c le fue fponde. 

Nè fol fra roui tronchi e Tcrdi fronde 
Di vaga felva ella fi dolce nido: 

Ma n cavernofo feoglio, e'n falfo nido 
Col pargoletto fuo talor s’afeonde. 

Quinci il Ciclopc Galatea fugace 
Chiama d'un' alla rupe, e dentro air acque 
D'amore ardon le Foche e le Balcne. 

E fe gii célébrai col canto audace 

I bofchi ombroli, c’I canto audace piacque, 
Piaccià, s'eflalterè l'apriche arene. 

II Cavalier Marini, nella üedicatoria 
de' fuoi Idillii , fi gloria elcfjere i I primo ri- 

trova- 
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trovatore dt efti uella Lingua Italiana. tient plufieurs fortes de Poèmes: -des 
Nientedimcno , parecchi ton , avantt a lui Sonnets, des Chaulons, des Silvcs , des 
n'aveva il Preti pubhcatouno : eue , quel- Efpinelas. Parmi les Sonnets , pour le 
U d'ella Salmace. Ma fopradt cio traite- marquer en pallànt, il y en a un au teuil- 
nendoft detto Cavalière col Signer C appel- cinquième verlb, qui commence par 
lano, g!i dijfie, che'l Prett favtva compot- ce vers, 
to ad imitazion de’ fuor, dafie a lui, corne 

al fut parziahj/imo amico , communie ati Coin de nn monte , y liquida laguna , 
buon traite dt tempe innanzi cbe {offert da- 

ti aile /lampe. Ma circa al nome Itahano & qui finit par ccuï-ci, 
folamente fit ritrovatore d'Idelhi il Mariait 
cbe circa al rejlo cbe altro ch' Idilhi fiono 
tante Eglogbe Dratnmatiche e narrative 
compofie innanzi al Marini ? 

Il Sannazaro ancb' egli nella fut Arca- 
dia Ji vanta d'avec il primo nel juo fecolt 
rifvegliatc te addormentate Jehe ,' e moflra. Il y en a un autre au feuillet 18. qui com- 
ta a’ Pafieri di cantate le dimentteate mence par ce vers , 

Canzoni. 

Sthrvitt terril , tint edificiet, 


T en ejlt monte, y liquida laguna , 

Part dtur vtrdad , tome horrlrt benrtie , 
Jamti me fnctedïi tofit magana. 


LV. 

Ignorance de Mr. Baille t dant fion Métier 
de Bibliothécaire, au finie t de la Ga- 
tomaebie de Lopé de Véga. 

M Onficur B A I LL E T. Il ejl bon d'a- 
vertir te Le il eut que Ion que Lapé 
de b'c'ga vouloit écrire det plaifianteriet itf 
det bouffonneries , il fie cachait fiant un nom 
emprunté. C'eft ce qui a fait qu'on a at- 
tribué à un fantôme , appelé Tome de Bur- 
gillos, un volume de Pocfics joui te titre 
de Rimas humanas y diviuas: qui ejl de 
Lopé. Et il ejl confiant aujfi que c'eft lui 
qui a comptfé fioul le même A 'ont la Gato- 
tnaebie, ou le Combat det Chats: qui a 
pajjé fur le ventre à tout ce qu’il y a eu en 
te genre depuis fion terni jujqu’à la Batra- 
chomyomachie d'IIomere. 

Mwnage. Notre Bibliothécaire n’a 
jamais vû le Livre de Rimas humanas y 
divinat de Lopé de Véga: & il n’en parle 
que fur la dépolition de l’Auteur de la Bi- 
bliothèque des Ecrivains Efpagnols. Ce 
Livre fut imprimé i Madrid en 1634. a- 
vec ce titre, Rimas humanas y divinat del 
Liceudiado T'orne de Burguillot. No fiaca- 
das de Bibliothcca ninguna ( que in Caftel- 
lano fe llama Libreiia) fitno de papelet de 
amigor y borr adores fayot. Al excellentiJJi- 
mo Sehor Ouf ne de Sejfia, Cran Amirauté 
de Napolet. P or Ere y Lope Félix de l'ega 
Carpio de I Avito de San Juan. Et il con- 
Tvm. Vil. 


& qui finit par ceux-ci, 

O pren confuolo a mi ififiranf* venu, 

Qui il liimpo qui 01 bolvic brovei ruinai, 

Ho et 1 macho qui accola J! mi fol an a ! 

Ces deux Sonnets ont été heureulcment 
imitez par Mr. Scarron. Les Silve>, qui 
font au nombre de fept , font intitulées 
ta Gatomachia del Luendiado Tome de 
Burguillos. Les Rimes humaines & divi- 
nes de Lopé de Véga & fa Gatomachie 
ne font donc pas deux Livres ditférens, 
comme l’a cru notre Bibliothécaire. Voi- 
ci le fujet de fa méprife. L’Auteur de 
la Bibliothèque des Ecrivains Efpagnols, 
dans le Catalogue des Livres de Lopé de 
Véga, a fait mention de les Rimas bitma- 
nasy divinat, en ces termes: 

Rimas Humanas v D 1 v 1- 
N A S , Matriti 1634. in- 4. fiub afiiti- 
tio illo nomine quo Lupus utebatur in Jo- 
cofis Carminibut , edi curavit : Indicra 
emnia. Inter qua fieftivijfimum ejl quod 
nuncupavit La Gatomaquia: 
fine Felium amores itf pugnai : quo anti- 
quorum omnium receutiorum bujufimoji , 

poft Ho nerum, autborum luminibus obficu- 
ravit. » 

Mr. Bailler a palfé par fur ces mots. 
Inter qure fe/liviftimum quod nuncupavit : 
qui font voir que la Gatomaehie de Lo- 
pé de Véga féloit partie de fes Rimes hu- 
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maints & divines: & comme ces mots 
La Gatomaquia étoient à li- 
ttca , de mime que les autres titres des 
Livres du mime Auteur, il a crû que c’c- 
toit un Livre dirfcient de celui des Rimes 
humaines & divines. 

Voyez ci-dclfus au chapitre 7. ce qui a 
été remarqué touchant Lopé de Véga. 


LVI. 


Btvuè de Air. Baillet au fui et Je ce que 
Sidronius UoJJthiui a écrit au Pi- 
re P étau. 


t3 , ‘ A l 0nncur B A I L LF T. Je venu finir 

«Ultime 4I 1 * A p>Jr U rti o/nmendatio* des beaux ter s 
du Pere Petau à Phouucur Je Sainte Ge- 
neviève. Plujteurs e/liment que c'cjt ce 
qu'j a pro imt Je meilleur Je plut rele- 
vé. Le Pere SiJrtmiui llofijchins, Je 'Juite 
célébré Je Plan dre, n'y a trouvé rien à re- 
dire, que la négligence avec laquelle il pré- 
tend qu'il s'ejl acquité du vxu qu'il en a- 
volt fiait a la Sainte . Le fit nous voulons 
r en croire , cette négligence a coûté ta vie 
au Pere P étau: dont la punition, d:t-il,a 
été, ou a paru f effet Je la jujle Jévérité Je 
Sainte Geneviève. 


Nul!» laborantem teneat rtiora. Magne 
Pctavi, 

Terreor exemplis erudiorque tua. 

Dilduleras Divx promiffutn folvere Carmen. 

Hei tmhi ! quant vir.de* ilia fevera fuit. 

Ecce furens iterum febris depafeitur artus, 

Aut fuit aut vifacll.hxc tibipœna morx. 

Mais je ne fiai fi ce n'efii point parler un 
peu trop humaine meut trop cnrienfiement 

Je la conduite Je Oieu , ifi dit pouvoir Je 
fies Saints auprès de lui. 

Ménagé. M. Baillet s’eft ici tout-à- 
fait mépris. Sidronius HoiTcnius n’a ja- 
mais Congé à dire que la négligence avec 
laquelle ie Pere Petau s’étoit acquité de 
fou vœu à Sainte Geneviève, lui ût coiï? 
té la vie. Il n’a dit que ce que le P Pé* 
tau a dit lui-même dans Ion ptemier Pot? 


me à Sainte Geneviève. Et voici com- 
me le Pere Pétau a parlé de ce vœu : 

Pir finit ebttjler numens funCtufique peritlc , 
Voilas Juin pro luce reptnJcrt verfiut 
P’ aster , parvâqu* animant mtr et Je pacifier, 
Autlut orantit f imitai : vatemqne fiulinde 
Maluit rjfe fiuum. Vives , ait ; es tnea fiatlit 
Munira vtnturit preprie ttflata periele. 

Hmc canin incipits veti nui. Omnit al i!U 
Tempera itterfâ ptlida fermi.line mertit, 

Spes réélit , ar merli vis impsrSuna remit tlS.. 
Veritm uoi parta fialus , depu: jaque corpere 
fiel ris-, 

Seu vota exiiderant anime , fit» tenta lalerit 
Tadia, . Mujarumqut ctiui fa .iSia lanfuor 
Anu ut ; in te ne; un premijja pue, .la teinta: 
Dijluieram : tùm vtx anne vertu ne neurrens 
Air lui inrtjfii morlut , rurjumque lenipna 
Vtrfinis auxiltum , vtnuunque oral fuit fit, 
Auxilium, veniamqut jue Ctneveva ilienti 
Ktl cunctaia didtt. Sec net premiffa referre 
Premia dijlulimnt .patlejque Jatramm heneies. 
£ua lu, Diva , preeer memerie menimeniai 
vwjjim 

Pefleris unifias, injlantilut crue merlu. 

Et ce qui fuit. 

Ce Pocme du Pere Pétau fe trouve im- 
primé dans le Recueil de les Pociics, im- 
primé à Paris in douze en i6zo. chez Sc- 
baiticn Cnappclet. L’Elégie ce Sidronius 
Hoirchius eit de l’année 1646 comme 
nous l’apprenons de l’argument d’une E- 
légie de Vallius , imprimé à la tète des 
Pot-lies de Sidronius Hollchius : & le Pe- 
re Pétau mourut l'onzième Décembre 
lôyz. Et ainli il n’eli mort que flus de 
33. ans après avoir tait le Pocme dont 
nous venons de parler. Ce qui a troublé 
notre Critique , c’eil que le Pere Pétau 
peu de teins avant la mort fit un autre 
Pocme à Sainte Geneviève, qui commen- 
ce par ccs mots, Oiicbam , fiufirema mi - 
bi jam claudisnr estas ; & qui finit par. 
ceux-ci, 

Ptt avili s aper 

Cantabat vtttrit ancrent fielatia merli. 

Mon? 
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Moniteur Baillet ajoûte, que Sidronius 
HoiTchius n’a rien trouvé à dire dans le LVIII. 

poème du Pcre Pétau que cette négligen- 
ce avec laquelle ils’cllacquitéde fonvœu. Erreur de Me. Bail/et touchant Us Bibles 
Où cela eft-il dit dans les vers de Sidro- Ebraijues de Daniel Bomber eu , Im- 

nius Holfchius ? Sidronius HolFchius n’a primeur d'Anvers établi àVtuifi. 
point examiné le Poème du Pcre Pétau. 

Voici le titre de fon Elégie: Alatri mife- “X T Onlicur Baillet. Air. Vnfftut 
rieordue votum à létal: mot ho. Il dit dans XV 1 (le jeune) écrit que e’ejl la Boutique 
fon Argument, Luélantem cum morte re- de Bombergue qui a donné la naijjance à 
fpexit dementijjima De: .Mater , eut Car- tous cet points-voyelles que les Chrétiens 
men voveram , Ji valet udinem redderet. Et Rabbinifles tonfidérent comme venus du 
par occalion il fait mention dans fon Elé- Ciel. Néanmoins tous les Juifs ne font pas 
gic du Poème du Pere Pétau. Voilà de ce fentiment : isf plufieurs prétendent 
comme Mr. Baillet cite les Auteurs. que les Editions de Bombergue font rem- 
plies d’une infinité de fautes : fur tout dans 
les points qui y font fouvent marquez dijfé- 
L V 1 1. rem ment dans les memes mots & dans le 

même fens. 

Menace. Les Juifs n’ont û cette 
Ce que dit Al. Baillet , que llugtte Alé- prétention qu'à l’égard de la première édi- 
nard, Alui-.e Beuediélin , a fait la ‘lia- tion de la Bible de Bombcrgue. Ils ont 
duélion Latine de l'Epitre de S. Barna- tous loué fa Bible de la fegonde édition, 
hé, n' éjl pas véritable. comme une Bible exaéle dans les points: 

ce qui a été très-véritablement remarqué 
par le Pcre Simon. 

Tome». X JK Onileur Baillet. Oh a encore de 

page »*». J. y J D an Ménard des Remarques Criti- LIX. 

que s fur F h pitre attribuée à S. Barnabé 

l'Apôtre : qu’il a traduite an[f en Latin. Addition au Chapitre de Charte Eflienne , 
Menace. La Traduction Latine de Imprimeur à Paris. 

l’Epitre Grecque de Sa : nt Barnabé n’eft 

E oint de Dom Hugue Ménard, Religieux IC Onficnr Baillet n’a dit qu’un mot 
ienediâin de l’Abaïe de S. Germain des XVj.de cet Imprimeur: qui efl : qu’il 
Prêt. C’eft une très-ancienne Traduc- étoit fils de Hcnti Ellictine premier du 
lion, trouvée par ce Religieux dans un nom, fit conféqucmmcnt frere de Ro- 
manuferit de Corbie: lequel manuferit pa- bert Ellîenne, aufli premier du nom: 
roit avoir près de mille ans, au jugement qu’il avoît du favoir: & qu’il avoit com- 
dc Dom Luc d’Achery : qui publia en pofé des Livres très-utiles au Public, 
jfiqy. après la mort de Dom Hugue Mé- Voici ce que j’en fai davantage. Il é- 
n.trd, A cette Lettre Grecque, b cette toit Médecin. Et en cette qualité, il a 
ancienne Vcrlïon Latine , & ces Remar- compofé un Livre en Latin de F Anatomie 
nues Critiques. Et il n’y a rien de Dom isf Difeâim du Corps humain , imprimé 
Ménard dans cette Verlion Latine que à Paris in folio. Vander Linden en fajt 
quelques pages de la fin: qu'il y a fup- mention dans fon de Siriptis Aledicis. Et 
pièces de l’original Grec: lequel lui fût c’elt aufiï en cette qualité que Bucanan a 
donné par le Pcre Sirmond. Le Pcre Sir- fait mention de ce Charlc E [tienne dans 
mond trouva à Rome cet original entre fon Elégie fur là goûte. 
v*lcs papiers du Pcre Turianns. ou Torrcn- 
tius , ou Torré , Jéfuite Efpagnol. On Sape mibi mtdiets GroftoKut explical herhat, 
ne fait point d’où Turianus l’avoit û. tt fpe lanpuenitm confdioqm juvat. 

Stfe mihi Stiphani felertia pr ovula Carli 
Ad mata (rtftnum triJUa portât Optra. 

I i An- 
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Antoine Baïf en a fait mention en la mê- 
me qualité dans fes vers adrefltt au Roi 
Charles IX. Voici l’endroit : 

Je ne fus pas fi-tôt hors de l'enfance tendre 
La parole formant , qu'il fut foigneux de 
prendie 

(Il parle de Lazare de Baïf, fon pere,) 

Des Maîtres le meilleur, pour dcs-lorsm'en- 

feigner 

Le Grec & le Latin , fans rien y épargner. 
Charlc Eftiennc prem-er; difciplede Laure 
Le doéle Bonami; de mode non barbare, 
M'apprint à prononcer le langage Romain. 
&c. 

En l'an que l'Empereur Charle fitfon entrée 
Reçu dedans Paris, l’année delaflrce 
Que Budé trépida, mon pere qui alors 
Alloit Ambafladeur pour vôtre ayeul dehors 
Du Royaume en Almagne , & menoit au 
voyage 

Charle t it.cnne; & Ronfard qui foitoit hors 

de Pages 

Eftiennc, Médecin, qui bien parlant étoit: 
Routard, de qui la tlcur un beau frtjit pro> 
mettoit. 

C’c fl lui qui a fait le Prxdium Riifli- 
cttm. Il l’imprima à Paris en 15-74. & le 
dédia à Guillaume Uailli Préfuient de la 
Chambre des Comptes de Paris, bifaïeul 
de Mr. Bailli Avocat Général au Grand 
Confcil, auquel il a autii dédié fon Traité 
de Nutrimtxt'u. Et en 1577. il imprima 
un Livre avec cetirre, l)e diroerfis Rep- 
lis Jurii antique , Paxdeèiarum libri fniet- 
qnagefimi 'fteulits feptemus décimal, eum 
'1 UjCO u Ht ex co deecîo iiecurati collatus (ÿ 
emsttJalus. In eu.ndem 'Tisulum têtus r 
Jed incerto au.Jore , brevet ijf tU^axi Com- 
me Marins; ui/i tu P lacent muni effet dixe- 
rtt : eo argumenta, efuod fequenti par na 
compon tnr. Il dédie cet Ouvrage au Car- 
dinal Bertrand, Chancelier, de France. 


y t. la Cioi* dîi Maine a ici trompé M. Ména- 
ge *1«I amoit mtcut lait de coniulrri M de Thou, 
ou tout au moi-, Morcri & le Sr. de la Cail'e pag. 
m de Ion inftoiie de rimpiimeiie ée de la Lihiaj- 
>ie. J-ujucitticvia doit Mcdecix de la Dudiedcdc 
Sar oie. 


Et par fa Dédicace, il paroît qu’il avoir 
déjà fait une première édition de ce Livre. 
Dans cette première édition, il prend la 
qualité iè Imprimeur du Rat. 11 prend la 
même qualité dans l’édition de fon Prx- 
liium Rujîicunt ; & dans toutes celles de 
fes autres Livres, outre fon Dictionnaire 
Grec- Latin, qn’il imprima in-4. en 1554. 
il a fait un Diéiionnairc Hiltoriquc- Géo- 
graphique- Poétique. Et c’eft de ce Dic- 
tionnaire dont a entendu parler Cujas en 
cet endroit du chapitre 3. du Livre 17. de 
fes Obfervations : Ne ctiam crcdair.ni In- 
d ci Caroli Stefbaeii er.ti Pompciepalin Ci- 
licier , tan J nam ex lotira, pojleà Trajano— 
polin fuijje appdlatant: motato , in fuit r . 
nominc, poftquam in ca fato cedere T ra- 
janus coaâus cil. Car ces mêmes ter- 
mes de Charlc Ellienne fe trouvent dans 
le Dictionnaire dont nous .parlons , au 
mot Pompeiopolis. Pompciopolet , Cilicix 
terbt Melx in deferiptione Celicix: deindc 
urbs eft à Rbodees, Àrgivi/fue; t eft Pira - 
lit , Pompeio ajjiguante , poff'eja ; mène 
P ontpeiopolis t tune Suite ; Qteat ctiam, ôo- 
li»o tejte , pojleà Trajanopolis eft appel lata ; 
mntalo nomme poftfteam in ea fato cedere 
coarlut ejl. Cujas appelle Index ce Dic- 
tionnaire de Charle Elticnne : & c’efl 
comme il eft appelé dans la Préface au. 
Lecteur de l’édition de 1618. 

Notre Charle. Elticnne a fait plufieurs 
autres Livres , mentionnes par la Croit 
du Maine & par Mr. Janfon d’A'melo- 
véen: (t entr’aotres, le Tkefaurus Cice- 
ronianus , qn’il imprima à Paris in folio- 
en 1556. des Annotations fur les Livres 
de Baïf de Re Nantica, & de Re l'rjha- 
rea: Des Scholies fur l’Andrie de Tercn- 
cc: La Maifon Ruitique, augmentée par 
Jean Liébant Médecin, qui avoit é poule 
Nicole Ellienne , fa fille. Cette Nicole 
Elticnne étoit une perfonne favante. De- 
vant que d’époufer Jean Liébaut, elle a- 
voit été recherchée , en mariage par Ja- 
que Grcvin , Médecin de la Duchelfe de 
Ferme (1) , lequel fît un très-grand 

nom- 

■* 

Ÿ *• J’anroîs mien* aime? dire par une Lettre de 
Jean de Mjumonr. Parmi Ici Lettres de Dole» iljr 
en a une à ce Jean de Matimonr qui ctoif grand ami 
de Jule Scaiger, fcc paffoic pour habile homrr.c lue 
tout en Grec, juique li que le Sr. Celyor Avocat* 
au fadement de Dijon, Auteur de l’indice aimo- 

xul 
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nombre de vers à fa louange ; qu’il inti- 
tula l'Olympe. Voyez la Croix du Maine. 

CVli lui à qui l’on a l’obligation du Re- 
cueil des Lettres de Bunel : ce qui a 
été remarqué par Scévole de S. Mar- 
the dans l’Eloge de Bunel: ot\.il appelle 
notre Charle Ellicnne virant Je litcrti té- 
né méritant. 

C’éroit un homme de fachcufè humeur: 
ce qui paroît par une Lettre de Marnnon- 
tius (a) à Jules Scaüger: imprimée par- 
mi les Lettres de Jules Scaligcr. 

J’ai cité tons ces témoignages ; Mr. 
Janfon ayant écrit que perfonne, à la rc- 
ferve de Scévolc de Saint Marthe, n’avoit 
fait mention de notre Charle Ellicnne. 


LX. 
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T if li t W 2 t otponn ani* xfrii A?{«- 

iimsi 

Tifcan. , 0 71 »ui u 7 * 1 r ( txZtm fiiXtt. 

Cela ne vent pas dire qu’on ne peut rien 
faire d’agréable en vers fans l’Amour fle 
les Jeux. Cela veut dire, qu’il n’y a rien 
d’agrcable dans la vie fans l’Amour & les 
Jeux: qui cil, ce qu’a dit Lucrèce, en 
ces termes: 

Nie fine te quicquam Hat in luminis trot 
Bxontur , nequt fil leium , net amabili juif* 
quant. 

A l’égard de l’endroit de Properce, 

Pim in amere valet Mhnnermi ver fut Hcmert'. 
Carmina marfiuttut leniet quarts jtmor : 


M prife Je Mr. Baillet touchant un endroit 
a' lhrace où il efl parle’ Je Mimnerme. 

M Onfieur BAILLET. Mimnerme efl 
un Jet principaux dateur; du genre 
Elégiaque parmi Ut Grect : mait il fiemkle 
n'avoir appliqué fet talent qu'à Jet matiè- 
re! Je galanterie ; {fi il avait le fient fi cor- 
rompu qu'il ne croyait pat qu'on pAt rien 
faire JP agréait le fiant l'Amour {fi let jeux, 
au rapport d'Horace. C'efl peut-être ce qui 
a fait dire à P râper ce que Mimnetmt avait 
A r avantage fur Homère en ce point. 

Menace. Mr. Baillet me permettra 
de lui dire qu’il n’a pas entendu l’endroit 
d’Horace dont il parle. Le voici: 

Si, Mimnermut ntt anfiet .fine tmore jteifique , 
Nil efl jucttnium , vivat in amere , jetifiqtte. 

Et voici l’original de Mimnerme, rap- 
porté par Plutarque dans fon Traité de la 
Vcttu Morale. 


ce n’eft pas par la raifon que dit Mr. Bail- 
let ; qui cil que Mimnerme ne croyoit pas 
qu’on pût rien faire d’agréable en vers 
fans l’Amour & les Jeux ; que Properce a 
parlé de la forte: mais pareeque Mimner- 
me parloit mieux d’amour en vers qu’Ho- 
merc , de que Tes vers étoient plus ten- 
dres, plus touchau? , plus paflionnez , que 
ceux d’Homere. Car Horncro eft dit en 
cet endroit pour Homeri verfihui: qui cil 
une façon de parler que Martial a imitée, 
en parlant des Géorgiqucs de Julius Ce- 
réalis: Jlnra , tel ecttruo proxima Vtrgiho. 


LXI. 


S'il efl vrai qn' Homère n'ait point dit J’im- 
piclez. S'il efl vrai que Virgile n'ait 
point dit d'ordures. 

M Onfieur B Alt. LET. Enfin, outre Tome 34 
routes ces confidérationi qui doivent P 1 *- 
nous porter à exeufer Iiomcre, le P. Rupin 
en rapporte encore une, qui efl fort impor- 
tante , fi elle efl bien véritable. C'efl , dit- 
il, qu'il n'a j aman d:t J' impiété Z ni dé or- 
dures, {fi qu'il a toujours été fiévere {fi 

ver- 


ri.l dans rendrait de Ton exemplaire de la Rblîo- 
tbeque de la Ctoix du Maine ou il eft parle de Jean 
de Maumont a mis de la main cette note margina- 
le. Il f en e pUfieeert qui in fini que rt Stent*, nt toit 
Sr* ’ Teejncteier de Ptnferqne , de .1.' .Snt.it fe te frit ex- 
tritnî , erent Oeteti fit pepiert erre, te mirt. Mais je 
fais lutpm que Gdljot n’ak pas tefute cette fable. 


lui qui pomroits’apperceToir que Jean de Matrmnnc 
qui vivo’i encore eu nti auroii été en crut Je ré- 
clamer le Plutarque puble long-rems auparavant, 
s'il eauivoit etc le véritable Traduflcur. On a de* 
bitc quant ire Je coules Je cette aatuic lux celle Vex* 
fiou J’Amyot. 

I ’3 
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vertueux comme un Philofophe. C'e'i une ’ 
gloire qu'il attribue attjji à Virgile: b* qui 
a été moins eontejl ce à ce dernier qu'à Ho- 
mire. 

II ajoute enfuitc , à la page 97 . Arts- 
t ara ne corrigea le texte à' llo. acre en quali- 
té" de Critique If de Grammairien. Et 
l'on lu/t dans Plut ai que des vers qu' Ai is- 
tarqite a retranches. d'Homère a caufe de 
rimpidte ifi de la cruauté" de leur expres- 
fion. Et ainfi , lors que le P. Rupin a dit 
qn' Homere n'avoit jamais dit dilapidiez, il 
faut entendre cela de V Homère corrige par 
Ariflarque. 

Menace. Homcre efl tout plein 
d’impiétez. Nous apprenons d’I lierony- 
inus, dans la Vie de Pythagore écrite par 
Lacrce, que lorfque Pythagore defeendit 
dans les Enfers, il y vit l'aine d’Homcre 
pendue à un arbre , & entourée de fer- 
pens, à caufe des chofcs qu’il avoit écri- 
tes des Dieux. Et nous apprenons de 
Lacrce, que Xénophane avoit écrit con- 
tre Héliode & contre Homere , reprenant 
les choies que ces Poètes avoient dites 
des Dieux. Sextus Empiricus rapporte 
deux endroits de ces vers de Xénophane 
contre Homcre & Héliode. Voici le pre- 
mier, qui dl de la page . Adverfis Ma- 
thcmaticos : fvflev sud i Hsve(J)i»qC SteXéy- 
yflo tùc xtpl “Ojiiipsv xsl ‘H elsSiii, Q'ém, 

nâira idtirr»’' OfUflf f 'H elcilf et, 

"" Orra — * : mitiaxoïn * irai m eut y a y * < ,’rï, 

JJiiunn,fUi%iiin »« ,«*i ixxixuo âxaniin. 

Voici le fegond, qui ell de la page qy. du 
même Livre : Ouv-jot Ji x«i HsVocicf, xu- 
ri tov KeÀsÇiéviev Efvoî>â«j, 

'"Oi orXi'ir i$tiy(am 3têb ùtiuicm "Ipya , 

KJilxuil ,U“%uii‘> Tl,K«l itiXr.Xm ànaubln. 

Et c’eft ce qui a fait dire ü Cicéron . Mo- 
ments hstmana ad Deot trax/lulit , divina 
maliens ad nos. Jules Scaliger dans fa 
Poétique n’a pas oublié de reprendre Ho- 
mère pour la même chofe. Voici l’en- 
droit : /» XIV. lliadis "jfstKO Sommt/n oral, 
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ut Jouent fopitum reddat. Quoi ut facial, 
promittit ci fedem , in qua qniefeat comefja . 
bandai. Ahftrum Sonsnum , quem ad il- 
lud ufquc temput oportuil ftasetem cibum , 
capere, more militum. utvf, a va J xivroy 
T i 9f 2v . xctvTtcv t àvOSisTUV, J am hic nul- 
lam QCcni Phsftei tjh commentabuntur. 
Quit enim diedt primttm motorcm dtrmirt ? 
At entra, inquit, xivîtcv dfiïv. Et J'auè, 
tùm fomnus datut fit rebut materiatts ad 
vtrium reparationem , Dit llomerici fi dor- 
mi uns , eiiam percunt. Veritm de ilhs ip- 
fc, quod ajunt Graei , ùStvhyiéq. Et en- 
fuite: Du 1 Euler u i nihil audiunt , aut 
Je i uni, ni fi per uuntiot, aut qu.c fub oculit 
habent. Platon reprend aulïï Homere, 
pour avoir dit qu’il s’éleva par les Dieux 
un ris inextinguible. ’Aefeçw yùp titra 
yihui (ttaxaffrei ûéoîtrc. C’ell dans fa Ré- 
publique. Et nous apprenons de la Poé- 
tique d’Arillote, que d’autres le repre- 
noient pour avoir dit que les Dieux a- 
voient dormi toute la nuit. 

Pour ce qui cli des ordures, il n’y en a 
point dans Homcre. Car ce que dit Ju- 
les Scaliger, U jus ejl impudica voce in ore 
jnnonis , ijuitixlveci. initia fané atlum ip- 
Jiim venereum aliquaxdo figni/icat : ut in 
VIII. IlieuHt de matre Gorgylhionit , cil dît 
fans raifon: ce mot fe prenant dans une 
lignification honnête parmi les anciens, 
comme les Interprétés Grecs d’Humcre 
l’ont remarqué. Et il y en a beaucoup 
dans Virgile. Ses Eglogues font pleines 
d’amour deshonnête. A ovimus b 1 qui te 
tranfverfa tuentibus hircis , &c. hrmofuns 
Pa/ior Corydon ardebat Alexin. 11 aimoit 
cet Alexis , comme nous l’apprenons de 
cet endroit de l’Apologie d’Apulée , 
Quanti mode/lins tandem Sllantuanui Poê- 
la, qui , itiiiem ut ego , puerum amies Pol- 
lionit Bttcoheo ludero landaus , & abjli- 
uens nomiuum , fefe quident Cory dînent , 
puerum vero Alex!» vient. Mais Apulée 
le tgompe en ce qu’il dit que cet Alexis 
étoit le mignon de Pollio: i! étoit celui 
de Mécénas : comme nous l’apprenons 
de l’Epigramme ;6. du Livre VIII. de 
Martial. Il n’ell point parlé dans Home- 
re de ccs amours deshonnêtes. 

LX II. 


f t. Il faut dite M. de Fermât. Vorf?. Tellij- eoife, édition dernie'rc , 8c le Journal des Savam de 
ion i>ag, i6j. de Ion H.itoiic de i’ Academie Ecan- l’an t««r. On ne doit ni ajoutée le di aux noms 

pi*: 
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LXII. 


Ignorance de Me. Baillet dans fon Métier 
de Bibliothécaire. Alr.Bailltt n'aja- 
mail lû le Digejie. 

M Onfieur Baille T. Un Auteur 
anonyme qui a écris un Trust/ Jsngu- 
her de P Autorité d’Homere parmi les Juris- 
confultcs , dit que te qui J. dt le jupes de 
fou étonnement (3 fon admiration , t eji 
de voir que dam les P andeiles 13 les Injli- 
tûtes du Droit Civil on alterne t autant/ 
d'ilomere (eu ! beaucoup plus fouvent que 
celle de tous les autres Boites enjemole , (3 
que celle de tout ce qu'il y a eu d Orateurs 
if de Philofopbes mimes, qui (emblent a- 
voir plus de liaifon avec les 'J urifconjultes 
que les Poètes. Il ajoute, qu'a peine trou- 
ve- hun une citation de Platon (3 a' Arijlo- 
te dans tous les anciens J urifconjultes t 3 
dans les Compilations de Droit . On peut 
dire que ni Demoflbene ni Cicéron, ni au- 
cun des autres Orateurs n'y font pas plus ci- 
tez , non pas même lAirgsle. il lais ou i'y 
eflfervi des témoignages d'ilomere en pltt- 
Jicttrs rencontres. Pt cet Auteur prend oc- 
cafion de là de le préférer à p'irgile, comme 
stout le verrons ailleurs. 

Ménagé. Si Mr. Baillet avoir prati- 
qué avec les gens de Lettres , il lâuroit 
que cet Auteur fans nom elt un Auteur 
qui a un grand nom. C’elk Mr. Fermât 
(i) Coniéiller au Parlement deToulou- 
ft, très-digne fils du grand Fermât, aufli 
Confeiller au Parlement de Touloufe. Il 
m’a donné lui-même cette Difiertaiion de 
Anélorttate Dont, ri apud Jurijcoiifultos, 
cdmmc un Ouvrage de la façon. Et j’en 
ai fait mention en cette qualité au chapi- 
tre 43. de mes Aménitei de Droit, en ces 
termes: Obi ter 13 hic obfenandum , Cla- 
rijftmum Fermât um. Sénat or cm ToloJ'a- 
ntim , . virum elegantiffraum {3 doél.Jft- 
mum , t 3 verè râ Tarifât io sratî/ov , de 
Auclontat e Ilomeri apud Jurifconfultos 
dijjertationem diligentijjimè nuper fcripfss- 
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fe, (3 diligentisis multo Scipionc G cul Ai , 
qui idem argumentum traclavit Libre 1. 
Parergun ad Pandeélas , capitibus , 8. 9. 
ÎO. It. II. 13. 14.-Ç 3 1 f- Sed in quata- 
men dihgentiam tins fugit tic locus Papt- 
niani in Lege 9. de SupeUechïe légat a: i>u- 
dleélilis mutilas , &c. Le même Mr. 
ermat a fait depuis r’imprimer cette mê- 
me Dillcrtatiou. II cli vrai qu’il n’y a 
pas mis fotl nom. Mais il y a fait men- 
tion de l’endroit de mes Aménité?, de 
Droit : Su.im Oral créa [ententi un confirmât 
Ilomeri ioco Papinianus lege IX. Dtge/lis de 
Sutelleélili legata : ut me nuper menait zir 
Cianjjimus 13 doéhjfimus , qui (cecuh V ir- 
ro nuncupaius fuit ab cxtmto Scriplorc, Do- 
minus Mcnagius . libre eut Titillas Ailier* - 
nitatCS Juris Ctvilis, iterum édita Lutetia: 
Pari fier um anno 1676 Et ainfî, il no 
peut être révoqué en doute que cette Dis» 
fertation ne foit de Mr. Fermât. 

Examinons maintenant les paroles de 
Mr. Ba’llet. On allègue l'autorité d'ilo- 
mere Jeu! beaucoup plu, fouvent que celle Je 
tous les autres Poètes enfemble. Pourquoi 
ce mot de feu /? A peine trouve-t-on une 
citation de Platon 13 T Arijlote , t 3 c- On 
peut dire que ni DémoJl/jcnc ni Cicéron, 
i 3 e. Platon ell cité par Callillrate dans la 
Loi 1. de Nundinis : Arillote cil cité par 
Julien en la Loi 36. de Solulioniùus c 3 /** 
beratiouibus. Démoltliéneelt cité parMar- 
cianus en la Loi 1. de Lcgibus : & par 
Claudius Saturninus en la l oi j 6 . de px- 
nis. 11 ell fait mention de Cicéron par 
Papînicn en la Loi 8. Ad Legcm Julians 
Ma-cjhttis. Et par Pomponius en la Loi' 
fegonde, au paragraphe 40. de Origine J ti- 
ns. Et au paragraphe 46. Et il cil cité 
par Ulpien au paragraphe 4. de la Loi 7. 
Quitus ex caufts in pojjeffionem ealur. Et 
par Tryphonin en la Loi 39. de Bonis 
damnatorum. Et par Celfus, en la Loi 
96. de Vcrborum fignificatione. V irgile cil 
cité par Marci-mus en la Loi 6 . de Dut- 
fione rem ni & quahtate. Xénophon cft- 
cité par üaïus en la Loi 233. de Regutis 
Juris. Et Théophralle par Pomponius 
en la! Loi 3 de Légions. Et Chr) lippe 
par Marcianus en la Loi a. du même ti ■ 

tre.- 


1 


propres» ni l’en retrancher mal à propos. Sinmai- enamême», tç qui diroit U. Thou, te M. de Ma- 
te ne prenoir point le a > , M. de Fermai le prenoit. nage le rcudioit ridicule, 

U faut donc Isa appcllci comme il* a’appcilvicnt. 
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tre. Il ell suffi parlé du Pocte Ennius en 
Il Loi i. au paragraphe 38. de Origine Ju- 
rit. Et ainli, il ne faut pas prendre à la 
lettre ce qu’a dit Mr. Fermât, qu’Ho- 
mcrc ell feul plus cité dans le Droit 
que tous les Orateurs , les Philofophes 
& les Poètes. Homère n’ell cité que 
lis fois daus le Digelie , & trois dans les 
luilitutes. 

LXIII. 

Ignorance de Mr. Baille.' dans fin métier 
de Bibliothécaire. Cafaubon n’a point 
traduit Laêrce . 

r\ Uoique Mr. Biillet falTe fon étude 
'^principale des Bibliographes, il n’en- 
tend point la Bibliographie. Je l’ai fait 
voir en plulieurs endroits de ces Rcmar- 
ucs. En voici une nouvelle preuve. Il 
it à la page 41^. du Tome 1. que Ca- 
faubon a traduit Diogene Lacrce : ce 
qui n’ell pas véritable. Calaubon a feule- 
ment (ait des Notes fur Diogene Lacrce. 
Mr. Biillet dit ailleurs que Mr. Pearfon, 
Evêque de Chelter, a fait des Notes ét 
des Correétions for Lacrce: à quoi il n’a 
jamais fongé. Et dans fa Lille des Tra- 
dudeurs, il n’a point fait mention d’At- 
dobrandus , Traducteur de Laèrce (1). 
Tout cela me fait croire que Mr. Baillée 
n’a jamais lû le Lacrce de Londres , qu’il 
cite fans celle. 


L E T. Part. I. 
LXIV. 


De La Tradnéh >n de Loiret et Ambroifi de 
Camaldth. 


M Onfieur Baille T : page 384. dn 
I orne a. B au! foie ajoute , Que 
la d e r fn k de Lacrce d’/tmbrotfi Camal- 
dule n’a rien de l’éloquence if de ta pureté 
de fa ‘Ira.tnd i,n d u Irait/ de la Hier ar- 
tère de S. Deuil , if qu’il s’en faut beau- 
coup qu’elle fiit limée if châtiée comme 
celle-là. 

Menace. L’Obfervation de Paul Jo- 
ve ell véritable (2). Mais le principal de- 
faut de cette Verlion de Lacrce, c’ell la 
trop grande liberté avec laquelle elle aété 
écrite. Ce que j’ai remarqué dans mes 
Obfervations fur Lacrce: en ces termes: 
Supereji ut de variis Diogenit Laërtii edi - 
tionibui dijferamui. Prunùm il Latine 
prodiit Interprété Ambrujiu , Monacho Ca- 
ntal du lenfi , viro non inerudito,fid qui tan- 
ta licentiâ in hit libris vertendn ufut fuit , 
ut Scriptorem potiùt Hiflori.t quàrn II1JI0- 
rici Interpretcm dixeris. J’apprens de ces 
vers de Philelfe, que cet Àmbroifc Reli- 
gieux deCamaldoli (il fut depuis General 
de fon Ordre) l’avoit prié de lui traduire 
en vers Latins les vers Grecs qui font 
dans Lacrce (3) : 


atrn- 


qj t. Cet A ut car Ce nomme en Latin ^hUtrrou- 
dînm . 8c non pis . alMruuéui. La meme faute fe 
trouve ci-devant pag. 10. Dans un Eciit Etançois 
je duois plutôt lldrtruulln . 8c voudrois en nier 
toû ours amfi a l’egatd des Auteuis qui n’ont écrit 
qu’en Latin , torique leuis nums peuvent [ccevoir 
commodément une teiminailba ftançoile. 

f Î, pour peu que M. Ménagé eut ictté les yeux 
fur cette Veilion du Traité dé la Hiérarchie il ne 
l’eût p-asttouvécpliis élégante que celle de Laetcepat 
le meme Ambioife, & (e fût pat conlequent biea 
gatdc de duc que l’oblervation deraul Jove eft vc- 
«itible. 

4 j. Ambioife de Camaldoll ayant entreprit 
de ttaduite en Latin D'Ogenc Laéice, 8c ne ie leu- 
tane pas de gemc OUI la vcrùhcariou , plia Pliilcl- 
nhe Ion ami, Focie de pcofelBon, de vouloir bien 
fui metrre en vers'Lams les veis Grecs répandus 
dans l’Ouvrage de Oiagcne. Fhilelphe le lui pto- 
mit. Cependant (bit qu’il crouvlt la choie plus dif- 
ficile qu’il ne l’avoit crue d’abord .fou qu’il n’cùt 
pat le lcvfir d’y travailler, il ne s’aequita point de 
fa ptomcllc : Âmbc.ifc a’en flaifiuU 8c t’ett le lu- 


jet de cette Satire de Fhilelphe daut laquelle il ne 
ménagé pas ttop ce pauvre ilciisncux. a’./ l'mr «ta, 
dit-il, de luijtr fi umi jt t Oui rujr fut i te pullitr, 
qu*il fe lotUntt it iTeximrt en prof* te pu' il ne fa nuit 
trt*du re en vert « Il peut meme en tnuflrt plafieun qui 
C ebl^munl * exprimer l iai des tkejes indigna de j •/%•%*- 
ftuhen : 

3_*»d fi ferte mtr tu» p«tii*r min»* iffd tnt i de 
Edtnii dteimum q»4 i*m trodaxit rn annum, 

H»ed neqait iP t métré po fit tredmere proie , 

Pejfit item y* rie* (fi meht) enrtere ver fus. 

S.tuffe quitte 1 fermait* fa a non diçué «malle 
Smt habit rtfeund* fui*. 

Ce fut une nécefTité à Ambroife de prendre ce par* 
ti, fan* avouer neanmoins que ce fut par impur*, 
fance de mieux faire. C’eft un phifil de voir com- 
me il tomne cet article dans fon Epure dcdicatoire 
à Coimc de Medicts. Il t », dit-il» p tufeau vert 
demi Cên'xindl <?wr )e n*ei fr.nt. Vemu exprès t refaire e* 
vert Ijurut , ne tarant p*i que te mti*n«e de vert parmi 
U frefc tenu*. ; eairtmtu d UlrdVHt de Ctufiure, i** i 
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. Amlnfius quentur , Monachut , qubd iegi» 
arnica 

Officium , Manette , nihtl, net neminx 
curer». 

Tallitur Ambrefituf : «dm fi fcrutabere vtrum, 
NemtnamicitU fxnèlum rruhijandut c 7 u/ut. 
Std fugit Ambrejtum vit tanti muntrit t s’que 
Jpfiut naturel ni . Tantum utile Ctn/et , 

Atque vluptattm , qtu vim confiant ameris 
Confervetque emntm . Net en.m , Manette, 
ne gaie , 

@u»d min t*i obfiequum eundit in rebut arnica 
Prafl-tenm , quotient intempefiivx pope/ut , 
Aut cou fuit a minus. Si non tpsgrxmmxtx longs 
Munerii in Latium nonium traduximut , 4 /- 

que 

F.ulogia Argivit folventes p rot inus orit, 

Quod tetiens prccibus , totienfque p»pofcit 4 - 
mtcus , 

A’rf» ideo nobis adco fuccenfeat , ut nil 
Cofitet officium quod fit rerumque die que. 

Si res plura petit ,patitur quant lemporit hora, 
Aut quod tempus axet ; tes uegltgit , auiet a~ 
mutes 

Officium culpare mtum , quod rem que diemque 
ALquali expert. Uns trutina , ficducit unique 
Se feeifie faut , duce fi Laertmt une 
Venerit in Latium , ne fi , valut Iris , amitlus 
Indutus varies , movtat nevut hiftrie rifut • 


.fait en farte feulement de ne rien dit fret de ld fidiliti du 
Jtnt. Le* première* éditions de ccitc Vcrfiun Lati- 
ne paraient donc toutes en profe. Peu de tenu a- 
près Benedetto Bragnoli de Legnago dans le Véro- 
nois, appelle par cette tailou tantôt Li*t*te*/it t 
tantôt Vcrtnenfi$,HJ*M été prie parles Badoari No- 
ble* Vénitiens de revoit cette même Vertion, dans 
les ciemplatte* de laquelle il s'etoir gliflé quanti- 
té de lattes ,en fit faite une nouvellcéditiou que dans 
/on Epure dcdicatoire à cesMcflïeurs il leur garan- 
tit entièrement eonfoime à l'original du Traduc- 
teur aux vers près. Jufque-là ila n'avoient été ren- 
dus qu'en profe, Bragnoli en procura une traduc- 
tion en vers Latins que bien des gêna, Erafme en- 
tre autres, ont pris pour être dVAmbioile. Mais 
quelque bon ie opinion que brugnoli ait eue de l'on 
travail, il cft aile de reconnnitre qu'en voulant re- 
toucher l'ancienne Traduâion il l'a gltée en beau- 
coup d'endroits, les vers qu*il a fubltituer à la pro- 
fe lont miferables, ceux qu'a donnez depuis Mi- 
chel Bentin, 6c qu’Hcnri Etienne fit d’autres ont 
emploiez dans leurs éditions, ne font pas meil- 
leurs. Ce Benedetto Brugnoli eft le Benÿidus Ftu- 

Tom. VIL 
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Ctmi'u Urtgi quitter», tôt me ir»dnuriwf»i, 
Quot , gravium vttat dtftrtbens ille virer um , 
Hettuht tnttrprts. Si reddere que que Latma 
Nititur Ambrefisus , cur non quoque vtrfibut 
ornât 

Script j fun t Aletrum ne/ett , cr. 

PhileUe dans une de fes Lettres, pro- 
met à Ambroifc de (Jamvt Idole de lui tra- 
duire eu vers Latins les vers Grecs qui 
font dans Lacrce. Et dans une autre, en 
parlant d’une Lettre Grecque qu’il avoit 
reçue de lui, il dit, 33 *&^évg; 
hetTtvtÇa TCJttfiâjctv. Et ii dit dans fa 
grande Lettre à Leodrylius Crîbellus, qui 
clt la première du Livre XXVI. De Am- 
brofso Alonacho teibil b abc s y nid mibt obji • 
dits. Nam ego illi , aut quando/ue projui, 
citas tempe fine meo uù volait effiao, aut 
nocui namquam. Ta»/ team fit oblitas , te 
à nobis quatt. loque ca/l g.itum , ckm vtrum 
ilium protervtüs injcittx carperes , quod in 
Dtogene Laèrtio tranfierendo , interpréta - 
tionem verfuum , qstibus totum illttd optes 
refertum rjt , pratcrntiferit . Et dans Let- 
tre 21. du Livre XXVII. Stent nonnulli 
qui p ut aut fie fore Grxcè érudit os fi eut tn- 
terpretativnes etc curât tùt ledit mmt ae Ji - 
du et tut , Qu a s noftri Latins è bonis Grxcis 
fiecere malas Latinas. In quibus ea fiunt 
Tel imprsmif qux ab Ambrofto, Camaldu - 
leu fi Monacbo , traluda à pluribus h aie te- 
tur in pre/io : At ego D-ogencm Laèrtium 

tum 

nm'mt tant lotie par SabcUic dins Ton Dialogue de 
rrpsrdtnue Liwj.<* G'elt le rr.cmc à qui Ju- 

Ie Scaliger a contacte un c'.oge à U hn de les Hé- 
ros au lujet d’un prétendu longe qu’il déduit en 
vers , 6c que Ion fils joirph raconte comme une 
merveille dans fa longue Lettre à Douze, quoique 
depuis en la réfutation de la fable des Bordons ii 
foit obligé de recourir à un autre Beædetio , Sc d'a- 
vouët que fon l’ére avoit coufoudu l'on avec l'an- 
tre. M. Ménage au coramenccmeut de les Obfei va- 
lions fur Lacrce fait ment on de Iltnt<lt\i9 fîn»;*»/» , 
mais il ne s'eft pas (ouvenu, lors qu'il Je tait pré- 
cepteur de Jule Scaiiger, que celui-ci bien loin de 
teconnoitre Brugnoli pour loi» précepteur, feint au 
contraire, peux rendre la vilion p!us admirable, de 
ne l'avoir jamais connu, & dît que quand cet hom- 
me vénérable lui apparat -en longe il lui annonça 
qu'il étoit Studette Brut**.» neuf de Legnago, pré- 
cepteur autrefois de fes Oncles 5c de Ion Etre, qu'il 
l'avoit porte petit enfant dans Ica btas. St Btmtd. 4 - 
tum Bruptelmm tjfe , d>me Lemitue , fui petrem Btnedu - 
tmm tu petrmei literéi prinuu d.cu jftl , ifjmM J"*}»* 
fmeruium ât ifUêud ê iutf m/m geflsjjtt. 
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cnm proximè atténuât kgtrem , qno ille 
tradnxit , invem errata propi infimta : ad- 
eo ut nu il ejfe mepuus , mbil corruptius , 
audeam afin mare. Corelom cntm Grec» 
todiee: friande tue b or eo Latino. Inprx- 
fentiarum veri Jum naiius estant Grxcunt. 
Si quis igtlitr velu resijcere, légat Troduc- 
tqonem Camaldulenfis Ambrofii. 

Voy n ce que j'ai écrit de ce Moine de 
CamaMoli dans mes Remarques lur la 
Vie de Mathieu Ménage. 

LXV. 

Erreurs de Mr. Baille t tombant l'Hijloirc 
Critique du Pere Simon. 

Tome Î. \ 4 " Otl (leur B A 1 L LE T. Le Pere Si- 
fi*c 7 *. . iVL mon prétend que la plupart des Juifs, 
if particuliérement les Rabin! qui n’ont 
point été animez de F Efprit Saint , if qui 
n’ont fmvi que leurs lumières naturelles, 
ont écrit fans folidisét qu'ils n'ont que des 
puérihlez cabaUJliques ; if que le Tatmud, 
par exemple, contient un million de fables , 
Us unes plus impertinentes que les autres. 
L'Ecriture Sainte efl toute myjlique, toute 
allégorique, toute énigmatique. Et les Au- 
teurs Jacrcz, ayant voulu s'accommoder à 
Fefprit des Juifs , parmi Ufquets il? pour 
lefquels Us /envoient, n'ont point fait dif- 
ficulté d'employer ces exprejfions figurées, 
pour communiquer aux hommes ce qu'il 
plaifoit à Dieu de leur infpirel . 

Ménagé. Le Pere Simon n’attribue 
ces puérilité! cabaliltiques & ces allégo- 
ries frivoles qu’à une certaine efpéce de 
Juifs : dont il ne fait aucune eltitne: & il 
loue les autres Juifs qui fuiveut le fen* 
littéral de l’Ecriture. 11 cil à remarquer, 
que ces mots, r Ecriture Sainte ejl toute 
myftiqrse , &c. font de Mr. Baillet , & 
non pas du Pere Simon. 

Tome 1 Mr. Baillet. Je ne prêtent point 
page ij], 'parler ici d’aucun des Livres Jacrez, tels 
que font Us Livres des Rois ; les i'arahpo- 
ménes\ if ceux des Mac c ailée s. Quoique 
quelques Critiques, fur tout entre les Mo- 
dernes , ayent voulu, cefemble, nous faire 
croire que ces Livres aur ôtent pi donner 
quelque heu à la perle qu’au a faite des Li- 
vres de Gad, cFIddo, de Nathan, du Pro- 
phète Jéhu, des Mémoires de Salomon, de 
la Chronique des Rots de Juda, de celles 
des Rois a" Ifraèl , des cinq Livres de 
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J afin le Cyrénien, if de quelques oestres 
dont ils fe font imaginez que cet Livres 
Saint s qui nous font refiez, ne font que des 
Extraits, ou des Abrégez. 

Menace. Mr. Baillet, dans fes Preu- 
ves, nomme parmi ces Critiques le Pere 
Simon dans fon Hilloire Critique du 
Vieux Teftament. Mais il n’y a rien de 
femblable dans cette Hilloitc. Et le Pere 
Simon n’y a même rien rapporté touchant 
les Livres de Cad, d’Iddo, < 5 t de Nathan, 
qui ne fc trouve dans les Peres Grecs. 

Mr. Baillet , au relie, n'a qu’entrevû 
l’Hilloire Critique du Pere Simon: & il- 
n’en a jugé que lut ce qu’en a dit l’Auteur 
de la Prétacc de l'édition d'Eliévir,& fur 
la Lettre de Mr. Spanheim. Cette Pré- 
face ell réfutée dans celle de l’édition de 
Koterdam , 6 1 dans la Répoufe du Pere 
Simon aux Sentimcus des Théologieus de 
Hollande. 

LXVL 

Ignorance de Mr. Baillet touchant te teint 
que Pétrarque a tejjé de paire des vers 
d’amour. Mr. Bailles n’a jamais lû les 
Rimes de Pétrarque. 

M Onfieur Baillet. Pétrarque vê- r agtg .d a 
quit jujqua l’âge de 4 ». ans dans tes Tome 
amujemeus agréables de U Poêfie , il? dans 
tes pajfe-tems de la galanterie. Mats de- 
puis ce tems-là , fini qu’il fût fatigué ou 
défabufé dans les exercices de Funt if de 
l’autre , fois qu’il voulût bien fc faire vio- 
lence pour fiupjnr une féparatitn , il renou- 
pa généralement à la bagatelle f en pl.lt- 
Jir qu’il y a d’être Poete if galant : jugeant 
qu’il étoit terni de vivre en PhiMephe if 
en Chrétien : quoi qu’on fuiffe dire qu'il 
traîna fes chaînes jufqu’à te qu'il plût à 
Dieu de les rompre par la mors de fa chere 
Laure, qui arriva Fan 1548. quatre ans a- 
près qu’il eut pris la réjolution de changer 
de vie if d'étsides. 

Menace. Mr. Baillet n’a pas l’hon- 
neur de connoîirc Pétrarque. Première- 
ment, Pétrarque n’étoit point galant: il 
étoit amoureux. D’ailleurs , il ell très- 
feux qu’il ait ceflè à 40. ans de faire des 
rets d’amour. Et en troilîéme lieu , il 
ell auûi très- feux qu’il ait cellè d’être a- 
inoureuf quatre ans avant la mort de 
Laure. ‘Il devint amoureux de Laure 

dan: 
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dans rEfclife de Saint* Claire d’Avignon 
le Ciidme Avril 1 327. comme il l’a écrit 
lui-même. Et en ce tcms-là , il étoit âgé 
de 23. ans, & de quelques mois. Laure 
mourut à Avignon le lixiéme jour du mê- 
me mois, de l’année 1348- Depuis ce 
tcms-là, il l’aima encore dix ans. Les- 
quels dix ans ajoûtez à vingt & un qu’il 
l'avoit aimée pendant fa vie, font trente 
& un an. C’ell de lui- même que nous 
avons appris cette particularité. 

Ttnnemi Amtr anni vint' une , 4- itn.lt 

liste ntl /noce , e ntt duel pim di fptmei 

Pti tnt Maionna , tl mit ttr ftee infeme 

Saliro al Ciel , àitti aUri *mi pian^enje. 

Il avait donc cinquante-quatre ans quand 
il ctfla de l’aimer. Et li on en croit Lu- 
dovico Beccadello Archevêque de Ragu- 
fe, il l’aima touic fa vie. Gratuit meut» 
Jument l'ami: & invita di lit , (ht fure- 
nt anni 21. e dopa mort • per fin cb’ egli 
viffe; cbe juron» 16. Et ainlî, quand Pé- 
trarque a écrit .dans ion Epltre te Studio- 
rum J norum fucctffu , que la mort de Lau- 
re avoit éteint Ion amour qui commen- 
ço:t à fe rallentir, cela doit s’entendre de 
ion amour véhément • & non pas de fon 
amour en général. Pour ce qui dt des 
vers, il en a fait toute fa vie: comme il 
le témoigne lui-même dans fon écrit à la 
Pofteritc. Ce qui a été remarqué en ces 
termes, par le même Beccadello: ta fut 
veeebiezza fpefe tutta im faert lezzioni. 
Dite berne trvei fi rij'ervato ptr fpaff» (ÿ er- 
namento le Muft. 

Il paroît par tomes les chofes qu’a dites 
ici Mr. Baille» qu’il n’a ïamais entrevû les 
Rimes de Pétrarque. S’il les avoit entre- 
vues, il fauroit que cas Rimes font divi- 
fées en trois parties: que la première 
comprend les vers que Pétrarque a faits 
in vita di Madtmta Laura: que la fegon- 
de comprend ceux qu’il a faits in morte di 
NI «donna Laura : S la troifiéme , les 
Triomphes : qui font encore des vers fur 
la mort de Madame Laure : qu’il ne pu- 
blia pas de fon vivant , n’y ayant pas mis 
la derniere main. 

11 cl! donc vrai de dire que Mr. Bailler 
n’i jamais vû les Rimes de Pétrarque, le 
Prince des Poètes Italiens, & qui e(t d'u- 
ne d grande autorité parmi le* Italien*, 
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que les Poètes qui font venus après lui 
font gloire de prendre de fes vêts entiers 
dans leurs Poèmes. Et après cela, com- 
ment Mr. Baiilct peut-il juger des Poètes 
Italiens ? 

L X V 1 1 . 

Air. Ballet n'a jamais IA le 1 C onfi aération t 
du Tafjonéfur Pétrarque. 

M OllIîeur B A 1 1. T. E T. Tqffoni , (il 
falloit dite le Tajjoui) a dont fait jur 
Pétrarque des remarques , dans lejjuelles 
il le traite avec une Jévcrité inexorable. Il 
u'y a prejque pas une lotsuio » ni an mot 
dans toutes jet Oeuvres Poétiques auquel il 
veuille faire grâce. Cl y reprend générale- 
ment toutes ehefet. Il prétend que tout e/l 
plein d'abJurdlSeZ & de defauts inexeufé- 
kles, âtc. 

Ménagé. Puifque Mr. Bailler n’a 
point lû Pétrarque, il ne faut pas s'éton- 
ner qu’il n’ait point lû les Commentateur» 
de Pétrarque. Le Taffoné n’ellime pas 
feulement, mais il admire un nombre in- 
fini des vers de Pétrarque. Les palliges 
fuivans le vont démontrer. Page 334. fur 
le Sonnet 0 doLi fgnardi , qui cQ le 214. 
de la première Partie : Io ammiro qurjlo 
Souetto per la maniera ebiara , nobile , t 
dolce ton cbe è fpiegato. 

Page 22a fur le Sonnet Ni cosi belle , 
qui eû le cent onzième de la première 
partie: £’ Sonetto graziofijjim». 

Et page 42. fur le Sonnet Sono animait; 
qui ell le 16. de la même partie: Avauza 
quelle Sonetto fenza altuu dubbio tutti i 
pajfati di bout à: perciocbt nou à parte al - 
cuna difcouvencvole : è diilinto ton mttodo: 
h Jlile e dolce e maeShifo: la comparazi •* 
ne i vaga ; e rifponde di parte in parte. 

Page 433. fur le Sonnet Conobbi ; qui 
e(l le 68. de la fegonde partie: Quc/lo So- 
uetto i in iflile magnifico, ed avauza al 
mio giudicio quanti ne eompenejje il Poêlé 
in cosi falto flile. 

Et page 382. fur le Sonnet Quanta-in- 
vidia ; qui ell le 31. de la fegonde partie : 
E quejlo Pure b di eoucetti or dinars , non 
punie ordineriamente (pitjrati. E P ondine 
c en cbe è teffuto, è miralile , fe fl conjidera 
U varietà con cbe ripiglia qnattro voile U 

^ tt i la même page, fut 1 * Sonnet Fal- 
Kt U, 
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le, ebe de lamenri mieijepieua; qui eft le 
33. de la même partie: L'aJfctto grande 
co» ebe è fpiegau e J efprejft que/to , fal- 
zatra' prime, e quanto pi» J: legge, tanto 
pin egli commune. 

Et à la même page, fur le Sonnet Le* 
vommi ; qui ell le 34. de la même partie : 
E quejlo pure è délia mede/ima claj/e. 

rage 46. fur la première Clianfon de 
la première partie : 'lutte le Rime e tutti i 
ver fi in generale Jet l'ctrarca ht fccero Poê- 
ta: ma te Canzoni, per quant» a me ne 
pare , furoM» quelle ebe Poêta grande e famo • 
fo lo fecero. Il y a mille autres fcaiblables 
jugemens des vers de Pétrarque dans les 
Conlidérations du Talfoné fur Pétrarque. 
Il eft vrai néanmoins que le Taflbné dans 
fes Conlidérations fur Pétrarque, reprend 
fouvent Pétrarque , h qu’il s’en moque 
même quelquefois. Ce qui obligea Jofeph 
degli Aromatarii d’écrire contre ces Con- 
fédérations fous le nom de Crcfcenzio Pc- 
pe. Le Talfoné, pour le marquer en pas- 
fant, répondit à Jofeph degli Aromatarii. 
Jofeph degli Aromatarii répondit à la Ré- 
ponse du I allôné, & le Talfoné i celle 
de Jofeph degli Aromatarii. Voyez Léo 
Allatius dans Ion Livre intitulé Apet Ur- 
ban*. Encore une fois: Mr. Bailler n’a 
jamais vû ce Livre du Talfoné 11 n’a 

Ê as vû non-plus fes Diverfi Penfieri ; fes 
Lemarqucslur l'HilloircEccleliallique ;fes 
Remarques fur le Vocabulaire délia Crus- 
.ca. S’il avoir vû ces Ouvrages, il n’au- 
toit pas écrit qu’on confidéroit le Tallo- 
né comme un brouillon , ï eau Ce de fa 
Critique. Mr. Bailler a jugé du Talfoné 
fur la dépolîtion de Janus Nicius Ery- 
thræus dans l’Eloge du Talfoné; car com- 
me je l’ai dé|a remarqué plulîenrs fois, 
Mr. Baillet u’a point ltl les Originaux. 

LX VIII. 

Guillaume Morel Imprimeur Je Parit, 
fauficment qualifie Profelîèur du Roi 
par Air. Baillet. P lu fleuri particulari- 
sez cnrieujei touchant ce Guillaume Mo- 
rel, ignorée 1 par Air. Baillet . 


4 ». De» deuv verrions ici mentionnées, l’une 
du inmunm Scipimt de Ciccioa paiïUauii«»,l’au- 


.. L E T. Part, h 

M On (ieur B A 1 L L E T. Guillaume Aie* 
rel é. toit Normand, natif de ’T aille ul. 
Il eut r Imprimerie Royale aprêt que Tur- 
uébe s'eu fut démit. Comme il rappliqua 
particuliérement aux Aureun Grecs, il y 
réujfit fort bien: tf fet Editions Grc. qui t 
font elliméet. Il devait eu effet t'être ren- 
dit hibile en cette Langue , puif qu'il rem- 
plirait une Chaire de Profejjeur Royal à 
Paru pour fenfeigner. Et il s'e/l aujfi 
rendu Auteur par un Diiliunnaurt Grec* 
Latin-Franpoii , qu'il compofa au milieu 
de tant d'occupations. 

Menace. Premièrement, le lieu de 
la nailfance de ce Guillaume Morel s’ap- 
pelc le Teilleul. Ce non pas Tailleul , ou 
plutôt le Tilleul: car c’ell ainli qu’on pro- 
nonce. C’ell pourquoi Monlîeur Baillet 
devoir dire natif du Teilleul, Ce non pas 
de Tailleul Et c’cû auffi comme a parlé 
la Croix du Maine; autrement Grudé» 
que Mr. Baillet cire dans fes Preuves, 
pour jnltilier ce qu’il a dit de ce Guillau- 
me Morel. D'ailleurs , i! eft très-faux 
que Guillaume Morel ait été Profelîèur 
Royal. Il n’y a û de Profelîèur Royal da 
nom de Altrel que Frédéric Morel l’an- 
cien , Ce fon fils Frédéric Morel. Le. 
quel Frédéric Morel l’ancien , pour le 
marquer en palfant , étoir gendre de Vas- 
cofan. Et Frédéric Morel le fils, pour le 
marquer auffi en pairant.avoit époufé Ha- 
bellc du Chcfiic, fille de Léger du Chcs- 
ne dit en Latin Leodegariut à Quercu. 
Mr. Baillet, pour la confirmation de Ion 
opinion, nous renvoyé à la Bibliothèque 
de la Croix du Maine, page tyi. Et 
pour la confirmation de la mienne, je le 
renvoyé au Catalogne de du Val des Pro- 
felleurs du Roi, où Guillaume Morel ne 
fe trouve point. Mais la Croix du Mai- 
ne ne dit point, comme Mr. Bailler lui 
fait dire , que Guillaume Morel ait été 
Profelîèur du Roi. Voici fes termes: 
Guillaume Morel, natif de la 
Pille du Tailleul en Normandie , homme 
doâe ét Langues: if tu Grec principale- 
ment. 1 1 a compofé en Grec , Latin if 
François un fort pénible if laborieux Dic- 
tionnaire, imprimé par lui-même à diver- 
fet fois: if depuis à Lyon: if eu autres lieux. 

JV 

tre de* Metamorphofes d'0*ide pat le même, j’*- 
touc que la dcinicxe n'a point eacoïc aie ûnpiimdc, 

mais 
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J'apprendrai ici à Mr. Bailler plulicurs 
part i eu 1 ar irez de ce Guillaume Morel. 

11 n’y a point de Ville en Normandie 
du nom de Teille ni ou Tilleul. Mais il y 
a trois Bourgs de ce nom. Celui d’où 
droit Guillaume Morel clt celui qui cil 
dans le Comté de Mortain. J’ai appris 
cette particularité de Mr. Bigot : duquel 
j’ai appris auffi qu’il y a encore dans ce 
Bourg plulicurs perfonnes du nom de Mo- 
rel. Et Mr. Bigot a appris ces particula- 
rité* de l’Hifloire manuferite du Comté 
de Mortain de Mr. de S. Jean, Gentil- 
homme Normand. 

En t J44- Guillaume Morel étoit Cor- 
reâeur d’imprimerie à Paris , chez Louis 
Tiletan : comme je l’apprens d’une de fes 
Lettres Latines, par laquelle il dédie Ton 
Commentaire fur les Livres Je Fimbus de 
Cicéron 1 Jaque Spifame , alors Chance- 
lier de l’Univerlité de Paris, & depuis E- 
véque de Nevcrs: qui cil cet Evêque de 
Nevers qui fe fit Huguenot, & qui, fé- 
lon quelques-uns , a donné lieu au pro- 
verbe Devenir £ Evêque Meunier : ce que 
j’examinerai dans mes Façons de parler 
proverbiales de la Langue Krançoife. Voi- 
ci l’endroit de cette Lettre où il cfl fait 
mention de cet emploi de Guillaume Mo- 
rel: Erro, nt jam videbar Gratcorum int- 
titutionibut nonnihil inflrutfior , corrigen- 
dis Cbalcograpborum exemplaribut à Joan- 
hc Tdetano , Lierai io diligentiflimo, { nm 
de nul in prnficior : naelut equidem Spartam 
quant ornnre pro dgnitate ne doânna qui- 
dem plufjuàm mediocri pr.rj:tus pojjit. Ce 
Commentaire fut imprimé à Paris in-4. en 
tyqy. cite* Louïs Tiletan , demeurant vis- 
à vis le Collège de Reims. C’e.l le pre- 
mier Ouvrage deGuillaume Morel :coin- 
mc il témoigne lui-même dans 1a Lettre à 
Spifame. Pro tua igitur in omnes b-n.irum 
tuer arum candidat 01 bencvolenfia,bat meo - 
rum fludiorum primitiat, vcl potiùt le fie- 
ra flores, ae primos conatus , fujiipe. Il 
eft dit dans le Pithoeana, que cet Ouvra- 
ge étoit deTurnebe: ce qui n’ell pas vrai- 
fcmblable. Guillaume Morel donna en- 
fuite fi Table des Seâes des Philofophes, 
intitulée Tabula Compendiofa de Origine, 
fnccefliouc , utile , veterum Fhiioflpborum, 


maii )• première l’a été à Veoifc, \ Ljon, 8c 1 
SuaaMiuf^ 
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ex PlutarJto , Laêrtio ,&c. colle lia àGnil * 
lelmo Morflio Tiliano : imprimée première- 
ment i Paris in-4. & apres, à Balle en if8o. 
in octavo. Et il donna enfuite fon Dic- 
tionnaire, intitulé, Thejanrus vocum om- 
nium Latinarum, or Une al’ babetieo diges- 
tif um , qsr.bns Grâc e l. it.n.e refpom • 
dent. Ce titre de Tréfor, comme ces au- 
tres , Tréfor de la Langue Latine , Tréfor 
de la Langue Grecque des Eticnnes, me 
font fouvenir de ce mot de Domitius Pi- 
fo de la Préface de Pline, Tbefauros opor- 
tet e (Je, non libros. Il cfl à remarquer 
que dans le Diâionnaire de Guillaume 
Morel il y a un nombre infini de palfages 
des Géoponiqucs, de la verlion en Grec 
du Livre de Cicéron de Senedute par Ga- 
za, fit de celle du Somnium Scipionis de 
Ciccron, & des Métamorphofes d’Ovide, 
par Planudcs. Lefquélles verlions de Pla- 
nudes, qui n’ont point encore été impri- 
mées , font dans la Bibliothèque du koi 
(1). Ce Diâionnaire fut imprimé la pre- 
mière fois en 1 y 60. i Paris chez l’Auteur. 
Il fut imprimé enfuite à Genève en 1608. 
chez Pierre de la Roviere avec quelques 
Additions d’un Anonyme;& enfuite à Pa- 
ris en 1(161. chez Savinien Pigoreau. 

Guillaume Morel au relie n’imptimoît 
pas moins bien en Grec & en Latin, ni 
moins corrcâement, que Robert Etien- 
ne, le plus excellent & le plus favant Im- 
primeur Je France. Et cependant il mou- 
rut ruiné : comme nous l’apprenons de 
Turnébe dans fon Epître Dédicatoire de 
S. Cypricn à Charle IX. imprimé à Paris 
par-Guillaumc Dcs-Bois in-folio en 1 y6 4. 
& de Lambin dans fa Préface fur Démos- 
thcnc, achevé d’imprimer i Paris in-foliô 
en 1 570. par JeanBicnné. 

Voici les paroles de Turnébe: Jam fé- 
liciter Dionyftum (c’dl Denis l’Aréopagi- 
te) (2) ejttfque Interpretem Paraphrar- 
tem edi.ier.it Guillelmus Morelius : Cy rilli 
Calèche fes ad umbilicttm perduxerat : Cy - 
prianum mulris indique conquifitis cor- 
rodât il exemplaribut , hbris efam audlunr', 
propè abfolveral; cltm repenti borum e tue • 
forum editioni immortuus , familiam ara 
alieno coopérant ; uxorcm orbam , liberot 
inopes , reliquit. It nunc pro fui famiiid 

Cy 

T t. 11 dire : c’en Dcnjri , le prétendu .y 

idopiflte. 

* 3 , - 
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Cypriauu m, Rex Chr jlsantffime, ablcgat : 
qucm in tue nomine apparere valut : ptr 
eumoue te fupplex or su Jÿ objectât ,/scorum 
U! tsberorum Jblitudinss is inopix msferea - 
rit: als/nid.jsse elargiaris , ad xs alienxm , 
non nepustia, fed Jiudso bette merenai con- 
trat! um, lueudum atfue diffolvendum, E- 
rant ci artntta à pâtre tue ,as:grsfl;jfimo Re- 
ge , Errico , con/lituta-, Jcd bifee prtsxsmtt 
axais communium temporum suijustai & 
ang:sfli.e nrarsi non permijerunt ut ilia li- 
béral' ta/e frueretur. 

Voici celles de Lambin: Citm /cirent 
omnes homines fai isterarnmGrxcarum ftu- 
dso deleélantur , Demojlhenem à Guistelm o 
Morelio, Typographe Régit, viro expe- 
riente ac jlrcnut ; Cjf quant quant non admo- 
dum hcuplcte, magnst tamen Jj* mnlt sor- 
tis Typographies facultatibus atone ad/u- 
mentis ornait) ; annis ab bine circifer duo- 
decim, ternporibus Reipublscx eliant tum 
trou su: Ht s ü* pacatis , ctrptum excudi , 
&C. Guillelmus Alorelsns annis allouât an- 
te, irtant Demo/lbenst editionem fufeiperet , 
duo exempta , union AHinum E'enetiis, al- 
terum Germanisant Bafilcse imprcjjnm , 
tum ofto vetuflis Codicibus manuferipris ex 
Bibliotbeca Rtgia depromptis , dsligentij/i- 
mc contnlerat. 

Guillaume Morel mourut en ijiîq. St 
lors qu’il mourut, fon Edition de Dé- 
mofthene en étoit à l’Oraifon de maté obi- 
ta legatione : vers le milieu des Oeuvres 
de Démofthene. Jean Bienné, tonus Ins- 
truments Typographies f, uccef/or , matrimo- 
uio eum f'idua contra/lo , entreprit d’ache- 
ver l’Ouvrage: priant Lambin de lui ai- 
der. Lambin lui aida : & Jean Bienné a- 
cheva cet Ouvrage. Oeil ce que nous 
avons appris de Lambin au lieu allégué. 

Mr. Caille (t), dans fon Hiiloire Ma- 
nuferite des Libraires & des Imprimeurs 


4 i. M. de la Caille. 

^ a. Je rranferirai ici le commencement de deux 
Lettres de M. Bigot, defjuelki M. Menace, à qui 
elle* (ont écrites, n*i pas fu faite fon pi ©lu. L'eue 
éft du |. Janvier t«s?. l'autre du tj. fuivant. Voi- 
ci le commencement de U première. 

11 faut. Moniteur, que je vous falla part du pré- 
fem que je me fuis fait pour mes etténe*. Je me 
fuis donné la i. édition du Thefkmtmi I.inqu* Leni»» 
4c Robert Etienne en i. vol. in fol. faite en t f i x. 
Il eft vrai que dans le froatifpice il n'a mis que 
X>u7i«4Mr<«OT , [en Luira L'n{"4 T'uUmui. Ce fu- 
rent fes amis qui lui conkükrcnr d'ajouter Thefdn- 
rmi à Di3:»ndriam. Il le dit en cea mots; M s*m* 


de Paris , a fait mention de plufleurs 
de fes Ouvrages dont nous n’avons point 
parlé. 

Etienne Prévoiîeau , Imprimeur de Pa- 
ris. a pris dans quelques Livres qu’il a 
imprimez la qualité d’héritier de Guillau- 
me Morel: ce qui donne fujet de croire 
qu'il étoit fon gendre. 

LX IX. 

De Robert Etienne, Imprimeur du Roi , 
& de 'Jean Tbserri , de Beanvoifis. 

R Obert Etienne étoit fils dç Henri E- 
tîenne, premier du nom. Imprimeur 
de Paris, il fit fon aprentillhge fous Si- 
mon Colinet, ou de Colines, qui étoit 
Ion beau-pere: car Simon Colinet, ou de 
Colines , après la mort de ce Henri E- 
ticnne.époufa fa veuve. Robert Etienne a 
été fans contellation le plus lavant Impri- 
meur du monde. Il favoit pirlaitemeut 
le Grec, comme le témoigne la Préface 
Gréque qu’il a mife devant l'on Nouveau 
Tcitament Grec. Il favoit de même le 
Latin , comme le témoigne fon Tréfoe 
de la Langue Latine. Et il n’étoit pas 
ignorant de l’Ebreu; comme le témoi- 
gnent les Livres Ebreux qu’il a imprimez. 
Et il favoit suffi fort bien le François ; com- 
me le témoigne fa Grammaire Françoifc. 
Il ne faut pas oublier ici les Eloges que 
lui donne Paul Manuce ; Mr. Janilon 
d’Almelovécn, ni Mr. Baillct,n’en ayant 
point fait de mention. Les voici : Ro- 
bert us Stephanut , Pari/ieujit : fuo ego te- 
cundùm patrem sneum , sn emendandis at- 
one edendit veterum feriptis , nenssstem 
fsti/fc aut e (fe arbitres dsligentiorem, C’eft 
fur l’Epirre 19. du Livre XV. des Epitres 
de Cicéron & fur l’Epitre 14. du Livre 

XIL 

tém ferymubtrrsm Lui mi Uattm d i ceftem, (t vnrietétem^ 
H*m *k f$ deth j*Ut tjmtim d*m pldtmtl t * t ne/trmm eput 
sppcllure Létinm Z. *<*4 7htj*mrmm t am+fi Letuni ferme, 
n j tjmoddem trtmprmtuimm. 11 marque qu’il fut deux 
«ns entiers à le compoler, fie qu'il y riavaiJIoit jour 
fie nuiti qu’il conlultoit les gens favans. ÿ* tût 
tête mioi tppiJt tur/üdiuimm fnt , mt ex 4»Ui(ftmi» viril 
fniJe Initie , r* -de ilium de datkiii fui tu de ce» mit rem. ]J 

afTure qu'il n*y a pas un mot dans ce Tiétor , qu’il 
a'air écrit de u piopce main. 

Voici le commencement de la a. Lettre. 

Si j'eufle cru, Monfieur, que vous eufüez voul« 
faire une addition 1 votre Anci Baillée de ce que je 
vous ai mande touchant la prenùeic cdmo» dm 

Th*. 
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XII. Robert*! Stcphtuat , Typographe 
Purificuf . diligeutij/intui. 

Mr. liai liée a écrit qu’il faifoit mettre 
far les Quais, fut les Ponts, 6t dans les 
Places publiques de Paris les Livres qu'il 
itnprimoit, avec des affiches par kfquel- 
les il prioit tout le monde de les vouloir 
lire 6c de les corriger ; promettant de 
groflës fommes d'argent pour recompcn- 
l'er la peine de ceux qui y renurqueroient 
des fautes. Cela n’elt pas véritable. 11 
expofoit fur la boutique les feuilles impri- 
mées & non tirées , & il protnettoit des 
fols & des doubles à ceux qui y trouve- 
roiem des fautes. 

Mais ce que Mr. Bailler a dit que Ro- 
bert Etienne avouoit ingénument qu’il n’y 
aroit dans fon Trél'or de la Langue La- 
tine que le travail & l’indullrie qui tulieut 
de lui, eil vesitable. Il fut aidé dans cet 
Oovrage; , premièrement par Budée , par 
Baïf , & par Tufan , comme i) le témoi- 
gne dans la Prétace de fa première Edi- 
tion ; qui ell je croi celle de 1 5-36. (l). Et 
il fut aidé enfuke dans ce même Ouvrage 
par JeanThierri, de Beaovoifis: comme 
il témoigne dans fa Préface de l'éditiou de 
1.743. On a Amis ces Préfaces dans la 
dernière édition: qui ell de Lyon, en 
1 773. en quoi on a û tort. 

Ce Jean Thierri, pour le marquer ici 
par occalion , a revû & corrigé la premiè- 
re édition des Annotations de Budée fur 
les Pandectes , faite par Robert Etienne 
(3): & avant fait r’imprimer ces Annota- 
tions par Vafcofan, il les dédia à Gilles 
le Maître, premier Prélidem du Parle-- 
ment de l’aris. Il a auifi revû it corrigé 
la Traduèkion Françoife de Coluraelle, 
faite par Claude Cotcreau , Chanoine 
de Paris, Auteur du Livre de “Jure 
Privilégia Militai*. Cette Traduction 


Titfomrui L*iin* de Robeit Etienne, je vous 

itiio i n.axquc que dans la ficûoc il dit que fin- 
Jicuii de in amis le pirüuieot de xim prunci le Cai- 
léyin. Qu'il s'en cxcuioit difant qu’il J «voit trop 
de fautes à corriger, quantité de mots qui n'é- 
Soient pa« de bon Latin, quantité d'autonter. pxi- 
fes d' Auteurs du moyen âge. il anux mieux taire 

USX ülUiOtUifeUC MOUSCAU, que tU COCUgCX le CX- 

lepin. 

S ï- M. Ménage veut- il dire que Robert Eeien- 
ne cft le pieiuict qui ait imprimé ces Annotations 
fur les fan-icttesl Cela ne (cioic pas vrai» Jolie 
Radius les avoit imunmee* auparavant I Veut -il 
noud donner à entendra que Robert Lucane a fait 
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revue par Jean Thierri a été imprimée à 
Paris in-4. en 1 777. chez Jaques Kerver, 
où ce Jean Thierri, cnfuice de fon Avis 
au Lecteur, a mis cc dillique au Lecteur, 

Vénérât htc elim Coterem , et mai, molto 
Irtt arriéra lih , Letler tunici , damai. 

Et il dit à la page 767. qu’il a mis dans 
le TrcTur de la Langue Latine, tt dans 
le Oichotiariam Laitue -G alltcam des e- 
xcmplcs de majlcut, de liber , de cafcut } 
& d efraitm. 

Jean le Frété de Laval, fit imprimer 
in-folio à Paris en I77i. chez Nicolas 
Chefnau un Dictionnaire François- La- 
tin, corrigé 6e augmenté pat Maître Jean 
Thierri. 

Robert Etienne demeuroit à Paris dans 
la rué de St. Jean de Beauvais, à l’enfci-' 
gne de l’Olivier, vis-à-vis les Ecoles de 
Droit Canon : où la Reine Marguerite de 
Navarre, fœur de François L 6c femme 
de Henri d’Albret Roi de Navarre, l’a vi- 
fité plus d’une fois (4). 

On 1 Amis dans le Catalogue des Li- 
vres qu’il a imprimez, les années dans 
lcfqueiles ces Livres ont été imprimez: 
ce qui n’ell pas une petite négligence. 

Je reviens à Robert Etienne. Je viens 
d’apprendre que la première Edition de 
fon Tréfor cil de 1731. & non pas de 
1736. comme te le croyois: & qu’elle a 
pour titre Ütdtouarutm. feu Leltnu Lta- 
g*.c Jhejaurui. Et j’apprent de la Préfa- 
ce , que ce furent fes amis qui l’obligerem 
à lui donner le titre de Tréfor de U Aaa- 
gue Lut tue. Oh laureta formu/armm ti- 
re ijyu. u.it copiât* -g varietatem , non ehs 
re dohltjjimii qutbafdam plaçait hoc noflrnm 
opm uprcilarc Latins Lingue Thefaurum: 
quajt Luttai ferntoatt qu.Jdam prompt na- 

ritem. 

plu, d’une édition de ces Annotations! Cela nefe- 
sou pu >1 41 non plus, il se les a Uupumccs qu’a- 

ne fuis. 

f 4. Cette icmaïque et oh ai Ut cuiictife pour 
iDéxitec ü’etie appciec d*uue citation. Je iôuhai- 
teiois aufli que Daniel Heinfim nous elr apptia 
d’où il tenoit ce qu’il a écrit dans fa Lcuxc à Yi j- 
mciiua.cjuc François I. alloit de tems en tenu voix 
Robert Liieniic, qui, lois qu’il ccoit occupé à Ja 
coiie£iou de les cpieuves, ne faifoit nulle difficul- 
té de pticx le Roi d'attendre ua peu. Ftdn ( if sëm /, 

md R ri en mm SirpiuMm jvhnde vtjujft, tr iitm <j *tn 

VMéttU ttfMrn tjfA imm m;nuUiun;.at 

inini tjptS , fAM.nm txfiiiArt jpJum, 
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rium. Il dît dans cette Préface, qu’il fut 

deux ans à compofcr cet Ouvrage; qu'il y 
trarjilloir jour ét nuit, qu’il cnufultoît 
fur les doutes les gens lavans ; & qu’il 
n’y a pas uu mot qu’il il’ait écrit de la 
main. 

LXX. 

hléprifes de Ah. Baille! touchant les Noms 
de famille des Auteurs. 

M Onlîfur B A t r. i.et n’cll pas mieux 
informé des Noms de famille des 
Auteurs que de leurs Noms de batéme, 
de leur patrie, & de leur profeffion. 

Au licudefjdveovver il dit toujours R.m- 
fouxet. Voyez à la page i if. du premier 
Tome. 

Il dit suffi toûjours Carpentier , au lieu 
de Charpentier , en pariant de Jaque Char- 
pantîer , Médecin de Paris ôe Profellèur 
du Roi: voyez aux pages il. & nS. du 
Tome premier*: ce qui fait voir qu’il ne 
le connoît que par les Eloges Latins 
qu’on a faits de lui, ou il et! appelé Car- 
pe marins. 

A la page iyS. du Tome 2. il tra- 
duit Elias ViNtrus par Elle fi- 
nette. Il l'appele encore de même à 
la page 18a. du Tome 3. Ce célébré 
Profelleur de Bourdcaux s’appeloit l'inet. 
C’ell aiufi qu’il eft appelé dans fon Livre, 
intitulé Recherche de la plus ancienne mé- 
moire de Saintes, imprimé à Bourdcaux en 
15^84. par Simon Millanges. Et dans le 
Supgement de la Chronique Bourdcloifc 
en ™ 11 t ySy. Les Livret de la Bibliothè- 
que de Air. l'inet furent achetez par la l'a- 
le , &c. Scévole de Sainte Marthe dit 
u’il étoit du Village de Vinet dans la 
aintonge: E f'ineiorum pago apud Sanc- 
tones , in agro Barbezienfi ; ce qui donne 

* [La faute »e fubfille qu’à 1a page ir«. A B D. it 
PEU*. f.Am/!.] 

t [Cettefautea été corrigée A n ».*f£é.é’.^»ijf.] 
4 1 . Faute reconnue auparavant & corrigée par 
Bailler pag. i 7 ».d»Tom. a. 

4 a. Jute Scaliger n'avoir pas feulement dédié à 
ce Conicitler le dirieme Livre , mais tous les Li- 
vres de l'Hiftoire des animaux d'Atiftote traduits en 
Latin de fa façon, de enrichis de les Commentai- 
res. Cela paroit tant par les propres mots de Svl- 
vlus Scaliger produits par M. Ménage, que par t*E - 
pitre dédicatoire de Julc qui noua te lie encore par- 
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fujet de croire qu’il avoir été appelé Fluet 

de ce Village. 

A la page 190. de la fegondc partie du 
fegondTome, en parlant de Ramirés de 
Prado, Auteur Elpagnol, Commentateur 
de Martial, il l’appele R.imtrés del i ra- 
ts f: & à la page izq du même Tome 
il l'appele de! Brada Ramités. Ce qui 
fait voir qu’il ne fait point la Langue 
Elpagnole, quoi qu’il fe pique de la t'a- 
voir. Ramirés de Brado, cil une famille 
noble d’Efpagne. 

A la page 43. du Tome 1. il appeleFo- 
glieta, Fotllette. QuelP ignorance! 

A la page zyq.du fegond Tome, en par- 
lant de Michael Fayus , qui a donné le 
Manile ad ufum Det/ini : c'cll ainli qu’il 
faut dire, & non pas Delphi»! ; il l’appe- 
lé Air. de la Faye , au lieu de Air. du 
Fay ( t ). 

A lapageno.de fon Catalogue des Im- 
primeurs, il appelle Chouet, l'Imprimeur 
de Geneve Choùet ou Cbovet. Un auffi 
grand Bibliothécaire qu’ell Mr.Baillet.ne 
devoir pas ignorer le nom d’un aulfi célé- 
bré Imprimeur qu’étoit cet Imprimeur. 11 
y a encore aujourd’hui à Gecevc des Im- 
primeurs de ce nom , qui ne font pas 
moins célébrés que celui dont nous par- 
lons. 

Il appelé de même Juuel ou Ivel, Jean 
Ivcl Evêque de SaNsberi. 

A la page 103. du Tome 4. au cha- 
pitre de Bucanan , il appelé Briand de 
la l'allée ce Briandus Vallius Confeillerdu 
Parlement de Bourdcaux , auquel Buca- 
éian a aJrcfl'é fon Elégie, intitqjée Bro- 
lena Apolagia, qui commence par ce dis- 
tique, 

Ptjfe putit quifquam fini , dtflijfime V » 1 1 1, 
Jn fasnuLi Teaeris durai ut tjf» queat l 

Et 

mi fer Lettres , Je que l< Ftélîdem Mauflac a fait 
imprimer au devant de ce dizicmc Li < rc de l'Hia- 
toiie des animaux. Outre ceite Epine iJ y en a en- 
cote ttois autres Èrinnit V*ïlt* parmi celles de Jts- 
le Scaliger. 

* j. C’eft lui-même. L’Epigramme a été con» 
çuë en ce/ termes, fie arec cette inieziptioa de 

Brunit VéUit» 

Cum t tntt , td eelUt trtfidt ftdt Véllint imé$ 

Cinfeit , in ttllit nt* p*tMt tjft Dtwm. 
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Et fur 11 mort duquel il a fait cette Epi- Regio in Senau» Burdigalenfi Con/iliario , 

gramme: Vira nohili U trudtto, dieaverat. Jolêph 

. Scaligcr , frère puîné de Silvius Cél'ar 

Diptm «rat pylio tantfem Vallini ava : Scaligcr, a fait mention d’un Vallius dam 

Hv/fit» fi tanta dipia fnij/et humus. fon premier Scaligerana , page 80. en cea 

Erp ftni, qtu nil malins , necdoClius, tria termes: Goveatsus in Vaillant, Sena'.orcm * 

Immtnfa vidii Sat , Dont afira dtdit. Tolafanum ; 

Il s’appcloit Briand de Vallée. Ce il Dura tonat, in cellas propero pede VaHiw 
ainli qu’il cil appelé dans les Rcgîtrcs de iro** 

15-44. du Parlement de Paris, à l’endroit Confugit: in cellis non putat cite Dcum. 

où il ell parlé des CommilTaires députe! 

du Parlement de Bourdcaux , pour ailîs- Vallius refpoadet: 

ter au procès du Chancelier Poyet. Cou- . 

Jiillers du Parle mer.: de Bourde aux : Pier- Antom Goveane , tùa htec Marrana pro- 

re Boucher , Briant de l'aille. Et dans pago 

la Chronique Bourdeloife de Gabriel de In caelo 8c cellis non putat cflê Deum. 

Lurbe, en 1 5-39. Briand de Vallée, Con- 
feiller du Rot en ladite Cour , de rare £3* Je croi que ce Vallius cfl notre Briand 
exquis /avoir, in/htue au College de Guien- de Vallée (3), & que Vcrtunicn Sr. tic 
ne une Leç on en Théologie le premier Di- Lavau , Médecin de Poitiers, qui a re- 
tnanche de chaque mois, avec penfion an- cueilli ce Scaligerana, l’a appelé par inad- 
« uelle : laquelle Par la négligence , tant des vertance Confeiller de Touloufe , au lieu 
héritiers, que des Magi/lrats, e/l perdue, de Confeiller de Bordeaux, Et ce qui me 
Et c’eft ce Briandut Vallea , Confeiller confirme dans cette créance, c’ell ce que 
au Parlement de Bourdcaux, à qui Jules m’a écrit depuis peu Mr. Fermât, Con- 
Scaliger a dédié fon Fragment de l'His- feillcr au Parlement de Touloufe, que 
toire des Animaux (1) tPAriftote appelé dans la Lifte des Confcillers du Parlement 
communément le dixiéme Livre de l’His- de Touloufe, il n’y en a point du nom 
toire des /lui maux d’Arifiote. Silvius Cé- de Vallée , ui de celui de la Vallée , ni de 
far Scaligcr, fils de Jules, dans fa Préfa- celui de du Val. 11 paroît par tous ces 
ce imprimée à la tête de ce Fragment , a pafiâges que nôtre Briant de Vallée, Con- 
fait mention de cette dédicace, en ces ter- feillcr au Parlement de Bordeaux ,étoit un • 

mes: Inter extern ipfius opéra (il parle de ‘homme illullrc, & ainfi fon nom de fa- 
Jules Scaliger fon pere) novem de Ht/hria mille n’a pas dû être ignoré par Mr. Bail- 
animalium, quos propediem edituri fumus , let. J’oubliois à remarquer, qu’il étoit 
{3 1 hune, qui, ut opiner, non relié Dcci Saintongeois : ce que j’ai appris du Livre 
mus infenhittir , à fe Latines faélos , iff de Viris illuftrihus Aquitanix de Gabriel de 
Commentants iltuftratot, Briando Vallex, Lurbe. 


Elle fe lit ainli, 8c dans les Poëiies de Govetm im- 
piimdes chez Giyphe Pas 1 JS 1. 8c dans le picnuer 
Tome duReeueil fait par Léger du Cticfne, intitulé 
VI trei Epiprnmmninm. Elle fe lie iulli avec la tepou* 
le, pag. 1 7 s . des Déciles de Paradin augmentées 
par P. d’Amboilé. Voici ie paflage tout au long. 
Meii jereciierni dm* t cri ynt Jn iirveen Ponnrnii n- 
drejfeni 4 on Cenfeilitr de tlaurdenox ninm- Prijnnl do 
Val lefyneti il loi tailla en ferme de fLuer. 

Com renne, nd ctllei celer i pede Vnlliui rmet 
Cenfngil. In redis nn meprl efr Denm t 

JUqacl ce dofte Sénateur cclobic pu Ducanan fil 

’ Tem.VlI. 


LXX 1 . 

cette promre rdponfe : 

•stxroni , gCKUt hoc , A târr*** prof 4jj# 

Et cala y & afin *tne ’Mt tfii Dtuni. 

On obferrcra ces diffcicuccs Irions, fc i'aionîcni 
que Rabelais fait honoiabte ment on de firiand Vu- 
lec (c’eft aciiiï qu’il le nomme) en deux endroits de 
les Oeunes , faroir livre 4. cJiap 17. où tl le qua.’i- 
fie Trélident , M- : c, 10. ou il l'appelle finiplc- 
nient du Douhet, du uoiu apparemment d’uuc t êt- 
re dont il ecoit Sajacui. 
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LXXl. 

Uleprifei de Mr. B aillet touchant le tems 
de la uaiÿanct is de la mort de jutl- 
ipaei Auteur t ( I ). 

I L d ; t â la page 340. Tome 4. que 
je l'u's 11c' vers la On eu Regue de 
Unir IV. Henri IV. mourut le 14. du 
mois de Mai de l'année 1610 & je nâ- 
Corrig. /• qui» le 13. du mois d’Aoùt de Tannée 
ij imiini 1613. Mais cene faute de Mr. Bailler 
le n > C |( p.is une faute d'ignorance: c’ell une 

p«g. 12!.' faute de malignité. Il me reproche mon 
siuc ra- âge en plulieurs endroits de les Ouvrages. 
“•‘7is. Mais plus je fuis âgé, & plus il me doit 
de refpedl : Scmper tu eivitatc noflra je - 
uetlui vei icrabiltt fuit. Namque majores 
Wj/lri pané eundem honorem Jeniliut quem 
Marijirat.bus trïbucbant , dit Callillrate le 
jurifconfulteen la Loi cinquième au Di- 
■ gellc de Jure i/nmnuitat:s. Remarquez 

que je fuis le feul de tons les Auteurs vi- 
vans , dont Mr. Bailiet a marqué la nais- 
fance, ce qui ne permet pas de douter qu’il 
n’ait marqué par malignité ce qu’il a écrit 
ici de mon âge. 

Il dit à la page ïS.du q.Tomc, que Jo* 
feph Scaligcr mourut en 1606. * Il mou- 
rut en 1609. 

11 dit à la page 213. du Tome 4. que 
Mr deBalzac mourut en 1637. J 11 mou- 
rut en 1634. . 

Il dit à la page 133. Tome 2. que le 
Pcre Sirmond niourui en 1631. & p. *36. 
(2) le Pcre Pctau en 163 3. Le Pcre Pctau 
mourut l’onzième Décembre en 1632. & 
le Pcre Sirmond en 1631. le 7. Octobre, 
vovr ? la 11 dit à tapage S3. du 2. Tome, que 

Kaic io.de Bellarmin mourut en 1622. il mourut en 

>1. de 1» l()il 

Monncye, j| <r; t à | a patio rtS Tome 2. que Jon- 
lius. Auteur de TH iloire Thilofophique, 
cil mort dépuis peu. Il mourut en 1639. 


f 1. Bailiet avoit déjà reconnu, & corrigé de 
lui-même la plumait de ce» méprîtes 
* [Cette laine Ce la lu vante font cotripée» dam 
lei eniio.r» être*. Add. deTEd./i* <«*.] 

t (Cette fa ite eft corrigée. Add. ■#» t’Ed. f Imfi.) 
% x Ou il » aie» faute d'imprelHun ou M Me- 
nace s’eft méprit. Bailiet dans l’c .dioit cite fie ail* 
leuis met en tHjz. la mort du P. Sirmond qui cer- 
tainement mourut le 7. Ottohie 1651. An(î M. 
Ménage au Aicu de le tep rendre d'avoir marqué cct- 
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Voyez ci delïus chapitre 22. 

Il dit a la page 23S. Tome 1. que Da- 
niel Hcinlius inoutut en 1633. 11 mourut 
en 1633. 

Il dit J 'a page 34. du Tome 2. qu’ Au- 
bert le Mire mourut en 1659. 11 mou- 
rut en 1640. 

Il dit à la page 74. Tome 4. que Jean 
de la Cale Archevêque de Bcticvent (3) 
mourut en 1536. 11 mourut en 1339. 

comme l'a très- véritablement remarqué 
Ferdinandus Ughellus dans Ion liât, a Sa- 
cra, au Cnapitre des Archevêques de Bé- 
néveut. 

11 dit à la page 117. du Tome 4. que le 
Chiabréra mourut le 14. Octobre 1638. 
âgé de 86. ans. L’Imprimeur de les Poè- 
mes Héroïques pollhumes le fait mourir 
la même année dans la 87. année de fou 
âge. 

11 dit 1 la page 81. du Tome 4. que 
Joachin du Bellay mourut le premier 
Janvier ij6o. âgé de 33. ans : ce qu’il 
a pris de Scévole de Ste. Marthe. Le 
Prélidcnt de I hou a écrit qu’il mourut 
ce |our-li, mais dans la 37. année de (on 
âge; c’en au Livre 26. de fun Hiltoire, 
it Belleau a écrit qu’il mourut le 1. |our 
de l’an 1 359. C’efl dans ion Oblcrvation 
fur le V. bonnet du f gond Livre des 
Amours de Ronfard. Mais ta Croix du 
Maine dit qu’il mourut le premier de l’an, 
en Janvier 1339. ou félon aucuns , 1560. 
Il e il confiant qu’il mourut la nuit du pre- 
mier Janvier 1339. C’ell ce que j’ai appris 
des Regitrcs de l'Eglife de Nôtre Dame 
de Paris: dans laquelle Eglife il cli enter- 
ré en la Chapelle de Saint Crifpin & dé 
Saint Crifpinien (4) , du côté droit du 
Chœur, proche le Tombeau de Louis 
du Bellay , Chanoine & Archidiacre de 
Paris. Mais en 1339. l’année ne com- 
mençoit pas encore eu Janvier: elle com- 
mençoit 3 Pâques. L’Ordonnance de 
Charles IX. qui porte qu’elle commence- 
ra 

te mort en riïrt. devoît au contraire le reprendre 
de ne l’y avoir pal marqué. Ce qu'il y a de plai* 
fini c’eit que Ballet ayant eu communication du 
mntiufcrit de M. Ménage a ctu avoir fait la fane 
dont celui-ci le reprend , fi t s'acculant d’avoir mit 
N moit du P. Simvmd en i 6 { i. dec arc qu’il auroit 
dfi la mettre es» ieji. Erreur d’autant plus ridicule 
que pstg. 191. du tom. « de les Mmn t ne le lou* 
venant plus de la tctiafiation publiée j. uns aupai*» 
▼ant il dit que le P, àurnoud wuuxut le 7, Octobre 

MHi 
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ra en Janvier, cil de 1*63. mais elle ne 
fut oblèrvée au Parlement de Paris que le 
I. Janvier 1 567. félon la réformation. Ht 
c’ell ce qui a tait cette divcrlité touchant 
le jour de la mort de Joachim du Bellay. 
Scévole de Sainte Marthe <ft le Prélident 
de Eh ou ont û égard à la façon de conter 
les années de leur teins. 

Il dit au chapitre de Dorât; qui cfl le 
1337. Tome 4. page ti8. que Dorât 
mourut âgé feulement de 71. ans contre 
l’opinion commune qui lui a donné jus- 
ques ici plus de 80. ans (ç). Cela n’etl 
pas véritable, à l’âge de 78. il fe remaria 
en fegondes nôccsl 

Il dit au Chapitre du Caporali T. 4. 
p. 231. que leCnporaüell mort vers la fin 
du Pontificat d’Urbain VIII. ce qui n’efi 
pas véritable. Car Urbain VIII. ne mon- 
ta fur le Siège qu’au mois d’Août de l’an 
1623. & le Caporali étoit mort dès l’an 
1601. étant né l’année 13-30 Son neveu 
Carlo Caporali en cil un témoin fideie 
dans les notes fur les Poëfies de fon on- 
cle, «oc» Pantin 1601 d'êta 71 . in Cajlîglio- 
ne Jiar:..! appreffo il Marche fe Afeagnio délia 
Cornus ed ivi nellaCb ePade’ Padri Agoflini 
fi » corpo Ai lui depoPuato. 

Il dit à la page 243. du 2. Tome que Sa- 
muel Petit ctoit mort dès l’année 165-4. 
il mourut à Niftncs le 12. Dec. 1643. ce 
que j’ai apris de Mr. Formi fon petit-fils, 
homme de grand mérite en toute forte de 
litératurc. 

L X X 1 1. 

Dm Livre des tri.ii Impofleurs compofJ 
par Mann. 

M Onfieur B a il r,Er. N'efl-ce point 
attjfi à une grande bizarrerie tP efprit 
qu'il faut attribuer P imagination qu'a eue 
un Ecrivain de laBaffe Allemagne , de rou- 
fuir reveiller en nom l ejiiftveuir dit de’tefia- 


lé j T. en qnoi il * railbn Sc fccontredi:enm?Tnetem». 

C Je croiiois plutôt qu’il y auttik faute dans 
Ughcllut, (bit de 1* Auteur» fo t de l'Imprimeur q li 
suroît fait du a. un 9 en le renveifinr. Ces tenres 
.d'une Lettre d’ Alfonfe Camhi au Commandeur An- 
Jlibal Cato datée J.* N «pies le s. d.- Decîmbtcij tf. 
marquent clairement que le Cafa n’êtoit plus alors 

Jtil Vie: P au ht t u, b »»> h A- ut» 1 -b r. fe /ÿni ot ci»* 

(u-t fit in &Urit) il pat le du Cafa> a/tw» 
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ble Livre des trois Impolleurs : en donnant 
ce titre à un Livre qu’il fit im trimer à Hiel 
Pan 1680. ayant ehoifi pour fer trois Impos- 
teur r, Edouard I Ici ber t, Thomas Hoibs, 
Ijf Benoit de P El pi no fa ? Et peut on s'em- 
pêcher de prendre pour un vifionnaire un 
nuire Ecrivain plus rc’cent qui a prit le mê- 
me litre des trois Impolleurs, pour écrire 
contre trois Auteurs Catholiques de la pre- 
mière réputation ? 

Ce Vifionnaire, cVilJean Morin, Mé- 
decin, Profefiéur du Roi en Mathémati- 
ques : & ces trois Auteurs Catholiques 
font, Mr. Galfendi, Mr. Neuré, & Mr. 
Bernicr , mon compatriote, dit le Ahgo! 
à calife de les voyages au Mogol. Mais 
s’il ell vrai que ce Livre de cet Ecrivain 
de la Balle- Allemagne ait été imprimé en 
t6So. il cil faux que Morin fuit un Au- 
teur plus récent que cet Ecrivain Allc- 
man : le Livre de Morin des trois Impos- 
teurs ayant été imprimé en 1634. à Paris 
avec ce titre: P’inceutii Pauurgi Epiflola 
de tribus Impofloribus. Ad Clariff. Pirum 
Job.vmnn Baptijla.n Morin , Dolbnrcm 
Medicum , at ’ue Rcgium Alathefcos Pn- 
fejjbrem Parifiis. A pu A Mattbeeum Bouil- 
lette. in CoUeglo Régi», itf 'Johannem 
Gaillard , in Palatin ,' 1654. Morin cil 
l’Aut-ur de ce Livre. Vincent Panurge 
ell un nom fuppofe. 

LXXIII. 

Du Livre de LipPe, intitule Virgo 
Hailenfs. 

M Onfieur B A 1 r le T. Les Prnteflans 
ont tâche' de décrier quelques-uns des 
petits Livres que Lipfe compefa pour Palis- 
faire fa dévotion: comme celui de Notre- 
Dame de Han ou liai. 

Menace. Ce Livre de Nôtre- Dame 
de Huu, intitulée P'irgo llaV.enfs , ell une 
énumération des Miracles faits par l’inter- 

ccfiiotl 

M^éUlRIlirf. 

Ç *. Il me fetr.b^e qu’on dit S. Crdpin , & S. 

Crdp irtien. 

H t. B;ii Uct déclare In!» mime que cVft contre 
l'opinion commune ?< (titrant celle de lu Croi» du 
Marne qr;M fait naître Dont en i*an ijit. d't-ù il 
sVnfmvroit que ce Fcete n’smrott eu que i\, ans 
q*-AnJ il mourut en tsf* mri il Moine que l'opi- 
nion commune lui fitoic cependant plus cioijb.'c. 

L 2 
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ceflion de !a Vierge dans l’Eglife de Nô- 
tre-Damc de Hau. Et c’cll au fujet de ce 
Livre de Lipl'c, & de fa plume qu’il dé- 
dia à la Vierge par une plume d’argent, 
que Scaliger rit cette Epigramme : 


L E T. Part. I.- 

LXXV. 

'Jugement deMr. île Balzac touchant le Ca- 
poral! contraire à celui du RoJ/i. 


Ptjl o fut oxplicitum , quoi tôt miraculé 
narrai , 

Ptnnam Li p fiais t hanc tibi , Virpt , icat. 
Sil pot ait Uvmt pennà tibi, Virpo , dicari: 

Ki fort > ift leviut , quoi tibi fer if fit oput. 

I.ingesheim (t) fit contre ce Livre de 
Liple un écrit intitulé de Idolo Hallenfi. 
Voyez le fegond Scaligerana, page 14t. 
& la Lettre '31y.de Scaliger, écrite i ce 
Lingesheim. 


LXX1V. 


Fautes de Mr. Baille t dans la Géographie. 


m: 


'Onfieur Baillet dans fa Préface La- 
Ltine , adrelféeà Mr. l’Avocat Gé- 
néral de Lamoignon , met Narbonne 
parmi les Volces Àrécomiques. N a riîo 
M A R T I U S , pro Foie il Arecomicis. 11 eft 
in Folcis Feélofagibus. 

Au même endroit, il met Arles inBe • 
fuiialibut. Il cil in Salyis. 

A la page 87. du Tome 4. & à la page 
474. du 1 il appelle Fiefolé, Ftefoli. 

A la page 174 du 1 Tome, il dit que 
les Popmas, freres, étoient Frilicns : au 
lieu de dire Frifont , qui eft le nom de la 
Nation parmi nous. 

A la page 6 p. du 1. volume, il appelé 
Brcflau l’ratiflau (il. 

Au chapitre du Bcrnia, il confond la 
Ville de Bibicna de Tofcane avec celle du 
même nom qui ell dans le Piémont. 
Voyez ci-dclfus le chapitre 37. 


M Onlïcur Baillet. Ce qu'il y a de p lge , JT . 

confiant (il parle du Caporal 1) c'efl du Tome.*, 
qu’il ejfapa le Ber ni, le Molfa, C3* géné- 
ralement tons ceux qui jttfqu' alors s' étoient 
exercé dans quelqu'une des ejpéces du gen- 
re Bnrlefque. C'efl au moins le fentiment 
du Roffs. 

Menace. Ce n’cft pas celui de Mr. 
de Balzac. Voici ce qu’il a écrit du Ca- 
poral dans une de fes Lettres : qui e(t la 
y. du Livre vt. Il n'inftruit, ni ne déleéle. 

Il ne guérit ni ne flate les paffions de ceux 
qui te lifent. Il n'a ni de Iréjor caché, ni 
de pompe extérieure. Et néanmoins , je 
vous apprens , que tout chétif & tout mifé- 
rable qu’il ejl , il a été détrouffé en Fran- 
ce. Il n’a pû Je Jauver de nos Larrons 
voici de fes dépouilles que je vient de décou- 
vrir en bon heu : 

(3) Mon Doéleur de meneftre en fa mine Ce» vers 
altérée font du Sa- 

Avoitdeux fois autant de mains queBriarée: goujat.*! 
Et n’étoit, quel qu’il fut, morceau dedans 
le plat, 

Qui des yeux & des mains n'eût un échec 
8t mat. 

D'où j’appris qu'en la cuite, auflj bien qu'en 
la ctüé , 

Nôtre ame fe laifloit piper comme une grue, 

E qu'au plat, comme au lit, avec lubricité, 

Le péché de la chair tentoit l'humanité. 

Devant moi juilement on plante un grand 
potage 

D’où les mouches à jeun fe fauvoient à 1 a 
nage. 

Le brouët étoit maigre, îc n'ell Nofirada- 
mus, 

Qui, l'Afirolabe en main, ne demeurât 
camus. 

Si 


1. Ce n’cft pas Lingeisheim, (car c’efl ainG qu’il 
faut dire, & itou pal Lingcsheim) c’ait ircnaitiua 
Afleflcur lie la Chambre Impériale de Spiie, qui 
a fut ce Livre, comme l’a fort bien prouve rlac- 
cm, cbap. a, it aumjmii detfîii n si. 

4 2. Faute reconnue auparavant , 8c corrigée par 
pailler dans tes concilions. 

* 1 >• Kegnjer droit grand imitateur. Sa buitid- 


re Satire eit une imitation de tn netivie’me du pre- 
mier Livre d’Horace. Sa Girdmc efl une Copie des 
deux Copisoti du Mauxorii f diiron-rt , la cferccip - 

tion du Pédant de fa in. Satire n’ell qu’uneTraduc- 
tion du Ftdoott de Caporal. La Pièce qu’il a inti- 
tulée SmfuitUuct n’ell pas feulemem , comme poire 
le titre, une imitation d’Ovide, mata aufli de Pd- 


— Digitized byXic 



ANTI-BAIL 

Si par galanterie, ou par fottife exprefle , 

Il y penfoit trouver une ctoile de graifle. 

Pour moi , (i j'euffe été fur la mer de Levant 
Où le vieux Loucliali fendit fi bien le vent, 
Quand Saint Marc s'habilla des enfeignes de 
Thrace, 

Je le comparerais au Golfe de PatrafTe , 

Pour ce qu'on y voyoit en mille 8c mille 
parts 

Les mouches qui Sotoient en guife de fol- 
datts : 

Qui morts, fembloient encor dans les on- 
des talées 

Embrafier les charbons des galères brûlées. 

J'oi ce fcmble quelqu'un de ces nouveaux 
Dofteurs, 

Qui d’eftoc & de taille étrillent les Auteurs , 
Dire, que cette exemple eft fort malafiortie. 
Homere , & non pas moi , t'en doit la ga- 
rantie : 

Qui dedans lés écrits, en de certains effets. 
Les compare peut être aufii mal que je fais. 

C’efi-a-dire à feu prit en Italien : 

Ma il cafo è che s'interno avea Pompeo 
O il venerabil Coda ch' alla menfa , 

Avea più braccie e man che Briareo. 

Io rimafi talvolta (lupefatto 
Che fempte adocchiai qualche boccone. 

Un di lor me gli dava fcaccomatto. 

Si ch'allor m'accors' io, Mefier Trifone, 

Che relia cotta e nella cruda il vitio 
Délia carne ci da gran tentazione. 

Ecco di brodo picne le fcudclle, 

Dove non feppi mai d’unto o di grafio 
Con Aftrolabio in man trovar due licite. 

Se foDi (lato a quel naval fiacafio, 

Quai’ ebbeil Turco, io potrci fomigliare 
La mia fcodella al Golto di Pattafio , 

Pcrù ch' in effa fi vedeano andate, 

A gala i corpi de le mofehe lefle , 
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E i converti in carbon legni del mare. 

Qui, Trifon, fe per cafo alcun diceffe,' 
Che la comparaxion non gific à feilo. 

E ch" io fofli obligato a finterefie. 

Dite, che legga Omcro, ove in uno tefto; 
Fà una comparaxion di certe mofehe: 

Nè forfe calxa ben , fi comme in quefio. 

Ma lafciam le queilion dubbiofe c fofche: 
Or che fiamo a Tincl. 


Vont voyez. que tfous vivant en un pan , 
oit il n'y a pat mime de furet i pour les 
gueux. Ceux qui n'ont rien ne laijjent pat 
d’y faire det pertes ", if on y arrache tes 
cheveux aux chauves. U n'eft point de fi 
mauvaife condition qui ne fait envt/e de quel- 
qu'un , ni de pauvreté fi grande , qui ne . , - 
donne lieu à quelque injure. Un pille les 
Cabanes aujft-bicss que tes Palais : éyf l'a- 
varice cherche les grands gains : mass el- 
le ne méprije pas les petits. 

Le Rolü au relie , s’eft étrangement 
trompé en préférant le Caporal au BcrnI 
fit au Molza. Le Bcrni ell le premier des 
Poètes Burlefqncs , fit par l’ordre du tems 
fit par l’ordre du mérite (4). Et Léonar- -» • 
do Salvi.-.ti a dit de lui, que la Poc'iie Bur- 
lefque avoit û en lui fa nailüncc fit fa per- 
feâion en même teins. Le Poêfse Gioeofe 
ne I folo lierai anno avuta la nafcità ttf la 
perfezione sn un tempo. C’eft dans fes A- 
vertiiîèmcns de la Langue Italienne, Li- 
vre,!. chapitre 17. Il n’y a pas non plus 
de comparaifon entre le Molza fit le Ca- 
poral. 

LXX VI. 

Kleas n'efi point l'Auteur du Magnum 
Étymologicum. 

M Onfieur Bai il ET. On croit que Tolh v - 

l'Auteur du Grand Etymologicum page ns, 
Grec s'appelljtt Nicas. Mais on ne fait ee 
qu'il i toit , ni quand il vivait. Ce Livre 
a eu de l'autorité, quoique l’Auteur n’ait 

point 


gl 4. Pour l'ordre du mérite, i*en conviens jpour 
l'ordre du lemi, c’eft aune choie, te ileft fur, mal. 
gie Ici aiftiofttons du Salviari , que les Poélics du 
Butcniello, celles de Laurent de Medicis, de Mat- 
teo Franco, te du Pulci toutes anterieures à celles 
du Bcrni font de véritables toéftes burlefques. Les 
Académiciens de 1a Csufca appellent cux-nicmca 


t.r , .a tmrU le Capitolo de Laurent de Mcdlcia 
intitule I Se.*., St je ne doute pas, 11 L’on vouloic 
eiaminer routes les vie-lies PocUes Italiennes qu'il 
ne fe trouvât plulieurs F. très bouffonnes plus an- 
ciennes de beaucoup que celles du Bcrni. Autre 
choie donc eft Surttj'.iut. autre ebofe B." re.jue. dur; 
/«/}•« c’cft le genre, Birmi^i « c'cft l'elpéce. 
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point excell/ dant laconnoijfdncc de laLau- da , page 768. 28. ’ETC/i»Xoy/xév fi/ys. 
gxe (t). El fur l’Odylfée Beta , page 93. 29. U lie 

Ménage. C’e (1 Politien qui a dit le partie des cho fes citées en ce» endroits, fe 
premier que Nicas étoit l'Auteur de ce trouve dans VEtymoiozcum Magnum 
Livre. Et c’cit au chapitre 72. de lés Mc"- que nous avons aujourd’hui, tt l’autre ne 
Jauges qu'il a fait cette remarque. Et il s’y trouve pas. Ce qui fait voir qu’il y a- 
l’a faite en ces termes: Nient autem in voit du tems d'Eultathius plulicurs tty- 
Cornmcntaria aucin per ordixcm hterarum mologiques Grecs. L'Auteur du Grand 
difpojuit , Grxci ille guident, ]ed in hune Etymologique que nous avons, cite l’E- 
fermè inteUeclnm l’hilyram interpréta! nr : tymologique d’Orapolio. Cet Etytnolo- 
Phiiyra, induit, planta: lihrum papyro ti- pique fe trouve Manufcrit dans quelques 
milem habens: es quo etiain tunes com- Bibliothèques : & entr’autres.dans celle de 
plicant. Car le Grec de ces mots fe trou- Mr. Gudius. C’efi un très gros volume, 

Ve dans VEtymolooicum Mapnnm , au & qui par fa grolleur mérite le nom d’E- 
mot Qû.Cpo. Mr. Volfius, le (ils, a fait TUfzcXoy/Kcv f iiy« . Euliathius vivoit en 
Cnfuite la même remarque dans quelqu’un 11S0. Et puisqu'il cite l’Etytnologicpm 
de fes Ouvrages. Je croi que c’ell fur Magnum que nous avons, ou peut con- 
Mais il s’en cil depuis dédit: ayant dure de là, que l’Auteur de cet Etymolo- 
appris que daus le Manufcrit qu’avoit vû gicum Magnum vivoit il y a plus de y 00. 
Politien, il y avoit un Labarum, avec ces ans. 

paroles , ’EN TO TTfi N 1 K A : & Il n’efl point vrai, au refle,que cetAu- 
que ces mots EN T O T T A étant cflk- teur 11’ait point excellé dans la Langue 

Cez , Politien avoit pris le mot de NIK A Grecque. 11 eil bien vrai qu'il n’écrit pas 

qui relioit, pour le nom de l’Auteur du avec grande éloquence: Mais le fujet qu’il 

Livre. Mr. Volfius, le fils, a dit toutes traite ne demande pas d’éloquence, (tr- 
ocs particuiaritez à Mr. Bigot, de qui je nari ret Jjtja nc%at, contenta docert. Il eft 

* Dam u»t les ai apprîtes*. J’ai appris de plus de vrai auiu, qu’il a beaucoup de mauvaises 

tédtKouêo Mr. Bigot , qu’il a vû un très-beau Ma- étymologies. Mais ces mauvaifes ctymo- 
lcij. de ” nuferit de ce Livre dans la Bibliothéquî logies le ibnt encore moins que celles du 

Sept. UK. des Jacobins de St. Marc de Florence: & divin Platon: parmi lefquellcs je n’en ai 

que penfant que ce fût celui qu’avoit vû pas trouvé lix bonnes : car j’ai fait fur les 

Politien, il y avoit cherché ce NI K A , étymologies de Platon ce que Jolèph Sca- 

& qu’il ne l’y avoit point trouvé. Eulta- liger a fait fur celles de Varron. Mais il 

thius fur l'Iliade Delta, page 378. yg. de y a dans ce Livre un nombre infini de 

l’Edition de Bile, & fur l'Iliade Eplilon, chofes curicufcs < 5 t fingnlicres : Et Mr. de 

page 408. 29. de la même Edition, 'cite Valois !’aîné,qui étoit un grand connois- 

un Nix/« Grammairien, qui explique des fl-ur, l’cUimoit extraordinairement, 
pairages d’Homerc: ce que j’ai encore ap- 
pris de Mr. Bigot. Mais pour Notic, il LXXVII. 

n’en cité nulle part dans Eult uliius:iSt Mr. 

Bigot ne croit pas que ce (bit ntl nom Drverfei particuiaritez , ctirtenfet tou - 

Grec. Mr. Du Gange cil du même avis. chant Suidas. 

L’Etyinologicum y ell cité fur l’Iliade 

Delta, pa^e 341. 49. Htat "ai ri- M'sijTfwî A f R. B : \ 1 1 1. K r a écrit à la page 

i v.i'tm sv r« ’Eru.uoXsyntâ. Et lur l’I- 1 VL ;tS. de fon 2. Tome que Suidas 

liade B:ta, p. 203. 36. & fur l’IliaJeLamb- étoit un Moine Grec. Ce qu’il a pris de 

* la 

î. M. Ménagea fut vnir deux chofrt, l’une «imitant que c’etoît anciennement la coutume de» 

‘que l’Auteur du grand L tymologique n’avnit pas Moines de travailler à quantité de tccuei. s, de glos- 
tiom Ntcus, l’aurre quM vivoit il y a plu* de ct-iq faire*, 5 c de compilations ou il* ne menaient pa» 
cens ans. On en peur remarquer une ttuiiiemc qui leur nom. Je ne voudroi* pourtant pas conduire 
eft que cet Auteur cio t Cnrencn , comme il le te- de U que l’Auteur du grard Etjrmoloyque ait e:ë 

Diffirt. moi-ne lui-mcme au mot •. L'* PrcG- Moine. Un homme qui fe plaint* connue il Dit, y f 

firfir* sd -r| fnt Maufiac dit qu’il l’autoir u c tel lu- cela feui de* maux extraordinaires dont il crt acr.iMc, 5 c de ‘ j™*’ 

IU rpocr*- q U ’ 4 i H \t i>4> pii* luiu de bou* li’ic uiUit ion nom* la di&eitc ou il fe Uüurc de toutes choies, mais oui F , ' *, * , 

>*t. , . *"*• 
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It Notice des Auteurs citez par le Cardi- 
nal liona d. ns (ou Civ. de la Pfalmodie. 
Scaliger daus (es Conjectures fur Varron 
page 60. de l'édition de Henri Etienne de 
iyl>i. appelle aulli Suidas, Moine Le 
Cardinal Bona ajoûtc, qu’il étoit Moine 
de Byzance. Je ne lai d’ou le Cardinal 
Bons a pris cette dernicre particularité (a) : 
& Mr.-Baillet m’obligeroit fort de me le 
faire favoiri Et pour l’obliger à tne l’ap- 
prendre, je lui apprendrai ici plulieurs au- 
tres particularité/, curicufcs touchant ce 
Grammairien. Bdlàrion , dans fa petite 
Préface fur fa Traduction des Métaphyli- 
ques de Théophralle, & Budée dans fts 
premières Notes fur les Pandectes, & E- 
rythrée dans fon Indice fur Virgile , au 
mot oriebalco , (t Cujas dans (es übfer- 
vations, ft ailleurs, l’ont appelé Sudas. 
Dont ils ont été repris par Calaubon dans 
fes Notes fur Lacrce, au chapitre d’Ana- 
charlis: Falluniur vin doâjjimt (jf magni 
tu hteris uominis, qui Sudas S h ni. un ap- 
pellaut. Calaubon appuie fon opinion par 
ce paliage d’i uftathius , Ta e'it Sa; ùrfp 
Sùo euAAafàç aA/vf T«t, otoo Tifiax‘StK Ti- 
fnarv/Ja , Exila; Exila : qui tlt de la p. 
33S. 40. de l’Edition de Bile. A quoi on 
peut ajoûter ces autres partages du même 
Auteur. Iliade Lambda , page 768. 30. 
/ v rü narà ç myeïev ti.tyàï :ç gifA/a rë Exi- 
la. Et OJjlfée Alpha, page 99. 41. 
Exila c, i<t>sa\eïe, dhabeii. Il l'appelle en- 
core de même page 41. 1. J’ajoûte à ces 
partages d’Eullatbius celui-ci du Scholiatle 
d’Apollonius psg. 26. Exila; y à; rai A 
pieoriAtjC, ’r tffl ’Eufi;/sr{ r.tz;ayixarrj- 
pf ver: car quoique ce Suidas ne (oit pis 
celui dont nous parlons , ce partage fait 
voir que ce nom s’éerivoit de la forte que 
l’a remarqué Calaubon. Cependant Bes- 
farion , Erythrée. Budée, & Cujas ont 
été fuivis dans leur opinion par plulieurs 
célébrés Ecrivains : & entre autres , par 
Scaliger dans les Coneclauea fur Varron, 
page 61. de l’édition de Henri Etieune, de 


4k que P-umoor de* b*Ue« Lettre* l’oblige \ f« ré- 
futer le fomme'l nec -flanc , vl-ns la vue du grand 
profit qu’il clpeie en fon particulier de fier de fes 
études, tV düii* le deiletu de lu ifler quelque cliofe 
de mémorable i la poftétirë j Un homme, dis-je* 
qui parle de la forte oc paroit pas trop avoir l'es- 
prit mouaflique. 

f s. 11 i*a psi (c de Dempfter dans la Table al- 
phabétique* U ousque Auteurs qu’il a mile au- 
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1781. par Florent Chrétien fur la Comé- 
die de la Pais d’Ariltophane page 688. de 
l’édition de ücnéveipar Guillaume Four- 
nier daus fon Seleéla Lethoues , Livre 3. 
chapitre 21. ét Livre 2. chapitre 29. Et 
dans les Additions. Et par Viôorius dans 
lès Diverfes Le fous, Livre premier cha- 
pitre 11.& Livre 27. chap. t8. Et par Ro- 
bortellus dans fon l’anorum locorum An- 
notations, chapitre 3 page 8. Et Cujas 
a été défendu par Mr. 1 -abrot à la page 
841. de la première édition de fon Théo- 
phile. Car c'ell de Cujas dont il a enten- 
du parler, en difant, y tri dodi SmcLm , 
Sodatn appillant, librit, ut videtur, auc- 
tonbus. Xim in Alanufcripto codice Alem- 
mtatto fit babetur. Je le fai de lui-même. 
Ce Manufcrit de Mr. Henri de Même 
Prélidant au Parlement de Paris , où Sui- 
das elt appel 'é ExSa; , c(l préfemement 
dans la Bibliothèque de Mr. Colbert de 
Se gnelay , Scgretaire d’Etat, nombre 992. 
Exila; cil le véritable nom. 

Meurlius dans fon Glolüire Grec-Bar- 
bare , lait mention d’un Etymologique 
Grec compofc par Suidas. 

L X X V 1 1 1 . 

AIrprife Je Mr. B tille t touchant r Opéra dt 
Air. (fumant, intitulé le Triom- 
phe d’Alcide. 

M Onfieur B A i l t E t. Entre let Piè- 
ces de Air. Quittant dont nous n’ avons 
pas fait mention , il y en a une qut a fait 
beaucoup de bruit , £3* qui a partagé tes es- 
prits. C'eft la Tragédie , ou f Opéra , qui 
a pour titre , Alcclle , ou le Triomphe 
d’Alcide. Et il faut avouer qu'elle auroit 
encore eu plus de réputation Js elle n'atoit 
rencontré unCetsfeur un peu trop intelligent 
dam les régies de fart : Charles Perrault 
dam la Critique de f Opéra tf Atcejle, d la 
fin de fes Oeuvres mêlées de proje & dt 



devint des AnriqBÎtex Romaine! de Rotin nu mot 

Smidüt t OÙ il eft dit //*!»««•»# , 4J- 

m fjhil. i , in, er*?ar.it<ilii , unis iti/fdT »mn>um iirttmtn^a 

rusrum. BaUhalar Eonir’.icc, qui a copie en fix cha- 
pirrci du quinzième Livre de l’on Ht/, tris lui’ cru Ufr 
gu ide partie de cette Table de Demi fier , n’y a pas 
oublie cet e adroit. G*èjuMtiuu cÛ une itveùtdt 
Dcmpûu, 
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défcétueufc , tant pour U conduite du fujet , 
o:a pour la verfificatiou. lé Auteur écrit 
que Air. Quittant a tout gâté , en ne met- 
tant pat dam fa Pie'ce ce qu’il y a de plut 
Mr. fl ii!l et beau dam Eurypide : if y ajoutant det épi- 
■our's ’eT. ■ f°^ ts I e " » écejf aires , mal liez if mal affor- 
et qui ft» •" fujet : que fes épifodes ne fervent qu’à 
Uit voir faire remarquer la pauvreté' de chaque en- 
qu'il n’tft droit : où l’on ne voit que redites de certai- 
Sk«' 4U ° nes r ' mes > fa 1 quantité de shofes qui fem- 
* tient ne pouvoir t’accorder entièrement a- 
vec le jugement & le bon feus en général , 
ni avec les maxime! de l’art de la Pocftc mo- 
derne en particulier, 

Menace. Mr. Baillet ne ccfTcrat-il 
jamais de taire dire aux Auteurs le contrai- 
re deccqu’ils difent? Mr. Perrault a écrit 
dans (i Critique de l’Opera d’Alcetle tout 
le contraire de ce que lui fait dire ici Mr. 
Bailler. Cette Critique ell un Dialogue 
entre Cléon & Arillippe. AriAippe blâ- 
me cet Opéra: & Mr. Perrault, fous le 
nom de Cléon, le défend & il fait enfin 
tomber d’accord Arillippe .<jue c’cft un 
parfaitement bel Ouvrage. Ce nue dit ici 
Mr. Baillée contre cet Opéra, elt dit dans 
cette Critique par Arillippe, & réfuté par 
Cléon. Et ainli, encore une fois, Mr. 
Perrault a dit tout le contraire de ce que 
lui fait dire Mr. Baillet. 

Mr. Perrault & Mr. Quinaut ont écrit 
à Mr. Baillet pour fe plaindre â lui de l’in- 
jure qu’il leur avoit faite en cette occafion. 
J’ai vû la Lettre de Mr. Perrault. 

LXX 1 X. 

Aléprife de Air. Baillet touchant la qualité 
d’AlteJJ'e det Princes d’Italie. Plu- 
sieurs particularisez curieufet touchant 
tes deux Scaligers. 

M Onlïcur BauleT. La Républi- 
que des Lettres n’ était pas encore bien 
purgée de cette vermine , (Il parle des Cri- 
tiques envieux & ignorans) du tems du 
Prince de la Miran.le : quoi qu'(lle fut dis 
lors en affez bon état. Car on voit parmi 
le nombre des Cenfeurs de fes Ouvrages un 
Critique fort ignorant if fort animé contre 


i. Je lui* te plus trompé du monde fi dont cet 
lettres de naturalité alléguées pat M. Ménage il 
ne faut lire d< Btrdtnit 5c poo pas de B*rdem$. IVun 
i joint à une n il cil aile de faite une œ t lux tout 
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lui: qui y fins avoir égard, ni à la qualité 
de fou Alteffe , ni à la rareté de Jon es- 
prit, voulait lui faire des affaires à Rome. 

Ménagé. Pic , Prince de la Miran- 
de, mourut à Florence le 17. Novembre 
de l’année 1494. le même jour que Char- 
les VIII. y fit Ion entrée. Et en ce tems- 
li les petits Princes d’Italie, tel qu’étoit 
le Prince de la Mirandc, n’étoiem point 
traitez d’Alteflè. Ce n’cll que peu de 
tems avant l’année 1630. qu’ils en ont été 
univcrfellemrnt traitez. Et c’cll ce qui 
obligea les Cardinaux de fe faire traiter 
d’Eminence. Le Decret du Pape par le- 
quel il fut ordonné que les Cardinaux fe- 
roient traitez de cette qualité, cil de 1630. M. Amelot 
du 10. Janvier: & il elt imprimé dans le éeUHou*- 
XVI. Tome du Mercure François. En (^Remu- 
ée tems-li on ne traitoit d’ Alteffe enFran- qutsrur 
ce que Gallon de France Duc d’Orléans, I’hMIwi» 
frere unique du Roi Louis XIII. Mais 
comme quelque tems après le Cardinal io,l«date 
Infant. Gouverneur des Pays-Bas, frere de un, 
de Philippe IV. Roi d’Efpagne, fe fit trai- 
ter d’AI telle Royale, Gallon Duc d’Or- 
léans, & Madame de Savoye fa fœur, 
s’en firent auflï traiter. Louis de Bour- 
bon Prince de Condé arbora enfuite l’Al- 
tertè (impie. Et enfuite l’AIteffe Sérénis- 
lime: lailfant l’Altefle fîmple aux Princes 
naturalifcz de France, aux Princes de Sa- 
voye, & aux Princes de Lorraine. Mr. 

Baillet, au refie, qui ell un grand Copis- 
te, a copié cette Alteffe de la Alirande des 
écrits de Mr. de Balzac: lequel, au cha- 
pitre V 1 1 . de fes Entretiens , parlant 
de Jofeph Scaligcr , l’appelle Son Al- 
teffe de Péroné. Ce que Mr. Bailler a 
encore imité i la page ifiz. du T ome 1. 
en cet endroit : Cette paffion penfa dégéné- 
rer en folie , par l’impatience qu’ils témoi- 
gnèrent l’un if r autre (Scaligcr le perc & 

Scaliger le fils) autant pour rétablir leur 
AhtJje prétendue dam la Seigneurie de Pé- 
rime, que pour maintenir leur Principauté 
dam ta République des Lettres. Mais il 
ell à remarquer que Mr. de Balzac appelé 
Scaliger Son Alteffe de Péroné en raillant, 
comme Mr. Baillet au pallïgc que je viens 
de rapporter, & que Mr. Baillet parle fé- 

rieu- 

quand le point de l*i ou n’eA point marqué, com- 
me il arrive foulent , ou fe trouve comme effacé 
par la longueur du rems. C’oft ce qui a donne lieu 
de lixc B.rdtms pour BerJtmt, Cl Italien Ü/MJ10 dt\ 

Ber* 
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tieufement à l’endroit où il traite Pic de 
la Mirandc de Son Altejje. Pic étoit véri- 
tablement Prince de la Mirande: & la 
Principauté de Vérone des Scaliçersétoit 
une Principauté Chimérique. J’ai produit 
à la page y 17. de la dernière éditioude 
mes Urigiaes Italiennes l'extrait des Let- 
tres de Naturalité de Jules Scaliger, qui 
font du mois de Mars t yaS. dans lefquel- 
les le Roi François I. ne donne d’autre 
qualité à Jules Scaliger que celle de 'Jules 
Cxjar Je PEfcalle Je Bordams , Docteur 
Médecin , natif Je la ldi lie Je P étane en 
Italie (t). C’ell-à-dirc, que Jules Scali- 
ger n’en prenoit point d’autre en ce tetns- 
ü. Je remarquerai ici en partant, que 
cette qualité de DaCleur Médecin que le 
Roi François I. donne dans ces Lettres à 
Jules Sdaliger, fait voir que ce que Me!- 
chior Guillandinus a écrit que Jules Sca- 
liger avoir pris le degré de Docteur en 
Médecine dans l’Univerlité de Padouë, 
paroit vraifèinblablc ; quelque chofe que 
fon fils Jofeph Scaliger ait dit au contrai- 
re dans fa Lettre 41S. adreflee à Charle 
Labbé, & dans fa 44t. ad reliée à Jean de 
Lact , & dans fon Conjutatia Fabule Bur- 
donnnt. Ces mots Je BarJoms font aulll 
voir qu’il s’appeloit, JttHus Burdauius, 
comme l’appelle Lilius Gyraldus, & non 
pas, Julius à Barde», OU Cornes a Bar- 
dent , comme fon fils, dans fa Lettre à 
Doufa, & ailleurs, prétend qu’il s’appe- 
loit. Ce qui cil conforme à cet endroit 
duThuana: Etant à PaJoui , Augujlinut 
Nipbns, ne veu Je ce grand Pbitafapve Au- 
gujlinut, me parla Je Scaliger: iff me dit 
aue la vérité était, qu'il ne venait Jet Sca- 
liger/ Je Péroné : & qu'il venait Je Bene- 
Jetta BurJane, qui demeurait à la Jlrada 
délia Scala à Penife : Isf m'affura qu'il était 
ainfi. Robertus Titius le fait originaire 
de Padouë, Pi Je aux adnotavimus tn nos- 
tris lacis cantraverjis , ac Jeinceps in Affer- 
fiasse pra iifJem , adverfus malevalum ilium 
abtreélatorem , qui fe Gallum finxit: tum 
révéra fit vilit quijpiam Burda, in agr» 


girdeni t en Latia Jtaiîut dt BtrJtnii , comme Mat* 
tbémt dt uadfiiOitt Frttmiftm dt Zabtrt lii , Barthitt- 
tmtmt de Butrii*rih, 6c cent autres. Pont Je lieu de 
fa n alliance qu'on prétend être 1tr>« il fuftic qu'il 
(oit dan* le VéioBÇis poux juftifici le titre de Vert - 

Tarn. PII. 


L L E T. Part. I. S9 

Patavina artus. C’efl fur la legonde E- 
glogue de Ncmdiauus , page 29. Mais 
il le trompe, & en ditant que Jolcph Sca- 
liger n’étoit pas François, & en difaut 
qu’il étoit du Padouan. Tout cela fait 
voir que les Scaligcrs n’étoient point Prin- 
ces de Vérone. Mais ils l’étoientdes gens 
de Lettres. Et cette Principauté cil bien 
d'une plus graude étendue que celle de 
Vérone. 

Rigna , ntc Octant , nec Jlumint tlaufa , ne jui 

altit 

Mtnlilus: ingenium quà palet, ilia patent. 

Et comme difoit Lîpfc, félon le témoi- 
gnage du Prélident deThou dans leThua- 
na , Ceux Je Péroné devraient plutôt tirer 
leur origine des Scaliger s, tes Scaliger s é- 
tant plus nobles que ta Pille Je Péroné. 

CommeMr.BailIer me chicane fur tou- 
tes chofes, il ne manquera pas de dire que 
ce que je dis ici contre la Principauté de 
Vérone des Scaligers, ell contraire à ce 
que j’en ai dit dans cette Epigramme 
Grecque: 

Hui I*?,TTI( , Kf7r«( qir tmç fciyn SxZkm , 
T S wnrftt uiymXn trait fiyat i tulin,, 

Taïf XtaSimiolt uAï; itrirw Birf.ri'»., àp%it 
EfArra Zlîf, Mw.f icaxi pi fin. 

Mais ces fortes de louanges font permi- 
fes aux Poètes , qui fe contentent de l’ap- 
parence des chofes. 

J’oubliois à remarquer, que Jules Sca- 
liger n’étoit pas né à Vérone, quoi que fes 
Lettres de naturalité le portent. Il étoit 
né à Ripa, près le Lac de Garde. Julius 
autem Cujas Scaliger ua.'ns efl anno 1484. 
a J d:em IX. Kal. Alaii ^ feriâ fextâ, annis ' 
célaginta pojl B’ilbelntl Grojfi, fex autem 
ante Alattbix Iluugarorum Jiegis martem , - 
in cajlro Ripa, ad caput Benaei: qui la-, 
eus Juerat haélenus ditionis Sialigerarum. 
Ce font les termes de Jofeph Scaliger, fon 
fils, dans fa Lettre à Doufa. 


LX XX. 

rnofe. Jule Scaliger l’a pria, le pcifunoe r,e le i u < 
contefte. J. hui Scohfrr . dît Litio Giraidi , ijmi 
prin Uordtmil t wmimt fait , Ylrmnpl , opprime tro- 
dilos Scc. 
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LXXX. 

Ignorance de Mr. Baillet dan fon me'tier de 
Bibliothécaire touchant le Pcrrouiaua. 

M Onfieur Baillet dit qac Mrs. 

Da Puy ont fait imprimer le Pcrro- 
niana; qu’il appelle les Perroniennes. Ce- 
la n’ell pas véritable, ç’aété Mr. Daillé, 
le fils, qui l’a fa : t imprimer: fit ce fut en 
1669. qu’il le fit imprimer: & il le fit im- 
primer à Rouan. Pierre du Puy, qui é- 
toit l’aîné des deux freres , mourut en 
lôyi. le 17. Décembre (1): < 5 r Jaque du 
Puy, Prieur de St. Sauveur, le cadet, 
mourut en i 6 y< 5 . le 17. Novembre. Ce 
qui a trouble Mr. Baillet, c’cll que ces 
mots du Cardinal du Perron , intitulez 
Pcrromana , ont été recueillis par Chris- 
tophe Du Puy, Procureur de laChartreu- 
fe de Rome: le frere de ces Meilleurs du 
Puy : lequel étoit en ce tcms-là Aumônier 
du Roi , & adomefliquc chez le Cardinal 
du Perron. Mr. Baillet cil peu verlé dans 
l’Hiflore des gens de Lettres. 

LXXXI. 

J uflific atiou de mon Livre Adopt fi : de 
mon portrait inféré à la tête de mes Mis- 
ccllanea: & de la foufeription de mon 
portrait. 

J E fis imprimer en itSyx. un Livre in-4. 

intitulé Mtfecllanea. La première édi- 
tion de mes Poélies fait partie de ces Mes- 
langcs. J’ajoûtai à mes Poclics pluficurs 
Vers en l’une & l’autre Langue, qui m’a- 
voient été adrelfez par différentes perfon- 
nes. Et j’intitulai ces vers, Æridii Mé- 
nagés Liber Adopta nt. Mr. Baillet s’écrie 
là-deffus contre moi comme fi j’avois fait 
la plus mauvaife aâion du monde. En- 
fin Mr. Ménage , non content d'avoir en 
tant dé enfant naturels, en a voulu encore 
avoir d'adoptifs; à l'imitation cPHeinfins: 
Et ayant ramaffé un Recueil de Poêfies 
d'autres , adrefjéet à lui , ou faites à fon 
fui et , il les adopta fous le titre tfÆgidii 
Mcnagii Liber Adoptivus: îÿ tes fit im- 
primer avec les fiennes à Paris in- 4. l'an 
l6jl. accompagnées d'un très-beau portrait 
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de la main de Nanteuil. Ce font fes ter- 
mes. Il dit enfuite, parlant de ceux dont 
les vers compofent ce Livre Adoptif, 
Nous pouvons affûter même que tous les 
Franyoïs n'ont pas toujours été également 
infenjibles aux beautez des Poêfies de Mr. 
Ménage. Et itferoit aifé dé alléguer les Bal- 
zacs, les Cojlars, les Sârrafins , les Fer- 
ram us, les Des-Marets , les Hallcys , les 
Mofauts de Brieux, les Falots , le é Hein- 
fius , les Mambrunt , pour faire voir du 
moins que ta Jympathie P amitié mutuel- 

le des Poètes ejl bien capable par la vert te 
de Piuveution Poétique de trouver dans P un 
des leurs les plus belles qualitez qui font im- 
perceptibles à desCritiques farouches & in- 
traitables. 

Premièrement: un Recueil de Poêfies 
d'autres adrefjées à lui, ell très- mal dit. Il 
faloit dire, un Recueil de Poêfies de plu- 
fleurs Poètes , lefquelles lui étaient adret- 
fées. D’ailleurs, il ell faux que Mr. Cos- 
tar m’ait adrcllé des vers. Mr. Coflar n’a 
jamais fait de vers. Mr. Baillet a pris le 
nom de Mr. Coflar pour celui de Mr. Ha- 
bert de Mommor. Mais cela efl peu de 
chofe. Parlons du fonds de la quellion. 
Quand je n’aurois que l’cïcmple de Daniel 
Heinfius pour jullider le titre de mon Li- 
ber Adoptivus , cela fufliroit, Daniel Hein- 
fius étant un homme d’une grande autori- 
té parmi les gens de Lettres. Mais outre 
fon exemple, ;’ni celui de Nicolas Hein- 
fius, fon fils, digue fi s de fon pere: le- 
quel a fait aufii imprimer dans fes Poclies 
un Livre Adoptif de vers faits à fa louan- 
ge. Et outre ces deux exemples, j’ai celui 
de Mr.de Furflemherg, Evêque dcMuns- 
ter & de Paderborn , homme d’une gran- 
de vertu & d’une grande piété. Poète cé- 
lèbre, &Je Mécénas de notre fiécle: dont 
les Poêfies, de fon vivant ,& de fon con- 
fentement, ont été publiées avec deux li- 
vres Adoptifs de vers faits à fa louange, 
qui excédent de beaucoup le nombre de 
fes propres vers. Ces Poêfies, dont il 
m’a fait préfent, furent imprimées 1 Ams- 
terdam chez Elzevir en 1671. J’ajoûre à 
ces trois exemples celui de Mr. de Balzac, 
qui a ajoûté au Recueil de fes vers un Li- 
vre de vers étrangers , fous ce titre de Li- 
ber Adoptivus-, quoique ces vers ne lui 
foicut point adreuez. Me voilà donc bien 

jufti- 


4 I. Le 14. Décembre. 
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joflifié du côté du titre de mon Livre A- 
doptif. Pour ce qui eli de la choie, il y 
a deux mille exemples de Poctes dont les 
Poches , foit de leur vivant , foit après 
leur mort, ont été imprimées conjointe- 
ment avec des vers d’autres Poètes qui 
leur avoient été adrefleï. C’eft ainlî qu’on 
en a ufé 1 l’égard de Pétrarque, de Bcm- 
be, du Cala, du Rota, de Ronfard, de 
Du-Bellai , de lielleau , de Bertaud , de 
Des-Portes , de S te Marthe, de Maynard, 
du Cavalier Marin , de Sc'grais, de Plallé 
de Caen, &c. Et Mr. Bochart,qui étoit 
la modellie même, a fait imprimer à la tê- 
te de Ion Phaleg un grand nombre de 
vers faits à la louange de fon Livre. Et un 
nombre infini d’autres Ecrivains en ont 
ufé de la forte à l’égard de leurs Ouvra- 
ge 

Pour ce qui efl de mon portrait inféré 
dans mes tlhj'eellauea , fi Mr. Baillet en 
a voulu faire des railleries comme il fem- 
ble qu’il en ait voulu faire, il elt encore 
plus mal fondé en cette accufation que 
dans celle dont je viens de parler : les por- 
traits mis i la tête des Ouvrages des Au- 
teurs , étant une ehofe reçue générale- 
ment parmi tous les Auteurs. Et j’ap- 
prens de ces vers de Martial , que cette 
coûtume fe pratiquoit de fon tems : 

Irevis immenfum copie mtmlrana Ma- 
ronem 

lllius vultus frima laies! a irrit. 

Il me refie i répondre aux railleries 
qu’on a faites de cette fouferiptiondemon 
portrait , Æ c i mus Menagius 
Guili.fi. mi Fi lius. On dit que 
c’ell expliquer une chofe obfcure par une 
plus obfcure: ohfeurum per ohfeurins. Je 
n’ai pas un grand mérite: mais j’ai une 
grande réputation : & je dois une partie 
de cette réputation aux perfonnes qui ont 
écrit contre moi. Pour ce qui efl de mon 
pere, comme il n’a rien imprimé, quoi- 

3 u’il ût beaucoup plus de mérite que moi 
ans les Lettres, (ce qui paroît par les 
Mémoires que j’ai écrits de fa Vie) fon 
nom n’ell pas ii connu des gens de Let- 


tres que le mien. Mais il n’cfl pas (i obs- 
cur que le prétendent ceux qui ont fait ces 
railleries. Mr. Des-Marais, dans la Lct- 
tie fj. du Livre x. de fes Lettres Latines, 
a parlé de mon pere en ces termes ; qui a- 
pud fuot Andegavos , aller Scavola , aut 
Papinianus , habitus tjl. LePereVavas- 
feur a fait ces vers fur fon portrait : 

Eu tili qui pairies ornât Menagius Anâas 
Lau-le pari , ilarus J uns c oloquii, 

Jf. G 1 D I u H ger. uit , err* 

Et Mr. Petit, cette Epigramme fur la 
mort : 

PcJIquam pallentestifit Menagius umlras, . 
Andegavum /Huit trifte rtptne'e F arum. 

Elehilii amijjum f'.oravil Suada paremim : 
Aljeclh gemuis lantilui ipfa Thémis. 

Vixit : fed mortii [olamtn grande reliju t , err. 

Mr. Du Péricr l’a aufli célébré par ce 
diflique fait pour l'Epîtnphe d’Anne Mé- 
nage, ma fœar. Supérieure de la Maifon 
du Calvaire de Tours: 

Frairilus Anna fuis ce magna digna forints 

M £ h A a i A , bas odes Chnflo qua cendidil , 
hic efl. 

Et Mr. de la Mâre Confeiller au Parle- 
ment de Dijon, dans fà Vie de Cujas, 
non encore imprimée , l’a appelé homme 
tri:-do{le (ÿ très-éloquent. Plufieurs au- 
tres en ont parlé de même. J’ai produit 
leurs Témoignages à la tête des Mémoi- 
res de fa Vie. 

Le Pere Commire a fait depuis peu une 
belle Epigramme fur cette Vie de mon 
Pere. J’en ferai part ici i mes Leâeurs. 

Dur» ftlris aurtolo deferihit fada Melle 
Et morts , Sparte quos vtlil effo fuis , 

Menagius; dulium fttit , natufua fo- 
urni, 

An note plus jam déliai ipfe parent. 

Vil a aller fragilem morituro tçnlullt ufurn : 
yitlurum in ftrifiis , aller Mn vetat. 


M i LXXX1I. 
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LXXXII. 

Ce qu’a êi rit Mr. Baille: que ma Requête des 
Diéhonnaires ai oit été mat reçue du Pu- 
blic , u'eft pas véritable. Il u'eft pas vérita- 
ble mm plus que j'aye pojiulé four une 
place de t Académie. 

M Onileur Daim. F. T a écrit à la pa- 
ge 357. de fou fi'gond Tome 
que ma Requête des Dictionnaires a voit 
été mal reçue du Public. Voici Tes ter- 
mes: Avant que de quiter Mr. Ménage, 
je me crois ob'.-fé de parler encore d'un au- 
tre de fes Ouvrage!, qui regarde attjft la 
Langue Franpoife. C'eft (a Requête des 
Dictionnaires qu'il fit contre l' Académie 
Franpoije , y qui rayant brouillé d une ma- 
nière prefque irréconciliable avec cet illus- 
tre Corps , le mit anjfi ma! avec le Publie. 

Il eft (aux que ma Requête dcsDiâion- 
mires m’ait brouillé de la forte avec l’A- 
cadémie. Tous ceux qui la cotnpofoient, 
ne confîdérérent ce petit Poème quecom- 
me un jeu innocent. Et la plupart de ces 
Menteurs , Monlietir de Balzac , Mr. 
Chapelain, Mr. Godcau, Mr. deVauge- 
las,Mr. de la Mothc le Vayer,Mr. May- 
nart, Mr. üombnud, Mr. Colleter, Mr. 
de la Ménardiére, Mr Colin, Mr. Pa- 
lm, Mr. Charpantier . Mr. de Furctiérc, 
Mr. Pclliffon, Mr. Corneille le Jeune, 
Mr. de Mommor, Mr. de CafTigne,Mr. 
de Benlèrade, Mr. Doujat, Mr. Régnier, 
m’ont donné depuis dans leurs Ouvrages 
des marques de leur amitié fi de leur elti- 
me. Mr.deBoifrobert eft le lèul de tous 
les Académiciens qui s’ell plaint de ce 
Pocme. Je raporterai ici à ce propos l’ex- 
trait d’u te Lettre de Mr. Patru à Mr.d’A- 
blancourt, au fujet d - la vilite que rendit 
la Reine de Suède à l’Académie. Dabord 
qu'elle fut entrée dans le heu où on ta de- 
vait recevoir , elle s'approcha du feu , y 
parla à Mr. te Chancelier ajfez bas. Puis 
elle demanda pourquoi Mr. Ménage n' était 
pas-là. Et fur ce qu'on lui dit qu'il n'était 
pas de la Compagnie , elle demanda pour- 
quoi il n’en était pas. Mr. de Btifrobert 
lui répondit , ce me femble, qu'il méritait 
fort d'en être: mais qu'il s’en était rendu 
indigne. Cette Lettre eft imprimée parmi 
les Lettres de Mr. Patru, imprimées à la 
fin de fes Plaidoycz de la fecoDde édition. 
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Mais notre brouillerie de Mr. de Boifto- 
bert &de moi ne dura pas toujours. Nous 
nous reconciiilmcs enfin : & je fis des 
vers à fa louange : & il en fit à la mienne. 

Il eft faux aulli que cette Requête ait 
été mal reçue du Public. Voici comme 
en parle Mr. Pellillbn dans fon Hiltoirc 
de l’Acadcmie: La dernière de cet trait 
Pièces , (il parle des Méccs faites contre 
l’Académie) eft eette ingenieufe Requête 
des Diélionnairet , qu'un Imprimeur a attffi 
publiée naguère s en petit , avec beaucoup de 
J. 111 Ici : ÿ qui depuis a été imprimée plut 
correélement in quarto. Tout le monde fait 
u elle a été compofée par Mr. Ménage , 
ornme non feulement fort favant y tort 
poli, ruais encore plein d'honneur y et une 
Joli Je vertu. Il l'a toujours beaucoup efti- 
niée lui - même , y en a parlé bonaiablc- 
ment en pliijieurs Je fes Ou vrages. Il était 
aitfft ami particulier & intime, comme il 
eft encore aujourd'hui , de plufieun des A- 
eadémiciens dont il eji parle en cette Requê- 
te', y ne Peu reprit, comme il le protefte 
lui ■ même , par aucun mouvement de haine 
ou d envie , mais feulement pour fe divertir, 
y pour ne point perdre les bons mots qui 
lui étaient venus dans tefprit fur ce fu/et. 
Anjfi la fupprinta t il après tavoir faite. 
Et elle eft demeurée plus de dix ans cachée 
parmi Jes papiers : jufqu'à ce qu'une per- 
fonise qui les avait tous en garde , fe faijja 
dérober celui là par quelqu'un que nous con- 
ntijjous , qui en donna hicn-trt après plu- 
ficurs copies. Cette perfonne qni avoit mes 
papiers en garde, c’étoit Mr. Giraud, 
Chanoine de l’Fglife du Mans. F.t celui 
ui lui déroba cette Requête, c'ell l’Abbé 
e Montreuil frère de l’Académicien. Il 
n’efl point vrai au relie, pour le mar- 
quer ici par occafion, oue j’aye dit que 
j'ufiè fait la Requête des Dictionnaires 
pour ne pas perdre les bons mots qui 
m’étoient venus dans l'efprit for ce fujet. 
J’aurois u grand tort d’avoir fait cet Ou- 
vrage par ce motif. Mifcrum eft, vcrbsem 
non P oft e perdere. 

Mais Mj. PcllilTon n’eft pas le feul qui 
a donné des louanees à la Requête des 
Diâionnaires. Voici comme en a parlé 
l’Hilloriographe Scipion Dnplcii dans 
fa Préface fur fon Livre intitulé Liber- 
té de ta Langue Franpoife dans fa pure- 
té : Un des plus gentils Efprits de ce tems , 
confidérastt teffroiable multitude de mots 

qu’ils 
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qu'ils ont condamnez if profcritt, a pris île jeunes garçons qui ont diffamé des filles 
là oecafton de fe m iqtter de leur entreprife , de les époufcr. I! y a un peu plus de deux 
auffi edietsfe que hardie-, par une Satyre ans, que deux places de l’Académie étant 
Burlefque , (i>tts une gaillarde Brofopopée : vacantes; l’une, par la mort de M.Cor- 
dans laquelle il répréjtnte les DiHior.nairet rîcilie; mais qui avoit été ptomife à fon 
François , qui fe plaignent du dommage frète, & l’autre, par la mort de Mr. de 
qu'Usérceiroieni parle retranchement d'un Cordcmny; M. Régnier, Secrétaire per- 
fi grand nombre de m».';, s'il ré étoit pour- pétucl de l’Académie, me fit l’honneur de 
va à ce defordre. me venir voir, pour me dire que dans la 

Mr. le Duc de Montaufîcr & Mr. de dernière Aflcmblée de l’Académie, on a- 
Balzac l’ont auflï fort louée: ce qui pa- voit propofé de remplir la place de Mr de 
roît par cet endroit dclaLettredeM.de Cordcmoy d’un fui t qui fît honneur à 
Balzac au Pere Vavallctit, imprimée à la l’Académie, & que tons ces Mrs. qui 
fin de l’Entretien XXXVIII. de Mr. de compofoient cette AllemMée,avoicnt jet- 
Balzac: Et s'il faillit irrémijfthlement que té les yeux fur moi. Et il me convia de 
le Jlile de Marot , if que le genre Bnrlct- leur part de vouloir accepter cette place: 
que périjj'cnt , je ferais de T avis de Air. le & il m’en convia avec des paroles fi oblï- 
Marqtiis de Alontaufter. Es: teste généra- géantes que la modefiic ne me permet pas 
le profeription , je demanderais grâce pour de les rapporter en ce lieu. Je répondis 
les Avais turc s de la Souris, pour la Rcqsié- à Mr. Régnier que je ne tr.étitois pas 
te de Star ton au Cardinal, if pour telle l’honneur que ces Mrs me vonloicnt i.ti- 
des Diâiotmaires à T Académie. rc: mais que s’ils me felbient cet hon- 

Mr. de Kurctiere en a aullî parlé avan* neur, je le recevrais avec refpcét, avec 
tageufement. C’efi dans fr Nouvelle Al- joyc & avec reconttoillânce : mais que je 
légoriquc fur Jcs troubles du Parnaflc. La ne voulois ni contcller contre perfonne la 
joute du Cavalier Ménage fit beaucoup de place dont étoit quellion, ni la folliciier 
bruit: car ayant pris l'intérêt de Niead if auprès de qui que ce foil. Je dis la même 
de Calepin , à qui il avoit qttelqsé obligation, chofe à Mr Charpantier, qui le lende- 
il fe mi: en Itce, if fe prefenta au bout de main de la vilirc de Mr. Rcgnier, me vint 
la Carrière pour combattre tout venant. // faire à peu près le même compliment? que 
fit alors plafieurs coups de tance, if rom- Mr. Régnier. Quelques jours après, plu- 
fit avec plufseurs des Quarante Barons. Et ficurs de Mrs. de l’Académie; Mr. Dou-’ 
il leur donna de fi rudes atteintes, qu'enco- jat, Mr. de Bcnferade , Mr. de Lavau, 
re qu'il n'eût deffein que de faire un jeu, Mr. de Chaumont Evêque d’Acs , Mr. 
tela paffa pour un tombât à outrance , if à Perrault, Mr l’Abbé Huet; vinrent en 
fer émoulu. perfonne m’offrir leurs fu tirages. Et quel- 

ques autres s’envoyèrent offrir à mot. 
Mr.B.At L I.E T avoit ajouté que j’avois Dans ce tems-là, Mr. Bergeret, homme 
poltulé pour une place de l’Académie, & de beaucoup de mérite, qui avoit été A- 
que j’cu avois été rcfufé à caufe de cette vocat Général du Parlement de Metz, & 
Requête: ce que Mr. le Prélïdent Coufin, qui étoit Secrétaire du Cabinet, fe Pre- 
Examinateur de fon Livre de la part de tnîcr Commis de Mr. Colbert de Croilfy 
M. le Chancelier, lui fît ôter. II cil faux Secrétaire d’Etat, fongea à être de l’Aca- 
que j’aye jamais poftulé pour une place de démie: ne fichant point ce qui s’étoit pas- 
l’Académic. Et il eft faux par conféquent lé dans l’Académie à mon fujet : car il 6- 
\ que j’en aye été refufé. Voici le fait. De- toit en ce tems-U à Fontainebleau où étoit 
puis l’établiflcment de l’Académie, on a la Cour. Le Révérend Pere de laChai- 
propofé un nombreinfinidefois dans PA- fe, Confcfièur du Roi, qui cil un des 
cadémie de me faire de l'Académie. Mais hommes de France le plus confidéré, fit 
comme il fai toit pofiulcr pour en être, écrire de fa part le Père Verjus, à Mr. 
n’ayant jamais voulu pofluler, je n’en ai l’Abbé de la Chambre, à Mr. Doujat, à 
point été. M. de Mommor dit un jour Mr. Charpantier, & à Mr. Regnier pour 
dans l’Académie à ce propos, qu’il fal- leur demander avec in (tan ce leurs fiiffra- 
loit me Condamner à être de l’Académie ges en faveur de Mr. Bergeret , qui efl fort 
de la même façon qu’on condamne ces defesamis. Ces Mrs. écrivirent au Pere 

M 3 Ver- 
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Verjus pour s’eseufer envers le Père de la 
Chai le: difant qu’ils s’étoient déclarez pu- 
bliquement pour moi: qui d’ailleurs étois 
un fujet très-digne de remplir la place va- 
cante. Mr. Regnier & Mr. Charpanticr 
m’apporterent leurs Lettres, qui écoient 
toutes pleines de mes louanges. Commeje 
în’ctois déclaré que jette voulois concou- 
rir avec perfonne, je pr.ai ces Meilleurs 
qui fongeoient à moi , de n’v plus fonger, 
èt d’abandonner la chofc. Ils me répon- 
dirent , que s’étant es eu fez envers le Pere 
de la Chaire, la choie ne recevoir aucune 
difficulté. Ils me dirent de plus, que ce 
n’étoit pas mon affaire: que c’étoit celle 
de l’Académie: ce qui fit dire à Mr. le 
Prélident Rofe qu’il étoit pour l’Acadé- 
mie, lorfqu’on lui demanda pour qui il é- 
toit de Mr. Bergeret ou de moi. Et en 
effet, j’étois fur le point d’étre élu, lors- 
que fur un bruit qui courut que M. de 
Louvoi auroit bien agréable d’étre de l’A- 
cadémie, on députa vers lui pour le prier 
d'en vouloir être. Mr. de Louvoi s’é- 
tant exeufé d’en être, le Pere de la Chai- 
fe, à la prière de fon ami, renouvela fes 
Pollicitations avec toute forte d’ardeur; & 
il fit palier du côid de Mr. Bergeret quel- 
ques Académiciens qui s’étoient envoyez 
offrir à moi , A obligea quelques autres 
qui dévoient m’étre favorables, de nepoint 
» aller à l’Académie le jour de l'élection. 
Toute la maifon Colbert fit une affaire de 
conféquence de cette affaire. Mr.de Sei- 
gnelai, Mr. de Croifly, Mr. le Coadju- 
teur de Rouan, Mr. le Duc de St. Ài- 
gnan , Mr. le Duc de Beauvilîcrs follicite- 
rent en perfonne pour Mr. Bergeret, avec 
plulicurs Dames de la Cour, qui y font 
très pnilfantcs. En un mot, comme de 
mon côtéon nefefoit nullcs fol licitations, 
A qu’on en fefoit fans celle, & de prellàn- 
tes , & de publiantes , du côté de Mr. Ber- 
geret , Mr. Bergeret fut élu à la plurali- 
té de quelques voix ; 

Dont la troupe de Ménage 

Appela comme d'abus 

Au tribunal de Phtebus. 

C’ell ce que dit Mr. de Benfcrade dans 
fon Poème du Portrait des Académiciens 
qu’il récita dans l’Académie eu préfence 
de Mr. B.rgcrct, le |our même que Mr. 
.Bergeret y rit Ci Harangue. Plulieurs per- 
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Tonnes firent des vers à ma louange fur 
cette occalion, comme fur une chofe qui 
m’avoit été fort glorieufe: car ceux mê- 
mes qui étoient coutre moi, en patloicnt 
avec de grands éloges. Mr. Petit, entr’au- 
tres, fit à tua louange cette Epigramme 
Latine: qui tira voir à Mr. Bailler que je 
n’ai point poliulé. 

O hu’trat vaiuam faruntla Aeadcmiê fidim 
M E N A o t o , Mari natninc capta viri. 

llic uhre ch 'aium non ilediprului henorem , 

Vl filijam pane m antre , laine irai. 

El miritai Mil pralet de mcri paraiat 

Pendtre : BüRGIRETUS lier» futile e 
laietrii 

Audax erumpem, athktt cccureert tante 
Ken dubnat. Vacuum (tftit al iile lecum. 

Et tandem , i merci ! prinfami dum faut 
AuU, 

Deflrinam vincunt , inpeniumqu* , pneu. 

Eice indiçnaniur G raie , Laluquc Ciment : 
Mu/a indi^nalur Gallica ■ Tufca Cbarii. 

Dcfniic irarum , tenu Kumlna , dixit A pelle : 
Delfbinum talem nen capii hcc patina. 

J’ajoûte à cette Epigramme de Mr. Pe- 
tit, cct endroit des Remarques de Mr. 
l'Abbé de Marolles fur la Traduâion de 
Virgile de Mr. deScgrais: qui fera voir 
aulfi à Mr. Biillet que je n’ai pas été jugé 
indigne d’étre de l’Académie par ceux de 
l’Académie : // faut avouer que P Acadé- 
mie Franpoife n'efl remplie que cP hommes 
cboijis entre tout les autres ; lejquels faveut 
parfaitement P an de bien écrire. De là 
vint que l'un de ceux qui ta compofent , di- 
fiit une fuit à quelques-uns , qu'à peine en 
councijjoit • il trois qui fujjeut capables a' en 
remplir dignement des places. Entre les- 
quels il nommait Monfteur Ménage, que 
l’on avait propofé pour être le Précepteur 
de Moufeigneur le Dauphin, ( comme il le 
dit lui -même à Monjietir de Méré) Mr. 
P Abbé Hé de lin çÿ feu Mr.le Prieur Ogier. 
Cet Académicien qui parloit de la forte, 
c’étoit le célébré Monlïeur d’Ablancourt. 

Et dans l’affaire de Mr. Bergeret, ceux 
mêmes qui furent coutre moi , me ju- 
geoient très-digne d’étre de l’Académie. 
Mr. Furetiére fut un de ceux qui furent 
contre moi. Et cependant, voici ce qu’il 
a dit de moi dans une de fes Epîgrammcs 

con- 
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en la Vie 
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contre l’Académie , adrefTéc à fon con- 
frère Mr. Racine , qui fut aufli contre 
moi. 

L'Académie, ayant fruilré Ménage 

De l'efpbir d'dtre de fon Corps, 

Parceqee ton favoir lui donnoit de l'om- 
brage; 

A fait enfuite fcs efforts 
Pour en clutïcr l'Auteur d'un beauDiétion- 
nairc. 

Racine, prenez garde à tous , 

Vous haranguez fi bien au jugement de tous 
Qu'on ne vous y verra plus guétc. 

Mais pour faire voir à Mr. Baillet que 
ma Requête des Diâionnaircs ne m’a 
point brouillé avec l’Académie de la fa- 
çon qu’il dit, c’elt que depuis quinze 
jours une place étant vacante dans l’Aca- 
démie par la mort de Mr. le Duc de St. 
Aignan , Mrs. de l’Académie me l’ont 
offerte le plus obligeamment du monde. 

Et m’étant cxcul'c de l'accepter à caufe 
de ma mauvaife eu-. lie, qui ne m’ût pas 
permis d’alfiffer à leurs AfTcmblées, Mr. 
l’Abbé Huet, nommé à l’Evéché de Sois- 
fons, un des plus dignes fujets de l’Aca- 
démie, qui étoït en ce tems-li en Nor- 
mandie en fon Abbaïe d’Aunai , me fit 
l’honneur de m’écrire là-dcffus en ces ter- 
mes: Je fuis très fâché que vous ayez re- 
fufe la place Je P Académie qui vous avait 
été offerte de fi tou coeur if défi tonne 
grâce. On me récrit avec chagrin. Et ce 
chagrin eft use preuve que vous ne la de- 
viez pas refufer. filtre mal de eu fie ne 
vous aurait pas empêché dé aller à P Acadé- 
mie une tu deux fois par an. Et quand 
mime vous n'y auriez été que le jour de vô- 
tre réception , cela auroit fuffi. Il falloit 
que vôtre nom parût dans tes Fafles de P A- 
cadémie. Monfieur Ménage Je devoit à 
P Académie: If P Académie je devoit à 
Monfieur Ménage. 

LXXXIII. 


Méprife de Monfieur Baillet au fujet des 
vers de Muret prit par Scaliger pour ceux 
d'un Ancien Comique. Il n'ejl point vrai 
que Muret ail demeuré en penfion chez 
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Jules Scaliger. Plnfieurs particularilcz 
curie ujèt touchant Muret. 

M Onfienr Baillet. Il faut en effet 

que Muret ait fu bien parfaitement Tom ’ 
imiter les Anciens, pufique Jujeph Scaliger 
qu'il appelle:! fon frere à' adoption , if qui 
connofioit fort lien P Antiquité s'y ht fi a 
prendre, lors qu'il lui fit ptficr une Epi- 
gramme qu'il avait faite pour POuvrage 
d’un Ancien Auteur. 

Il ajoûte dans fes preuves: Janus Ni- 
ait! s Erythrée ut Pinacothecx t. pag, lz. 

C’efl que dans le terni que Muret demeu- 
roit à Agen en penfion chez Jules Scaliger, 
perc de Jofeph , Jules Pappelhit fon fit. 
Jofeph voulait Je ranger Je la fourbe de 
Muret, par une a/lujion aficz froide 
fît an fupphce qu’un préparait à Touui rfe 
pour Muret , à catefe d'un crime dctejlable : 
if il fit cet:c Epigratnme, 

Qui flammas rigidx vitaverat antè Tolofae 
Rumetus, fuir.os vendidit il'.e mihi. 

Menace. J’ai fait voir en plufienrs 
endroits de ccs Remarques que Moniteur 
Bailla clt tout- à- tait ignorant dans l’His- 
toire des gens de Lettres. Ces vers de Mu- _ 
ret que Scaligct prit pour les vers d’un 
Ancien, n’etoient pas une Epigramme: 
c’étoir un endroit d'une Scène de Comé- 
die. Ce qui paroit par ces mets des No- 
tes de Scaliger fiir Yarron de Ke Rnjîica, 
pag zi z. de l’édition de Henri Etienne de 
1J73 où Scaliger a cité ccs vers comme 
étant d’un Ancien Comique : Producam 
autan locum vc/eris Comici Trabex, ex 
Fabula Ilarpace , nbi hoc hqnetidi geuns 
ufurpatur-, Il parle de la façon de parler 
aura contra : tara propter Jèntentix e/e- 
gantiam , tant etiam quia vulgo uondum 
r.oti funt. 

Herc, fi querelis, eju'atu, fletibus, 

Medicina ficret miferiis mortaüum , 

Auro parandx Ucriir.sc contri forent. 

Nunc hxc ad minuenda mala non magis 
valent , 

Quàm nxr.ia Prxficx ad excitandos mor- 
tuos. 

Res turbidx confilium .nonfletum expetunt. 

Qui s enim tam averjns à Mufis , tamqne 
humanitatis expert, qui htrum public atio- 
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ne offendatur. Scaligcr fupprima ces vers 
dans l’Edition polléricute de fon Varron 
(i). Muret les a fait imprimer dans le 
* Recueil de fes Poulies de l’édition d'Alde 
de ippf. Et il les a fait imprimer avec 
cette Nûte : Cion vetens Comiei (Jr,cci 
Philemonis fententiam à Phttarcho Iffi à 
Sleb.ce acteft.vn , auimi catijfà exprimere 
tentafficm , iffi die citai Rentre , Iffi numéro , 
vtterttm Lalinontm fimiüvno : plaçait e- 
tiam ex feririy nunqnid candcm comiei ex- 
plicarc poffiem. Pif uni efl utrumque non 
infclicilcr fucceffiijj'e. Per jocum itatuc 
frionbut ver/ibus Attii , poflerioribut Tra- 
be<e nomen aferip/i , ut experircr aliorttm 
judicia , iffi vidèrent nam qui s in eis inejj'ct 
vctuffialit fapor. Ncmo re’criui tjl qui 
non ea pro ve/ei iùus acceperit. Umts atiam, 

‘ Cf eruditienc judicto acerrimo preedi- 
ttts, repertm efl , qui ea à me accepta pro 
vet tribu r public ar et. Ne quit igi.’ur am- 
piiui fallatur, y rem totam detegendam , 
iffi car mina ipfa hic fubjicicnda duxi, 

AffiHa Attio. 

Nam li larnentis ailevaretur dolor , 
Longoque fletu minueretur mifetia , 

Tum turpe lacrumis indulgere non foret, 
FraéUque voce Divûm obtclUri fidem , 
Tabifica donec pcélore exceflet lues. 

Nunc hæc neque hilum de dolore detra- 
hunt: 

Potiùfque cumulura miferis adjiciunt mali. 

Affi.Ha ’ïrabe.c. 

Heu, fi querellis, ejulatu, flctibus, 
Mcdicina fieret miferiis mortalium , 

Auto parandæ lacrumx contra forent. 

Nunc hxc ad mitiueDda mala non magis 
valent , 

Qu'am n.ar, ia Prxficx ad excitandos mor- 
tuos, 

Reslurbidx confiliumnon fletum expetunt. 
Ut imbre te’Jus , fie riganda mens mero: 

Ut ilia fruges, hxc bona confilia eflëràt. 

f T. Le 1 >on homme Conr.id FJttershufius qui 
■e ralfinoit pas trop en critique, f< qui apparem- 
ment n’avoit vu que la première édition du Vaiton 
de JcaJiget, a cité comme anciens, psg. 296. 8c 
297. de ica Comment aire* fui Oppica ce* vexa de 
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Je remarquerai ici en paflant.qucNico- 
laus Seririus dans fes Notes fur l’Epitre 
çç. de Bouifacc Archevêque de Mayence, 
page 31p. a aulli allégué ce vers de Mu- 
ret, Auro parand.e lacruaix contra forent , 
comme étant de l’Harpacé de Tr.'.bca. 

Mr. Bailler qui n\ Il qu’un Copillc de 
faifeurs d’Hogcs, a pris de l’Eloge de 
Muret fait par Janus Nicius Erytliratus ce 
qu’il a dit ici que ces vers de’ Muret é- 
toient une Fpigramme. C’ell auiîi du mê- 
me faifeur d’Eloges qu’il a copie l’Epi- 
gramme de Scaligcr. Car Janus Nicius 
Erythræus a répré tenté cette Epigrammc 
de la même façon que Monfiéur Bailler. 

Dans le Recueil des Poclies de Scaligcr 
fait par Scrivcrius fur les Originaux de 
Scaliger, elle cil de cette façon, qui etl 
meilleure: 

2*1 ri fit fhtnmai evaferat ante Toiefa, 

Rumttut , fumet venJidit HU m';bi K 

Mais Moniteur Buîllet a ajouté de fon 
chef que l’aüulion étoit froide. Moniteur 
Bailler juge des vers comme un aveugle 
des couleurs. Et il ne petit pas en bien 
juger, n’en avant jamais fait. Il n’appar- 
tient qu'aux Poètes de juger des Poètes. 

Voyez ci-delfous le chapitre 8y. de ces 
Remarques. Cette Epigramme ell trcs- 
bclle: & elle a reçu une approbation uni- 
verfcllc de tous les connoitlêurs. Ce que 
Moniteur Bailler dit enfuite, qu’on p:é- 
paroit 1 Touloufe un fupplice 1 Muret, 
m’oblige de raconter ici cette fachcufe 
Hilloire de Muret. 

Muret aimoit un jeune garçon deDijon, 
qui avoit été fon Écolier, nommé Fran- 

{ oit Menge Frcmiot. C’ell le nom qu'on cetre- 
ui donne fous l’Epigramme qu’il a faite miot,dan$ 
(i) fur le portrait de Muret, inféré à la unedetï* 
tête du Commentaire de Muret fur le 
premier Livre des Amours de Ronfard. aditdcc l 
Dans le Delicic Poctarum Gal'orum , où Murei.ap- 
font les Poëlics de ce Fremiot, & dans le P* 11 / Mu " 
Javcuilia de Muret, où il y a deux de «p,cûrV 
fes Epigrammes, il cil appelé L. Mcm- 
miut Frcmiotut. Et il ell appelé de mê- 
me 

Muret, qu'il > rni de bo-.nc foi (ire de Tubeai , 

8c d’Attius, quoi que Muret lui-'aéme plus de 
vingt ans auparavant eût déclaré U fuppolïtion. 

M* Ménage a remarqué dans cmemêmt page quel* 
que chefc de ferablablc touchant le Jcfuitc Scraxius. 

n a. Je 
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me dans le Commentaire de Muret fur 
Catulle. Ac mtmini cqxttltm, L. Mem- 
mi nnt Fremmtum , nobihjjimnm , Jsonmo- 
qut ingenio pr.ahtum sLiolcjantctn , cüm 
tac carmen un à evolvcrtmus , mm dicerc , 
(ffc. Ce qui me fait croire , qu’il s’ap- 
peloit Laos, ou Luc, ou Lambert Men- 
ge Fremiot, Je remarquerai ici en palfant 
que Monlkur Baillet a Omis ce Fremiot 
dans fa Lille des Poètes de France qui 
ont fait des vers Latins. Je veux croire 
que Muret aimoit ce jeune garçon d’un 
amour honnête. Cependant il fut acculé 
de l'aimer d’un amour déshonnête. Ce 
qui paroît par cet Extrait du fécond volu- 
me des Regttres Journaux de la Ville de 
Touloufe : Celle année (l yyq.) Siarc An- 
toine Muret, Liulof.it, qui a laijj'é fes doc- 
tes Li vra à la pojiénlé’, Iff du depuis à 
Rome Orateur au l’apc ; fut brûlé en effi- 
gie avec un Memmius fremiot , de Ufon , 
pour être Huguenot iff Sodomite : en ta 
place St. George: par [entente det Capi- 
toux, confirmée par arrêt. 11 n’y a point 
d’apparence que cette Sentence des Capt- 
toux de Touloufe ait été confirmée par 
Arrêt du Parlement de Touloufe. Car 
.ayant été donnée par contumace, & or- 
donnant le plus léverc des fupplices, il ne 
peut pas y en avoir û appel à m nima de 
la p.trr du Procureur du Roi. J’ai appris 
de Moniteur Baluze qu’il avoir appris de 
Moniteur dcCal'encuve, qu'un Confcillcr 
du Parlement de Touloufe, ami & admi- 
rateur de Muret, fut chez lui pour lui 
donner avis des pourluitcs qu’on tefoit 
contre lui , & que ne l’ayant point trou- 
vé, il lui écrivit ce vers, lieu fuge ernde- 
les terras , fuge I /tus avorton. Muret 
fur cet avis s’enfuit de Touloule , & s’en 
alla en Italie. Caûubon dans fes Ani- 
madvcrlions fur Athénée Livre x. ch. i. 
fait mention de cette fuite & de ce voyage, 
en ces termes : Aceepimns etiam à vins fi- 
de diguii , vif as manifeflb anres movere , 
(il parle des hommes à qui les oreilles re- 
muent) viro cuidam erndit ijfimo , eirm per 
Allobrogum fines tran/iens , vh icomkurii 
pericnlum fibi à Magijlralu imminere in - 
ttllexiffet : quod dtcerctur ncj in.it cnmi- 


' ^ Je ne fai dans quelle édition des Amours 
de Honlard M. Ménagé a trouve ce François Fre- 
ïnioc, U jr a dans toutes celles que j’ai vues L, 
û*™» 7 Frtm ot» excepte dans celle de lélo. in 12 , 
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ni s reus Tolofà in Jtaliam fugere. 

J’appreus d’Antoine du Verdier de Vau- 
privas dans là Prolopographie Livre vin. 
que Muret fut à Paris avant que d’aller en 
Italie Oc qu’iî y fut lait prihmmcr au fujet 
du même crime. Voici fes termes; Marc 
Antoine .H. n et , Citoyen Romain , natif 
en L mo/iu, grand Orateur c? Èéoète , ans- 
fi que jet Ueu.rcs témoignent , étau Costfin 
de Jean Dorât , Poète an Rot. Après a- Murnjf- 
Voir donné à la l rance fadeur de jon érudi- rf ^ c l^r« 
& ejpéraut de grands frai s, fut ac- 
cttje d une abomination: dont tljut prtjon - ode Lutine 
Hier au Châtelet a V arts , if tenu port d- à Dotât, 
traitement dans un caciot . Là,Jen:ant le 
Ver déjà coujcience y if craignant une mort 
bout ente ; encore (fit* il de voit davantage 
craindre le jugement de Dieu, £*r lu mort 
éternelle \ il Je délibéré de Je laijjir mourir 
de jaim . Dorât me le contant , dtjoit , les 
Grecs appclent a la üzMctpvtptiv. ‘toute- 
fois Dieu eut pitié de jon ame % if 1 ne le 
voulut perdre. Ses amis s'employèrent. 

Son /avoir y P éjpérauce qu'on avait qu'il 

ferait quelque fruit y fi repentir oit, fit 

qu'on trouva moyen de l'ô:er de la: Mais 
il lui fallut abandonner le Royaume. Il 
prend Jon chemin en Italie : où étant y en 
une l i lie de Lombardie y il tomba malade . 

Il était ajjez mal vêtu, pour ce qu'il s' et oit 
deguijé. Avec cela , il avait un vijage as- 
fez grojjier y conp^rojé : teilcmen: qu'on 
n'eût jamais jugé que ce corps dans fes hail- 
lons ùt logé un J i bel cfj rtt. U fa t appeler 
le Médecin , Ce Médecin Payant quelque 
peu traité y trouvant fa maladie douteujé y 
dit qu'il J allô: : conJ/Ater avec un autre ÿ un 
autre vient. Ils fonfulient librement tu Jd 
préjenccy & en LaitUypour ce an As n'eus- 
fent cru que bran pot s ut entendu Latin y é- 
t ant fi ma! de cancre. Il ne perdait pas un 
fenl mot de ce qu'ils djoient. Après avoir 
long- te ni s débat n Jnr un remède non ufttéy 
l'un fe met a dire y faciamus pcriculum in 
corpore viü : & prenant cet ie rejoint ion de 
faire une expérience fur ce corps abjety le 
congé prias par les Médecin; y avec quelque 
promejfe de bon remède ; & lui ayant donné 
l'ordre de fou régime ; le compagnon qui fa - 
voit bien autant de Lan» comme eux y fe 

levé 

oh il y a E. Mtmmii Fnrniaf. Le premier nom 
de c: fremiot commcnço t aflurcmcur pat une L, 
cette L xenvcifec eft devenue une F, 5c de cette F 
on a pu a île meut faite un t. 
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levé , paye Jim hôte , s’eu va. Ayant 
fait qui -Iques lieues , C 'apprébeoftou de [e 
mettre entre les ma, ns des Médecins , le 
guérit. Il arriva à 1‘ adossé , oit il trouva , 
HnVtoii “in fi que lui-même écrit, un jeune Ecolier 
pas Si ci* Sicilien , qui n droit pas grande doSrine, 

iieji.il ctoit matt jSijoit des merveilles par l'art de m/- 
Coife. vo- J a - t' j , 

y„ Ml ieI moire. U regrettât que cet tcoher n em- 

dans ics.fi- ploiiit fon art à chojes utiles , tjf que /ni- 
antes Le* mime ne te Jût. Il Je fît tant Jon ami 
qu’il le lui apprit : isf dit en avoir été fou- 
taç é grandement , quand il J'alloit haranguer. 
Delà il vient à Home: où J'a doilrine fut 
recueillie des Cardinaux , tf du Pape mi- 
me, ific. 

Etant à P.idoac & à Venife, on prétend 
qu’il lui arrva une autre artairc de la mê- 
me nature. Scaügcr dans fort fcgotid Sca- 
ligérana en parle en ces termes: Mur et us 
fugit 'Joloji: venil l'eue liai : fed quia pri- 
ma nobihtatis filios volebat comprimcre , id- 
ev fugil Romans , (je. On ne l’a pas vou- 
lu endurer à l/emfe ob pxderaltiam. Lam- 
bin dans une de Ces Lettres à Muret, im- 
primée dans I ’Ep Jiola Clarurum virorum, 
en parle à peu près en mêmes termes. 
Voici l’endroit de cette Lettre qui regarde 
cette particularité : Muret us méfier , in- 
quam , qttid agit ? Ut valet ? Kibtlne novi 
feribit, quod alios deleélet , ipfum laudibut 
etternis illuflret ? llleveri, inquit , P ata- 
vio aies aliquot a! fuit : quant ob caufam, 
nejlio : tufs quoi Patavii dijjem.natui ejl 


ab invidis ( opinor ) tomimbns rumor de e» 
non bellus. I laque nubiles l'eneti pudentes 
tsf boni, qui cum eo vive haut, reeepijfe fe 
ad Juos dicun ur. Murelus autem cum 
panas pojl dtebus illos confrontas effet, hoc 
confihout Je purgaret , a: que ah quantum 
temporis dum rumor ille defervefeeret , Pe- 
ndus conjedijjet , Patavium redlit, trijlit 
ac dem.Jui : aiciturque prioribus .citions, 
in quibui laxijfimè habit abat , retiSis, a- 
lias anguflioret eonduxijfe. Hat cum au- 
ditjfem , valdrque ea audisione perturbatas , 
& propemedum exanimatus, obfiupuifjcm , 
tsf vix tandem me collegijjcm , quxjivi 
ccrtonefcirel tues abs te diji efff e : negavrt 
Me fe certbfcire : eorum qua dsceret , ru- 
morcm ejfe nuneium ; prxterea nen.tnem : 
hoc unum [e exploratorem habere, te Prne- 
tias projeélum ejfefsbique dies aliquot cons- 
titue: deinde Patavium reverfum effet a- 
des tuas non ed, qui autè frequentid cele- 
brari. Hac mthi Theologus die: qua me 
plané perculerunt atque afflixerunf. neque 
extollar aut recreal-or prias quàm ex tuit 
htteris quid accident novi , cognovere. 
Quamobrem , fl me amas , foc ut de tôt » 
hoc rumore diligenter ad me feribat : ut fi 
verus fit , quod Dit immort aies omen aver- 
tant , nos fubveniamus : fin fai jus ; quod 
fpero & opto ; cura metuque liber t mur 
garnie amut. Et ce qui fuit. Muret ré- 
pondant à celte Lettre, dit d Lambin: 
Primitm de iis qua ijlttc allata fur.t , metu 

omui 


i. On n’a pas eu trop bonne opinion de la re- 
ligion de Murer, inique- la que Carr.juuclic lui at- 
tnbuoii le fameux L-vre Je irttmi tm.oitni/mi. Je me 
fouviens du moins l’avoir lu ainfi dû. s un petit Re- 
cueil în-tx d'Obfeivarions Critiques d’Henri Erns- 
itus, ne tachant point d'ailleurs li Campanrlle rap- 
porte rien de rel en quelque endroit de IcsOcuvies. 
C'cft a mon avis une ch:mcre que ce Livie comme 
je le ferai bientôt voir dans un Di Louis ou j’epuife 
cette matière. 

f x. Muret ne fe plaint pas d’une Lettre feule 
füppofcc, mais de plulicms, Se aptes avoir remar- 
que que c'eft de Lambin dont il entend parlerdani 
celle qu’il écrit à Nicot.il n’cft pas malaifc decon- 
cturre qa* ces Lettres prétendues fuppofées ne font 
autres que celles qui u voient paru dix huit ans au- 
parav ni tous le nom de Muret à Lambin parmi les 
Epi eUrormm trinrum imprimées ii Lion cher An- 
toine Graphe in- 8. l'an 1561. Une picuve convain- 
cante de cela eft qu'elles ne fe trouvent point par- 
mi les aunes Lentes de MUKCf| aufli avoit-il tai- 
fon de le» defavoucr , elles lui faifoienr d'autant 
moins d’honneur qu’elles étoient jointes, 6c fér- 
▼oient de réponfes à ceitaines Letttcs de Lambin 
d'où l’on nxoit de pniflantei inductions contre lui 
du le pauciuut qu'il avoit au vice dont il aéU taut 


accule. Lambin étant à Lion dans le terns qu'An- 
toine Gryphe faifon impr-nier un Recueil d'Epirret 
d’hommés illuflres, lui en fournit bon nombre des 
ficnnes parmi lefquellcs etoient celles-ci de Muret. 
Il n’y a pas d'apparence ou’elles ayent été fuppo- 
fees. Ce qu’011 peut dire de plus vraifemblable ,eft 
ue Lambin ne fut pas fiche de trouver cette occa- 
on de fe venger de Muret. Ils avoient etc les meil- 
leurs amis du monde , 6c fur ce pié là ils fc com* 
muuiquoiem toures «hofes. Lambin dans le déficits 
ou il croit de publier fes Commentaires fur Horace 
avoir fait part à Muret de fes explications fur plu- 
fîeurs endroits difficiles de ce Poète. Muret, à ce 
que prêtent Lambin, employa dans les diverfet 
leçons, auxquelles il travailioit alors, la plupart 
de ces explications relies qu'elles lui avoicnr été 
communiquées, 6c pour s’en appioprier tout l'hon- 
neur fe hâta de faire imprimer Ion Livre. Lambin 
ne pouvant fouffrir une tellefupercberie en fit des re- 
proches très-aigres à ion ami dans une longue Lettre 
qu’il lui écrivit là deflus, où entre autres traits pi- 
quant celui- ci mérite d’être remarque. Dans le 2 r. 
chap. du 8. Livre des diverfes Leçons de Muret il eft 
dit que les femmes favantes font ordinairement lu- 
briques 1 furquoi Lambin le relevant: pe voudroij 
du U, que vous uc vous lulhcz pu avifé de txai te ^ 

ua 
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omni te litcra. Ego Patavio peJem non 
movi : ni/i quoi nuper uegotiorum cau/â, 
Penetias profeilus funt. iïlci omnts adbuc 
mctum (mm : nfi quoi très , cùm febri cor- 
repti ej/ent , ni fnos/e contuleruns , ut ibi 
meliùi curarentur. Na ego, mi Lambine, 
fiugulari quodam fum ad invidtam fato. 
Nam quid mirum e/l i/lue pervenij/e fal/os 
uofdam de me rnmuftnlos , cùm Pendus, 
oc e/l , in ea urbe in qua bac quàm van a 
ejfent , oculis videri poserai , eadem ilia 
sfluc alla! a e/je fcribis , dijeminata /sent. 
Lï réponfe de Lambin à cette Lettre de 
Muret eft imprimée dans le Recueil des 
Lettres de Muret à Lambin, & de Lam- 
bin à Muret, & dans 1 ’EpiJlola Clarorum 
virer um. Muret fut enfuite à Rome, où 
il fut fait Citoyen Romain : ce qui donna 
occafion à Ikie de faire contre lui une 
Epîgramme, où il dit, que Muret, pour 
le crime de non-conformité fut challé de 
France, & enfuite de Venife, & que pour 
ce même critne il fut fait à Rome Ci- 
toyen Romain. Tout cela Toit dit fans 
offenfer la mémoire de Muret; pour la- 
quelle j’ai toute forte de vénération rayant 
appris du Jéfuite Rendus , que les neuf 
dernières années de fa vie il étoit d’une 
dévotion G fervente qu’il pleuroit en di- 
fant laMeffè. Novcm jam funt anni , /In- 
discret, cùm /écris efl mi lias us M. dnto- 
seins, ac facerdos fadas ; ex que tempore 
tam /api, tam rcligiosi, tam fitnili fecit 


an pareil chapitre, on dirait que vous ne Curez pus 
jufqu’où va la colère des femmes, cependant, ne 
▼ous en dépIaiCe, levantine d’Orphcc devoir un 
peu vous faire fage là- deflus, Sc vous apprendre à 
ne pas irriter une nation fi daagercuie. Vtlltm fs» 
fnt XXI. d* mmlinièmi erudstit & hhdmefîi tsimif trt 
tshi ntn veaifftt in mtmem. Videri t iptnétê y "dm fît 
ireuunium muliernm gennt , dtie^u tt m, étais lit 

Orfhei td'ut trudirt , et * mnlitritm errhéetiit deierre» 
rt. Muret n’eur garde de taire réponfe à une Let- 
tre de ceflile-Ià, Tl fe tur,Sc n’en peu fa psi moins. 
Quelque-rems après il vint à Pans, où Lambin 
lui fe réconcilièrent -, mais que les circonftanccs de 
cette réconciliation aèrent été telles que Murer les 
vapporre , que Lambin lui ait demandé pardon la 
larme à l’œil, avouant que ce qu'il avot fait mé- 
litoir la corde, c’cft un fait dont je doute fort. Les 
témoins qu’il en allègue à Nicor me iont du moins 
îrès-fufpe&s , l’un, qui éroft Turncbe, étant mort 
il j avott quatorze ans, 8c l'aut-.e, fon com^arrio- 
te, Sc ton ami. Lambin qui étoir bon, comme en 
fait foi le premier Scahgcr.ina.ne manqua point de- 
puis cette réconciliation au* devoirs de i'amir’é, 

P arlant toûjouu honorablement de Muret, auquel 
année fuivante il dédia fois Commentaire fur Ica- 
Lifte de Lucrèce. Muret u’en ufa pas de même à 
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rem divinam, ut inter facrificaudum nec 
lacrimas teneret ip/e ea/dem etiam audi- 
toribus excuteret. Ce qui détruit ce qui 
efl dit de lui dans le premier Scaligcrana: 
qui fi tam bette crederet m Deum, quàm 
optimi perfuaderet e/Je credendum , bonus 
e//et Chn/hanus (i). Je reviens à la Let- 
tre de Lambin à Muret. Muret & Lambin 
qui étoient amis à n’étre qu'une même 
chofe, fe brouillèrent enfin: car c’ell de 
Lambin qu'il faut entendre ces paroles de 
la Lettre de Muret à Nicot: Hoc autem 
aquiore animo pa/Jus Jitm exfiare aliquas E- 
pijlolas meas , quod quxdam jam multis ai- 
bine astnit édita /unt pro meis , de quibus 
/cribendis ego ne per / omnium quidem un- 
qutm coçilavi. Coitfinxerat cas is ip/e qui 
tamquam à me ad fie mi/Jas divulgavcrat : 
bomo eruditus ille quidem ,/ed imprebus & 
nattera nteendi ac malcjacicudi cupidus: 
cùm plurima Ifi maxirna officia , quibus à 
me aj/eflus erat , fummii injuriis compeu- 
fare vellet. Qua de re olim à me graviter 
objurgatut , multis cum lacrimit à me ve- 
niam petiis : laqueo divisa comm/i/fie j as - 
/us: cùm ci /ermoni Hadrianus Turuebut 
Kfi Joanucs durants prx/entes cj/eut. Les 
Lettres que Lambin & Muret fe font é- 
crites , ont été imprimées en un petit vo- 
lume i part. Je u’y trouve rien qui puiflë 
fe rapporter à ce que dit ici Muret : & je 
ne fai ce que c’cft que cette Lettre fuppo- 
fée par Lambin à Muret (a). 

Il 

fon égard -, outre ce qu’il a écrit à Nicot , il a biffé 
d’autres marques de ion refTcntiment dans trois de 
fes Lettres à Giphanius ennemi juré de Lambin, es 
l’une dclquelks il dit qu’il ne ticar qu’à lui de con- 
vaincre ce dernier d’imuudence Sc de perfûte ea 
publiant les Lettres qu’il lui avoit écrites pour le 
remercier des Obfervaiions dont il lui étoit redeva- 
ble, Se qu'il avoir depuis réclamées fi effrontément 
fur celui nui en étoit l’inventeur. Je garde , ajoute- 
t-il , ces Êettres foigneufemeat , nrn pas pour Ica 
publier , la choie n’en vaut pas la peine, je les car- 
de feulement pour les faire voit à mes axis Jasa 
l’occaûon. Et eét ht trt s diligenter üdfîrv , ntn ut 
fiant , I uejMt enim tdnti tfîit inet . ftd ut nfîmiêm inter» 
dnm dns ic it fî amenda it me i? Ldmiin* ferma inédit* 

On remarquera cependant que parmi toutes ces 
plaintes de Muret il n’y s pas un fcul ruât touchant 
ccttc fippofition dont il a depu s fait tant de bruit 
écrivant à Nicot, Sc de laquelle il ne s’eft avifé de 
le plaindre que lept ans apiès la mort de Lambin. 
Il j a suffi de l'apparence que ce que Ctol.u us dans 
fes notes fut lea. Livre des Méramotphofea d’Ovi- 
de a écrit poux Muret connc Lambin lui a été ins- 
piré par le premier dont il ctuit le diiciple de l’a«W 
mirai ou. 
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11 me relie 1 remarquer que ce qu’a é- 
crit Monlieur Bailler que Muret demeu- 
roit à Agen en penliun chci Jules Scali- 
ger, n’cil pas véritable 

Prémiéremcnt : li on en croit Jofcph 
Scallger dans fon Confiutatio fabula Bur- 
dsnum ; car cet Ouvrage ell de Jokph 
Scaligcr; Muret n’a jamais demeuré à A- 
gen. Les paroles de Jofepla Scaligcr mé- 
ritent d’érre rapportées en ce lieu. Les 
voici : Muret «s xumqnam triduuns inte- 
grum Aginni degit , &c. Bendut , vir 
doflns \S autrui ingen i, milita per conjcc- 
turam de Murets dixit , tans sxerejibilia 
quant à zéro remota’, crrufm.di illmi , Mu- 
rctson adolefcentulum Autant dscuifie. Res 
lia babel. Marcus r Intomus Muret su an- 
us! «mut 18. Aginnum ‘Ve ait Julii falu- 
tandi cattffd : n»de digrefjns ad Anfeios A'o- 
vempopulanix fefe eontulit : ubi in Collcgio 
Areoiepifcopali Cieeronem Isf /Terextium 
docere erpit : quo tempore Echgai ia lan- 
de, n Cardinales Armaniaci , CJT 'fragaediam 
ftlam , J al, H a C.cfarem , i» ilia serbe, edi- 
dit. 1 i tac profcblns i » oppidum Nitiobri - 
gum , eut us-nen Vlllanova, diti/finsi mer- 
catoris de Brevant libérés pr.tjcilses , ta 
Seholi publiai illius opptdi Autores Latixos 
interpréta/, atur, Anna au.ent rctatis feue 
10. cune sllis pueris difdpulis fuis Agin- 
un») feeundb vexes , Jxlissnt falsittsndi tant- 
fa ; femel axteà vifttm ; fed futée notum lit - 
ter arum commercio : etif/ete pueras , cetnts 
Mure ta , Jofepbns ntemixit demi vidijfe fe, 
atsxos xatum fex. Bit , au! ter , pofteà 
exceptas bofpitio à Julio : ‘ drue dicm u- 
Htien aut bidet uni tant km : ingénié fui prxs- 
tantiam , c teins fpecimen per lifteras dun- 
tax.tl dederat , colloqetio famifari compro- 
bal’it. Ex tHo , ç.tta ilium tsojft propiks 
eontigernt , Julius amare eum corpit , if 
eists dotes attirai Sénat tribus Burdapatexjit 
Curi.e per li reras commetsdare : ut non ali- 
ter eut» aur'sn fiiii «amine appel!, iret , quum 
Btirdegalam , relt'l.i Sebolâ ViUanovaxà , 
profeâus , toi tx tend Clajfinm Cymnqfii 
A a tu tant ci doceret, circiter axnum Cbnjli 
I J47. Neptte ex eo un s n on aut Aginnum 
repetivit , aut Juiium pofieà tiédit. Quo- 
modo igitur Aginni , aut quand» docere po- 
fuit ; put in tribus profeSionibus rix fex 
[eptem diet ibi fubflititl Burdegatâ , Lu- 
tetium’, Lutetia , Tolofam petist; ssbi J éc- 
ris Injlttutioxes cuits exponeret , exercendi 
caufà, ut tyroxibus jxrit mot ejl , tnde abire 


coetftus b'enetias fe ontulit. (heure aux B co- 
ssu) de eo retulit , quia ex c onjeâurd colle- 
git, ea non folkm fait a , Jed etiasn ixter- 
dtsm ridtcula faut : Ut, quod ait ; Kegem 
Henncutn cjf Catbaritsam Rtginam Mure- 
tum pubtici docentem audire voluffe. 
Numqssam en ns in At/eneeo Regio, fed in 
(Jymnajiss docuit Neque cattf .e erat cur Ceniroal 
discret eum I oiofx Jnrss Cizshs prsnsitm ntmtnr eft 
doeexdi fseuhatem , dctxde étions pote fia- nrauia.i j 
ton accepijfe. Quod quid fit , non capio. J’**® 1 k 
Hoc fcio, Ji ille, ut pee’at Bexcius , jfaeul- f C avouent 
tatem if pntejiatem Juris pubtici inter- entendie 
pretandi Tstlofx accepijfet .non opus illifieis- 
fe eam Afulo petere , ut Jus Rms.e pubis- g£ 0ÜVz 
ci profit eretur, Çhto tempore exim Lu do- * 
viens /iftpipoz ettisK 0Wdt Jkb Greçorio XIII. 
Cbrijlianijftmi Reçts Lcgatsts agtbat , Mu- 
retttm Ajcxtum clans pet itjfe ff lauréates 
Juris coxfecutum fui/Je , tant mttlris no- 
tion, quant nsirurn e/l Beudant ignora fè f 
qui eo tempore Rnm.e erat. Reïiqua ,ju.e 
finx:t non paeeca, libens omitto : video enint 
ab Jofepho certiora de Mureto peti pojfe 
quant ab Mo, quo pliera neminem de Mu- 
ret» feire nobis certo confiât. 

Mais d’ailleurs , quand Muret auroît 
demeuré à Agen, & quand il y auroit ré- 
genté comme je l’ai crû autrefois, il ne 
s’cnfnivro't pas qu’il y ût demeuré en pen- 
lïon chci Jules Scaliger. J’ai écrit la Vie 
de Muret 4 & pour l’écrire, j’ai lû foi- 
enenfement tout ce qu’ont dit de lui, le 
Prélidcnt de Thou , Sainte Marthe , la 
Croix du Maine, du Verdier, Bcncius, 

Gabriel de Lurbc, & le Rolïï ; j’ai lû foi- 
gneufement tous iès Ouvrages : & je n’ai 
trouvé nulle part que dans Moniteur Bail* 
lct qu’il ût été en pcnlion à Agen chez 
Jules Scaligcr. Et je puis aliurcr me* 

Lcéleurs que Monlieur Bailleta été mal 
informé de cette particularité. 

J’ai dit que j’avois crû autrefois que 
Muret avoit régenté à Agen. Voici le* 
raifons fur lefquclles je me fondois. Ben- 
cius dans l’Oraifon Funèbre de Muret, 
le dit en termes exprès. Ut pdmum sm- 
hntus efi littcrii , quibtts informari ad bu- 
manitatem ottas pucrilis folct , »’» patrià Juâ 
Lesnovici prnnùm , deiude zéro Agiuni , ea 
docere incepit don effet adolefeemulut , aut 
potins puer , qttee «une quidem commune 
more atque ujttat », ea atate fi quis difeeret , 
in fumma lande poneremus ,quippe ut inge- 
xio dofirinesm , Jit_ ctiam ufu preeturrebat 

sta- 
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eetatem. Aginni fera eodem t empare « fus Priait dent de Thou ; dont voici les tcr- 
efi fuorHm duce fs* adjutire fiud arum , mes: AleminU’etrum RanfarJunt , tirttm 
Julio Cu jure Scaligero, vira in ornai tru- acerrimi judicd, fai, Inet ta dilpari for- 
dit liais a: tue bumanitatis gentrt perfeAo tun.i confiitutut, toiâ vità Scbola/lieo ctio 
ae perpolito. Hune tlle, ut purent em fs- ohlcflatni f itérât: ennt de Btichanano , lla- 
lehat : à quo et:am «t filins dilgeb.it ur : ai- driauo'Tnrnebo, Antonio Goveano , Alarco 
mirnp.it ur en.m v:r or, mina admirabilij ex- Antonio Mureto , quibafcttm arclà amieiliâ 
cellentijfimum ingenium adolefcetetis : tique eottjunSns fuerat , fer bit faceret , dicere fo- 
f oient ac libens redlam tu brevette , <fu. e ad lit un, illot hymnes nil.nl pa'dqgogi.e pr.c- 
rerunt fcientiam fcrret, finm mon flr abat , ter tirqam ptlettm habuijje Et t amen 
ffc. Litm igitur altquandiu Autant fuit- de fuigo pcedagogorum fie eenfere , nttin- 
Jet , ejttfyue doilrina atque ingenium ont- quant ineorrigibiln ineptie ex Padagogià 
niant fauta ff orasione celebrarctur , ad il - aontradlx chu, acier, ni , Tel longi/fimi .1 ci 
lud domitHium JoHrinarttm , Çÿ , *f ita eurrtculo, deleri pajj'c. Et en etfet, c’eft 
dican , orbit tei r.e Alufemn , Lutetium une choie mervcillcufe que Muret, qui 
proie, lut e jl, isfe. Et Bcncius avoit (lé avoir pédantifé tonte là vie , ût tant de 
le Dilciple favori , & il droit l’ami intime politefk- fi d’élégance, & même tant d’ur- 
de Muret. Et Muret peu de teins avant baniré. J’ai fait autrefois une lillc de fcs 
fa mort, lui dédia fa Traduction Latine Régences : dont je ferai ici part à mes 
des deux premiers Livres de la Rhétori- Lecteurs ; étant perfuadé qu’elle ne leur 
que d’Arillote; & il fc difoit fon Ecolier déplaira pas. Car outre qu’elle reâirie 
pour la piété. Mais ce qui m’avoit obli- les paflàges de Scaliger fs de Bencîn$ ci- 
gé particuliérement à croire que Muret a- dHliis rapportez, k celui du Prélidcnt de 
voit régenté à Agen, c’eft cet endroit dn Thou dont il fera parlé ci-après, ellecon- 
fegond Scalîgerana: Muret droit de ee rit- tient plulicurs choies curieules qui ne font 
la* e qui s’appelloit de ce nom : Jÿ a d'd fucs que de très-peu de pcrfbnnes. 

Pédan à Agen: où Jofrph Scaliger dit Benciiis a écrit que Muret avoit fl près- 
tout le contraire de ce qu’il a dit dans fon que plutôt des Ecoliers que des Maîtres r 
Confutatio Fabahc Brtrdonum. Mais com- car il prétend que Muret dans fon enfan- 
me cette Contutation de la Fable desBor- ces régenta à Limoges: A- dais fon ex t ré- 
dons eft de Jofeph Scaliger, & que le me jeuneftè à Agen. Jofcph Scaliger dit 
Scalîgerana eft de Jean de Vaflân, qui fé- que tout cela eft faux. Le Prélident de 
foit des Recueils de ce qu’il entendoit di- Thou a écrit que Muret régenta premiè- 
re à Jofcph Scaliger, cet Ouvrage d’au- renient à Paris: k en livre , à Bourdeauxr 
trui ne fait pas tant de foi pour le témoi- & enfuite à Anfch. Mais ce que Jofeph 
gnage de Jofeph Scaliger que fon propre Scapgerdit. qu’il régenta premièrement à 
Ouvrage. Et je croi que Jofcph Scaliger Aufch où il rit imprimer la Tragédie de 
avoit dit àjean de Vallin que Muret avoit Jules Célir; fi enliitte à Villeneuve d’A- 
été Pédan à Villeneuve d'Agen, & que gen; où il était Précepteur domeltique 
par une faute de mémoire Jean de Vallin des enfans d’un riche Marchand nommé 
a pris Agen pour V, lient u-. e d'Agen. A de B revint , cil plus vraifcmblable. Car 
l'égard de Bcncius , il a dit tant de faulîè- Jofcph Scaliger l’a connu très- particuliè- 
re?, touchant Muret, que fon témoignage renient fi très -familièrement ; k Jofcph 
n’eft pas de grande autorité en cette oc- Scaliger étoit né à Agen: & Muret l’ap- 
cafion. peloit fon frere. Scaliger dans le Segond 

Ce qui eft dit dans le Scalîgerana, que Scalîgerana page 163. Aluretus me ioca- 
Muret avoir été Pédan à Agen , me fait bat fratrem : quia pater ilium voeabat fi- 
fouvenir de ce que Ronfard difoit de Mu- Hum. Il pouvoit avoir 17. à 1 J. ans lors 
ret , de Tuniétie (1) , de Bucanan , & qu’il régentoit à Aufch, & 18. à 19. lors» 
d’Antoine Govéan , qu’ils n’avoient rien qu’il régentoit à Villeneuve d’Agen, 
de Pédan que la robe k le bonnet. J’ai De Villeneuve d’Agen, il vint à-Paris: 
appris cette particularité de Moniteur le où on prétend qu’il régenta la troitiéme 

a» 

f 1. A l’égud de Tumébe voyei auÆ Montagne au chaj. du rédamiûne, « 

N 3 
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*u Collège do Cardinal le Moine. Il 
convoie avoir en ce tcms-li 19. a zo ans. 
Morcrî a écrit dans ton Dictionnaire, que 
Turncbe , Bucanan & Muret, régen- 
toient en même tems dans ce Collège: 
Turncbe , la première; Bucanau , la le- 
gondc; & Muret, la troiliéme. J’ai ouï 
dire la même choie au Perc Bourbon qui 
était un bon Rcgître de fcmblablcs cho- 
fes. Et en me dilant cette particularité , 
il me difoit que chacune des trois parties 
du monde ût été bien partagée d'avoir un 
de ces grands hommes. Et 11 Bucanan & 
Muret ont régenté au College du Cardi- 
nal le Moine dans le tems que T uruebe y 
fefoit la première, il faut en ctîer que Bu- 
canan y ait fait la fécondé, & Muret la 
troiliéme. Mais comme Bucanan ne dit 
point dans fa Vie qu’il ait régenté au 
Collège du Cardinal le Moine; qui cil 
un Collège plus célèbre que celui de Ste. 
Barbe où il dit qu’il a régenté, quelques- 
uns doutent qu’il y ait régenté. Et com- 
me Turnébe a régenté au Collège de Ste., 
Barbe; ce qui paroit par VAdmoxiti» d’Au- 
domarus Talæus, ils prétendent qucc’cfl 
dans ce Collège que Turnébe, Bucanan 
fc Muret ont régenté en même tems. 
Mais dans le tems que Bucanan régentoit 
au Collège de Ste. Barbe, Muret n’avolt 
guère plus de fept ou huit ans. Voyez 
la Vie de Bucanan. Que 11 Bucanan a 
régenté dans le Collège du Cardinal le 
Moine dans le tems qu’y régentoit Mu- 
ret, comme j’en fuis très perfuadé, non 
feulement à caufe du témoignage du Pere 
Bourbon, mais aufîi i caufe de celui de 
Lambin: car Lambin, dans fou Oraifon 
de relia praxuntiatiexe Linrux Grxcx, 
en parlant des hommes illullics qui ont 
régenté dans le Collège du Cardinal le 
Moine, nomme parmi ces IlluDres, Tur- 
xcbe , Bucanan , & Muret : Si , dis-je , 
Bucanan a régenté dans le Collège du 


^ t. Muret érant né en trié» il fdlo't dire pour 
compter iufte qu’en ijjt. il n’ J voit que 12. an». 

Ç x. C’eft à ce tems -là qu’il faut tapponer ce 
que dit Montagne chap. aj. du L. t. de tes Eflaia, 
que Bucanan 8c Muret étoient fes Précepteurs do- 
meftïques. Ce qui fedoit entendre de» intrusions 
particulière» qu’il* alloient règlement lui donner 
en la maifon de (on Père. Montagne avoit alors 
«jnatorze à quinze ans , 8c ce qu’il ajoute que Bti- 
cuan 8c Muret apprchendoicot de l’accolici ca (on 


Cardinal le Moine, il faut que c’ait été 
depuis 1544. (qui ell la datte de fon Elé- 
gie à Taliæus & à Tévius) jufques en 
1 f4y. car auparavant il régentoit I Bour- 
dcaux dans le Collège de Guyenne: où il 
fut trois ans, comme il le témoigne lui- 
même dans fa Vie; & en 1539. le premier 
de Décembre, il y harangua l’Empereur 
Charles Quint qui palloit d'Efpagne en 
Flandre. Et lî Muret avoir régenté avant 
ce teim-li au Collège du Cardinal le Moi- 
ne avec Bucanan , il faudroit qu’il y ût 
régenté du moins en 1 738. & en ce tems- 
là il n’avoit que quatorze ans (1). De 
Paris, il fut régenter à Poitiers. Ce que 
j’ai appris de cet endroit de fes Commen- 
taires fur les Catilinaires de Cicéron ; qui 
eft une paiticularité qui n’a été remarquée 
car aucun de ceux qui ont écrit fa Vie. 
M A C T A K I. Uj'um tjucmdam bu jus 1er - 
bi, p. -liais , ut arbitrer, no: uni ; y Htm an- 
te bas decem axxos axxotavi CS? publiée dé- 
çut , cum etiam , tum ajolefcextu/ut , Li- 
mini, quoi PiHoxxm oppidum efl , huma - 
niorttm litterarum {s? Juris Ctïilis fludiis 
florext tfftmum , Ampbttruoxem Plansinum 
tnarrarem , tradere hoc loco injhtui En 
ce tems-là Muret pouvoir avoir 10. à zi. 
an. Car il naquit en iyz6. Et l'Epitre 
Dedicatoirc de ces Commentaires fur les 
Catilinaires de Cicéron, adreffée à Léo- 
nardo Mocénigo, noble Vénitien, efî da- 
tée de Venife du 9. Oélobre iryô. Le 
Préfident de Thou a écrit que Muret a- 
voit étudié en Droit à Poitiers & à Tou- 
loufe. Il peut être que régentant à Poi- 
tiers les Lettres humaines," il y prit le de- 
gré de Licentié és Loix. Quoi qu'il en 
toit, il n’a pû régenter publiquement en 
Droit I Touloufe, qu’il n’ait été du 
moins Licentié és Loix. Et atnfi.ce que 
Scaliger a écrit des degrez qu’il prit à Às- 
coli, doit s’entendre du degré de Doc- 
teur. 

De 

enfance à caufe de la facilité qu'il avoit à parler 
Latin fait voir qu’il filoil que Muret eût fait d’au- 
tre* voyage» à P.ourdcaux. 

f 1. Montagne appelle le premier Nicolas 
Grouchi, 8c le (econd Guillaume Guèrcute. Mai* 
nous voyons que Grmchimt dan* fes Ouvrage» Fran- 
çois écrit fon nom it Grttuhy. 

U 4- Cette faute ne fe trouve point d*ns l'édi- 
tion de IJ69. inl. chez Henri Etienne, où une par- 
tie de» vet* de Bucanan a été imprimée avec lea 

fp*! 
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De Poitiers , il fut à Pourdeaux ; ce qui 
paroît par ccs vers d’une de les Elégies 1 
fa Margaris : 

K*m U Piclimc* rainent ftlici* Un* 

Oppid* , qui CUnui pingui* cuit* fic*t. 

Me vtr'c , tnvtdi* [recul À U dentibus tihtm, 
Sorti* lun*t* mania BurdtgaU, 

Et ce qui paroît encore par ces mots de la 
Chronique Bourdeloiiè de Gabriel deLur- 
bc : En i 547. Marc Antoine Muret Pro- 
fcjjeur ait Collège de Guyenne arec gran- 
de réputation (z). Car Muret étoit à 
Poitiers en 15-46. Il pouvoit avoir ai. à 
iz. ans lors qu’il commença à régenter 
à Bourdcaux & ce fut apparemment Jean 
Gélida, Efpagnol de la Ville de Valence, 
Principal du Collège de Guyenne , avec 
lequel il avoit régenté au Collège du Car- 
dinal le Moine, qui l’engagea à régenter 
dans celui de Guyenne: car Gélida, com- 
me l’a remarqué le Prélident de Thou, 
avoit régenté la Philofophie à Paris dans 
le Collège du Cardinal le Moine; & il 
quitta cct emploi en 1546. pour fuccéder 
à André Govéan dans la Principauté du 
Collège de Guyenne. Lequel André Go- 
vean alla en ce tems-là en Portugal y éta- 
blir le Collège de Conimbre inllitué par 
le Roi Jean III. où il mena avec loi Geor- 
ge Bucanan ; Patrice Bucanan frère de 
George; Nicolas de Gruchy (q), dit en 
Latin Grucbius; te Guillaume Guèrentée, 
Jaque Tévius, &ElieVinet.- Je corrige- 
rai ici en paflant une faute d’impreflïun 
qui fe trouve dans toutes les Editions des 
Poclies de Bucanan (4). C’elt dans fon 
Elégie 1 Tailæus & à Tévius. 

Cnuraque ut cejfenl gclidt , pi* cur* fitUlis 
St [tlrii C r p ttri * fungitur ufqut victm , 


Toëfiei de Bere. 

f 5 Avant que d’en venir à cet article, il au- 
voit ete à propos de parler de l'emprifonnemenr de 
Muter au Châtelet de Fans, car il faut que ce loit 
en rira, ou 15 j). que cct te di (grâce lui loir arrivée, 
pui (qu'il cil lût que Muret étant parti de Paris pour 
Touloulc ne revint point de Touloofe à Paris, mais 
s’enfuit de U par une autre route en Italie. Audi 
du Verdier ne le tait-il point revenir de Touloufe 1 
Paris, il dit feulement avoir appiit de Dorât que 
Muret avoit etc puloaaicc au Ùùidct , « qui peut 


L L E T. Part. I. 

II faut; 

Ceteraq ut ut ujfcnt , Ctlid* pi* cur* fi Jolis. 

En iyri. il étoit de retour I Paris: car 
cette auuée-là, le cinquième de Février 
(ce que j’ai appris de l’édition in douze de 
fes Oraifons) il récita dans l’Eglifc des 
Bernardins de Paris fa première Oraifon , 

Î |ui clt intitulée de l'Excellence de la Théo • 
ogie. il fit imprimer à Paris en la même 
année fes Poclies , intitulées Juvenilia : 
qu’il dédia à Moniteur Brinon Confeiller 
du Parlement. Dans la Dédicace , qui 
eil du Z4- Novembre de la même année 
ij-fi. il y parle de lès Leçons de Droit & 
de Philofophie. dubfecivis igitur horis a- 
lipuod mibt tempufeulum à Pbilofopbite Ijf 
Jnris Civilit Prrclethonibus , qutbus affi- 
duè occupât us di/lineor , esc. Ce qui don- 
ne fujet de croire qu’il enlcignoit en ce 
tems-là à Paris le Droit te la Philofophie. 
Au chapitre 18. du Livre x de fes diverfes 
Leçons, il tait mention des Leçons qu’il 
féfoit à Paris. 

En i il étoit à Touloufe (f ) , com- 
me il paroît par l’Extrait des Rcgitres des 
Capitoux de Touloufe ci dedüs rapporté. 
J’apprens de Gabriel de Lurbe dans fon 
de l'iris lllu/lribus Apuitaniar, qu’il y ré- 
genta en Droit. Joleph Scaliger au lieu 
allégué a écrit qu’il y cnfeignoit les Inlli- 
tutes pour s’exercer. On apcloit en ce 
tcms là à Touloufe llalebardiers , ceux 
qui n’étant point Profdfeurs, régentoient 
en Droit pour s’exercer: ce que j’ai ap- 
pris de du Verdier dans fon Eloge de 
Cujas. 

De Touloufe, il alla à Paris, (6) où il 
fut prifonnier au Châtelet : félon le témoi- 
gnage de du Verdier; lequel ne peut être 
révoqué en doute. 

De Paris, il fut à Venife te à Padoué, 

où 


bien être mi , mais quand U lioute du ûcn que 
Muict ctanr (uni de pnfon avoi pâlie de Pana en 
Italie, on lui louucni qu’il le trompe, St que ce 
n’a pat été de Pâtit. mai» de Touloule que Mutet 
fe mita au plut vile en Italie L'autonld de du 
Verdier qui n’clt pat un Ecrivain caatl ne peut pal 
tenir en cela comte celle de Scallget, de Calaubon 
St de M. de Thou. , , . . 

q a Je ctoitoia qu'il faudioit Oter tout cet ar> 
ticle , Sc reformer ainfi le commencement du fui; 
vaut, DiTmlofii ilfm » Ymfitr *e**rui Stc, 


I 
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où il régenta fit ans ; ce qui a été remar- 
qué par Moniteur de Thou. 

De Vcuife & de Padouc, il fut à Ro- 
me, où ilcnfeigna diverl'cs Sciences. 

Mail» de Rome il revint à Paris en 15-61. 
avec fou patron le Cardinal Hippolite 
d’Eile de Fer rare: où il lit imprimer les 
Phi ippiques de Cicéron , qu'il dédia à 
Turnébe. 

Er de Parts, il retourna 4 Rome en 
15-63. où il cnl'eigna publiquement les Let- 
tres Humaines, le Droit, & la Philofo- 
phie. 11 dit dans quelqu’une de les Orai- 
fons qu’il a régenté 10 ans à Rome. J'ap- 
prens d’une Lettre de Claude du Puy, 
Confeiller au Parlement de Paris, à Vi- 
ccnzio Pinelli , qvti m’a été communi» 
quée par Mr. Bigot, qu’il y lût, en par- 
ticulier, Thucydide à Mr. "d’Abain de la 
Rochepofai , Ambalfadeur de France à 
Rome. Voici l’endroit de cette Lettre 
qui regarde cette particularité: je vous en- 
voie une Parodie fur le Pbaféle de Catulle , 
faite piéfa contre mu de nos amis de Home, 
n'agueret JuriftonJu/re , itf maintenant 
Prêtre. Cet ami de Rome de Claude du 
Puy , c’ell Muret : l'osts me mandez, tjst'tl 
lit le Thucydide à Air d’Alain. Si c'eft, 
ut morcm gérât amplilfinio St doôiflimo 
Regis Legato, il fait bien: mats s'il cui- 
de lui pouvoir enfeigner quelque chojê de 
nouveau aprèt Air. de la Si a la , lequel lui 
a autrefois explique' cet Auteur, il s'abnfe 
grandement : car l'antre le devance de deux 
mille parafantes en cesse matière de Let- 
tres: meme ment je leur ay oui dire qu'ils 
furent deffus un hiver entier. 

U mourut à Rome en 1585. le 4. Juin 
dans la 60 année de fon âge. Faillie Mar- 
the & Jean le Clerc, qui ont écrit qu'il 
mourut dans la 57. ont été mal informez 
de ccitc circonltancu. 


f t. Dans le Recueil des vendes Atn'Vmicientde 
Home fur la moit de Platine il y a une Epist*mme 
Latine de ce Rhallus en sers l'hakuques » laquelle 
ne lui donne point de démenti fur <e internent qu'il 
a fait de l'Epigiamme. On en voyoit ploucurs au- 
tres de 61 façon du rems de Ldio G ra.rii* mai* il 
talon que ce lût en miaulent ( car clic» n’oat ja- 
mais ete itupiimées. H avoir aofi» fait des fclcç es. 
dont fait nicr.non l’ont an i. i. btt ***** ou il t'ap* 
pelle Manlius Rhalhis. M il ut , AUilnts » //««>• 
fini le trouvent 'ou veut m'S inôiflncimnent. M. 
Mer.age dit apres Paul |o*. e que Maintins Rhallus 
Cm Archevêque de ilaivoille Vülc de TxacoiéiC 4 a*. 


LXXXIV. 

Réflexions fur ce que Jllonfteur Bnillet » 
du de mes Epigrammet. 

M Onfieur B A i l L e T. Ccwar des Cri- 
tiques qui ont recherché les moyens de 
J “voir en que! genre de Pocfu Air. Ménage 
a le mieux réttji , e/liment que c'eft dans 
r Elegie es 3 dans PEpigramme. A d re le 
vrai , Air. Alénage parait avoir eu plut 
d’inclination , Çft Je talent mime , pour cet 
deux genres que pour les autres, puis qu'il 
s'y e/l appliqué davantage. C'eft ce qu'on 
peut ajjurer au moins de Jet Epigransmet ; 
parmi lej quelles il s’en trouve de fort telles 
d.i «s un grand nombre de plat et d’in ftp idc s. 

MSNACt. Manilius Rhallus (i). on 
Ru’ la, comme l'appclc Paul Jovc dans 
l’Eloge de Mufurus , étoit un bavant de 
Urece, qui vint en Italie après la prife de 
Conltaminople. Je crois qu’il étoit de 
Conllautinoplc : car dans les Poulie* 
Grecques de Lalcaris , il cil fait mention* 
d’un Mupxlcic; 1 ùlkv.i , qui étoit de 
Conllautinople. l'xkhei , Rhallus, Ral- 
Ins , St Ralla , cil le même nom. Ce 
Maniliu- Rallus fut Archevêque de Mal- 
valie. Marullc lui a adrcifé une Ode & 
une Epigratnmc. Ce Savant dilbit que 
petfonne n’avoir encore réulli dans l’Epi- 
gramme. Ce que nous avons appris de 
ces vers de Manille: 

Amer Titullo , Mars liti , Mire , délit. 

Terentio foetus tovis . 

Cet humus oiim mmini: faiis mttltum 
Hormis, Satyre er Chelys. 

Satura ma tni ver/ilus Lueretii , 

Upore Alufei i illiiis. 

F.qigramma culsum , U fit Rhallo , adhuc nulli. 

Le 

eiennemene Laconie, mais Li'io Giratdi metlaPtc- 
Jasuse de ce AliaUus en Car.d.c , Munir, dil-il, 

'Khtllni fort***li*r , qnipp* <?*» t Lime dtumi hit mm-- 

fiiai Ci.:,,: —» Jo FtourhM* Uotdtim. l'aul Corte- 
lius Lib. I. d» cerJiuiUm toi. 25. ecsit 'traitai, mata, 
mal. Impie , du- il, lum d.mi me» Meniinu S,- 1 1*1- 
tlexmi imprtmn rai* &1C. Le même 1.1V IC ï. tcuil- 
Ict lé, .In 1 1 ivetlrfi p ort en ejm Je dêUrm* diiide- 
l-»t, eivjJ.UU’Ifl *.àw ftmnl» et , frai iwiaai ai. .an À 

va a pnptmmit filisHt. p!— -s i»im.di»tmi nu* y*»-. 

q*am if» *m ai l Miaitim J.iImi un* tli-.i BaiOi , anf 
Birlir- auu S*l a u mm .Jji.imi sf.ni», Jtu» J. B. 

~eini*di**iu mm (iiimtii c*ee*fu* vmi , jmr»m «... 
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Le Pere Rapin eft 1 peu près du mém# a- 
vis. Car voici comme il Vcll expliqué fur 
ce genre de Eoèlie dans fes Réflexions fur 
la Poétique: P Epgramme eft de tous les 
Ouvrages de vers que P Antiquité ait pro- 
duit ,le mains confiaerable ff c . C’ejl une des 
tjpeccs de l'ers où Pon r Suffit peu ; car t'ejl 
plutôt un coup de bonheur , que d'y réujjsr. 
Une Epigramme vaut peu de ehafe , quand el- 
le u'eft pas admirable. Et il ejl fs rare tC eu 
faire d'admirables , que e' ejl affcz d'en a- 
voirfait quelques-unes en fa vie. Et Mar- 
tial difoit, que quand il y avoir autant de 
-bonnes Epigrammes dans un Livre d’E- 
plgrammes que de mauvailes , on pouvoir 
dire que ce Livre étoit bon. Il en fit de 
même du Sonnet, qui cil une efpéce d’E- 
•pigramme. 

Un Sonnet fans défaut vaut feul un long 
Pot me. 

Mais en vain mille Auteurs y penfent ar- 
river. 

Et cet heureux Phénix eft encore à trouver, 

dit Mr. Defpréaux. Le Tolomci, au rap- 
port de Stcfano Guazzo dans fon Dialo- 
gue de la Poelie Latine & Tofcanc com- 
parent le Sonnet au lit de Procrullc. Voi- 
xri les paroles du Guazzo: EU quejlo Pro- 
cru/le cofs j'antaflico e bejlialc cbe tutti i 
foreftieri che eapitavano al fno albergo , fa- 
ceva e trieur in un certo letto: e a quelli 
che con la lunghczza delta perfona jopra- 
vanzavano il letto, tagliava le gambe con- 
forme alla mifura di effa: à quelli ch' era- 
ato più corti, tirava con le corde il colla e le 
gambe : fi che giuugevana erualmente à 
quella mifura. E péri, effendo quafs im- 
poffbile il trovar Jogetto che giujlamentc 
capifca net corpo delSanetto, convieue per 
lo più , o aggiungervi parole oziofe , o trou- 


car i concetti , in cofs fattaguifa che’l com • 
ponimento riefei, o languide, oofeurt, Id 
onde fi put dire che à fatta una non meno 
lodevole che faticofa imprefa, ed i figliuolo 
legiltimo d dpollocolui tlquale felicernente à 
tfrato un Sonetto con tutti quejli proporzio- 
nati mezi al fuo débita fine. Et j’ai fou- 
vent oui dire i Gombaud, que quand un 
Pocte avoir fait un bon Sonnet, il pou- 
voir fe repofer, ayant a (lez acquis de ré- 
putation. Et ainli, Mr. Paillet qui dit 
que j’ai fait de fort belles Epigrammes 
parmi un grand nombre de plate» & d’in- 
lipides, en penfant dire de moi des cho- 
fes defavantageufes, en dit de tres-avan- 
tageufes. 

Mais il n’eft point vrai, qu'il n’y ait 
point, ou qu’il y ait peu de bonnes Epi- 
grammes , li ce que Jules Scaligcr « dit 
des tiennes, cil véritable. Voici comme 
il en a parlé dans fa Lettre 1 Charles Se- 
vin; qui eft la 8i.de fes Lettres: proin Je 
ne commit tat ut temcrc ni mit edenda fcjli- 
narim: 11 lui parle de l’édition de fes E- 
pigrammes : cùm id cgi confulti uti emen - 
aata arbiiratu tuo legerentur. E* milli- 
bus ferè dnobns , aut amphùs , ledit fini : 
utinam bonafide. Id in ipfit curavtmut, 
uti Rallns , vir dodus ,' mentiretur , aut 
mutaret judicium , qui Epigramma ullum 
eultum ncg.tr at. Et il a fait imprimer plus 
de mille Epigrammes. Mais parmi ce 
grand nombre, je foûrieus qu’il n’y en a 
pas une feule, je ne dis pas excellente, 
mais médiocre. 

11 n’eft pourtant pas vrai que perfonne 
n’ait encore réufti en ce genre de Poelie. 
Il y a un grand nombre d’Epigrammes ad- 
mirables dans l’Anthologie (zj: parmi les- 
quelles celle de NioDe de'vivante faite 
pierre par les Dieux , St de pierre faite vi- 
vante par Praxitèle , tient, félon moi, le 
premier lieu. 11 y en a aufiî un grand 

nom- 


Utbit untfuAt* , ni fi mers btrilil , di djefldnét ditcdvit: 
dlrer itd tfi in fdmuldnd» cannant i* eintinndtd fidmi ut 
idem ti fttft cnftitmtui vidtdiur vivmdi , & éfi&dndi 
finit. U puroit par là que ce Rhallus farvécut au 
Cardinal Marc Barbo Ion parron,mort le xt. Mars 
1490. C’eroir le coufin eermain du Pape Paul II. 
François Philclphe.dansTa ti. Lettre du 17. Livre, 
parle d’un StmitUt %b*tlù (c'eft *p«aa*<, I’»** fe 
prononçant aiots comme Vlàrn) qui en l'an 1461. 
étoit à &ome auprès du Defoote Thomas Palco- 
Jogue. 

% 2. Karulle es rapportant le femimear de 

Tom.VIl. 


'XfidUm n*a pas voulu dire que généralement par» 
lanr onn’cùt jamais fair de bonne Epigramme, mais 
feulement qu*il n‘y avoir point encote eu de Poète 
Epigtammataire qui n’cAc fait que de bonnes Epi* 
grammes, ou qui eût du moins suffi bien rëuffi en 
ce genre qu'il prêtent que Tétencc a Ku dans la 
Comédie , Lucrèce dans l’explication des choies 
naturelle», Catulle dans les Hendecafy llabes . Vir* 
giie dans le Poème Epique où la guerre a le plus de 

F an , Tibulle dans les vers d* amour, Horace dans 
Ode 6 c dans la Satire. 
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nombre d’excellentes dans Catulle; dans 
les Priapées ; dans les Recueils des an- 
ciennes Epigrammes publié par Pithoa & 
par Scaliger; dans Martial, & dans Au- 
fonc. Il y en a de trcs-bolles dans San- 
nazar ; primas Ep-.gramma cultum dedijfe 
crédit nr à rubis, dit de lui Jules Scaliger 
dans (a Poétique: dans Politien; dans le 
Betnbe ; dans Jean Batilie Anuitée (i); 
dans Flaminius; dans üucanan, & dans 
le Pere Vavailéur. 

Mais à propos du PcreVavafleur, corn- 


T. P A R T. I. 

Dialogue. Il eft de la Pocfie comme de 
la Peinture, dans laquelle il y a de certai- 
nes beautez qui ne peuvent être apperçues 
que par ceux du métier. Om./sstm q aident, 
fed arttfi.nm priecipuo mime nia, dit Pline, 
eu parlant de ta ligne d’Apclle tirée fur 
celle de Protogene. Et en patlant d’une 
des peintures de Paufïas, il dit, Sunt qut- 
bus placeat diligentai, ennui irlelhguut jo- 
li artifices. Je raconterai ici à ce propos 
ce que dit (i) Elian dans une fcmblable 
occalion. Le Peintre NicolirJte, ou plu- 


me il a fait deux gros Livres d'Epigram- tôt Nicomaque; car c’elt aiuli qu’il faut 
mes, il ne fut pas fatisfait de ce qii’avoit lire ce nom de Peintre dans Elian, com- - 


dit le Pere Rapru au pallàge de les Réfle- 
xions fur la Poétique ci-dellits allégué. 
Et c’eft ce qui l’engagea à écrire contre ce 
Livre du Pere Rupin. J’ai l'û cette parti- 
cularité de lui-même. 


me je l’ai fait voir d rus mes Cblervaiions - 
lur Lacrce; ce Peintre, dis -je, contem- 
plant avec admiration le portrait d’Hélc- 
ne fait par Zeuxis, un particulier lui de- 
manda ce qu’il trouvait de li admirable 
dans cette Peinture. Et le Peintre lui 
répondit , vous ne me feriez pas cette de- 
mande, li vous aviez mes yeux. C’efl-i- 
dire, que pour bien juger de la Peinture, 
il faut avoir des yeux favans; oesttos érudi- 
tes, comme parle Cicéron ; qu’il faut a- 
voirdes yeux artifaus; T «jjvixà ijj.jj.xtx , 
comme parle Elian. 

Mr. Bailler n'ayant donc jamais fait de 
vers, n’eii pas capable de juger des vers. 
Et il en juge aulii très-mal. 

Mais n’avant jamais fiait de vers, il a 
cet avantage lirr ceux qui en ont fait, qu’il 
n’y a point de rcprélaille fur lui. 


LXXXV. 

Mr.Bailkt n'ayant jamais fait Je vers r.'eji 
pas cap able de juger des vers. 

M Onfieur 0 A i i. i. e t a écrit cinq vo- 
lumes des Poètes. Il ignore les fi- 
nefles des Langues dans lesquelles ont 
écrit la plupart de ces Poètes. Mais quand 
il les fauroit, n’ayant jamais fait de vers , 
il n’eft pas capable de juger des Poètes. Il 
n’y a que ceux qui font des vers, ou qui 
en ont fait, qui puift'ent counoître toutes 
les beautez & tous les defauts de la Pocfie. 

C’cll ce qui a été très- véritablement re- 
marqué par St. Jerôme en fon Epiire z6. 

Felicei , itstfuit t abats , ejjerjs artes , fi de 
illis Joli artijkei judicarent. Eoitam non 
potejl noflr, »fi qui verfiirn potejl Jlruere. 

Je remarquerai ici en partant que ce mot 
dcQuimilien ne fe trouve ni dans fes Ins- /ans: Mais il feroit diiliciie à Mf. Bai'.let 
titutinns ni dans fon Dialogue de Chris d’en faire de plus doux, de plus ardans, 
0 rater ib us .- car ce Dialogue cil confiant- de plus animez. En un mot: je fuis très- 
ment de Quintîlien, de non pasdeTaci- perfuadé que Mr. Baillct ne pourroit pas 
te: ce qui a été depuis peu démontré par faire de li bons vers que les plus mauvais 
Mr. Pichon dans fes Remarques fur ce de ceux qu’il reprend. 


Cerrumpit fine talions ceitbi. 

Celui ptrJert non potejl , quod aufire. 




I) cfl bien aife de parler de l’art , mais f„;n„ ijt 
il ell diliieile de parler félon Part. 11 eil d, j,.f- 
birn ailé de dire, Ces vers de Chapelain rtyuémut 
font rudes -, ces vers de Ci ai elafi Jeu! 
frottis ce s vers de i.i i pci an; font iah s Hts - 


LXXXV I. 


^ r. Je croi que M. Ménage a roula dire Jetà- 
inc. L’Epi priîtnroc du ir oins qu’il deù^nc &c qu’il 
loue a-ûtiiouk Ch, GXY.cft de Jérôme Araaithec, 


te raut mieu* feule irrompariblcment que toutes 
celte* de Jean Baptiftr. 

Il i, U faloit dite Eiitn, 
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LXXXVI. 

JuJlification de ce que fai dit que let li- 
belles qu'au a fans e outre moi, me fout 
plus glorieux que les Livres qu'on a faits 
A ma louange. 

’ Onficur Ba tr. l e t. C'efl une pé- 

. danterie de dire de fou propre Ouvra- 
ge qu'on peut l'appeler, le Recueil des fin- 
ies d'autrui: de fc croire fi peu (3) faillible, 
fi fort à f épreuve de la conjure que Je 
l'ajjurer que les libelles qu'on fait contre un 
homme qui travaille pour acquérir de la ré- 
putation , lui font plus glorieux que ceux 
qui ont été faits à fa louante , egf de ne 
laijjcr pas de recueillir tous les témoignages 
Tome 1. tfcflime que les Savant on! rendu à fou mé- 
p»ge ii. rite, pour en tirer avantage , C3" en enlre- 
eijpitre tenir fa propre vanité. 

Ménagé. C’cll du Pere Hardouin, 
Prêrre de la Compagnie de Jéfus , dont 
parle ici Mr Baillet, en dilimt que c'efl 
une pédanterie Je dire Je fort propre Ouvra- 
ge qu'on peut f appeler le Recueil des fautes 
• d'autrui. Car c’dl ce que ce Pere a dit 
dans la Préface de fon Livre des médail- 
les , de la première édition. Ilorum hic 
detegentur errores : qui cùm ftngulis ferè 
fins afpcrft pagitiis, totum ab iiî optts E R- 
RATA An TI QU A R l O R t'M , ai tant 
in fuient i titilla jaflantie fufpilio adbxreret , 
inferibi mento potuiffet: Comment un pe- 
tit homme comme Mr. Baillet peut-il par- 
ier de la forte d’un aulTi grand perfonna- 
ge qu’cll le Pere Hardouin? En vérité 
Mr. Baillet clt un homme bien inju- 
rieux (4). 

Ce qu’il a dit enfuit'- , me regarde 
uniquement : ce qui paroît par cet en- 
droit du Tome 2. pag. ary. de fes Ju- 
getnens des Savans. Mr. Ménage dit de 
lui-même (dans fa Préface fur Malherbe) 
qu'il n'y a guère d'homme t favans dans 
l'Europe qui ne lui usent donné dans leurs 
écrits des témoignages de leur r/lime: {ÿ 
eue phtfteurs mè nes iTentr'eux lui ont fait 
l'honneur de lui adreffer leurs Ouvra- 
ges : que néanmoins tons les témoignages 
d'efiime de tant de grands hommes font 


beaneoup moins avantageux à fa réputation 
que let injures que je ne fai combien de pe- 
tits envieux uni ) ubhées contre lui dans 
leurs Rbapfodiei : if que les libelles qu'on 
a f aits Pour le diffamer , lui f ont infiniment 
plus glorieux que tous les Livres qui ont 
été laits a /a louange. 

Ce que j’ai dY, que les écrits qu’on a 
faits contre moi , nie font plus glorieux 
que ceux qu’on a faits à ma louange, ne 
marque aucun caraélércde pédanterie. Et 
P elt étrange que Mr. Baillet qui a été 
Pédan au Collège de la Ville de Beauvais, 
h qui ell prélcntement Pédagogue chez 
Mr. de Lamoignon, me traite de Pédan 
à ce fujet, & le connoilfc 11 mal en pé- 
danterie. Mr. de Balzac qui n’étoit pas 
(ans doute un Pédan , a dit à peu près la 
même chofe que moi. Si la chofe était 
nouvelle , il fe peut que te ne ferait pas fâ- 
ché de la fnpprefjion du premier libelle qui 
me dirait des injures. Mais à cette heure 
qu'il y en a pour le maint une médiocre B i- 
bliothéque, je fuis prefque bien aife qu'elle 
je groffiffe: igf ;e prent plaifir à faire une 
Mon<oie des pierres que P envie m'a jettées 
fans me faire mal Le blâme de certaines 
perjonnes ne me feml le pas honteux , parte 
que leur eflime ne me femble pas honnête. 

C’elt dans une de fes Lettres à Mr. le livre r«. 
Chancelier Scguicr, lequel avoit réfufé de Let,re 41 . 
féeller le privilège d’un Livre fait contre 
lui. Et Mr. Bailler a dit aoHÎ à peu près 
la même chofe de fon bon ami Mr. Des- 
préaux. 

Mr. Defpréaux a toujours paru plus zélé 
pour ramaffer & publier 1 rs écrits qu'on a 
faits contre lui de temt en tems , que les 
autres ne le font p 0 ,7 P recueillir ou écouter 
tes louanges qu'on leur donne. Le nombre 
de ces libelles ejl devenu fi grand, qu'H fut 
foupyonné d'en avoir forgé phtfteurs lui-mê- 
me , pour décréditer encore l'es ennemis d’si- 
ne manière plus certaine, & pour fe défai- 
re d'eux-mêmes par leurs propres mains. 

Et quoique ptufeurs de cet Ecrit! fait! con- 
tre lui foient allez à d'antres n figes que 
ceux pour lefquels ils ont été faits, Mr. 
Defpréaux ne laiffe pas de fe vanter encore 
d'en pouvoir amaffer de la mef'nre de plus 
d'un pied dans les trois dimenfions. C’ell 

à la 


4 t. F ditliiu n’rft pas François , fie je Fuis fur- 
pris que M. Ménage air laiflï paffer ce mot à M. 


Baillet. 

4 4 . Iniurienz fe dit-il de la perfonncî 
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à la page 371. de ftin quatrième Tome. 
Et Mr. Defpréaux lui-même a ait quelque 
chofe de fcmblable de lui-même. 

Moi, qu'une humeur trop libre, un efprit 
peu foûmis, 

De bonne heure a pourvû d'utiles ennemis. 

Je dois plus à leur baiae^ il faut que je l'a- 
voue j 

Qu'au foihle Sc vain talent dont la France 
me loue. 

Mais Mr. Bailler ne s’eft pas contenté 
de me traiter de Pédan : pour faire croire 
que je fuis en effet un Pédan, il dit en 
plusieurs endroits de Ton Livre que j’ai des 
Ecoliers. Voici les endroits, Mr. Mena- 
ge ne s'ejl pat contenté Je fe voir l: Maître 
CS* le Pere nourricier d'une certaine race de 
Poètes qu'il a élevez dans un des quartiers 
du Parnajje , où il s'ejl retranché: mais il 
s'ejl fait Poète lui-même, pour fortifier les 
levons qu'il leur a données de fon Art Poé- 
tique, par des exemples pris de lui-même: 
afin de les rendre plus efficaces (C plus pro- 
portionnées à fes difciples, (Ce. Foilà quel 
a été iufqu'à préfeul l'état des Peéfies de 
Mr. Ménage : (C l’on peut dire qu'elles 
font toute la fécondé partie du modelle 
qu'il a préfenté à fes Difciples , (Ce. 
C’eft à la page 340. & 341. du Tome 4. 
Et à la même page 341. Ce Mon- 
fteur Boileau dans le tems qu'il fe 
contoit encore au nombre des difciples de 
Mr. Ménage , lui ayant demandé, com- 
me à fon Maître, (Ce. Pag. 34a. Ceux 
qui favent les obligations que fes Maîtres 
ont de parler [auvent à leurs Ecoliers (C 
de leur propofer le%rs . propres exemples , 
n'auront garde de foupponner Monfieur 
Ménage de la moindre vanité. Et à la 
page 3*8. du Tome 4. On peut dire 
que Monfieur de Piuchefne e/l un des 
plus connus d’entre tes difciples de Monfieur 
Ménage. 

Je demande i Mr. Bailler qui fait pro- 
feffion de ne rien dire de fon chef dans 
fon Livre des Jugcmens des Savans fur 
les principaux Ouvrages des Auteurs, 
dans quel Auteur il a lû que j’étois un 
Pédan. 

Ce n’a pas été dans Mr.de Balzac. Mr. 
“ e * dit de moi dans fon Pocme 

fur Mr. Guyet, imprimé dans mon Li- 
vre Adoptif: 


L L E T. Part. I. 

Hu tibi pacato que funt reftnnda Guitte ,' 

M Z M a o I , meiiora tua eoforonsnr ab art I 

Chbi rtferes : fient tam [rato interpntt Colla 

Carus lbtr :fod et ilia probe Vonui infiéot orti. 

Ilia Venus t'mgom facundas notion voeu ; 

Averfiom pojjot qui coneiliare Gumoa, 

Et ailleurs: 

Dnrabunl pltni fatilis quoi promis ab arc J, 
Remana/qiulcpes, Cocropiiqno falot. 

Sic jabot ilia petons Üonius qui fata libaüis 
Dividit : cr dmlces bec numéro joci. 

Ce n’a pas été dans Mr, des Marets. Il 
a dit de moi dans fes Lettres Latine», 

Commode quis nofiit Criticts, urbano Ml- 
MAC I, CSC. 

Tac potins vorfios : quoi jém faces. Extri a- 
maeni 

Vim gonii , [cribtus anima jutunia. 

Ce n’a pas été dans Mr. de Saumaife. M». 
de Saumaife m’a traité de cuhijfimus dans 
fa Differtation fur l'Herodes Infanticide 
d’Heinlius , qu’il m’a fait l’honneur de 
m’adrefler. 

Ce n’a pas été dans Mr. Bochart. Il a 
dit de moi dans fon Livre des Colonies 
des Phoenicietis, Livre r, chap. 3*. page 
696. Qui, in Irenico fuo , nuper ita al- 
lufit, élégant, Jfimi ingenii vir , Ægtdius 
Menagius. 

Ce ‘n’a pas été dans Mr. Heinlîus. Il*a 
dit de moi dans fes Poéfiev Amanitaium 
promic onde , Menagi. Menaci, pa- 
ter Elegantiarum. 

Ce n’a pas etc dans Mr, Héraud. II 
m’a traité de vir pohtijfimus , & de vir r- 
legantijfimi ingeuii dans fes Animadver- 
fions fur les Obfervations de Mr. de Sau- 
maife fur le Droit Attiquc & Romain, 
Livre vi. page 436. 

Ce n’a pas été dans Mr. Payen Profes- 
feur en Droit dans l’Univerlité d’Avi- 
gnon. Il a dit de moi dans fon Prodro- 
mus Jufliniani , page 36*. Ut notât vir 
amoenijfimus Ægidius Menagius , Amoeni- 
tatum Juris capite 33. 

Ce n’a pas été dans le Pere Commïre. 
Il a dit de moi dans fa Fable de la Folie : 

n- 
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Vnefiiirii elegantia peur , 

Cui FabuUrum Mufa deAernm artifix 

Molle c? féiiium quoi trot Æfopi , annuit. 

Ce n'a pas été dans Mr. l’Abbé Huet ', 
nommé à l'Evéché de SoîUons. Il a dit 
de moi dans fc$Obfervations fur les Com- 
mentaires d’Origéne. l'Ue Lairtium in 
Zeaone , & in eum Obfervatioues Ægidti 
Alenagii , viré , omni urbanitatit , doflri- 
nx , (ff humanitatit généré florenlijfuni. 
Et daq*une Lettre en vers Latins qu’il 
'm’a adml’cc : 

. Pater aime le forum , 

St vacat.ty votais permit tant Jet tpi a Laèrti, 

Rem non dijfimiltm ; rue lonpa tft fabula ; difte. 

Ce n’a pas été dans Mr. Brnmérus de 
Lipfic. Il a dit de moi dans fon Com- 
mentaire fur la LoiCincia, chapitre 78. 
do/lrinse jtexta ac morum elegantid prxjlan- 

tiffimus vir Ægi aivs Menagius. 

Ce n’a pas été dans Mr. de Mofant de 
Brieui. Il a dit de moi dans une de fes 
Epigrammes , cuir i que Menagius •rit. 
Et dans une autre: 

Tôt Charitum facunia nistns tua ftriptaM E- 
N AG 1, 

Blandaque tam dodo pellict fila motet ce. 

Ce n’a pas été dans Mr. le Moine. Il 
a dit de moi dans fes Notes fur l’Epître 
de Saint Polycarpe, page 39p. Hoc note 
omnino probat ur menagio , bonarum iff ele- 
gamiorum littrarurn columim maximo. 

Je prie mes Leâeurs de remarquer, que 
lorfque Mr. Biillct m’a traité de Pédan & 
d’homme pétri de vanité , je ne favuis pas 
qu’il fût au' monde/ 

LXXXVII. 

Des Adverfairet de Turnébe. 

M Onfieur Baillet. Le principal 
Je J (fuir âge 1 de Tarn fie, ejl farts 
doute celui des Adverfairet , tu Cahiers, 
en trente Livres : quoi qu'on ne puifje pas 
dire qu'il foit achevé. H y corrige tsf il y 

T’I. C« il fe rapporte 1 TuucIk tu lieu de fc 
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explique tant d'endroits difficiles de toutes 
fartes £ Auteurs Grecs Iff Latins , (ff avec 
tant de capacité , qu'il e/l difficile de dire 
fi c'efl Pejprit , ou fs ç'eff la diligence de 
r Auteur qu'on y doit le plus admirer: fé- 
lon Air. de Sle. Alartbe. Et c'efl ce qui 
a fait dire aux Alternant que c'efl un Ou- 
vrage digne de P éternité. Néanmoins Sca- 
liger qui favoit aj/'tz bien le prix de fur- 
nebe , conftd/roit cet Adverfairet comme un 
embryon venu avant terme: il avait 

coûtante d'appelter cet Ouvrage l’avorton 
de T urnébe : dfant qu’il y reconnoiffoit 
pourtant les traits de fcfprit du vrai sur- 
n.'be. 

Ménagé. Il eil vrai que Jofeph Sca- 
liger , dans fon premier Scaligérana, a 
fait ce Jugement des Adverfaires deTur- 
nébe. Turnebus , vir maximal erat , doc- 
tiffimufque. Cujus Adverfaria abortivum 
fatum faite uuncupare : pot ait enim meliùt 
feribere, agnofeas tamen grreuinum partum 
Turnebi. Et Turnébe lui-méme parle des 
douze premiers Livres de fes Adverfaires 
1 peu près en mêmes termes. Duodeeim 
Adverfariorum libres fubitâ eff repentina 
0 perd eoufe/dos, Iff pane, immature abor- 
tu , ante tu Ittcem e dit os qufitm fat os atque 
ronceptos : & ce qui fuit. C’efl dans fa 
Dédicace du z. Tome de fes Adverfaires 
à Henri de Même. Mais dans fon Se- 
gond Scaligérana page 116 (1) il en parle 
avantageufement en ces termes : Les Ita- 
liens , comme Vi florins {ff Alùret , font un 
chapitre font entier , en leurs diverfet Lo- 
fent , d'une petite conjeflstre : Iff fe rnot- 
qttent de Turnébe , qui a plus dans un cha- 
pitre qu’eux eu tout un Livre. Et i fa 
page 24 f. Turnebtts plura htbet uno libre 
quàm Ttflorius libris triginta feptem. Et 
j’ai fouvent oui dire i Mr. deSaumaife 
que ce Livre n’étoit pas aflèz eilimé. Mu- 
ret l’eftimoit infiniment : comme il paroît 
par cet endroit du chapitre 29. du Livre 
xvur. de fes Divêrfes Leçons: As texam 
huit obfervationi aliam valdi drffimilem. 
Quidni euim mibi quoque TsjVfS.Çfiy a li- 
eu. ir. do liceat ? Utinam q aident 1ère ac fé- 
rié pofficm. Sed ut, qui diviuat Ariflotelis 
ae Platoms virtutes imltnri non poterant , 
bujus gibbum , illiut quoddam oris in lo- 
quendo vitium irait ab tin tur , ut , altquâ fal- 
tem ht re, tantorum virorum fimilet ejftut: 

it 4 s 

apporter i Sciliget. 
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ita ego ; quando ai illam infinitam multi- 
flicii aoCÎrtn.e copiant qu* ht 'Turncbo fuit, 
afpirarc non aufin\ litentiam quamdam tl- 
tnts in dijftmtitbtts revus conjungeudis hoc 
h: o imitaiior. 

11 me relie à remarquer, que Turnébe 
n’avoit pas donné le titre d'AdverJairet à 
ce Livre. C’elï ce que j’ai appris de cet 
endroit de l'on Epître Dédicatoirs du To- 
me 2. à Henri de Même : Ka/n prxter- 
quant qttid non J, Un liberata ntcndis & 
purgiila in apertitm prodicrunt AJvcrfaria , 
/tira eut», imprudente me, ignar», iujcio, 
tis prxjcripfermtt tilulutn , qni arrqgautia 
fut & fin ftitiâ , me perpétua tradueeret a- 
pud omîtes trimes infant iâ: ut non tantum 
meorttm peccatorum , qtt.e illis in lions ni • 
mis malin frimas ejje , cttlpa pr.tflanda 
effet, [ci etiam aliéna jfultiti te kÿ temeri- 
tans luenda pari, a. Eutn ego titalam ut le- 
gs, Deum immortalem, quant acerbe, gr a- 
viterque tali! Ut propt animeras dcfpondi, 
vitxque renuntiavi ! Et tan, en cùm eo no- 
mine aptti failli malt auilores conpucrerer , 
ttlt ri injuriant expu/lulabant , quoi i agra- 
fas eJJ'cnt in eos , à quit us Utudauts \gp or- 
nât us ejfem. t r os, laquant, ijlam litidem 
ducitis, qttâ qui affic tur , turpiùs, ftrdi /ti- 
que fe contaminari parut , qttàm uUâ cenfo - 
riii nota. Aie malta : itafibi in ea iuferip- 
tione bclli videbantur , ut ztx tandem Juta- 
nt i s precibus obfervaliottibns impetrare 

pot nerim, ut de libri piincipio tam farda 
macula lalefqnc tollcretur. Je remarque- 
rai ici, en pillant, que ce titre i'Adver- 
fiaria eft demeuré à tous les Tomes de 
cet Ouvrage dcTurtiéhc. 

Je conjeâure, au relie, parla Dédica- 
ce du Tome premier de ces Ad ver fai res 
de Turuébe au Chancelier de l’Hôpital, 
& par celle du Tome fegond à Henri de 
Même, que Turuébe avoir intitulé ce 
Livre Obftrvationi, Et dans cette créan- 
ce , je remarquerai ici par occafion une 
chofe allez remarquable : qui ell , que 
François Hotman cil le premier , fi on 
l’en croit, qui s’cfl fervi de ce titre depuis 
un certain Scptimius , qui vivoit avant 
uintilien. Voici les termes de François 
otroan ; qui font de fa Préface au Lee- 


<| T. Il faloit dire: de Silo fur le Lie de Garde. 
4 2 . Le Bonfadio fur exccjte l\»n nn.com- 
inc l'a bitn marqué le Chilini, 4c non pas l'an 
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leur fur fes Livres Refpoufiouum Amica- 
btliitm : Aune en an temput ejl , umtjfil 
pr s fat louants , ad in/littttum nojirjtm acce- 
dere: dum tamen bue te, LeCtor , fi qutd 
ferlé ad caujam tnterejje pntabis , maturi 
admvneam , me prtmum omnium S uie va- 
riarum rerum jeripttoni, cùm Argentorati 
Itbellurn quemdam cdiàijfem , Onlcrvatîo- 
num nomen impofuffe citnt apud Quintila- 
ttnnt legijfem, codent nomine libre; a Sep* 
timio quod.m éditas ac promiilgatos . L’en- 
droit de Quintilicn ell au chapitre premier 
du Livre quatrième de les lnltiti#Dus O- 
ratoites. 

LX XXV III. 

Drt Li-cre dtsTaffe, intitule Difcorfi de! 

Pocma Eroico. Addition t au chapi- 
tre du Tajfe, 

M Onlïenr BAittir, Tome 4. 

chapitre 1348. en parlant des Trai- 
tez de la Pociie Italienne faits par le 
Talîc, 11’a point tait mention nommément 
de les Dîfcours du Poème Héroïque: ce 
ui donne fujet de croire qu’il n’en a pas 
cotinoiirance. Ces Difcours font très- 
bien faits: & ils font d’ailleurs remplis de 
dodriuc. Mais le Spéroné les vendiquoit. 
Voici comme il en parle dans une de fes 
Lettres au Cavalier Eelicé I ’aciotto : La«- 
do vol infinitamente di voler feritere delta 
Poctica : délia quale interrogato moite fiate 
dal TafJ'u , e riJpondenJogli io liber ameute , 
fi corne foglio . egli n'àfatto un l’olume , e 
mandata al Signor Scipto Gontaga per cofa 
fua, e non mia: ma io ne ebiarirà il mon- 
da. Et dans une autre, au même Paciot- 
to : Dal Signor Seipione non fpero cbe ab- 
bi.tte nul U : perche a mofirar quelle cbe fi 
ufttrpa que! pazzo (il parle du Tafle) fi 
afpelta eb’io mura, ma io gli difft ncila 
Mincrva , cbe tant era mio : e fenza vede- 
re i Jnei feritti , profetizai tbel fuo Pointa 
non far i a feritto toi P artificio da lui notant: 
fegno cbe Parte non era fua. 

Mr. Ba : !!ct dit au même chapitre, page 
1 30. que le P. Rapin a écrit , qu’il y a du 
bas (jf du comique à P excès , pour ne rien 

dire ■ 

lîlïo. comme l’a cio M. de Thon qui ,’fft trompe. 

41 i- Ceux qui oui écrit qu’il fût brûle , fie ceux 
qui out écrit qu'il fur décapite ont tous deux tai- 

iou 
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dire davantage , ito) les difconrs tendres 
(fi galant qu"il fait tenir à quelques-uns de 
J es tiens : ifi Jnr tout à U lia de ifi à S«- 
f brome. Ce qui m’oblige à remarquer ici : 
que le Taile lui-même n’a pas approuvé 
cet Epifode d’ülinde & de Sophronie. 
Voluigenio, ifi Pnncipi indulgere. C’eft 
comme il s’en exeufe dans une de fes Let- 
tres Poétiques. 

LXXXIX. 

Le Btsr.ftdio , omis par Mr . B aille t u.stss 
fa Lifte sles Poètes d'Italie . 

M oniteur Bail let a ômis plus de 
cent Poètes célébrés dans fa Lille 
des Poètes d’Italie. Il a ômis entr’autres 
Jacopo Bunfadio (i) de Salone, près le 
Lac de Garde: excellent Poète Latin & 
• Italien. C’ctl ce Jacobus Bonfadius qui 
fut décapité à tiennes, comme Mr. de 
Thou l’a très-véritablement remarqué au 
Livre xxvt. de fon Hiftoire, page 808. de 
l’édition detienéve, en l’année 1 f&>. (2) 
en ces termes ; 'Jacobus Bonfadisss pojl 
eum (Laslium Capilupum) ccasmemoran- 
dus 1 cnit: Salons ad Beuacum natus: fo- 
lulo pedeftrique feribeudi Rentre in fini, 
Latinàque Ltttguâ clarus. Sed tantas do- 
tes diverfi mores corruperuns : ire ut, ob 
rem taeeulam , G cuire , cujus sirhis thfits- 
riant aliisiot eanorum feripferat , Jecuri 
pcrcujjsts fit , ad b uc vegetd atate, ifi «»- 
{ratio m/utis robore , qtsad ad ultinsum us- 
qite Jpintum fervavil : f criptâ fuis id lent - 
pus elegantti/isad cp fiold t qua , Sotratis 
exesnpio , edoninm tranquillssm ifi intrepi- 
dum ad utsartem [e aff.rrc. tonte Jiabatur, 
Scirtnné Ammirato , dans fon Ritratto 
du Bonfadio, a écrit qu’il fut brûié. Voi- 
ci fes termes: Non fa cbe c afp fia gcnsilez- 
j.a scc U' urte ifi maniera dello fers-, er Let- 
tere, ebi non à letto le Lettere di Jacopo 
Bonfadio: dette quais qneila ove dipinge il 
lago di Garda, dallequali contrade egli do- 
r etsc tirer la fsta origine, è marax iglioft- 
mente bctla. Dais in qsicfio modo J'aggio 
del fuo fehcijfimo irgegno , fit condosto da 
Genovefi per feriver la loro IJhria: alla- 


nt 

quair , fécond* io 0 udito , avea data nobil 
comsnciamenlo. Ma trovato cbe egli tiré- 
va la gi aveulit a gaver no contrario di que U» 
cbe allora fs era tndiritto , fotto colore d’im- 
pudici amori gli pojèr le mani addoffo: t 
perUvvemura non trovatolo fenza colpa , il 
condennarolo al jseoce. De! cattivetto ; fer 
cbe fojfe mena fcufabilc; fi leggono ancor ri- 
me, lequal par cbe ren.la» teftimonianza di 
eotefia fsta istclwazione. Ma comscnqut 
tsirto cio fi fuffe awenuto , non fi puo con 
oecbi afciutti di lagrime rtcordar d' nom taie 
fisse cosi dolorofo (fi acerbe. Os. de farà be- ' 
ne trar qne/lo rieur do , non dover ebi cbe 
fia per qttalnnque juo gran mérité, vana- 
nsente a Je Itsfiugando , fperar <i fuoi mis- 
fatti peratne, 0 / cesnamcnto di pena: pen- 
che a di nofiri con pa.ri pajfo, e quefio mi- 
fera col fuoco in Gtussva, e'I Franco col ca- 
pejho in Rima. veJemmo tersninare Pinfe- 
lice lor vita. Le Cavalier Marin dans 
deux Madrigaux de fes Ritratti a écrit aus- 
fî que le Bonfadio fut brûlé. Voici !e 
premier Madrigal. 

jlrfi, farfalla incautd, ed inftüct 
ln fonte foce di vùtaïc veglie. 

Or vtrggnofa t mijtra fenice , 

Rofo d' infâme arfura, ecco maccofiie. 

Ma bentb' ai/lrea , cb'i di Nalura nltriee 
Ineenerifca t] nèfle immonde Spolie, 

Ccner non fia fera ,cbt la bruinera 
Poja laver de la mia fama «filtra. ’ 

Voici ie fegond : 

D’Omero e Maroc e la fenttura 
Imitai pria vivendo. 

Ma Troia mW immdio, e mit arfura • 
Imitai foi merenio : 

Ella , preda del feto ; 
ht , de li fiamme rieco. 

Ma diverfa cafien darder no diede, 

Elsna a luna, al’altro, Gaaimedt. 

Il ed vrai qu’il fut condamné à être brû- 
lé: mais, à la follicitation de fes amis; 5 c 
particuliérement du jeune tirimaidi; fon 
fupplicc fut changé: 1.3) & il ne fut que 

dtca- 


fon. -H fut deespiti «c enftùte brûle. Tout ce que ce citer par M. Minage. 

ces Meilleurs qm foUicuetem pour lui pr.rcnr ob- £a,imiiur un j, m s, K imite à Jadis , vient ’ 

tenir fut i]U il ne fcroit point brûle fit. C ctt ce ^ , 

que d ii'cnt «tiTcx clairement le* ver* de Paul Manu- AF# ctmbrronnr cnfit*»h dédit m ijw. 
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décapité. Ceft cc que nous avons appris 
du roeme Latin de Paul Manuce; inti- 
tulé Ad en, qnt laborarunt pro fialutc Bon- 
fiadii , imprimé dans le De licite P uct arum 
Isalorum. Voici l'endroit de ce Poème 
qui regarde ce changement de fupplice: 

Exprima ur tandem bec invite àjndice , vivat 

Ne umburatur crépitant! deditut ignt. 

Ttem fe carnifici fitve Bonfadius ultra , 

Mente Deum [pédant , anime imperterritut 
offert. 

lllt tuinijlerja prepirï fundurut inique , 

lerrtbilit rigidam fufpendit ad alla fecurim. 

Voici la Lettre qu’il écrivit en mourant: 
Al Signer Giovaubattijla GrimaUi. 

Mi pefia il morire : perche mn mi pare 
di meritar tantôt e pur m'aetpueto de! voler 
cTlddio : e mi pefia ancora, perche moro in- 
grato : non po tende renier fegno a tant! o- 
uorati Gentiluomini che per me anno fiuda- 
te Es* angu/liafo, (e majfimamentc a P. S ) 
de! grato anime mie. Le rende con r ejire- 
mo fpirito grazie infinité : e le raccomman- 
de Benfadine, mie nipote: td al Signer De- 
menice Grille, ed al Signor Cipriano Pala- 
vicino. Scpellirannfc! corpe mie in San 
Lerenze. E fie da qr/el monde di là fi pe- 
trà dar qualehe fiegno fienza fipavente , le fia- 
rt. Replate tutti fielici. 

Cette Lettre fe trouve imprimée dans 
un Recueil de Lettres Italiennes (t), in- 
titulé Lettere di diverfiUemini illufilri rac- 
tolte da diverfi lihri, imprimé in-8. in Tre- 
vifie apprejjo Fabritio Zanctti, en 1603. 

xc. 

De Tb/opbile Viaud , Tôt te Fraufoit. 

M Onfieor Baillet, au chapitre 
1418. de fon Livre, a écrit que 
Théophile , furnonyné Viaud, étoit 
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mort à Paris après deux ans de prifbn 
dans la Conciergerie du Pala s. Théophi- 
le mourut i Paris dam l’Hôtel de Mont- 
morency, (je l’ai ouï dire à Des-Birreaux 
qui le vit mourir) où Mr. de Montmoren- 
cy, qui l’honoroit de fa protcéiîon, lui 
donna retraite quelque-tems après l’Arrêt 
du Parlement de Paris, par lequel il fut 
condamné à être banni. De la forte que 
Mr. Bailler s’eft exprimé , il femble qu'il 
ait voulu dire que Théophile mourut dans 
la Conciergerie du Palais de Paris. 

Mr. Bailler ajoflte, que c’eft particu- 
liérement contre les accufations du Pere 
Garaflc que Théophile a fait fon Apolo- 
gie : ce qui elt véritable. Mais le Pere 
liaraife n’eil pas le feul Jéfuite qui ait écrit 
contre Théophile. Le Pere Théophile 
Renaud (z) l’a encore plus maltraité que 
le Pere GaralTe. Voici comme il en par- 
ie dans fon Traité de ‘Iheopbilit , p. 
azç. The o phi lus Via uD,hberti- 
uorum avi nejlri, tff Atbeorum elancula- 
riorum Jignifer , omnium turpituMnnm 
reut fiaâut ejl: tfi , quoi efl négation, s 
Dei vejltbulum, de negati anima immer - 
talitate eji infitmulalus. Cui macula abt- 
tergenda , librum cenficripfitt de An imac im- 
Ulortalitate : fied adee enervem , ut videa- 
tur perfiuadere voluijfie , révéra animam ra- 
tionalem ejfie mertalem. Opus item , cui 
titulut ejl Parnalfus Satyricus: fiupra quai- 
vis Apuleii , Ltuiani , Romantti à Rofa, 
ac fimilium ficriptorum , Camarinas graveo- 
lentijjimum , (fi ad juveuilit pudorit cla- 
dem, ac tôt tus bonejli exter minium , in 
Diabeli incude fiabrefiatlum , bu/us puten- 
tijjimi ingenii fiat ut eft. Creiit vix pet ejl 
quanta mala fipurciloquut ifie jutaututi in- 
fuient T quà infiamibus ficriptiombus % -q«à 
collequiit , (fi confine! udi ne fiamiliari. Au- 
dire memini in arcano tribunal , , fiere fia- 
pientet Phrxgei , déplorantes Jertem fiuam 
qubd Tbeophdo Viaude , nequitia myjlagoge , 
pietalem dtdieijjent ; (fi ad omnià propu- 
dta , ipfnmque atbeifimum, ejfient coudoce- 
fiaSli. [Sir deSifijimus Francificut Garat- 
fius, pugil infignis, tfi Ftdei , tfi fianiio- 
rummorum , centra bune impium non una 

ficrip- 




4 t. Elle avoir paru d£s l’an ijjp. à Venifc dans 
an Recueil de même titre chez Gabriel Giolito de* 
Ferrari. Ce qui fert à fifre voix que le Bonfadio 
■e fut pas exécuté l'an x<*«. 

-f u C’eft T&n*md qu’il a’appdoic de nom pu 


% I- Le P. Théophile Raynaud u'a pas fù ou n* 
pas voulu dire la vérité. La maladie de Théophi." 
fut longue 8c j'apprens de Choncr dans la Vie j 
rictrc de SoiXTat part. i. pag. j6. que Théophile ^ 

tant 
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fcriptione certavit: tique nomiuatim , fats 
titulum feeit Examen curiol'x Do&rinx. 
Nec Theophtlum tantum, Jed etiam Coa- 
pojiatai ejus fortiffimi txagitavit. JJabuit 
eutm tic quoque Juum Coapojlatarum qua- 
drtgam , ut loquttur Nicetas , agent de 
Tbeophito , Eudocix uequitiarum admjnis- 
tro : que m in Pbotio evirato omnia dffimu - 
taffe tejlatnr : naît item Sauéium Ignaiium: 
tui propterea multa êfi gravia maia à 
Tbeopbili ajfcclis repcnja junt. Nee jecus 
obtigit Garajjo à l 'lundi combibonibuj. Pe- 
rieutattis accufationis capitula Piaudus , ob 
impictatem , (fi Soeraticam noxam de ju- 
ventutis corruption ! , pr.cfidio exe client ijfi- 
mi cujufd.tm Magnata , (c’cll Mr.dcMom- 
moreucy) ab humant hic tutus fuit. Soi 
quia Deus non irridelur , Magnat t lie au- 
to pojl majejiatis reut , eapite minutus ejl. 
Ejus veto citent I 'laudus , nibil minus ex- 
fpeétaus, Jubila Ifi improvifa morte abiit in 
locum fuitm (3) •• nulin expiatut facramen- 
tis: magno injcéio terrore omnibus qui iu 
magi/hrh impietatisfub eomerueraut: ne 
forte préoccupait ipfi quoque , fubitanea (fi 
improvifa morte in Dei mauus incidereut : 
ultorem fenfuri quem in impatientia expec- 
t une ni defpexerant. 

Le Pere d'Otleans de la Compagnie de 
Jefus,nc l’a pas non plus épargné. Voyez 
ce qu’il en a écrit dans la Vie du Pere 
Coton. 

Mt. de Balzac dans une de fcs Lettres 
2 Mr. Sébaftien Boutillier, Evêque d’Ai- 
re, qui ell la 14. du Livre premier de fes 
Lettres , ne l’a pas non plus épargné. Voi- 
ci comme il en parle : fi Théophile eûtfui- 
vi cette maxime, il vtvroit eu fureté par- 
mi les hommes, (fi ne fcroit pas pourfuivi 
à outrance comme la plus Jarouche de tou- 
tes tes bêtes : mais il a mieux aimé finir 
par une tragédie, que d'attendre une mort 
qui fût inconnue au monde, (fi refaire rien 
que des chofes ordinaires. A ce que t'ap- 
prens, (fi fi le bruit qui court ejl véritable , 
il s'eft imaginé qu'il pottvoit être ce dernier 
faux Prophète, dont fa vieillejfe de CEglife 
ejl menacée: (fi quoi qu'il fut né pauvre , 
(fi qu'il eût peu de fortune., il a été fi prê- 


tant ni lit de la mort , 8c recevant vilite de Ton ami 
Buiflat lui témoigna une extrême envie de manger 
des anchois. Celui-ci quletoioit ce mets fort con- 
traire 1 un malade le lui rcfufa, 8c depuis s'en re- 
pentie. diiant. quand l’occifion fc prclcutoit d'en 

Tom.Vll. 
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fomtueu x que de fe prendre pour celui-là 
qui doit venir avec des armées troubler ta 
paix des conjciencet , (fi à qui les Démons , 
gardent tous les tréfors qui Joui cachez, fous 
la terre. Du tems qu’il fe contentoit de 
J aire des fautes purement humâmes, ifi 
qu'il écrivait avec des mains qui n'éloient 
pas eucore coupables, ‘je lui ai J auvent mon- 
tré qu'il ne faifoit pas d'excellent vers , ifi 
qu’il s’efttmoit iniuficment un grand per- 
Jbnnage. Mais voyant que tes réglés que je 
lui propofois pour la rejormation de fon Jly- 
le, étaient trop févéres , ifi qu’il ne pou- 
vait pas venir où je le voulois mener, il a 
jugé peut-être qu’il devait chercher un au- 
tre chemin pour Je mettre en crédit à la 
Cour, ifi que de Poêle médiocre il peuvoit 
devenir grand Légijlateur. Si bien qu’on 
dit par tout , qu' après avoir renverfé quan- 
tité de faibles ejpritt, ifi paru long-tems au 
milieu d'une multitude ignorante , il a fait 
à la fin comme un homme qui Je jetterait 
dam un précipice , pour acquérir la réputa- 
tion de bien fauter. Celte Lettre ell datée 
du 10. Sept. 16x3. Théophile y a répon- 
du par une Lettre adrcliée à Mr. de Bal- 
zac. Cette Lettre de Théophile mérite 
d’être lue- Elle ett imprimée dans les 
dernières Editions des Oeuvres de Théo- 
phile. 

Malherbe de fon côté a aufli fait men- 
tion de l’affaire criminelle de Théophile: 
mais avec moins de véhémence que le Pe- 
re Garallc, le Pere Théophile Renaud, dr 
Mr. de Baizac: ou plutôt, fans véhémen- 
ce. Car voici ce qu'il en a dit dans une 
de fes Lettres à Mr. de Racan; laquelle 
cil du 4. Novembre 1613. Pour Théophi- 
le , je ne faurois que vous en mander , c’ejl 
nue affaire qui , félon la coutume , fit un 
grand bruit à fa nouveauté. Depuis il ne 
s'en ejl prcfquc point parlé. -Ce qui m'en 
donne pim i-sauiaije opinion, c'ejl la con- 
dition des performa à qui ilaà faire. Il en- 
tent parler des Jcfuites: & entre autres, 
du Pere Voilîn A du Pere Garaflè. Pour 
moi , je penfe vous avoir déjà écrit, que je 
ne te tient coupable de rien , que de avoir 
rien fait qui vaille au métier dont il fe mê- 
lait 

pulrr, que cet anchois jutoient peut ïtie lauve' It 
vie 0 Ion ami, le oatuic fouhaitnnt quelquefois des 
cliofcs qui toutes malll lies qu’elles patoidcnt lui 
fetoient trè-s-laluiaircs psi U diipuliuou particuliè- 
re oh elle fe tiourc. 

P 
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loi'. S’il meurt four cela vous ne délit 
point avoir de peur: on ne vont prendra 
pas pour un île fes complices. Quoique 
Malherbe n’ertimât pas les vers de Théo- 
phile, Théophile ne lailToit pas d’ellimer 
ceux de Malherbe.- Voici comme il eu 
parle dans une de fes Elégies: . 

Imite qui voudra les merveilles d’autrui. 
Malherbe a très-bien lait, mais il a fait pour 
lui. 

Mille petits voleurs l'écorchent tout en vie. 
Quant à moi , ces larcins ne me font point 
d'envie. 

J'approuve que chacun écrive à fa façon. 
J'aime fa renommée, & non pas fa leçon. 
Ces Elprits mandians d'une veine infertile 
Prennent i tout propos ou fa rime ou fon 
fille: 

Et de tant d'ornemens qu'on trouve en lui 
fi beaux , 

Joignent l'or 8c la foye à de vilains lam- 
beaux. 

Pour paraître aujourd'hui d’aufli mauvaife 
grâce 

Que parut autrefois la Corneille d'Horace. 
Ils travaillent un mois à chercher comme 
à fis 

Pourra s'apparier la rime de Memphis. 

Ce Liban, ce Turban, 8c ces rivières mor- 
nes. 

Ont fouvent de la peine à retrouver leurs 
bornes. 

Cet effort tient leur fens dans la confufton , 
Et n'ont jamais un rais de bonne vifion. 

Il en parle encore plus avantageufement 
dans fa Pricre aux Poctes de fou tems. 

Je ne fus jamais fi fuperbe 
Que d'ôter aux vers de Malherbe 
Le François qu’ilj nous ont appris. 

Et fans malice 8c fans envie 
J'ai toujours lu dans fes écrits 
L'immortalité de fa vie. 


4 r. Il ne l’j traite pas de Pavant, en tetmesex- 
P ICS ■ Mu il lui écrit comme S un Savant , la Let- 
tre qu il lui ad relie fuppoiaat en lui une érudition 
plus que médiocre. 
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Plût au Ciel que fa renommée. ’ 

Fût aufii chèrement aimée 
De mon Prince qu’elle eft de moi. 

Son defiin loin de la commune 
Seroit toujours avec le Roi 
Dedans le char de la Fortune. 

J’ai remarqué dans mes Obfervations 
fur Malherbe, que Théophile fc moc- 
quoît néanmoins de ces vers de Malherbe, 
Cesse Anne fi belle , ific. & que pour les 
tourner en ridicules, il enavoitaiufi pa- 
rodié le premier couplet, 

Ce brave Malherbe 
Qu'on tient fi parfait. 

Donnons lui de l’herbe. 

Car il a bien fait. 

. Mais comme Mr. Baillet l’a fort bien 
remarqué , Théophile pouvoit conter au 
nombre de lès dilgraces , d’avoir vécu 
au même tems que Malherbe ; car Mal- 
herbe l’obfcurcifloit : ou plutôt , il l’ef- 
façoit. 

Je reviens à fon affaire criminelle , 
comme je ne le tiens pas fi innocent que 
l’a cru Malherbe, je ne le tiens pas non 
plus fi coupable que l’ont cru le Pcre Ga- 
rafle & le Pcre Théophile Regnaud : Mes- 
fieurs du Parlement ne l’ayant condamné 
qu'à un bannilfcment. Il cil au relie tres- 
conftant qu’il n’cfl point l’Auteur du Par- 
nailc Satyrique. Ce Livre , comme les 
Priapées, cil un ramas de Pièces compo- 
fées par -différais Auteurs: car je ne fuis 
s del’avisdc Mr. Guict, qui croyoit que 
omitius Marfus étoit l’unique Auteur 
des Priapées.. 

J’ai oui dire à une perfonne qui avoir 
connu Théophile très- particuliérement, 
qu’il étoit l’Auteur de la Sophonisbe de 
Mairet; & que Mairet la lui avoit volée; 
& qu’il en avoit ouï réciter des vers à 
Théophile, comme étant fes vers. H 
peut être que Théophile fit commencé u- 
nc Tragédie de Sophonisbe, & que Mai- 
ret 

ï a. Dans le fécond Scelirmuâ Jean de Vaflan le 
qualifie Procureur au Chirefet. 

H ). Il mourut l’an r6oo. ce nue nous apprenons 
d’une Lune de Caütubou nu Jeluite Andtè Schott, 
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Itt qui le voyoit familièrement (car Mai- 
ret droit Secrétaire de Mr. de Momtno- 
rency , le Patron de Théophile) ût tra- 
vaillé fur fon plan; & même qu’il eût 
emploié quelques-uns de fcs vers; mais 
il n’y a point d’apparence qu’il lui ait vo- 
lé cette Tragédie toute entière : dont le 
flyle d’ailleurs cil très-dilfemblable de ce- 
lui de la Tragédie de Pyrame & Thisbé de 
Théophile. 

Théophile, félon le Mercure François, 
mourut le 2f. Sept, de l’année 1616. Sa 
maladie commença par une tievr.e tierce 
qui fe tourna en quarte par un remède en 
poudre que lui donna un Chymifte. 

Il étoit de Boufteres Ste. Radcgonde, 
village fur la rive gauche du Lot: un peu 
au dclfus d’Eguillon : ce que l’ai appris de 
cet endroit de fa Lettre à fon frere: 

Quelque lacs qui me foit tendu 
Par de fi fubols adverfaires. 

Encore n'ai-je point perdu 
L'efpérance de voit Bouflères. 

Encore un coup , le Dieu du jour 
Tout devant moi fera fa Cour 
Ej rives de notre héritage, 8cc. 

Ce font les droits que mon pais 
A mérité de ma naiffance : 

Et mon fort les auroit trahis 
St la mort m'arrivoit en France. 

Non, non, quelque cruel complot 
Qui de la Garonne Se du Lot 
Veuille éloigner ma fépulture. 

Je ne dois point en autre lieu 
Rendre mon corps à la Nature. 

Ni réfigner mon ame à Dieu. 

Ce frere de Théophile étoit Maître 
d’Hôtel de Mr.de Montmorency. 

Le Pcre Caralfe Livre 1. chapitre 14. 
de fa Doârinc Curieufe, dit que Théo- 
phile étoit fils d’un Tavernicr de village. 
Ce qui , félon Théophile daus fon Apolo- 
gie , cl! une fuppofition. 


laquelle eft la a;o» de l’édition d’Alemagne. IJ y 
dt pailé de la mort de Panflon arrivée deux an* 
auparavant, «vr litnmmm. La Lettre eft du z«. Juil- 
let i6oj. ce qui fait troix qu’il momut cü 1600, fie 
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ÀddittcH au chapitre Je Mamirt PatiJJou , 
Imprimeur de Paris. 

P Atijfon étoit d’Orléans , tff fttvoit Quel- 
que ehofe. Ce font les termes du 
Thuana. François Pithou dan' fon Pi- 
thœana manuferit, qui cft dans la Biblio- 
thèque de Mr. Peletier Controleur Géné- 
ral des Finances , a auflï remarqué que 
Mainert PatilFon étoit d’Otléans. Le Poè- 
te Régnier, dans fa quatrième Satire adres- 
fee au Poète Motin , a fait mention de lui 
en ces termes : 

Or que dès ta jcuncITe Apollon fait appris; 
Que Calhope même ait tracé tes écrits; 

Que le neveu d’Atlas les ait mis fousfa lyre. 
Qu'en l'antre Theipéan on ait daigné les 
lire; 

Qu’ils tiennent du favoir de l’antique leçon; 
Et qu'ils foient imprimez des mains de Pa- 
tillbn ; 

Si quelqu'un les regarde 8c ne leur fert d'obs- 
tacle , 

Eftime, mon ami, que c'eft un grand mi- 
rade. 

Scévole de Ste Marthe lui a adrclTé de» 
vers Latins, par lclqucls il lui recom- 
mande l’édition de fes Ouvrages. Jofeph 
Scaliger lui a écrit la troilîéme de fcs Let- 
tres Latines, où il le traite d’homme fa- 
vant (i). Cette Lettre de Scaliger, pour 
le marquer en palTànt, eft écrite, ce qui 
eft remarquable, contre un certain Fran- 
ois de riile(z). Procureur du Parlement 
c Paris, lequel avoit écrit en vers Latins, 
contre Jofeph Scaliger au fujet des en- 
droits de Lucain qui regardent l’Atlrono- 
mie: & lequel, au jugement des conuois- 
feurs, lui avoit porté des bottes franches. 
Voyez Mornac dans fon Ferût Forenfet, 
à l’article de Franciftut Injulanm pige 75-. 
Mnnicrt Patifton mourut avant l’année 
1606. (3). Car en cette année-là Philip- 
pe Patilîôn, qui, apparemment, étoit fon 

fils, 

que le PatitTon dont il eft parlé dans ta iz7. Letne 
do même Cal.iibou datée du 1. Octobre 1601, u’cft 
autre que Piriltype tris de M-tmert. 
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fils, imprima le Recueil des vers d’ Amour Mr. Bailler, au relie, n’a pas traduit, 
deliertaud; 6t le Privilège pour l’édition avec fidélité les paroles de Jules Scaligcr. 
de ce Recueil eft obtenu par la veuve Ma- 

niert Patillbn. X C I V. 


XCIt. 


Addition au chapitre de Fracafijr. 


Addition au chapitre de Nivelle. 


C Omius, dans fa Préface fur leCorps 
de Droit de Nivelle de IJ7Ô. parle de 
ce Corps de Droit en ces termes : Si veto 
mi niat<e , nigrecque /criptur a mtxlamjucnn- 
di totem , quxlfi octthi ïtf mentor iam pafeit 
tÿ jurât : fi cbartx minime tabula boni ta- 
te>n , candarem ac nitor.m : fi ckaraélcrttm 
multiplie cm elegautiam :fi emendationit de- 
teique limant, fummamque fidem jpeéletis , 
fatebimiui uuntjuam huic Corpcri fimile 
ejufdem boudant editum fuijj't ; ifi mecum 
defperabitit fimile unquam editum ile- 


rum tri. 

Voici fon Epitaphe: qui eft dans l’Egli- 
fe St. Benoît de Paris: Ci-devant gi/ent 
honorables perfonnes , S/ba/i en Nivelle, 
Marchand Libraire Juré en l’Univerfitéépf 
Bourgeois de Paris : ttf Madelaine Ban- 
deau , fa femme : qui ayant ve'cu enfemble 
l'efpaee de cinquante-cinq ans , font décé- 
de z : Cavoir ledit Nivelle âgé de 80. ans , 
le 19. Novemb. 1603. ladite Bandeau, 
âgée de 


Q Uand Fracafior vint au monde, fe» 
lèvres fe teuoient; à la referve d’une 
petite ouverture au milieu par laquelle il 
prenoit de l’aliment. Un Chirurgien les 
lui fépara avec un rafoir. Et là-dclTus Ju- 
les Scaliger a fait cette Epigrammc (1): 


Os Fractfloiio entent! de fuit , t'y 
Sedulus attenta fir.xil Apollo manu. 

Inde hauri , Mtdicnfqui inynt , in(tnfque 
Poeta , 

Et magne feties emnia plena Deo : 

Laquelle a été ainfi traduite en Italien 
par le Cavalier Marin : 

Al Fracafter nafeentt 

Mance la becca , atlora il biende Dit 

Cen artt diligente 

Di Jua mon gliela feu, e gliet aprio, 

Poi di [e flui emeh. . 

tjpinci es divin divenne : ed nualmtelt 

Di doppia gleria in un giunje à la meta, 

E Fijtco, e Poeta. 


XC1II. 


XCV. 


Addition au chapitre de Jean Colla, Poète 
Latin d’Italie. 

Onfieur Bail l et, Jules Scaiiger 
dt que Jean C tta avoit compojé fet 
Epigrammet fur le modelle de celles de Ca- 
tulle , ific. 

Ménagé. Et Flaminius dit que les 
vers de ce Cotta font encore plus doux 
que ceux de Catulle. 

Si fat inique fui ftnfus expromert tordis. 

Hcc equidtm ditam pact, Catulle, tuâ: 

PJl tua Mufa tjuidem dulci/Jima: Mufa vi- 
de! ur 

Jpfa lamtn Cotta dulcior ejfe tnibi. 


q ». Le Collier Mirin • logé celte Epigrimme 
fout su ni -ms paflaMc, plus indulgent en cela que 
M, Ménage qui pa„. jo{, de ce Volume veut akiolo- 


Mr. Baillet n'a pas fu PI lifloire du diffé- 
rent d'entre le Cavalier lilarin & le 
Murtoia. 

M Onfieur Baillet. Le Murtoia 
prétendant empêcher U Cavalier Ma- 
rin, nouveau venu .tour ta Cour de Savcye, 
de t'iuftnuer dans tes efpritt , commenta par 
faire fa léie. C'étoit une Satyre dans la- 
quelle il déchirait fa réputation , & tâchait 
de décrier fes vers, oufft bien que Jcs ac- 
tions. C'efl peut-être ce que l’on appelle la 
Marincidc,Ri(àte, fi nous fuiront leCraj- 
fi. Le Cavalier Manu fit pour lui répon- 
dre ta Murtoleide, I ii'chiate; qu'il rem- 
plit d un felfort acre port pic quant. De- 

forte 

ment que de toutes les Epigrummes de Jule Scali- 
get iln’j en ait pas une leule medioctemeat bonne. 
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forts que tien que Marlol» eût fait une ré- 
pliqué , qui Jeton le Gbilini cjf le Jnflinia- 
mi , u’e/l autre que la Marineifie ; qu'ils 
prétendent avoir été précédée de la Mnrto- 
letde , il ne Di]]» pat de demeurer anjfi ri- 
dicule que te Marini l' avait fait. C’e/l ce 
qui l’oblige» de recourir à l’arquebufe. 
D'autres Auteurs Italiens donnent un autre 
ordre à toutes ces Pièces Satiriques. Ht 
difent que l'arquel’uzade produifit la Mur- 
toléide, Isf qt‘e Murtola s'étant fauve à 
Rome au Jort:r de la prifon, répondit de 
loin par ta Marinéide t ce qui pareil plus 
vrai-fentblable. 

Menace. Encore une fois ,Mr.Bail- 
Iet n’a point ld d'originaux. II n’a vû, ni 
la Murtoléidc, ni la Marinéide. Vil a- 
voit vû ces deux Ouvrages imprimez en- 
femble in douze à Francfort en 1616. 
chez Jean Beyer, il auroit appris par ce 
titre de la Marinéide, h Marinade , Ris- 
pojla cbe fa il Alurtota al Marino , & par 
ces vers delta Rifata prima , 

10 mi ride , Marin , di quanti mai 

Suffi contra me far virfi , 0 Fifcbiatt. 

• 

Que la Murtolc'ide a précédé la Mari- 
néide. Il elt aulfi coudant que le Murto- 
la ne publia la Marinéide qu’après le coup 
d’arquebufe qu’il tira au Marin. Ce qui 
paroit par cette Lettre du Marin au Con- 
te Fortuniano San Vitali. 

11 Murtola , ancorcbe Ji vedeffe da me 
molto jirappazzato , e bejfato cou tante fi- 
fehiate , e fi accorgeJJe d'effer àivenuto fa- 
voia e obbrobrio, non foto délia Corte , ma 
di tutta la città, il tutto non dinseno diffi- 
muhva t e fe bene in apparenza fi vedeva 
turbato , dtmojlrava fera una flcmm.it ca 
fojferenza. Ma final mente , ejjéndo Jlato 
licenziato da! fervizio dt S. A. non à fiipu- 
to più contenerfi , ma per aver per dut a la 
razionty i diveutato ver ameute irraziona- 
le. E perfuadendtfi ej/ergli cio avvenuto 
per opéra mia ; ( corne s’ il avejfi tanto d'au- 
torità cou queflo Seren ffimo Prencipe cbe 
poteffi fart e dijfare 0 gui cofa) ni [apcrtd-ifi 
levar que fia imprejfione d fila mente , fenza 
confiera, c il juo poco mérita , tfi c . Do- 
meme a pat] ata , cbe fu il prim . di Feb-aio , 
vigilia défia Puri/icazioue défia Sauti filma 
Uergine , ri or ne per me lempre memorabile, 
fù ta ftrada maeftra , prefl'o la piazza pu- 
blic a, poco innauzi aile 24. ore , montre 


\ 
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ch'io di lui non mi guardava, mi appoflh 
con una piftolotta, carie a di cinque pâlie 
ben grofje, e di Jua propria mano , molto 
da v:ci»o,mi tir à alla volta delta vit a. Del - 
le pâlie , tre ne andarouo a colpire ta porta 
d' una bottera y cb'ancorafe ne vede fegna- 
ta : raine due , mi pajjdrono JlrifcianJo fu 
per lo braccio fmtjlro , e gi un fer o à fer tre il 
Branla, giovane virtuojo , ben nato, e mit 
pjrziatc arnica: il. piale mi era aller a al la- 
to , e veniva meco paffcggiantloitafcbe piac- 
cia a Dio cbe la feampi , Zjfc. Afpcua fu 
in piazza , cbe die de traglr sbirri. E non 
o/lanic cbe fi ritrovnjfe addoffa { oltre la pi - 
Jlold) un fufetto bingo due palnii , col quale 
fi poteva per aventura difendere , in fomma 
fu prefi: e tutto peflo dal populo, fit condot • 
to in prigione : dove , fenza altra tortura , 
Jubito confeffo e ratifie* a a ver mi tirato con 
an mo de liber a: o d'ammazzarmi : affer - 
manda , cbe qttando avcjj'o potuto , tutta 
cbe fujfe Jlato ficurijfimo di tnorire , mi a- 
vrebbe dato di bel mezzo di , quando io era 
in carroza col Üuca e coi Cardinali . Loda - 
tu f ddiê , la cofa à riufcita in gui fa cb'io la 
pojfo ferivere e raccontare. Ouanfo in quel - 
ta cofa fenio ePaffanno, e ait una parte il 
male de IP arnica , tiquai mi preme in fina 
alP abîma: parendomi cbe fenza colpa ab- 
b. a pat il 0 per me : e d IP ultra, la voce 
cbe va fpargendo quel f infante , per coprir 
la fua invtdia e i/cuf.re la Jua malignité , 
cb'io Pabbia con Poèjie iugiuriofe e infama - 
tor ie offefo nelP outre de lie forelte. E Jd- 
d 0 fa, je mai in aie un a ferittura di quelle 
mie burlefcbe S trappaJJ'ati i termini del rep- 
aie olo e deüa piacevo’ezza : pareudomi 
queflo un modo affai dolce per mortficare 
la Jua arrogauza. Ne ancic tant ' oltre farei 
trafiorfo , rcgli fieffo con parhimenti fuperbi 
edodioli, non mi avelfe provocato, &c. 
Üefidero , cbe fi fappia dagli amici ; e fpe- 
cialmeute dal mio Sifnor Sngl.aui, il qua- 
le /i da feufarmi , fi tra>portatt> dalle paÿio - 
ne , prefi ai lui il fif petto cbe prefi : poicke 
dopa il fucceffb di queflo fatto , o faputa 
quel cbe prima io uou fapera , cioc , cbe cos - 
lui avea faite , non mica dette comvofizioni 
da hurla, ma delle Pafqumate \facc atiffi - 
me, e mandate le in quà e in là. B a fl a cgli 
à vol ut o rendermi fifebiata per fifebiata : 
poiebe in effet to ancora mi fi'cbiano Porec- 
chie délia (para: a cbe feee la botta-, laquait 
pari e quafi una arti^lieria. 

L’Adoné du Cavalier Marin dtoit ori- 
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ginanement d<?drc au Maréchal d’Ancre. 
C’ell ce que j’ai appris de Mr. Bautru, 
qui en avoir vû la Dédicace ; laquelle il 
m’a autrefois récitée. 

J’ai appris de Mr. Chapelain , que le 
Cavalier Marin droit le premier, ou du 
moins un des premiers; qui avoit intro- 
duit les trois rimes dans les Tercets des 
Sonnets. 

Le Cavalier Marin ne fe tenoît pas in- 
férieur au Tarte. C’ell ce que j’ai appris 
de cet endroit d’une Lettre du Cavalier 
Marin à Bvrnardo Cartello : Sia ms leci- 
to , in confidenza , di rompere il freno del- 
ta modejlia , e di fmoderare etlquanto ar- 
roganza. Iddio mi doto , la fua mcrce , 
e Cintelletto taie , elle fs J'ente abïle à compor- 
te Pointa non meno eccetieme di quel ebe 
fi ablna fatto il TaJ/'i: e t'io dite fit ebe già 
l’i fatto , e ebe lo farô comparire alla lace , 
riavuti ch’s’avrb i miei feritti , non dire i 
forfit mentita. C’eft à la page 178. 


XCVI. 
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XCVII. 

Addition au chapitre de Ménandre. 

A U fujet du talent qu’avoit Ménan- 
dre le Comique de bien caraâdrifer 
les Perfonnaqes, Mr. Baillet peut ajoûter 
ces vers de Ménandre le Byzantin , dans 
lefquels on demande à la Vie A à Ménan- 
dre qui d’eux deux elt l’original : 

■ 1 à Mi incSçi , kmi Bit , 
n trir-i àf iu.it nrtifnt i ululent*. 

Ces vers font citez par ks Interprètes 
d’Hermogéne i la page 38. 

XCVIII. 

Plufieun erreurs de Mr. Baillet touchant 
le Poète Licentiut , compatriote , parent , 
& difciple de St. Augn/lin. Mr. Bail- 
let n'ejl point JanJ'énifie. 


Addition au Chapitre de St. Amant. 


S Aint Amant rdcitoit fort bien des vers, 
mais ilyavoît beaucoup de ddfautsdans 
ceux qu’il fcToit. Et c’cll de lui dont 
Gombaud a voulu parler dans cette Epi- 
gramme: 


Tes vers font beaux quand tu les dis. 
Mais ce n’eil rien quand je les lis. 

Tu ne peux pas toujours en dire. 
Fais-en donc que je puillc lire. 


Il dtoit fils d’un Gentilhomme verrier. 
Et c’crt de lui donc a voulu parler Mai- 
nard dans cette autre Epigramme : 

Votre nob'efle cil mince; 

Car ce n'ell pas d'un Prince, 

Daphnis , que vous foriez. 
Gentilhomme de verre, 

Si vous tombez à terre. 

Adieu les qualitcz. 


M Onfieur Baillet. Je pourrait 
aujfi ne pat omettre Licentiut , Afri- 
cain d’Hippone , l'ami de St. Augujltn : qui 
le toufidéroit prefque comme fin Maître. Il 
efl vrai que fit Hymnes font péries , avec 
quelques autres de fes Pièces. Mais il nous 
efi refté de lut nue efpéce de Poème galant 
(fi profane , des Amours de Pyrame & de 
7 'hssbé : dont le ftyle, au jugement du Pe- 
re Briet, ejl ajlez obfiur cf afjez bat: 
n’a. au t aucune qualité qui puijje Te rendre 
confidérable. 

M en age. Tout cela elt faux. luciiùu. 


Perpula pidornm, vert nihil, omnta fila. 

Il efl faux que Licentius fût d’Hippone. 

Il dtoit de Tagalte: car A lui A St. Au- 
gurtin étoient d’un même lieu: comme il 
le dit lui-méme dans fon Poème b St. Au- 
gullin , infdrd dans la Lettre 16. de St. 

Àuguilin, qui lui cft adrclfde. CetteLet- 

Oe qui eft 

Sei nos prit esta oui ab une txfireimni nrbe , J* *'• de 
' J édition 

^ . ... de* l’erej 

ÿaot ismutun* Salit, qui fan^uim tinfimur Benedic- 
uno. tin», cilla 

9 9. de 1*4» 
_ dit ion de 

Et Bile. 
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Et St. Auguftin étoit de Tagafte. Mai* 
il eft vrai que Lilius Gyraldus a fait Li- 
centius d’Hippone: & qu’en cela il a cté 
fuivi par Gérard VolTius & par Borrichius 
dans leurs Poètes Latins , fit par le Pire 
Briet dans fon A cuti ailla b'eterum Poi- 
taruttt. Et c’ert ce qui a trompé Mr. Cail- 
ler. Le Pere B'ict, pour prouver que Li- 
centius étoit d’Hipponc, fit non pas de 
Tagaite , dit que St. Auguftin l’appelle 
eit em faum, fit non pas eoueioem: ce qui 
eil dit fans railon : c.vn lignifiant un cou- 
citoien : St eontivis n’étant pas ua mot La- 
tin ancien 

1) cil au fH faux que St. Auguftin con- 
fidérât Liceiltius comme fon Maître. C’é- 
toit au contraire Licentius qui confidérojt 
St. Auguft-n comme fon Maître. Et il 
l’éroit en effet. Ce qui paroît par ces vers 
de Licentius i St. Augultin, 

.. Jual imnit en'tm mm tara tependi 

Tl non dantt manum; c unfurpert fila vi- 
nt ur, CC. 

Ftrto , Mtpifitr , tptm : te IM ni dtftrt vint 

Invalidai, ce. 

Sid te mm réfutant tut ctndidi vu ta Ut’tf 
ter, ce. 

Et par ces mots de la Lettre de St. Pau- 
lin à Komanianus , pere de Licentius : U- 
tinam hxc n une üomini tuba, quà per Att- 
gujhnum intimât , filti noftri Lieentii im- 
puljet auditas , ifc. Tune verè fibifum- 
mai Chrijli Pontife* Augullinui v idebitur: 
quia Je tune if exauduum fentiet ab excel- 
fo , fi quem tibi dignum gênait in literit , 
hune fibi digne filtum pnnat in Cisri/io. Et 
par ceux-ci de la Lettre du même Paulin 
a Licentius: Audi ergo, fili, legem patrit 
tui: id eft , fi dent Aitgtijhni : if noli re- 
petlere conjilia matrit tu a : quod .equè no- 
men in te Auguftini pietas vendieat : qui 
te tantillum geftavit finit fui , if à parvu- 
lit primo laAe fapienti* feeularit imiutum, 
n une etiam fpirit.ilibitt h A are if enutrire 
Domino ge/ht uberibm. Et par ces autres : 
qui font de fon Elégie au même Licentius: 


H t. feut-ître autn cft-ce Crininu qui 1 trom- 
pé Ce OyulJui&c Bailler. 

1 s. Ce vers u'cfl pu du caraâéie héroïque, les 
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. Tune reminifeerit fruflrà pttrit Aupufimi 
Conttmpfijfe diltnt vtridkot memtui. 

Mr. Biillet ajofltc , que les Hymnes 
de Licentius font péries. Et moi je lui 
foûtiens que l.icemins n’a jamais fait 
d’Hymnes. Lilius Gyraldns a trompé M. 
Brillct (O, en difar.t qu’il en avoir fait. 
Et il a trompé de mente VoUjus, Barri- 
chius , Sr le Pire Briet , qui fur fa foi ont 
dit la même choie. Lilius Gyr&ldus a é- 
crit qu'il avoitaufti l'ait des Lettres envers. 
Il ne parolt point que Licentius ait fait 
d’autre Lettre en vêts que le Poème à St. 
Augultin dont nous avons parlé. 

Mr. Baillct ajoute encore, que de tous 
les Poèmes de Licentius, il ne nous cil 
relié que celui des Amours de Pyramc ée 
de Tisbé. Il eft très-faux , faut' le refpciâ 
que je dois au caraétere de Mr. Biillet, 
que le Pocme de Pyrame fit de Tisbé de 
Licentius exille. il ne s’en trouve pas un 
feul vers. Et il ne paroît pas meme que 
ce Poème ait été achevé. St. Augultin 
n’en parle que comme d’un Poème com- 
mencé. Il dit à Licentius dans fon de Or - 
dine. Livre premier, chapitre quatre: £ar* 
pugnavt ne cton Pyrjmo if Tube colh- 
quererii. Et au chapitre huitième du 
meme Livre ; U bi fe Pyramus , if ilia 
ejut ftipra femincccm , ut tant autrui es in- 
tercmerint , in dolore ipfo quo tuant Car- 
men vebementiht iuftammari deeet , habes 
eommodiffimam oportunitatem. 

Ce que Mr. Biillet a écrit, que le ftyle 
de ce Poème, au jugement du Pere Briet, 
eft aftè?. obfcor fit aile?, bas , eft donc aufli 
très-faux. Le Pere Briet en jugeant du 
ftyle du Pocme de Licentius, a entendu 
parler du Poème de Licentius adrelTé à 
St. Auguftin, fit inféré dans la Lettre de 
St. Auguftin à Licentius. Il y a au refte 
de très- beaux vers dans ce Pocme. Ce- 
lui-ci entr’autres, au fujet de Protée, eft 
admirable (a) , 

Spumtt tptr , finit unda , frémit Ut , fibilat 
anpuii. 

Et , pour le marquer en paftant, j’ai quel- 
qu’opinion que Bucanan a vifé à ce vers, 

en 

mots ▼ font rapportez les uns au* autres arec trop 
d’affeuation. C'cftnnveiS dcGummaiiicn t un vêts 
t eunuque, Y iigilc n’ auioit eu garde d'en faire un pareil* 
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en difant dans le Prologue de fa Tragédie 
de St. Jean Battille, 

Vettrti Petu Mtdaniar Pretia 
Gjatmdsm fnife , qui fe in om net vert tnt 
Format, ntl u!J:i ein:tntri vintulis 
Pc JJ et : liquente t «une in unJat dam fait : 

S:< n: fjmrna ftridit , nam fi'ut ruÿt lu, 
Vint arber, kir rit urjat, nnÿiis fibiUt. 

Comme Mr. Baillet a donné de gran- 
des louanges à ces Meilleurs de Port- 
Royal qu’on appelle JanJéniJlet , & que 
d’un autre c(né il a fort maltraité les Ré- 
vérends Peres Jéfuites, qui l'ont leurs An- 
tagonillcs, on a cru qu’il étoit Janfénifte; 
Et en cela on lui a fait beaucoup d’hon- 
neur. Il ne mérite pas de l’étre. Ces Mes- 
lieurs ont de l’érudition : & il n’en a point. 
Ils ont du jugement: & il n’en a point. 
Ils ont de la candeur: & il n’en a point. 
Ils écrivent correâemcnt : & fes Livres 
font tous pleins de fautes de Langue. Ils 
ont de l’humanité & del’honnftcté :& Mr. 
Baillet ell un homme fauvage, qui ort'en- 
fe tout le monde de gayeté de coeur. Il 
eil d’ail leurs tout -à-fait étranger dans l’his- 
toire des Livres Anonymes de ces Mes- 
Ceurs, ôt dans celle de leurs Livres impri- 
mez fous des noms fuppofez. 11 dit à la 
page 44s. de fon 2. Tome qu’on at- 
tribue àMr.Arnauld la Traduâion du Li- 
vre du Sacerdoce (1), compofé par St. 
Jean Chryfoftome. Elle ell dcMr. le Maî- 
tre. 1 1 dit à la page fuivante, que laTra- 
duélion du tv. & du vt. Livre de l’Eneidc 
ell de Mr. de Sacy. Elle cil de Mr. Dan- 


dilly. Il dit 1 la page 448. du même To- 
me, que la Traduction de l’Office du St. 
Sacrement, eft de Mr. de Sacy, elle ell 
de Mr. le Maître. 

Mais rien ncjullifie mieux que Mr. Bail- 
let n’ell point janfénille, que la Remar- 
que que je viens défaire au fujet deLicen- 
tius. Car il paroît par cette Remarque que 
Mr. Baillet n’a jamais vu St. Augultin,qui 
ell le Patriarche des Janfénillcs. 

XCVIII. 

Ce que dit Mr. B tillet que Drfportet At *- 
ne Abbafte de dix mille e'cnj p.ttr fes 
vers , n’tjl pat véritable. 

M OnlieurBAtLLET a écrit à la pa- 
ge 188. du Tome 1. que Dcfpor- 
tes ut pour fes vers une Abbayie de dix 
mille écus (2), ce qui n’elt pas véritable. 
Il cil vrai qu’il avoir dix milleécus de ren- 
te en bénéfices: comme nous l’apprenons 
du Satirique Régnier, fon neveu. 

Or, Kapin, quint à moi je n’ai point tant 
d’elpriL 

Je vais le grand chemin que mon oncle 
m'apprit: 

Laiffant là ces Docteurs que les Mules ins- 
truifent 

En des airs tous nouveaux. Et s'ils font, 
comme ils difent , 

De fes fautes un livre aufli gros que le lien. 
Telles je les croirai quand ils auront dubicn, 
Et que leur belle Mufe , à mordre li cuifante , 
.Leur donra, comme à lui, dix mille écut 
de rente. 

Mais 


^ 1. Cfî méprifes touchant l« Ansenn'de Pou- 
Royal ayant etc reconnues fit corrigées par Railict, 
> 1 . Ménagé qui a vu ces concilions pouvoir lup- 
primer fa remarque. 

f x. Defpottes devoit fa fortune à fa PoëOe.rout 
le monde en convie nr. Elle lui avoir acquis eu bé- 
néfices Ce autres biens (rente mille livres de rente. 
Régnier neveu de Dcfpones Sacre 9. dit que fon 
©i.cle avoir acquis par le» vêts dix mille ccüs de 
rente. Si Mr. Bailler s'etoit contenté de dire ceia t 
il n'y auron eu rien a çlüler , fie chacun drnuure* 
toit d'accord arec lui de cette vérité» mats iJ l’a tel- 
lement altérer en plufieurs endroits de les livres» 
fit a rappoite fur ce fait tant de circonstances diric- 
rentes ica unes des autres qu'on ne 'Tait à quoi s’en 
tenir. Aptes avoir dit» psg. ira. du rome r. 
par une note qu'iJ a mile en marge, que Dcfportcs a- 
roir gagne à faire des vers une Abbaïe de dix mille 
écus , il lemble vouloir fe corriger inünuanc pre- 
■ucicrr.enr qu'il avoir entendu pailex non d'une 


feule, mais de plufieun Abbayica. Secondement 
en faiblit von que les diseiles' gratifications tant 
de Charles IX. d’ilenri lit. fie d'Henri IV. que 
de l'Ani .al de joyeule n'avoient pas peu contri- 
bue à faire ce icrci.u à Defportrs , qui entre au- 
tres libeialitcz de l'/.miral en avoir reçu pour u* 
ne fois celle de dix mille écus. Lnfuite dcquo’pag. 

1 (o. du tom. 4. comme s'il avoir entièrement 

oublie tout ce qu'il avoir dit auparavant, il n'a point 

fait de difficulté d'avancer que l’Amiral de Joyeufc 

pour un Sonner, ou pour quelque autre Pièce de vers 

d'aufli petite importance fit prenne à Defportesd'un 

bénéfice de (rente mille livres de rente. Ce qui u 

embataflé Bailler ell un pairage de Balzac pa^. 400. 

du a. tom. de l'édition in fol. où il dit ; A/, Difïert. 

de Jsyeuft ému» mue wlMay/r p»mr un Smntl t je C»i Chret.Ûc 

fin dire anjt Ht» que msi. (il parle à ConrartJ La Moral. 21, 

feint y »t prit M. lufetrttt * fane du vrn tmi a. tjuir Hift. I* 

un UifSr dt dix m ile et mi de renie. A/a 3 Pire qui /'a t-» 

m'v t 4 a/nrf. Ces deux fait» ü claiieracut fepaaez 
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Mais ces dix mille écus de rente ne cou- 
(iltoient pas eil une feule Abbayie. Des- 
portes avoir trois Abbayies : celle de Ti- 
ron , celle de Bonpott , & celle de Jol'a- 
phat. Et avec ces trois Abbayies, il a- 
voit nne Prébende de la Sainte Cbapelle 
de Paris. 

XC1X. 

JuJl.fication de ce que j'ai dit dam r Etire 
Üidic attire de met Eoêfies, que fans 
Watts Apollon ejl froid. 

J Ai dit dans l’Epitre Dédicatoire de mes 
Poe lies : Amatonos verjus , pudieos licet, 
hic excujarem Ji meum cjjet exemplum. Sic 
feriffit , qmeumque verjus fcriplil, Et pro- 
feâi jute fenere friget Apollo. Mr. Badlet 
fait là-dclfiis une grande invective contre 
moi : comme li j’avois dit la plus grande 
impiété du monde. Sur et principe : ce 
font fes paroles : il faudra conclure que 
Moniteur Ménagé ejl un excellent forte : 
& qu'au contraire on n'a trouvé jujqu'tci 
que des ferfificateurt froids & languirons 
dans toute la Société des Jéfuiles : fnjfent- 
ils des Ca/iaurs, des Hojjcbtus , des Mam - 
bruns, des U'alhus , dei Rapine, des Corn- 
mtr es, ou d’autres de cette force: qui bien 
qu'ils ayent fait des vers , n'ont pourtant 
pat jugé à propos d'y méfier des amourettes , 
ni aucun amour profane, que pour en ins- 
pirer de l'averfion, éjf pour en découvrir 
la diformite CS qui n'ont point voulu fouffrir 
que jamais Vénus vint échauffer leur Apollon. 

Je répons à Mr. Baillct , que ce que 
j’ai dit d’Apollon dans cette Epitrc ne 


par Balzac ont etc confondu» pat Baillct qui a f P 
pofé que celte Abbayie donnée aDcfportcs Ittiawit 
acquis ce loiûr de dix mille cois de renie. Je fais 
que Bailler cire un aune eudioir de Balzac qui le 
trouve à la pag. j?o. du même tome en ces termes. 
M . l’omit al de Jejem'e dsn ns dix mille »cm» A an htm- 
me que fat tei/nt peur Imi mve/r dédit un difeemri Je te 
fil le-i A e't tl n*AVeil psi •min: le ZJtit dt Is xertm, It 
StlUti de Chennemr, & l'apt^t de U %hitt , fU* 
que le Rei de* merveille/ ,& U mervetlle de/\»i/. Mail 
ce paflage eft encore moins favoiable que l’autre à 
Bailler, fie nul de tous les Auteurs au’il appelle en 
garantie ne dit ni que l’Amiral de Jojrcule a r fait 
prefent pour une fois de dix mille écus à Dclpones, 
ni qu’il lui ait donné une Abbayie , ni que cet c 
Abbsïe valût dix mille écus de rente. M. Ménage, 
pag. fit. de fon Livre Italien intitulé M/f»»/** x-e, 
augmente le icvenu de Defpones de deux mille é. 
eus, fie rapporte à fon fujet un mot que je me fou- 
viens avoir lû dans une Epitic dcdicaioitc de Mai- 

rom. ni. 


L L E T. Part. I. ni 

doit pas fe prendre à la rigueur des ter- 
mes & qu’il faut l’entendre commodé- 
ment. La plupart des Maximes de Mo- 
rale, la plupart des Règles de Droit, la 
plupart des Aphorifmos d'Hippocrate , 
s’entendent de la forte. Il cil vrai qu’on 
peut réutiïr en vers en traitant d’autres 
matières que celles d’amour: & on peut 
même réullîr eu vers fur toute forte de 
matières. 

Mais c’eft particuliérement dans les 
matières d'amour que ré ulTille.it les Poètes. 

Ken hoc Catïutpe , non hoc mihi diélat Apollo 
Itigtnium r.ebis ipja paella lotit , 

dit Properce. 

. , El'g- *» 

St dure vis mjlra vint animofqut Thtlia , 

Et videra peiii carmins , ila quoi amtm. 

Cjnthia u vaum fuit , lajcivt Ecopent. 

Inrenium Galli pulchra Lycorit erat. 

Eama tjl argon Kamr/ii formofa Tibulli. 

Lttbia dicta vit , doéla Comité , tibi. 

Km mt Ecltgnut , me fperntt Mantua vattm, 

Si qna Corinna mihi, fi quit Altxtt tris , 

dit Martial. Et Socrate dans le Sympofe ,, 
de Platon dit que l’Amour n’eft. pas feu- Er.jï, 
lement Pocte, mais qu’il fait les Poètes: 

& que ceux qui ont le moins de difpoli- 
tion à laPoëlie, deviennent Poètes deve- 
nant amoureux. Euripide, lelon le té- 
moignage de Plutarque dans Ion Erotique, 
a dit à peu- près la même choie. 

Voyez le chapitre pénultième de ces 
Remarques. 

C. 

ret au Duc d’Oflbnie qni eft que Débotté* avoir 
lui fcul recueilli Ici recouipenle» de tous les foetet 
fes devanciers, les contemporain, £c fes lucceflcurs. 

Que que riche au icltc que lût Dclpones il ne tint 
qu’a lui de l’êrte encoie davantage, fi l'un e« doit 
crouc i’Apoltat Antoine Fuli pag. 171. de l’Epine 
Apologétique qu'il a ni le au devant de Ion Franc- 
aich r de la vraie Eglile. /-*. dU e Je Tina , dit-il, 
fat pt.ufsmt en urne /ep*nfe qa*tl ht a i’tnri III, fern/u'/l 
rtft'a 1 i*si<tpttr de fs msia mi d/l prtm't*/ ^ rtbeVefthez. 
dt te %eysan.t, Le Rei t'taqaersnt de U rstftn , 1/ dit 
tjta' i m'.ttireil jsmsit thsrgt a'xmtt, IW/, d I te 'Rei, 
er V mi tfitt JiUi, n’rwL vaut psi rir>(« de/smet dt vei 
Me tnt é .V«*, réfeadtt De^ette/ , tsr ih m*en eut peint. 

Du Verdier pag. 9; « • de la Biblioth. imprimée l’an 
1515. ne donne à Defpones que cinq itfooo. écus de 
renie: ce qui peut avoir été vrai de ce tems*ia,lc re- 
venu du Toctc n’etant pas cucotc aufÜ grand qu’il 
le fut depuis. 

Q 
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C. 

Addition au chapitre d Apollonius: qui e[i 
le ItiJ. page 146. du 'Tome 3. 

M Onfieur B a 1 n E T. Ou a J Ancien- 
ne! Schol. cl fur Apollonius : qui font 
fort courtes y nuit favantes , iS utiles: qu'on 
(rois être de 'Tarrbxus , de thé on , de 

quelques autres. 

Ld édition nouvelle que Je'rdmie Hotilin 
en a donn/e , eft efiim/e de quelques-uns: 
mais d'autres n'en font guère 1 pim de cas 
que de plufieurs de celtes qu'on appelle de 
Variorum. 

Menace. Le Scholiafte d'Apollo- 
nius ert fans contcllatîon le plus Pavant 
Scholiafte que nous ayions fur les Poètes 
Grecs. Il eft rempli de chofcs curieufes, 
& fingulicres. Et il entre d’ailleurs très- 
bien dans le fens de fon Auteur: Et il en 
eiplique aufli très-bien les hiftoircs : en 
quoi il ne faut pas douter qu’il n’ait été 

q 1. M. Ménage, qui doit certe citation 1 M. Bi- 
got , a lu dam la Lcttie de Ion ami du 1 7. Scptcmb. 


fecouru par le Livre des Hiltoires qui 
étoient dans Apollonius, écrit par un cer- 
tain Charon , difciple d’Apollonius. Ce 
Scholiafte parle de ce Livre à la page 1 17. 
en ces termes Xziuv, «ur« th ’Àio XAmv/u 
yviipifaoc lis Tic ut fi 'Uopiùü TÛ ’AveMaiv/u. 

Pour ce qui cil de Jérémie Hotilin , 
c’ert un tniférablc Ecrivain. Il cft tout en- 
tier dans les Ebraifmcs. Il afteàe d’an- 
ciens mots qui ne font plus en ufage: & 
il en invente de nouvcaui. Je remarque- 
rai ici en pallànt, qu’il parle de Conradus 
Rittershulius, comme de fon patron. Con- 
radus Rsttersbnfius , fanSi/fsmus ille Jurit 
Inter près à? vin de x : s de m que patron ut 
olim meus , infirmier pins , & confiant 
amicus (1). C’cft à la page 1 1 j. 

11 y a i la fin de fon Edition d’Apollo; 
nius des Notes de Mr. Holftcin , qui font 
fort judicieufes. Mr Baillct n’en a point 
fait mention. Ce qui donne fujet de croi- 
re qu’il n’a jamais vu cette édition & qu’il 
n’en a parlé que fur le rapport d’autrui. 


iét7. ânimmt .quoi qu’il y eût tmûwj bien écrit. U y 
• mal lu aufiî Jetcrotc H.riji.pom Jctéraic-Moclrliu, 
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ANTI-BAILLET. 

SECONDE PARTIE. 


c 1. 


Les uoms des Divinisez Prennes peuvent être cmpto'ez J-ini tes V rs des Poète ! 
Chrétiens, Pln/ienn partitularstez tombant Laurent Gambara. 


M Onfieur B AILLET. Laurent Gant- 
bar a de Breife (fui mourut l'an 1 j86) 
a fait un Traité Latin de la maniéré de 
rendre la Poëfie parfaite , imprimé à Rome 
in 4. r année de fa mort. Il prétend faire 
Voir dans cet Ouvrage, fu'il y a une obli- 
gation indifpenfable a tout Poète, ou i tout 
Verftjicateur ÿ Rimeur ft difant Poète, 
de retrancher , non feulement tout ce fui 
peut être mal-honnête , lafcif, tf libertin 
dam tes vert, mais encore tout ce fut Cent 
la table , (çf le cuite des faujjes Divisait ez . 

Menace. Laurent Gamhara n’a 
pas fuivi fcs précepte» : comme il paroît 
par cet endroit de fon Poème, intitulé 
L.encon (1). 

Dam Vinnt infime Marsh flairant amen , 
Optai ei Man /ope loret , & amaia rtviftt 
He/pitia. At pefl.juam venamim vidit Ado - 
■un 

In finis Venu! if (a, alias jam percipit if nas, 
lavifumqua abolen tapit de perfora Marum , 
Ssutifft nova cura Dca. Mars turbidus allas 
Strjmonis incoluit ripas , Rhodepeiajue arva. 
Inttrdum Pbrjfii Anchifa non immimor , 
Idam 

Insalit aima Venus , nsalliqm In pramins dél- 
it m 

lutte çr amplaxus ducit maltfana foportm t 

1 t. La ni ton n’rn Ht pas diffirilr; Osirhtr» 
•■«ou fis cocoie écrit Tes pieceptcs lois qu'il • 


En quoi il ne peut être blâmé. Car vou- 
loir ôter l’amour & les Fables de la Poè'- 
lïe, ce ferait, pour me fervir de l'exprès* 

(ion de Pericles, vouloir ôter le priment s l ^' î ® ol J 
de l’année. Je ferai voir dans un chapitre f,'*.”*. * 
à part, qu’il n’y a jamais û de Poctes, i ch.p iô. 
la referve de ceux qui font entrez jeunes <*»m n^f 
dans la Religion, qui 11’aient fait des vers 
d’amour. Et je vais faire voir ici cepen- T .', . 1 ."- 
dant, que l’opinion de ceux qui veulent t*"»* •> rf 
ôter les Fables des Païens à la Pocfie ••'o'.v* , 
Chrétienne, n’eil pas foutcnable. C’cil ce 
qu’a fort bien remarqué (îuilielinus Cri- »v- 
pius: en ces termes, qui font de fa Pré- JfüntTi 
face fur Marulle à Francifcus Thorius: ; n 

Sed nimit hrsperiti mib't faccre videntur 
homme: quidam nimio plus rcligi fi , qui 
Poêtam hune velieti impium ersmsuantur , 
eptsbd antiquitatil fludiofus, ou.cii.sm qu.e DelVdi- 

pstgnare illis cnm nollrj religione videntur , 1 °" dc r *' 

te, . . A . o t m ii si. 

optrsbut Juss immi/cucnt. Imprima vert chccuuJti 
illnd reprehendunt , quoi Joz em , Mar- Vccucl, 
tem , cxterofque Peter uns Ucot , carmini- 
bu r fuis célébrant Sed ii fané hominei qa d 
Peêticte tirli propqfitum fil , inteHigerc nsibs 
non videntur. Kec cnim aximadvertunt il - 
li religiofnli , longé aliam in Poê/i qttitm 
Ctcferis rebut liber tatens permitti : altuique 
ejut leges effe : quas qui tollu.,1 , tel ans 
Poiftm eâdctn opéra tollant oportet. Aon 
venta s à Pue. a , fed obleilatio exigilur: 

quam 

fait fno Toïme Leoeen, 

Q » 
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quant qui eonfequitur , probe fuo ntttnere 
perfunêlut tfl. Qtta/i veto Marudm ita in- 
fa* 11 s , a al mentis expert jrierit , , tant 

Jovem ami nam fit JJ'e , a a! Martem, cre- 
diderit ? Les Pères de l’Eglife les ont 
emploiées dans leurs Poèmes : témoin ce 
vers admirable de Synelios , l.vêquc de 
Ptolémaïdc , fur le portrait de fa foeur 
Stratonice: 

e Tîl iiùi| 1 K«V{W»( 1 K ZTfUTim trf. 

Sidonius Apolünaris, qui a été mis au 
nombre des Saints, a non feulemeutem- 
ploié dans fes vers les noms honnêtes des 
Dieux de la Fable , mais celui du Dieu 
des Jardins: comme il paroît par cet en- 
droit, au fujet de Pétrone: 

Et u Mafptitnfium fer kortos , 

Sain fl', phu , A R BIT E R , colcnusn , 

Htlliffontiaco partm Priapo. 

Si j’avois cmploié ce mot dans mes 
vers, que diroit de moi le dévot Mr. Biil- 
lct ? J’ajoûte à Synélms & à Sidonius 
Apollinaris , les Sarbiofchi , les Jonlns, 
les Vavaflëurs, les Vallius, les Holfcliiiis, 
les Santcls, les Lucis , les Friions, les 
le Moines , les Rapins , les Commîtes, 
& les de la Rue de la Compagnie de Jé- 
fus. Et j’ajoute à ces Religieux, un grand 
nombre d’E'.êqucs de grande vertu: Vi- 
de, Àltîlius, Baltliafar de Chailillon, Go- 
deau, Huet, &c. A quoi l’on peut enco- 
re ajoûter, ce que Dom Mabillon a re- 
marqué dans fon lier Italie uni , que dans 
la Colleftion des Anciennes Infcriptions 
de Raphaël Fabretti, il y cil fait mention 
d’un Tombeau d’un Chrétien, avec ces 
mots DIS Maniant ; & qu’au delTus du 
Tombeau d’Ottavio Ferrari, Profeflenr 
de l adoiie, mort en 1684. lequel eil dans 
l’Eglife de St. Antoine de Padoiic, on y 
voit l’effigie de la Renommée , & celles 
de Pa’las & de Mercure. Mais quoi qu’il 
foit blcnieant aux Poètes Chrétiens d’em- 
ploier dans leurs vers les noms des Divi- 
»itez Païennes , il ne leur cfl pourtant pas 
permis d’introduire ces Divinitez dans des 


fl T. M. de Thou lai si fiit plui d'honneur qu’il 
B* cm mciùou, C’ctoit ua pauvre foctc que Ciam- 


fujets Chrétiens, ou Juifs. C’eft une ma- 
tière que j’ai traitée dans mes Obfetva- 
tions fur Malherbe , au fujet de ce ver* 
du Poème des Larmes de St. Pierre, tou- 
chant les Innoccns. De cei ;ettnci Amours 
Ut Meret amour eufet : & que j’ai traitée 
en ces termes: 

Il devait dire, Deces Anges nouveaux 
les Meres amoureufes, pour ne point mê- 
ler les ihojet faerées avec tes prof ane t. Cet- 
te J- u te lui ejl commune arec beaucoup 
d'autres Poètes : If particulièrement avec 
le fameux lit infini , tfui a introduit des fu- 
ries dans fa fragile d’Hérodes lni'antici- 
da : dont il a fié reprit avec rut on par Mr, 
de llalzac dam fa Utjjcrtation à Mr /.ni' 
lichens , \S par Mr. de Saumatfe dans le Li- 
vre qu'il a fait fur cette Tragédie tsf fur 
cette Uijfcrtation , qu’il m'a fait l'hon- 
neur de m'adreffer. Le Cavalier Marin a 
fait la même faute dam fon Poème intitulé 
Strage dcgli Innocent!. Jules Seal.ger 
dans fa P, clique accufe Sanazar d'en avoir 
fait une femblable dans fon Poème de l'En- 
fantement de la Vierge : en mettant entre 
les mains de la Vierge tes Livret des Sibyl- 
les. Neqtie prudenter pofuit in Virginia 
manibus libres Sibyllinos : potius Ifaïæ. 
Mais comme pin fient s üoélenrs de f Egltje 
ont prétendu que divers myfléres de notre 
Religion fe trouvaient marquez dans ces 
L ivres, ( i’entens parler des véritables Li- 
vres des Sibylles, & non pas des fuppofez) 
je n'eftime pas que ce grand Critique foit 
bien fondé dans fon accufation. Je fuis per- 
fuadé qu’il reprend anfji fans raifon le Car- 
dinal Bembo, pour avoir nfé du mot de Hé- 
ros , en parlant de Nôtre Seigneur. Cù m 
Dominum Jcfum lleroa vocat, valdè me 
coinmovit fané vox impia, & utroque in- 
digna : ne argutetur quifpiam Heroem è 
femilfe Deum, ex altero femilfc homî- 
nem. Non poflitnt monilrorum figmen- 
ta vero Dco nollro convenue; ce mot ne 
fignifiant autre eh fe en cet endroit, qu'une 
perjonne illuflre tsf extraordinaire. Ainfi 
les Poètes Chrétiens, je veux dire les Poè- 
tes qui traitent un fujet Chrétien , peuvent 
fans impiété appeler te pain Ceres , isf le 
vin, Bacchus. 

Je reviens de bien loin à Gambara. Il 

me 

bara, tangirftanr , 8 c fana aucun agrément ni dn 
ptafee 01 u'csytclUoa. Avec une tic*- mcàiocre con- 

axât; 
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me relie J remarquer à fou fujct,que Mr. 
Pailler l’a omis dans fa Lifte des fortes, 
avec pluficurs autres , dont je pourrai bien 
donner la lifte en quelque endroit de ces 
Remarques. Mais peut-être que Mr. Pail- 
let l’a omis, ne le jugeant pas digne d’a- 
voir une place dans l'on Livre. Car, fé- 
lon Muret, ce Poète droit un miférable 
Pocte. 

Brixia, vtfiratis met do fa v. lamina Vêtis, 
Km [uni mjlratts ttr-ert di^na notes. 

Ce lont des vers de Muret, écrits de 
fa main à la tête de fou exemplaire des 
Poelïes de Gambara, qui eft dans la Bi- 
bliothèque du Collège des Jèfuites de Ro- 
me: ce qui m’a été dit par le P.Strmond, 
lequel avoir vu cet exemplaire dans cette 
Bibliothèque. Mr. de Thou parle néan- 
moins de G imlrara comme d’un Poète non 
ntéprifable (i). 

Cil. 

Ce que dit Mr. Ba llet , que Malherbe a /té 
accujé de [implicite de ftyle, h' eft pat re- 
ntable. Considération fur Ut vers sic Mr. 
Chapelain. 

M Onfïeur Baillet. Chapelain fe 
confole de fa froideur isf de fa lan- 
gueur , voyant Malherbe aciufe' de Jim ' li- 
cite. 

Ménagé. Il eft très -faux que Mal- 
herbe ait été accufé par qui que ce foit de 
fïmplicitédeftyle. Ets’ilenavoitété afeu- 
fé, ç’auroît été bien injuftement: fa dic- 
tion étant très-figurée. Pour ce qui eft de 
Mr. Chapelain, ce n’eft pas tant la froi- 
deur & la langueur que la dureté & la non- 
politeflc qui ont fait blâmer fes vers. A 
l’égard de la dureté, le Taftc, qui crt le 
Prince des Poètes d’Italie, en a aufli été 
accufé: Et il s’en eft exeufé par ces vers, 

La mit unira jtU 
D ari thiama i miti tarmi , 

Ma tint Son duri, t pur /■* btlli i marmi , 

noüfrnee de U Lawcne Greeeue il a eu l.i remette 
dTc'itrrprendiC Je copier J* .f.c» If C«»rr, n*A » il a 
gi’.c tout ce <]u’il a touuic, comme pu exemple 


Et Deti : s d’HalicarnalTe, dans fonTrai- 
té de l'Elocution, dit que la dureté des 
mots & celle de la compofition contri- 
buent à la grandeur, je veux dire à la ma- 
gnificence du difeours. A l’égard de la 
non-politellè de Mr. Chapelain , on peut 
dire que la polirclE- dans les vers eft plu- 
tôt une qualité d’une Epigrammc , d'un 
Sonnet, d’un Madrigal, d’une Ode, d’u- 
ne Elégie , ou de quelque autre petit Poè- 
me femblable, que d’un Poeme Epique. 
Un CololTè poli feroit une choie ridicule. 
Sa beauté conlîfte à être bien proportion- 
né. C'eft ce qui a été judicieufemeut re- 
marqué par Strabon , en ces termes : xa- 
(Uirp yt i\ i 7 oTe xoA> ooirncT; îpyoi; h to 
H«ô' îxateov ùv.pitil f-ijiiu.lv , «AAà xuh’ 
oAs --posi'/jauv /xSAAov it iitj xaAi; 
to ôAov. «tu; x’àv tx toi; toieîchai ScT 
txv xp.Viv. Denis d’Halicarnalfc dans le 
Livre que je viens d’alléguer, a remarqué 
i ce même propos que la trop grande ex- 
actitude étoit contraire à la fublimité. Et 
Quintilien a dit au même fujit : Curant 
verborum , rerum vole effe follicitndinent. 
Majors auimo arpredienda cloqueutia eft: 
qu.t fs toto torpore valet , ungues polire , ift 
c api Hum reponere , non exiftrmat ad curant 
fuam pcrtiuerc. 

cm. 

De Robert Garnier , Poète Tragique. 

M Onfieur BAIt. LE T. Mr. de Thou 
eflinte que Robert Garnier a arrache 
la pa me à Jean de la Perufe if à Etienne 
JoJelie. ht il atoû.'e que c' étoit le lenti- 
ment de Ronfard: qui ne mettait perfonne 
au- de Jus de Garnier pour ce genre d'écrire. 

Menace. Voici l’endroit de Ron- 
fard : 

Le vieux Cothurne d'Euripide 
Eft en procès entre Garnier, 

Et Jodeilc qui le premier 
Se vante d'en être le guide. 

11 faut que ce procès on vuide. 

Et qu’on ajuge le laurier 
A qui mieux d'un doéle gofier 

A 

le* ldyîr* de Bion & de Mofchui, 8c fur foor let 
Hercciic* Je Loi. gu* qui ne Inm rcconaoiûsiblCA 
de U manière dont il les a dcbgMtccs. 
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A bu de l'onde Aganippide. 

S'il faut épeluclicr de près 
Le vieil artifice de» Grecs, 

Les vertus d'un œuvre & les vices. 

Le û.jct & le parler haut. 

Et les mois bien choitis, il faut 
Que Garnier paye les epiecs. 

Et là-defTus Etienne Pafquier a dit: Il 
d:t vrai : tfi jamais nul des nôtres u' obtien- 
dra requête Civile contre tet Arrêt. C’cll 
au livre de au chapitre leptiéme de les Ke- 
cherches. 

CIV. 

De Mr. Rigaud. 

M Onfieur Baille t. Nous avom 
de Rigaud, concernant la Critiqne, 
des Correihons y des Notes fnr Us Epi- 
grammes de Martial. 

Menace. Ces Notes de Mr. Ri- 
gatid fur Martial font imprimées dans le 
Martial de l’édition de Fédéric Morel à 
Paris in-folio, en 1617. & dans fes Notes 
fur ArtémiJore, imprimées en 1603. Il 
dît en ces Notes , page y 6. au fujet d’une 
de fes interprétations fur un endroit de 
Martial : Sed negant magijlelli ymioÇfp.- 
Çvk j{, qui nafnm nnà cum vire Martiali 
enpinnl , fimnl & Notas fuggillant quas 
ad oram libri met pridem mibi notabam , fed 
enter alias, y nefeio enjus manu tnrbidi 
y ofeitanter exferiptas. Porro litterati 
Quintes , ne cni ea res fraudi fiel , bafee 
tantum , quas bic recenfeo , meas ejjfe cré- 
dité : ce taras autem , fnppojititias y rei- 
culas. 

Je remarquerai ici, en partant, que Mr. 
Rigaud étoit fils d'un Médecin de Paris, 
dt que parmi les Opufcules de Partent à 
la page 173. il y a une Lettre de Pallcrat à 
Mr. Rigaud où il l'avertit d’éviter dans 
fou flyle les Archaïfmes trop fréquents. 
Dura Useras tuas, tï libellnm nnà mijjnm 
le go , anima.U’erto te Jludio Plantini fer- 
m mis Mi longiùs, & ad pravos antiqnita- 
tis imitatores divertere , qnibns omne pe- 
nses e/l in prifeis gloffemeais , y omnis cu- 
ra in eoncinnando tcffcllato Lucillii Opéré. 
Biundum y perricax malum ifla va zoÇtt- 
kii ; a qna ni ft mature caves , fl vins libi per- 
pétué persent. Sapin, fi r aliènent ita mn- 
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tabil, ut enm tibi fingas y lavem y ube- 
rem ; meminerifque fine file aquabili ora- 
tionem non rtélê contexi. Ahnd eft enim 
fenbere , abud fuere centoues: que J qui fa- 
ciunt, vix ejl ut non in pervagatum mor- 
bum me i dan t , ch i jam ohm à Marone in- 
ditum nomen , Atticæ libres. 

CV. 

Il n’efl point vrai que Mr. de Valois le Jeu- 
ne au éirit que fon frere ut empêché U 
P. Sirmond y le P. P étau décrire P un 
contre l'autre au fujet du Concile de Sir- 
mieb. Calomnie de Alr. Paillet contre 
Mr. de Patois le Jeune. Per s de Mr. 
Patois le Jeune contre le Livre de Mr. 
Paillet. 

M Onfieur Baillet. Mr. de Pa- 
tois le Jeune qui a remarqué U même 
ebofe de nos deux Peres, (il parle du Pere 
Sirmond & du Pere Pétau, & des diffé- 
rents qu’ils avoient enfemble) attribue à 
Mr. Jon frere Henri , la gloire de Us avor 
fouvent raccommoda eu/embU , y de Ut 
avoir empêchez £ écrire t'nu contre l'antre : 
fnr sont, an fujet du Concile de Sirmicb. 
Ce qui n'efl pas entièrement vrai: puifqne 
Mr. Baluze a publié depuis peu deux üit- 
fertatiom fnr ce fujet, écrites par nos deux 
Pères pour fe réfuter l'un l'autre. 

Menace. Mr. de Valois le Jeune n’a 
riendit dcfcmblable. Voici fes termes: A»# 
Sirmundo y Petavio in tranfeurfn dicam. 
Cùm, Ht folet doélis accidere, nonnttm- 
qnam aller ab altrro diffentirent : aller e- 
riam adverfus aller nm fenbere parati ejjcut: 
Palefinm , commnnem amicnm ambornm ; 
bominem ab adulahonc alienum ; hberi, 
qna fentiret , dixijfe : y Jieêt utrmqna 
traberetnr , aller ms probavijje fentent.am , 
alterim nequiJquam repugnantit palan» 
damnav fje : tam fapienter denxque , fait» 
modeflê ac fincerê , jnvcnem huer confnm- 
matos feues de re controverfa ; visUhcet de 
Synode Sir mien/: ; jndha iffe , ut mhilo - 
minus utriufque ujum amu ilia retinurrit. 
Ces paroles ne marquent point que Mr. 
de Valois l’aîné ait etnpéché le P. Sirmond 
& le P. Pétau d’écrire l’un contre l’autre 
au fujet du Concile de Sirmich. Ce fut 
r l’ordre des Supérieurs que les deux 
iffèrtations du Pere Sirmond ne furent 
point imprimées de fon vivant : car le Pe- 

te 
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re Sirmond en a fait deux. Mr.de Balu- 
ze les a tait imprimer à la tin des Opus- 
cules de Mr. de Marca, avec celle duPe- 
re Pécau, que le Perc Pétau avoit ta t im- 
primer à la lin de fon Rationarieem 'Tcm- 
forum. De la façon que Mr. Bai lift s'cll ' 
exprimé, il femble qu’il ait cru que Mr. 
Baluze n’a fait imprimer qu’une des Dis- 
fertations du P. Sirmond. 

Mr.Btmit. Mais ce flambeau n’é- 
di/mSmc ‘ loi* pas toujours Jans fumée. Quelques-uns 
Tome. remarquent dans fes écrits un air un feu 
impérieux chagrin , Cgf qui fait connaî- 
tre un efpril rempli Je lui-meme. Ce qui 
revient ajj'ez avec la peinture que Mr. fon 
frere nous en fait dans fa léie ; en ces ter- 
mes: Quand il avoit dit à quelqu’un la 
moindre chofe concernant les belles Lettres , 
ou quelqu’ autre Science, il voulait non / en - 
le me nt qu’on lui en jût gré , mais mime 
qu’on lui en témoignât des recmnoiflances 
fubliques dans les Livres qu’on imprimait, 

& qu’on le fie toujours avec de gr ans élo- 
ges , quoi que fouvent il n’eût dit qu’un mot 
en paffant. Il s'attribuait arrogamment 
tout ce qu’il avoit vû ou qui lui était jamais 
venu dans /’ efprit: & il voulait s'en ren- 
dre tellement te maître fÿ le propriétaire, 
que quand il voyait dans les écrits des au- 
tres quelques-unes de ces penfées , ou de ces 
mots, qu'il s’imaginait flottement venir de 
lui , il fe metloil tout de bon en colere de ce 
qu'on ne lui en rendait point f hommage , tgf 
qu'on ne cbautoit pas fes louanges, comme 
il demandait. Sur quoi fon frere le condam- 
ne, tÿe. 

Me WA GE. Mr.de Valois le Jeune fe 
plaint fort de Mr. Baillet, au fujet de ces 
mots, // s' attribuait arrogamment : Il s’i- 
maginait flottement : n’ayant point dit ces 
paroles injurieufes de fon frere. Et c’clt 
apparemment ce qui l’a excité à faire ces 
beau» Ïambes contre Mr. Baillet: 

gi lit hoc poteft vider I , quil Jet t fi pati , 

Kifi Lisent infeflut ac Smntiist 
Vt ille Bajuletns , ille Bajului ; 

Vt Pedagogui ille cum férule Iruei, 

Obfcurut et que indéfini ; al fident pbi , 

Sulyrit malignii tente t inclarefcere : 

Nova et que vetera dente car pat livide. 
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Fl univerfum rodât AuSlèmm garnir 
Itleene J avenu impudent v arrogent , 

Elatnt animi tanitate v in g t ni , 

Perambulaiis omnium volumina, 

Vt fe ipfe facial fingtdorum judicem , 
t.ruicnmque , Ctnjcrimque , v unicum erbi- 
trum r 

Se ver a Curie , hcc videbit vr feret t 
Pt hi libri legentur Urb» Rtgia ! 

Et audet aliquts hec vtnena vtndert ! 

jtdefle, Mu/e: vtflr* turbesur quiet: 

Ve fri cliente t mille Uiuntur moi lis: 

F.t infolonter enta veflra perrumpitur (i); 

Ni fuflo , vil tridentibui , hominem nevum ; 

Heminem profanum ; Monte dejieitii Sacre. 

CVI. 

Méprife de Mr Ba llet an fujet de Char- 
let Labbé. 

M Onfieur Baillet. Charles Labbé Tome 
écrivait fort bien en Grec au juge- P“g« «S» 
ment de Sealiger . 

Ménagé. Ces mots, au jugement de 
Sealiger , font voir que Mr. Baillet a cm 
que Sealiger avoit dit que Charles Labbé 
compoioit fort bien en Grec: & Sealiger 
n'a entendu parler que de l’écriture de 
Charles Labbé. Voici tes termes , qui 
font de fon fegond Sealîgerana, page 1 34. 

Labb.cn s écrit fort bien en Grec. C’eJI un 
honnête jeune home, doéle , fÿ infatigable . 

Ce Charles Labbé écrivoir en effet très- 
bien le Grec, dont je fuis un bon témoin : 
car il m’a lailfé par fon I cllament fon fa- 
meux Gloflaire , de Philoiéne : dont le 
Grec étoit admirablement bien écrit. Mr. 
du Cange dans la Préface de ce Gloifairc, 
a fait mention de ce légs que m’a fait ce 
Mr. Charles Labbé. Ce Mr. Charles 
Labbé, au relie, n’a jamais compofé en 
Grec ni en vers, ni en profe. Mais com- 
me il écrivoir très bien le Grec , il co- 
pioit volontiers pour fe* grands amis, C*- 
faubon fi Sealiger. Cafiubon dans lés 
Exercitations contre Baronius page 1 
parle de lui en ces termes: Collationem <£• 
lam anteannot quinqne injlilueram ,(\avet- 
lion de Jofephe Ruffiu , qu'il avoit confé- 
rée 


9 T. Il faut lire, comme l*t écrit 1* Auteur, rr- diq^cc tci»* 
tmmfnmr, nullement il y aux ou uop d’uac fyllabc 
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rée avec le Grec fur le manuferit de la Bi- 
bliothèque du Roi) optrâ adrutus doclrjjimi 
vin (ff amiciffimi Carcli Labbxi, jurrs- 
toufulti ; quitta id à uobis iUuflriJTimuiSca- 
Fger petiijfei , de editioae nobilrjfl.rti Strip- 
iorti tuai cogitant. A l'c^ard de Scaligcr, 
îl paroi: par les Lettres que Scaliger a é- 
ctites à nôtre Mr. Lnbbé, que nôtre Mr. 
Labbé a copié pour lui un nombre infini 
de chofes. Et de là vient qu’un Ecrivain 
Alleman l'a appelé C Amanusnfis de Sca- 
liger, penfant qu’il fut fou dumeftique. 
Dont Mr. Libbé fe p! .ignoit : & avec 
rai Ion : car il ctoit de très-bonne famille. 
Il étoit fils de Labbé, Avocat du Roi de 
Bourges , Commentateur de la Coutume 
de Bourges. 

CVII. 

Fautes de Mr. Baillet touchant les noms de 
batinie de quelques Auteurs. 

I L dit à la page 271. Tome a.& à la page 
463. du même Tome que Mr. Perrault, 
le Médecin ,1 raduâeur de Vitruve ^'ap- 
pelé Chartes (1). Il s 'appel e Claude. 

Il dit à la page f8. de fon Art Poéti- 
que, que Mr. Saralin s’appcloit 'Jean An- 
toine. Il s’appeloir Jean François. 

Il dit à la page 33. Tome 4. cha- 
pitre 1 i4f. que Lafcatis s’appcloit Jean 
Andr/. Il s’appeloit An.tr/ Jean. C’eft 
ainli qu’il s’appelle Iui-méme à la premiè- 
re page de fon Livre de la Milice des Ro- 
mains. Liber utilijjimus : ex Polybii His- 
toriis: per A. Jauum, Lafearem Rhynla- 
cemum exceptas. Qui appeleroit Marc An- 
toine Muret Antoine Mare Muret , feroit 
une faute. 


qi !. Baillet a leronnn de lui-même 8< corrigé 
celte faute psg. art. du Tom x. 

SI a. Le mot de tari, a etc mis en cet endroit pour 
le FiJKçois afrr . & Bailler ne fc contraire point 
dans la'fuire, pnifque ce qu'tl dit de cette Biblio- 
thèque regarde bien moins fa grandeur que celle 
de Ion Catalogue qui étant congu de la maniéré 
que la Ptcface nous le ptopofe doit être pins long 
aUiliément que lotit antte Catalogne qui ait pans 
jtifqu'iC! de la plus ample B blintlieque. A l’egard 
de .4111 pria pouf oal4r ■ fi Pétrone , comme Hadrien 
de Valoir le prêtent, a’en elt fetvi dans ce lena. il 
a'enfu t que cet ufa.c cA plut ancien tic-lin ficelés 
que M. Ménage né le lait. Car M. Mcuage cfl du 

X 
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CVIIl. 

M/prife de Mr. Baillet touchant te Livre 
de Jean Nicolas Pafeal Alictoji des 
Do/leurs en Droit de Bologne. 

M Onfîeur Baili.et ne lit que les 
titres de la plupart des Livres. Je 
l’ai démontré en piulieurs endroits de 
ces Remarques. En voici une nouvel- 
le démonllraiion. Il dit à la page 44. 
du fegond Tome : Jean Nicolas Pas- 
ehal Al à. fl compofa un Recueil des 
üo/leurs de VUmverfiti de Bologne , qui 
avaient paru en Th/ologie, en Pbilo/o- 
fhie , en Me'deeine , & dans les Arts Irb/- 
rasix , depuis ran 1600 jufque eu 16J3. Il 
en fit un antre à part , en Italien , conte- 
nant les Do/leurs en l'nn U f autre Droit 
jujqu’eu 1619. Ce dernier Livre comprend 
les DoSeurs en Droit de Bologne julques 
en 1613. comme il paroît par la legonde 
partie de ce Livre, intitulée. Appendice, 
Dicbiarazione , e Correttioue al Ltbro de Ht 
Dortort Bslogneji di Leqge Canonisa e Ci- 
vile, per tutto II 6 . cC Agoflo 1613. impri- 
mée à la fin de la première, intitulée Li 
Dottori Bologne fs di Legge Canonisa , e Ci- 
vile , dal principio di effi per tutto l'anno 

1619. Mr. Bailler n’a lû que ce premier 
titre. 

Autre faute de Mr. Baillet , au fujet 
du même Livre. Mr. Baillet remarque 
que ce fegond Livre d’Alidofi elt écrit et» 
Italien : ce qui donne fujet de croire 
qu’il a cru que le premier elt écrit en 
Latin. Et il ell écrit en Italien comme 
le fegond. 


CIX. 

fenriment de ceux qui mettent Pétrone du rems de 
Néron, & lui • même dan* tes Orithm ithir.-nn 
•u mot croit que Pétrone a emploie fait pour 
vtidé prouvant de plu* q»;c Sidonius Apollmaris, 
qui cfl pourtant mort dans le cinquième tiède, a- 
voii fouvent ufé de ce mot en cette figmlication. 

S. M. Ménagé avenu quM y a Ht un üallicilme. 
11 devoit le fpeettier. Apparemment c’ett au mot 
relut , Ac ce qui me le fait croire c*eft qu’un peu plu* 
bas il remarque uu autre Uallicilme dans ce* mois. 

V**i emim remit ./«ai* d’jJtrttUiMHr* , tut irarfa* 

t ntt ut tri n*.ler imdtx. Je foufftitOÎS plutôt rtt dnnsle 

f remier partage que daus le fécond , parce que daoa 
e premier ce mot cft regarde comme lailaot une , 

op* 
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CIX. 

Fautes de la Préface Latine de Mr. 
hasllet. 

P Age LJXI. Ex que emm fponjahhuiTa- 
bulis adjndicata ttbi ejl ab lllu/lrij/imo 
pât euse locuples Jolis & eUÜa üibisetteea. 
Si le mot de fats s a été mis en cet endroit 
pour le François ajjex. (»), ce que dit- là 
Mr. Baillet elt contraire à ce qu’il dit a la 
page fui van te, que la Bibliothèque de Mr. de 
Latnoignonellunedesplus grandes du mon- 
de: Sapientiis igltnr quarts tfti tue nom, ni 
tueeque dignitati eonj'nitum iifti,quod tnulti 
fait une, laudare tngentta ruralubens t r- 
daaris -, at exiguum, qued pauci Jeleut , co- 
lère Jédulus tnjlituens: fi tamen tlludext- 
gnum eft , m quo omntgena hbrorum ju- 
pe Ut x exfpatiatut: eujus etiam ceufus am- 
pli ffimnm tenus, ne» Urbis modà,Jed 
Orbis , Bibliotbeearnin Catalogos longé ex- 
fuperat. Que s’il a mis fans pour valdé, 
comme en ont ufé les Auteurs du vu. & 
du vin. lïécle, ce mot en cette lignifica- 
tion n’ell pas de la belle Latinité. 

PagcLXllt. Volnminum frontem anti- 
forment um.] Quelle façon de parler? 
f Là-même. ‘Thomas Hyde. 1 11 l’appéle 
quatre lignes après, 7 bornas Llydatsus. 

Là-même per pluteorum , Jorulorumqce 
exigeutiam ] exigent, a eil un mot tout-à- 
feit barbare. , 

Là-même : pramffa pris, si] Le pra du 
mot pTitmiffi emporte le priât. 

Là-même. Prièrent Indicem , qui de ré- 
bus five argumentés agit, menfium novem 
fpaeio confeceram] Gallicifine (3)- 

Page lixiii- Quercetxui ,five poliut Du- 
chelhe Fraude a Htfioruc Scriplorcs.] 11 
falloir dire , five pottks Duebefuii. 
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Page LXXiv. Majora duodeçtm , ut vecaut , 
Gubcrnamenta.] Il pouvoit le fervir du 
mot de PrajeClur/e ; A dire, majores duo- 
dedm Prafctlnra : Gubernamcnta vulgè 
appel tant. 

Ibidem. Narbo-Martins , pre Arecomi- 
cis Volcis-l Narbonne elt /» Poids Tec- 
tofagibut , éc non pas iu Poids Areco- 
micis. 

Ibidem. Arclat e,pro Defuviatibus.]Mr. 
Baillet s’ell encore ici trompé. Arles eft 
in Salgis , ét non pas m Defnviatibus. 

Page lxxvi. Aon en:m tam rerum quàm 
DiJJertatiouum , aut Tradatuum , eft uefter 
Index.] Gallicifine. 

CIX. 

D'Olive, Maître fie de 'Joachim du Délias. 

M Onlieut Baillet dans fa Préface 
fur les Poètes , page 36. a écrit 
que Malherbe avoit changé le 110m de Ma- 
dame Renée en celui de Nérée, & du Bel- 
lay, celui de Fiole en celui d'OIive (4). 
Ce qu’il a pris de cet endroit de mes Ob- 
fervatious fur Malherbe : Nérée eft l'ana- 
gramme de Renée. Et à ce propos, je me 
JouvienS d'avoir oui dire‘,mais je ne me fou- 
vieus point à qui ; que cette Nérée dont 
parle ici Malherbe , était une Dame de Pro- 
vence, qui avoit nom Renée. Ce nom en 
effet eft fort commun eu Provence à caufe 
de René Roi de Sicile qui était Comte de 
Provence. Les Poètes dégnifeut d'ordinai- 
re Jans des anagrammes les véritables noms 
de leurs Maitreffes. rlinft du Déliai , par 
un renverfement de Lettres , a appelé fa 
Maitrel/ie Olive , qui avoit nom Viole. 
J' ai J fi cette part cularité de Mr. G ni et , qui 
F avoit apprift d'un ami de du Bellay. Mar- 
cailus dans les Commentaires fur Kortfard, 

dit 


oppofition «us petiunnet, ou au* noms des p«- 
fonnei , dois lequel lins u, fe trouve emploie pur 
les bons Auteuit Latins} mais dani le lecund pas- 
fage m oppold I J, final» auroit plu* de peine à le 
iâuver. Il a lalu pourtant aroit de bons jeux pour 
reconnoirre ces petites (sures , St pour moi le me 
ferois plutôt appert a de celle ci : Dr «ses ni ?*<™ 
frtmmm arer^aah On ne dit pat en Latin de »«»• 
comme de range*. 

4 4 Jaque Gtevin Crmble faire alludon au mot 
S'irlequi croit le véritable nom de cette fille dam cet 
endroit de (on Ode pout le tombeau de du Belle/. 

Je baftia dîna ce platfond , 

tom. vu. 


Le» deux croupe» du haut mont , 
Donc il ptint jadis fa force. 

Fui» je faia à demi- botte, 

Un corps qui fe convertit. 

Déjà petit à petit, 

En un Cygne qui t'égaie, 

Voyant fa célette roye, 

Et qui ia fcmble imiter, 

Celui-là que Jupircr, 

Mit dans la plaine étoilée , 
Témoin d’une Violée. 

R 


Pourquoi 
ce mot de 

M*dAmt i 

Sur le Frag- 
ment -Aux 
Omkrts dé 

Ddmtn. 
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dit aufli que ccttc Olive de Joachim du 
Bellai s’appcloit Viole. Mr. Guict m’a die 
de plus , que cette fille du nom de Viole 
étoit parante de Guillaume Viole, Evê- 
que de Paris : ce que je ne croi pas : l’O- 
live de Joachin du Bellay étant Angevine, 
comme il paroît par plulieurs endroits des 
Sonnets de l’Olive. Voyés Sonnet 3.Û0. 
6a. 7^.83. 

Je remarquerai ici par occanon , que 
Joachin du Bellayappcla Olivette , du nom 
de faMaitrcire, la Heur qu’on appelé en 
quelques Provinces la fleur de Notre Da- 
me. lion fard , dans Ion Poème intitulé 
Le Voyage 1 le Touu , ou les Amoureux ; im- 
primé dans les Amours de Marie , Livre 1. 

Je meurs, tu me feras dépecer ce bouquet 
(Que j’ai cueilli pour toi) de thym & de mu- 
guet; 

Et de la rouge Heur qu'on nomme Ctljan- 
drette; 

Et de la blanche fleur qu'on appelle Olivette: 
A qui Bellot donna le la Vie 8c le nom ; 

Et de celle quipreDddeton nom le fumom. 

Belleau, dans fa Note fur ce vers, 

CiSaadre. Et de la rouge fleur qu'on noitme CajJ, au- 
irettet 

Notre Auteur , pour donner louange im- 
mortelle à fa première Maitrejfc , ne Ca 
pas lentement par flej vers cri terre , mais 
aujfl il a nomme' du nom d'elle , une telle 
fleui rouge , qui communément s'appelle &C 
la gantclée. Du Bellay a fait le femèlaile : 
nommant une fleur liane ht ;qu' auparavant 
on foulait appeler la fleur de Notre Dame 
(qui vient au mois de Février ) Olivette, 
du nom de s'amie Olive. Il dit amfe, (il 
parle d’Antoine de BaifJ avoir nomme ' du 
nom de fa Francine une telle fleur , qui 
maintenant s'appelle Fr anci licite; aupara- 
vant appel/e du nom Grec Anémone, ou 
Coquerets. Francine étoit la Maitrelle 
d’Antoine de Bail'. Il paro't par ce Poc- 
me de RonPard, que Baïf devint amou- 
reux de cette Francine fur les rives du 
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Clain: c’eil-i-dire, à Poitiers, felon l'in- 
terprétation de Belleau. 

CX. 

La Pleude des Poètes François. 

M Onfieur Baii. LE T. Baïf /soit de Tome 4. 

la c/i/kre Pl/tade des Poètes Fran- P*S e >*e- 
pots qui vi voient fous Chartes IX. Es elle 
avoit et/ imaginée par Ronfard , à l'imita- 
tion de celles des Poètes Grecs dont nous a- 
vont parlé. Les fxx autres /soient , Jean 
Doras ; Etienne Jodelie ; Joachim du Bel- 
lay ; Hem 1 Belleau ; Ronfard , lui-mème ; 

(ÿ Pontus de Thusrd. 

Menace. Guillaume Colletet , qui 
avoit écrit les Vies de nos Poètes Fran- 
çois, m'a dit Couvent que ces lèpt Poctea 
que Mr. Baillet vient de nommer, com- 
pofoient la Pléiade des Poètes de France 
du tems de Ronfard. Mais Richelct, le 
Commentateur de Ronfard, (1) en parle 
autrement dans fa Note fur cet endroit 
de l'Ode xv, du Livre v. des Odes de 
Ronfard : 

Fai-moi venir Daurat ici: 

Fais y venir Jodelie aufli : 

El toute la Mufine troupe. 

Voici fes termes : La M u S i m e 
T R OU P E. L’excellente Pl/tadt det Es- 
prits défia rems : d’Aurat , du Bellay ,Bcl- 
lean , Baïf , Jodelie , Sc/vole de Sainte 
Marthe , Muret : (S notre Poète, par des- 
fui tous. Mais en les contant de la forte, 
il y a huit Poètes - . & la Pléiade ne peut 
être que de fept. 

Mr. Baillet a fait à fafantaifie unePiéïa- 
de des Poètes Latins de France de ce 
tems. C’ell dans le chapitre fur Mr. Pe- 
tit: où il dit : 

Mr. Petit efl un des fept illuflret Poètes 
Latins qui vivent aujourd'hui dont Paris, 

(jf dont on fe met en tète de vouloir faire 
une nouvelle Pl/tade , depuis qu'au a vu 
i clipper , ou di paroitr * , celle a' Alexandre 
Vil. ( dite la Romaine) par la mort de Mr. 

Fa- 


rt î. R : chclet Ce trompe. Mnrct ni Scérole de è z. 11 en fcifoii peu, nuit il en falloir, & l’on 
Sainte Marthe n'éroient point de la Pléiade de Ron- en trouve de l'a lapon dan* le Recueil de fe* Ocu- 
faid. i De etoit compofee de* Poêle* que Bail- etc*. On pouvoir remarquer iei contre Bailler 
1er a nommez, & qui font Ici même* que nom* que ni la première Pleude Panlïennc n'a été com- 
me Claude Binet dan* la Vie de Routard. pefee de Poëtci purement Franco;*, ni la leconde 

de 
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Favoriti (fi de Mr. de Furfiemberg Evê- 
que de Munfler. Celte Conjlellanon Poé- 
tique l'appelle la PUiade Parifienne. Elle 
ejt composée de troii J é fuite ! , J. avoir , le 
Pere Rapiu, le Pere Commise (fi !t Pere 
de U Rue ; d'un Chanoine Régulier Mr. de 
Sauteuil de St. Vtélor ; d'un Abbé fécmlier, 
Mr. Ménage ; (fi de deux Laïques , Mr. 
du Périer, Gentilhomme , (fi Air. Petit , 
Médecin. C’efi la fe/onde qu’on ait vA for- 
mer à Paris. Et elle diffère de la premiè- 
re ; qui étoit de f invention de Ronjard , (fi 
qui parut au fiée le paffé , eu et qu'elle 
u'efi que dei Poètes Latius, tous vivant: 
au Heu que l’autre n’ étoit que des Poètes 
Fraupois. 

Il n’ert pas vrai que la Pléiade que Mr. 
Baillet attribue à Ronfard, ne fût que de 
Poètes François: (c’eft ainli qu’il faut dire, 
& non pas des Poètes Fr au fois). Daurat, 
qui en étoit le Chef, ne fcfoit point de 
vers François (a). Et d’un autre côté , il 
n’cft point vrai non plus qu’on ait fait cel- 
le fegonde Pléiade l'antienne dont parle 
Mr. Baillet. Mr. Baillet n’a nommé ces 
Poètes qui la compofent , que pour dire 
du mal d’un d’eut,en difant qu’il y en a- 
voit un qui écrivoit avec obfcurité. Je 
voudrois bien que ce fût de moi dont il 
ût voulu parler. 

Je reviens à la Pléiade de Richclet. Mu- 
ret & Ste Marthe étoient très-dignes d’i- 
trede la Pléiade de Ronfard :<St beaucoup 
plus dignes que Baïf & Jodcllc. Cepen- 
dant , ils n’en étoient point. A l’égard 
de Muret , je croi que Richelet l’en 
a mis , parce qu'il étoit de la débauche 
d’Arcueuil. Voyez Binet dans la Vie de 
Ronfard , & Scaligcr dans le Confutatio 
Fabula Burdonum. 

J’ai remarqué dans mesObfcrvationsfur 
Laérce, que la plupart des Poètes de la 
Pléiade Grecque , ne font prefque pas 
connus. 

CXI. 

Des vers Fraupois mefurés. 

T ortie 4. Onlieur Baille T. Antoine Baïf 
iqtlH lYl ne voulut pas mime ft contenter des 


Je Pojtei parement Latins. Dent la première, oo- 
tte Dotât, dent il a été parlé , du Bellay , le Baïf 
aottt ont laifle un volume de leurs Poches Latine». 
Dotât mime fc Baïf faifoient suffi dei ren Grect. 

I 


vers rimez comme les autres : H tâcha aus- 
Ji d'en introduire de mefurez à la mode des 
anciens Grecs (fi Romains. Et dans le 
deffein de faire mieux rèuffir la chofe , il a- 
voit établi dans fa maifon de plaifir qu'il a- 
voit à un des Fauxbourgs de Paris , une 
Académie de Beaux Efprits: (fi particu- 
liérement de Muficiens , pour prendre plut 
fùrement la mefure , les nombres , (fi la co- 
dante du vers François fans rime. 

M image. Etienne Pafquier Livre vu. 
de fes Recherches chapitre 1 a. réfute l’o- 
pinion de ceux- qui ont cru qu’Antoine 
Baïf a été l’Inventeur des vers François 
mefurés : prétendant que cela efl dû à Jo- 
dtrlle. Le prémier, dit-il , qui l'entreprit, 
fut Etienne Jodelle : en ce Diflique qu'il mit 
en ran Iffj. fur les Oeuvres Poétiques 
d'Olivier de Magny. 

Phtxbus , Amour, Cypris, veut baver, 
nourrir & orner 

Ton vers 8c ton chef , d'ombre, de fla- 
me, de ûeurs. 

Voila le premier coup (Teffai qui fut fait 
en vers rapportez , (sc. Ces deux vers 
ayant couru par les bouches de plu/ieurs 
perfonnes d'honneur, le Comte Da/finois eu Nicolai 
l’an 1 f qq. voulut honorer la fegonde impres- Dernier. 
fi on de mon Monophile de quelques vers ben- 
décafyllabes , (fie. Quelques années après, 
devifant avec Ramus ; perfonnage de fingu- 
liere recommendation, mais auffi grandement 
defireux de nouveautez ; il me fomma d'en 
faire un autre effai de plus longue baleine 
que les deux précédant. Pour lui complai- 
re , je fis en l'an t ff 6 . cette Elégie en vers 
hexamètres (fi pentamètres , (fie. neuf ou 
dix ans après, Jean Antoine de Baif, mar- 
ri que les Amours qu'il avoit premièrement 
compofez en faveur de fa Méline, puis de 
Francine , ne lui fuccédoient envers le peu- 
ple de telle façon qu'il defiroit , fit vccu de 
ne faire de la en avant que des vert mefu- 
rez : ainfi appelons-nous ceux auxquels nous 
voulons répréfanter les Grecs (fi Latins: 

Toutefois en ce fujet, fi mauvais parrain, 
que non feulement il ne fut furvi d'aucun; 

mais 

Dana la féconde Pléiade M. Ménage 8c M. du Sé- 
rier ne font pat des Poètes purement Latins, fie 
mime M. du fériet n’etoit prefque plut fur la Ën 
que Poire François, 

S a 


Digitized by Google 



~l 


iji A N T I-B A I 

mais au contraire découragea un chacun de 
c'y employer: d'autant que tout ce qu'il en 
fit , était tant dépour vu de cette naïveté qui 
doit accompagner nos Oeuvra , qu'aujji tôt 
que cette Jicnne Poêfie vit la lumière , elle 
mourut comme un avorton. Mais la réfu- 
tation de Pafquicr a été réfutée par Mor- 
tiac dans foi! Ferix For en Je s au chapitre 
d’Antoine de Baïf: ayant mis cette Note, 
Contrarium lcripfit Pajquerius , I. 7. c. la. 
Uriginum Galhcarum : J'ed J'ruJbà , à la 
marge de ces vers, 

Tenta vit anxii érudit us Bàifiut 
l’alan ad Latinum arflart rythmai Gallicot. 
Iltravil hoc ipfum Bapinns tuilier ; 
llhcii (g Aonii parer , P agir tint, 
ÿuajiqm in te Gallii , que J ipfa en Gracia 
Ohm Quinlibui lictal , haut patron 
Vital Genius , ipfaqua Minerva Gallita. 

Scévole de Ste. Marthe donne aufiî la 
gloire de cette invention à Antoine de 
Baïf , non feulemeut dans l'Eloge qu'il a 
fait de lui, mais dans une Ode qu’il lui 
a adreifée. Voici l’endroit de l’Eloge: 
yernaeulum Permanent tanti fecit , ut non 
contentui illis fimihter definentibus , quos 
baHenus no/lri hommes dîneront , experiri 
preeterra voluent , num ad veterum Grâce* 
rum FF Latinarum numéros carmina Gal- 
lici fingi poffent. Rem profeélo pulcerri - 
mam , cf omnium applauju digniffimam , fi 
ex fe, non ex imeterata hominum opinio- 
ne, ponderetur. Voici l’endroit de l’Ode: 

Vitis reporter F.vhyfus: frupum Cens, 

Cliva, Aihtnarum Dta. 

Vina egeruntur Evbya, farta Certri: 

Cliva , Athenarum Dta , 

Ira numtrorum Gallicerum frincipem , 

Et arlis repertertm nova 
Fit fa: putarim la nifi primnm omnium 
Kumiril falulem G alhtis. 

11 me relie à remarquer ici; ce que j’ai 
déjà remarqué dans mes Remarques fur 
la Vie de Pierre Ayrault, page 197. que 
Léon Baiitk Alberti , Architcâe Floren- 

q 1. Quelque cinquante ans apiii on (ait que le 
Tulotnci le Ica diiciplea fit eut ce qu’tle put eut pour 
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tin, a été l’inventeur en Italie de cei for- 
tes de vers , félon le témoignage du Va- 
fare dans la Vie de ce Léon Batille Alber- 
ti (O. François Pithou dit daus le Pi- 
tbocana , qu’ Antoine de Baïf étoit un fou. 

CXI 1 . 

Quelques particularisez. curieufes tou- 
chant Marot. 

M Onfieur Bai 1 le t dit que Marot 
cxcelloit particuliérement dans l’art 
de faire des Epigrammes. U n’excclloit 
pas moins à faire des Epîtres : ce que Mr. 
Bailler a oublie de remarquer. Celle qui 
a pour titre , Au Roi , pour avoir été déro- 
bé , & cette autre qui cil intitulée, Au 
Roi , pour le délivrer de prfou , font mer- 
veilleufes. Je remarquerai ici en paüant 
que le Roi déféra à cette derniere Epî- 
tre, comme il paroit par cet Extrait du 
Regître fecret de la Cour des Aides de 
Paris, commenceaut en 17x7. & finiffanr 
en 1774. côté B. 

Lundi 14. jour de Novembre 1 5-17. pré- 
feus Louis Picot , Chevalier , Premier Pré- 
fldcnt , Mre. hramfois de Mare illac , fécond 
Préfideut ; Benoit Larcher , Clériaduc 

de la Roziére , Confeillert. 

Ce jour, par P Éjcuier Cafhllau ont été 
pré/eméet à la Cour les Lettres mijfives du 
Roi: dont U teneur s’enfuit : 

Nos amet & féaux : Nous avons été a- 
verris de l’Emprifonnement de nôtre cher 
& bien amé Valet de Chambre ordinaire 
Clément Marot: & duement informés de 
la caufe dudit emprifonnement : qui eil 
pour raifon de recoulfe de certains prifon- 
niets. Et pour ce qu’il a fatisfait à fa par- 
tie, & qu’il n’ell tenu que pour nôtre 
droit, è cette caufe, nous vouions , vous 
mandons, & tres-expreflèment enjoignons, 
que toutes exeufations celfantes , ayés i 
délivrer & mettre hors des prifons. Si n’y 
faites fautes. Car tel cil nôtre plailir. Don- 
né à Paris le 1. Novembre. Signé Fran- 
çois. 

Et au dejfous , Robcrtet. Et au dos {ÿ 
fttperfcription , 2 nos amei & féaux les 
Généraux Confcillers fur le fait de la Jus- 
tice de nos Aides i Paris. 

Aprèt- 

établir cette mauiexc de rets ptxmi Jet lulicat» 
nais mut ilcmcuu 


Page U, 
Tome 4. 
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Après la leélnre defquellei , la Cour a 
fait refponfe audit Cafiillon , que orne ta 
Partie if lesGeut dm Roi , elle obéiroit au 
vouloir if bou plaiftr du Roi : a commis & 
député Mr. Benoît Larcher & Cleriadui de 
la Rofiére , Conseillers dudit Seigneur , pour 
interroger ledit Alarot : pour en faire leur 
rapport le lendemain. 

Mardi f . Novembre i fiy. 

La Cour , après avoir vü les Charges if 
Informations à l’encontre dudit Alarot : tes 
Interrogatoires if Conférions : les Conclu- 
fions du Procureur Général du Roi : if 
ouie la Partie Civile : a élargi par tout 
qnonqnes ledit Alarot : en fai/ant let fou- 
rni fions , if élifant domicile en la maniéré 
accoutumée. 

Scaliger a remarqué dans fon Scgond 
Scaligerana, que Marot avoir un merveil- 
leux talent pour la traduâion. 

J’oubliois à remarquer, que ce qu’a é- 
crit Mr. Bail let au chapitre de Théodore 
de Brze, que Marot a traduit les jo. pre- 
miers Pfcaumes, n’eft pas véritable. Les 
jo. Pfcaumes que Marot a traduits, font 
des Pfeaumes choilis. 

C X 1 1 1 . 

Remarques fur te chapitre <T Ari/lophane 
Ignorance de Mr. Baille! dam fon Alé- 
tier de Bibliothécaire. Lijle des Editions 
cTAriflopbane. 

M Onfieur Bail let, tome 3. 

page rjy. dît qu’il n’eft pas vrai- 
femblable que l’Epigramme Grecque fur 
Ariftophane, attribuée par Mlle, le Févre 
à Platon, foit de Platon. Voici l’Epi- 
gramme : 

Ai X*s lrl t 1 ri nuit et X.C. 7 . , in if h X' ort- 
xiïrai , 

Z.ivrai , sfoxù ilqn ’Aficipùim : 

Laquelle a été aiufi traduite par le Pere 
Vavaffcur: 

Trina fibi tternum qusrebat gratis timplum. 
Unmi imitait podut Ariflopbanis. 

Je demande à Mr. Bailler quelle raifon 
il a de croire que cette Epigrainme ne foit 
pas de PJatou. EUe eft très-digne de Pla- 
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ton : & Platon d’ailleurs eftimoit beau- 
coup les Comédies d’Ariftophane. Et O- 
lympiodore & Thomas Magifter difent af- 
firmativement qu’elle eft de Platon. Voici 
l’endroit d’Olympiodore: qui eft delà Vie 
de Platon, publiée depuis peu par Emeri 
Cafaubon dans fes Notes fur Lacrce: 
ht ittvu nal ’ApiroQâ-jfi ri Kaipuxtï, 
vxi S<é$pcvi T»p’ ïv 11.iu.vpn tIv xposiiauv 
N toTç AutXoyoK ■SiQsXv/tv. hiyrsai le stu( 
ùiiTen %alfeiv, ûço val vyivx èstielnvfsev, 
èiipfvôfiui iv TT) xA/vij et ut à ’Aoiçc®«vtiv val 
£w®pcnr , va‘ é iiy»ap./xa le toibtov in 
' ApigeQiwy TiTolvy.lv , 

Ai xdnrif , TfKiiif naxiiir, titk tt%l Wl- 
aurai , 

ZTTÜoWt 'fixé' evpof ’AiircÇorOf. 

Voici celui de Thomas Magifter : qui 
eft de fon abrégé de la Vie de Platon : 
daoiavovra le, «t» UA iru-j iTly.v\sev it 
iar/pauiiaTi v,:teehtyeiq>. 

Ai Xdftrtf 1 rieuile ti Xartiif tntg hx> wi- 
c-iTt-i , 

2*t irai, ÿi xA to fu ’ A fiçtÇ mue. 

Et c’tft, fans doute, fur ces témoigna- 
ges que Lilius Gyraldus & Jofcph Scali- 
ger ont attribué cette Epigraintnv à Pla- 
ton. 

Mr. B ML LE T. Pour ce qui regarde 
les édition t dei Comédie! dé At jlop. ane , plu- 
fieurt témoignent faire cas de celle de Ley 
de: qm parut chez Jean Alaire avec Jet 
Commentaires de Scaliger , if des autres. 
Alais Air. Colomiét prétend qu’on n’a point 
encore donné d’édition Je ce Poète qui foit 
parfaitement bonne. U aflime que la moins 
mauvaife e/l celle qui parut Grec. tue if La- 
tine m folio à Genève fan 1 6oS. avec Ici 
Scbolics Grecques de Marc AInfure , if Ici 
Note t de Florent Chrétien , if des antres. 
Cependant nous avons vsi ailleurs que cette 
édition avoit été fort décriée par Claude 
Chrétien, fils de Florent, à canfe de I infi- 
délité que ceux de Genève y outcommife. 

Menace. NAtrc Bibliothécaire eft 
mal informé des Editions d’Ariftophane. 
Scaliger n’a point fait de Commentaires fur 
Ariftophane; & dans FF.ditïon de l’Aris- 
tophaoc de Leydc il n’y a aucuns Com- 
mentaires : fi les Scholies Grecques que 
nous avons fur ce Poète, ne font point 
R 3 de 
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de Mufure: & la meilleure des édition* vers, fait par Ariftophane le Grtmmai- 
de ce Poète, c’ctl celle d’Amfterdam. rien: 6t la Lille des noms des anciens Co- 
Voici l'hiltoire des éditions d’Ariltophane. miqnes, avec le nombre de leurs Comé- 
En 149S. Aide Manuce, Romain, mais dies. Tout cela elt en Grec. Les Ar- 
Imprimeur de Venifc, imprima i Venife gumens en vers Grecs fur les autres Co- 
in folio neuf Comédies d’ Arillophane , a- médies, font apparemment du même A- 
vcc des Jjcholies Grecques fur ces Corné- riltophane le Grammairien, 
dies recueillies de dirtérens Manufcriis par En 1 fi y. Bernard Jnnti fit imprimer 
Mufure, Candiot, homme doâc, & qui in odavo à Florence chez Philippe Juuta 
fut depuis Archevêque de Malvoilie. En les ix. Comédies d’Ariltophane: qu'il dé- 
ce tems-là Arillophane n’avoit point eu- dia à Francefco Accolto (1), nommé i 
corc été imprimé. Aide Manuce dédia l’Evéché d’Ancone. Il dit dans l’Epitre 
cette édition à un certain Daniel Clarius, Dédicatoire qu’il avoir dclfcin d’y ajouter 
Parmefan, Profcircur en Lettres Humai- la dixiéme & l’onzième ; mais que ceux 
nés à Kagufe. Il dit nettement dans fa qui les lui avoient promilés lui avoient 
Dédicace; que les Scbolies Grecques fur manqué de parole. 

Arillophane font anciennes. Aecipe igi- En tyzy. les Héritiers de Philippe Jun- 
tur novem Ari/lophanii tabulas ; nam de- ta (i) , imprimèrent m quarto , dans la 
cimam, Lyftflraten , ideo pratermi/îmnt, même Ville de Florence l’Ariftophane 
quia vix dwsiJiata habtri à nobis potuit. d’Alde : revil foigneufement par Amo- 
Sint faiii ha novem: cum optimis , & an- nius Fracinus, de Varchi près Florence: 
tiqnis , ut vides. Commentants. Cette auquel on ajoûta quelques Scbolies , & 
Dédicace e(l fuivie d’une Préface Grecque un Indice des choies contenues dans le 
de Mufure: qui ell tout ce que oe Pavant Livre. Antonius Fracinus a dédié cet 
homme a fait defonchcf fur Arillophane. Ouvrage à Benoît Accolta, Archevêque 
Enfuite de cette Préface, il y a une Epi- de Ravenne. Il lui dit dans l’Epitre Dé- 
gramme Grecque de Scipion Cartéroma- diaatoire, qu’il a ajouté environ 60. vers 
que, de Pilloie. C’eil ce Stipio Carters- dans laComédie de laPaixqui manquoient 
mothut Auteur du Difcours à la louange dans l'édition d’Alde, & qu'il a été dirigé 
de la Langue Grecque , dédié à Daniel dans fon Ouvrage par Arfcnius, Candiot, 
Réniéri, Noble Vénitien, que Henri E- Archevêque de Malvoilie. Cette éditijn 
tienne a fait imprimer i la tête de fonTré- ell fort belle. 

for de la Langue Grecque. Et enfuite de En 1 yiS. Pierre Vidouve, de Verneuil, 
cette Epigramme.il ya un Extrait de l’En- imprima i Paris in-4. tx. Comédies d’A- 
chiridion d’Héphadlion , & un autre, de rillophane. 11 ed dit i la fin du Livre, 
DémétriusTriclinius, touchant les didérens que ce Livre a été imprimé aax dépens de 
genres de vers: écun autre, de Platonius , Gilles de Gourmont, & par le confeil & 
touchant la diflèrenccdesComédies A cel- les foins de Jean Cheradamc, & par le la- 
ie des Caraâcres. Et enfuite, la Vie d’ A- beur & la dextérité de Pierre Vidouve. 
rillophane par un Anonyme; èc un abrégé én/rdêit in AtvneTt'et I , a oaXôfist- 
de Vie du même Poète, par Thomas Ma- riv ’Eyiîtu I'ojaffVTia , îii uupuméteuf net) 
eiller: ft plulïeurs argumens du Plutus; iri(i>Xdat Xfpaîâiu» vint 0 Si nu) 

ftits en ptofeparun Anonyme: & un en JeJiÔTsyrt flfrpa 'OuiJ«<t/a, hti, &c. De- 
vant 


f t. 11 y • Accolta 1 la page fu'rantc. Il Tant «’cft qualifie Imprimeur en Grec dèi l'an rjo?. 

Aecolti pat tout. Comme l'infeription ordinaire qui eft i la fia defee 

* t. Il fat oit dite G1W1, cat Jmntn c 'eft le nom éditions le jufttfie. Elle eft rapportée par Naudé 
Latin. Mais avant que de palTer à Tan ijxf. il é- pag. 304. 8c 305. de fon Addition i l’Hiftoire de 
toit bon d’obfervet que Nevizan i la fin du 1. Li* Louïi XI. ôc un peu moins correâement par le Sr. 
▼te de fa Ftrtfi nmptUir rappone qu’Alciat lui avoit de la Caille »ag. to. de Ion Hift. de l'Imprimerie, 
mandé d'Avignon avoir traduit de Grec en Latin f 4. C’étoit ici le lieu de remarquer qu'en ij|r. 
les Nuées d'Ariftopbane ftrvsui esnminit Ugs. Or Al* Thomas Venatorius Aleman fit Imprimer à Nurem* 
ci ut enfcigaa le Droit 1 Avignon depuis 151t. jus* berg in-4. I e Plutus d’Ariftophsne avec fa verûoa 
qu'au commencement de ifzi. qu'il retoarna à Mi- en vers Latins ï côté du Gtec. Plmtum 

lan. (dit Gefoct. f. «il. B. de fa Bibl.) OmmÀtum fduiiijp- 

f f . Il faut lise Gilles de Gourmont. Il étoit m*m Lntinit vtrfibm rtdÀUît Prtrtint txtmiit Ntrim» 

Ctcic,dc Robert fie de Jean , mais c’eû Gilles qui b*r* 4 ijji. m-4. Gwi & Lui ni i cbtrtit i|. 1 

f f. 1m- 
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Tant chaque Comédie, il y a dej Epures arec la Préface de Grynscus. 11 y aioûta 
Dédicatoires en Grec de cc Jean Ché- 1 » Vie d’Ariftophane de l'Anonyme Grec: 
radame. La première Comédie efl de- la Lille des noms des Ancien» Comiques, 
diée 1 Jean le Clerc Amball'adeur en An- avec le nombre de leurs Comédies : & le 
gleterre: la fegonde, à Thomas Vinter: Difcours touchant la Comédie; duquel 
la troiliéme i Pierre Danés : la quatrième il a été parlé. 

1 Jean Viole: la cinquième, i JeanTar- Eu 1547. (6) Sigifmond Gélénius, de 
taflê: lalixiéme, i Jean Lapithe: la fep- Bohême, difciple de Mufure, fit impri- 
tiéme, i Jean Beraut : Ce Jean Beraut é- mer à Bile, par Froben , les orne Gomé- 
toit un homme favant : la huitième, au dies d’Ariftophane , avec les Scholies 
célébré Médecin Jean Kuellius: & laneu- Grecques anciennes, tant de l’édition de 
viéme, i un Guillaume Cuinus. Les ar- Venife que de celle de Florence, fur let 
mes de ce Jean(3)de Gourmont font gra- neuf premières Comédies: car il ne s’en 
vées en plulieurs endroits de ce Livre: ce trouve point fur la dixiéme & fur l’omié- 
qui montre qu’il étoit, quoi que Libraire, me. Ces deux dernières Comédies fout 
homme de condition. Je remarquerai ici, plus correctes dans cette édition que dans 
par occafion, que félon fon témoignage celles de Francfort, 
il fut le premier qui fit imprimer à Paris En 15-40. Charles Girard (7), de Bour- 
des Livres Grecs. ges, Docteur Régent en Droit dans l’U- 

• En 153». (4) André Cratander & Jean niverlïté de Bourges, fit imprimer à Paris 
Bébélius , Imprimeurs de Francfort (y), in-4. par Chrétien Véchel le Plutus d’A- 
imprimerent à Francfort in-4- les neuf riltophane, avec une Traduction en profe 
Comédies Grecques d’Ariftophane dont il Latine i rrgione du texte & un gros Com- 
a été parlé. Et ils ajoutèrent i cette édi- mentaire fur le texte Grec. Cet Ouvrage 
tion deux Comédies de ce Pocte , non en- efl dédié à Junne Reine de Navarre , fille 
core imprimées: qui font, les Femmes de Marguerite, aufli Reine de Navarre. 
Sacrifiantes à Cerès , 5 c la Lyfiftrate. En 1 557. (8) on imprima in-4. i U- 
Dans cette édition ; qui eft aulli toute trecht le Plutus, les Nuées , & les Cbeva- 
Grecque; il y a une Préface Latine de Si- tiers d’Ariftophane , avec la verlion Lati- 
mon Grynæus. ’ ne de Lambertus Hortcnlius: & en iy6i. 

En 15-38. Andréas Divus, de Caps fis- le Plutus A les Grenouilles en Grec. C’eft 
tria, fit imprimer i Venife in-8.chex Ja- ce que j’ai appris du Catalogue des Livres 
que de Bourfranc, de Pavie, la Traduc- de Nicolas Heinlius: car je n’ai point vû 
tion Latine en profe des onxe Comédies ces éditions. 

d’Ariftophane: qu’il dédia au Cardinal A- En 1586. Jean Spies imprima in- 8. 1 
lexandre Farnéfe. Cette Traduâion eft Francfort fur le Mcin l’Arillophane Grec 
pleine d’ignorances, & pour le Grec, & avec la verfion Latine en vers de Nicodé- 
pour le Latin. me Frifchlin, 5 c avec la Vie d’Ariltopha- 

En la même année 1538. Birthelemi ne, & la Défeiife d’Arillophanc contre 
Zanetti imprima X Venife in-8. en Grec Plutarque, parle même Frifchlin. Il eft 
les onxe Comédies d’Ariftophane. i remarquer, que Frifchlin n’a traduitque 

En 1544. Pierre Brubachius rimprima le Plutus, les Chevaliers, les Nuées, les 
m-8. l’Ariltophane de Francfort de 153a. Grenouilles, 5 c les Acharnenfes. 

En 

f j. Imprimeur* de Bile. tion de Iztraduftion du Plutus. Un Flamand, nom- 

^ é. Outie ce que Mr. Ménage remarque ici mé en Latin Hdtirittimt (bilimi MétirjtHmiui , a cra- 
pour Tannée IJ47. voici ce que je trouve écrit, dut en vcis Latins le Plutus. imprimez à Anvers 
d’une main qui m’eft inconnue, au devant de mon l’an ijjj. Voyez Sander. «V (Ur. F ru*, lib. t. 
exemplaire d’Ariftophane de Genève. M*r<us Cdbe- ^ 7. U s'appellent Géiaid fit non pas Girard, 
imî . 4 r:Ji*fbAJUi Plutum Lmiuii w rfümt rrddidu q»tm Curalui (JerdrJmJ. 

CioufA'.i* P mari» T'n{ifdt*rum Epiÿ«f , J munit III. Lm- q i. Avant que d'en venir à Tannée 1517. on 
** G*liU Le^ét» évuneni* fi» dituvix , /*- pouvoir remarquer qu’il avoir paxu à Naples in t. 
tudit au ttm Vdfajduut XJ47, m l. L’ Auteur de cette l'an ifj«. une verfion Latine allez dégante du plu- 
note a mal interprété M. Cabedius, èiértm , au lieu tu* St des Nuees par Coxiolanus Mannanus de Co- 
de Micbdïi. Tel étoit le nom de batëme de ce fence Evêque de (an Maico, en vert Comiques Se- 
Portugais dont on peut voir la Vie dans la Bibiie- naires, imprimée avec d’auwes veillons fie foefirv 
théque d'Efpagnc d’Aodxç Schott qui fiait auiü men- du même Auteur. 
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En 1789. Florent Chrétien fit imprimer 
à Paris in-8. chez. Frédéric Morel la Co- 
médie d’Arillophanc, intitulée la Paix: 
avec fa verlion en vers Latins, è regione 
du teste Grec: à laquelle il ajouta un 
Commentaire allez gros. Cet Ouvrage 
ell dédié à Jàque Augulle deThou, fils 
de Chrillophle. 

En 1607. Æmilius Portus.fiL de Fran- 
çois le Candiot , fit imprimer in folio à 
Genève, fumptibni Caljoriaea Societatis , 
un Ariilophane revû par fon pere. Ccrte 
édition ell la meilleure (1) de toutes les 
précédentes. Outre les Scholies Grec- 
ques anciennes , fur les neuf premières 
Comédies , elle a les Scholies Grecques 
d’Odoart Bifet, Sr. de Charlai , fur les 
onze Comédies d’ Ariilophane: dt celles 
de Gilles Bourdin fur la Comédie des Sa- 
crifiantes à Cerès. Ces Scholies de Gilles 
Bourdin furent imprimées à Paris in- S. 
en & dédiées à François I. C’ell 
ce Gilles Bourdin , qui a été Avocat & 
Procureur Général du Parlement de Pa- 
ris. Odoart Bifet étoit ut» homme ('avant 
de la Ville de Troie (a). Et outre ces 
Scholies Grecques, anciennes & moder- 
nes, cette Edition contient le Commen- 
taire de Girard fur le Plutus , dt ceux de 
Florent Chrétien fur les Guefpes, fur la 
Paix, & fur la Lylillrate, avec ta verlion 
Latine en vers de ces trois Comédies. 
L’Ouvrage de Floreut Chrétien fur la 
Paix d’Ariilophane avoit déjà été imprimé, 
comme il a été remarqué. Ce qu’il a fait 
fur les Guefpes & fur la Lylillrate, n’a- 
voit point encore paru. Claude Chrétien, 
fils de Florent, envoya le tout 1 ceux qui 
fe méloient de l’édition de Genève. Dans 
une Lettre qu’il a écrit à Jofeph Scaliger; 
qui ell datée de Paris du xo. Sept. 1610. 
il fe plaint fort de cette Edition h l’égard 
de l’Ouvrage de fon pere. Je »’• fe, dit- 


f T. Il fdloit dire. Ce le fditfan tj t mtilUun 
tentes lt ft-' dessus. Mais touchant Je* divct- 
è* éditions J’ A iftopnsne, voyei le do&e 8c labo- 
rieux Jean Alber: ftbiiee I. a- du tom. i. de la Ii- 
blioiiu-quc Grecque, c. ai. 

f x. J’jimcMis mieux écrite Treits pour ne pas 
confondre T rtc a grec 7>#*a. 

V s. Pourquoi ne pas dire des Hsrsagtieufesl 
f 4.. Les Ssvsns n’ont pu iu(qu’ici marquer au 
vrai en quel teins Achille Tace a vécu. S juin .nie a- 
voue ingénument qu’il ne le lait pas, 6c qu’il ne 
trouve point d* Auteur qui le lui cul'eigne. 2*a*U 
vixerit , jnxtê Jcst mm illss fui mejcitutt , tjssix nu este- 
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il, voue parler de /’ Arijlophaue , que voat 
avez vu , je m'affurt , premier que nom : 
car l'Ouvrage eft ji laid que je ne le puis u- 
vouèr pour parent. Le mal ejl arrivé de 
l'avoir envoyé bon d'ici: {ÿ eu Pille où ilt 
ne croycnt au ’Our d'but que leur tête. Ht 
ont méprifé P ordre que je leur avait envoyé: 
ont retranché plu/ieurt chofet de mou pere: 
P Epure mime à Mr, de Thon fur P Irène ; 
imprimée à Paris l’au i ySÿ. in oélavo , a- 
vec eette Epi:re : & y eu ont mit de gens 
qui n'ont du tout rien contribué à P Oeuvre: 
put J ont tellement mêlé ce que je leur avoit 
baillé, qu’il femble que leur dej/èim ait été 
plutôt de l'étouffer , que de lui faire voir te 
jour. Il y a dans cette Edition une Let- 
tre Latine d’Æmilius Portus 1 Odoart 
Bilët, & une. Préface Grecque, aux Lec- 
teurs , & une autre Latine, du même Por- 
tus. 

En 1614. Jean Maire, Imprimeur de 
Lcyde, imprima d Leyde in douxe un A- 
rillophane Grec -Latin, fans Commentai- 
res Latins de fans Scholies Grecques. 
Mais avec les Fragment des Comédies 
d’Ariilophane non exiilantes , ramallez 
par Guillclmus Catuérus dt Guillelmus 
Coddanis, dt une Préface d’Andréas Schot- 
tus fur ces Comédies. d’Ariilophane non 
exiilantes dt fur celles qui exillent : Il y a 
outre cela une Vie d’ Ariilophane en La- 
tin, dt un Difcours Latin de Nicodéme 
PTifchlin touchant l’ancicnue Comédie. 
Je ne fai de qui ell la Vie. Toutes ces 
chofes font à la tête des Comédies. Il y 
a à la fin un Indice des Proverbes allé- 
guez par Ariilophane, dt expliqués par E- 
rafine, par Junius Cognatus , dt autres Pa- 
rœmiogrnphcs : dt de très-petites Notes, 
qui ne coulillcnt qu’en diverfes leçons. 
Ces Notes font intitulées, Nota iu Ant- 
tophauem ; txeerpta ex variis Leéhoniim, 
Lmiudatiouibm , Coujeélurit virorum 

dolîo- 

Itnm ht tlet'qui mi U aurai. M. Huet dans Tou Traité 
de l’Origine de» Romim tout irtefolu qu’il paroit 
lut eette difficulté ne laific pat de pancher » etoite 
Achille Tace potleiieur » Hcliodore. Je penle a- 
voir trouvé un moicn lût de décider eette queftion. 
Achille Tace dont noua aront les amours de Cliro* 

f >hon de de Leucippe eft le même qui a écrit de la 
phéie. de dont il nous relie une introduction fur 
les Phénomènes d’Arat. Jule Filmique qui écsivoit 
fous Conllance 11. fait mention, livre 4 chap ro. 
de fes Alironomiquci, de cet Achille, d’où il s’en- 
fuir que cet Auteur pour peu qu’il eût précéda Fir- 
mique étoit plus ancien, de que St. Jean Chrptofto- 

me 
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Aoitcnm : ac potiffimum duobus txeplam- 
ribtss manu Joftpbs Scaliferiemendatit. 
E Uibliotbeca Gerardi Vofjii. Chaque No- 
te de Scaliger ne comprend pas une ligne: 
& toutes fes Notes enfemble pourraient 
fe mettre en une feuille de papier. Mr. 
Bailler qui appelle ces Notes de Scaliger 
iSt celles des autres Critiques, des Com- 
mentaires, ne les a jamais vues. 

En 1670. Jean Ravcllein , Imprimeur 
d’Amllerdam, r’impriira à Ainlterdamcn 
deux volumes in douze l’Ariitophane de 
Leyde: auquel il ajouta des Notes & des 
Üblervations de diltérens Critiques: avec 
une verlion très dlt'gante des Concinnatri- 
ccs(3) par Mr. le Fdvre FrofcUcurdeSau- 
nmr, & avec des Notes tres-favantes ft 
très-curieules fur ce te Comédie, du mê- 
me le Fcvre: dédiées i Mr. Bolicrean , 
Médecin de la Rochelle. Cette édition 
elt la meilleure, pour le texte, de toutes 
les Editions d’Arillophane. 

Eu 16S4. MH*- le Fdvre, fille de Mr. 
le Fdvre dont nous venons de parler, St 
qui ell aujourd’hui , M e Dacier . fit im- 
primer à Paris in douze une Traduction 
Françoife du Flutus St des Nuées, avec 
des Notes fur ces deux Comédies, il une 
Préface fur Ariltophane. Sa Traduction 
elt très-élégante : fes Notes font très-fa* 
vantes : St fa Préface elt admirable. 

Mr. Bahut. Plutarque ajoute que 
toute F urbanité pue l* ou donne à Ariflopba- 
ue , u'a rien pue d'amer isf de tris-des-a- 
gre’able :que Jou je! u'a r.eit pue de piquant, 
ifaire , de mord tnt : CJ qu'il ne [en- qu'à 
aigrir les playet qu'il a faites lui-même. 

Menace. Le meilleur morceau elt 
demeuré au plat. Je veux dire que Mr, 
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Baillet a ômis ce qu’il y avoir de meilleur 
dans Plutarque au fujet du fel d’Arillo- 
phane St de celui de Ménandre : qui elt, 
que le fel de Ménandre cil de la mer où 
Venus a pris naîilàncc. Je me fuis fervi 
de cette penfée dans mon Epigramme 
Grecque à Mr. Colbert fur Mr. le Févrc 
Frol'cileur de Saumur. 

'Co bj.tj wSr.tuTH ù>.ui eoy, fx uum' . ù- 
A«* il , 

7 fAji*/tJ, sv K ÔTftt tyyiyert. 

Mr. de Brietti s'en cil anffi fervi dans 
une de fes Epigrammes à Mr. des Yvc- 
tcaux le Maître des Requêtes. 

lu/ufq-te, [ait [que. 

Std notes filage, que Venus or ta, filet. 

Mr. Baillet a remarqué en quelque en- 
droit ac fou Livre, que Mr. le l èvre de 
Saumur ne croit pas que ce qu’on dit que 
St. Jean Chryfoftome le plaifcit à la lec- 
ture a’ Ariltupnaiic, foit s éritable. Et mol 
l’ai remarqué dans la Préface de la fegonde 
partie de mes Obfervations fur la Langue 
F’rançoife , que l’Auteur le plus ancien 
qui ait fait mention de cet Amour de St. 
Jean Chryfollome pour les Comédies d’A- 
rillophane , c’elt Aide Manuce dans là 
Dédicace des Oeuvres de ce Comique à 
Daniel Clarius: il ce n’elt qu’on voulût 
interptéier de St. Jean Chryfollome, ce 
qui ell dit dans le Roman d’Achilles Ta- 
tius (4), qu’un certain Prêtre, qui étoit 
fort éloquent , étoit imitateur d’Arilto- 
phane. 


aie, & qu’Hdhodore qui n'ont vécu que foui le 
grand Thcodofeôc fous fes enlans- Cela étant, la 
conjeeluic de M. Ménage touchant ce Prêtre grand 
imitateur d’Apftophane ne peur avoir lieu, outre 
qu*i! faut avouer qu’elle cft un peu bien abftrane. 
Il faut au 111 coucluneque Ihotius s’eft trompe loiv- 
qu'il a in G nue qu’Aiuille avoit imite Hdn’doie. 
Suis unt nette calcul ce doit êrre tout le contraiie. 
A IV..’ Aid des inlamics contenues dans le Romande 
Cluoplion 8c de Leucipi>ejc les repaidc comme un 
turc d’ancienneté. Avant que le Citnlttanilnie lût 
afternn les Ecrivain» éioicnc plus liccmieux. La 

Tom. Vil. ’ 


CXIV. 

Religion CWtienne, moins indulgente, en refor- 
mant les tr.cruis , K forma les ex prenions, de fottt 
que des deux Romans celui u'Heliodotc Auteur 
Chrétien étant le plus honnête doit par conlc iucnt 
être cru le moins ancien. Le célébré ta Fcnu*nt 
qui apparemment ne s’ctoit pasdorne le loin defaut 
ni toutes ces recherches, ni toutes ces icftcxions, 
n’a pas Jatfle de d.ie le p'ns heuieufettteut d« mon* 
de dans fa Balade des Livtcs d'amour: 

Cirttphin 4 lf fAi (at imt f jnliq*itt * 

Hthcdri fi toi /AT fin prix 1$ [rtUxdtf, 

S 
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CXIV. 

Charge de Maître de i Requête 1 .donnée peur 
récompen/e à des gens de Lettres. - 

M Onficnr Bai l le t. Charles V. Rai 
de France, donna une Charge de 
Maître des Requêtes pour une fradudion 
de la Cité de Dieu. 

M hnage. Buttée, dans fes Commen- 
taires déjà Langue Grecque , dit qu’il fut 
fait Maître des Requêtes à caufe de la 
connoilfance qu’il avoir de la Langue 
Grecque. Voici l’endroit : Permultis an- 
uis , antequam id munus à Rege fiperare cce- 

f », (il parle de la Charge de Maître des 
requêtes) utriufique ipfix Lingue tomm en- 
dettons aceitus tum m Autant', Cm ani- 
mas meus aitentfftmus effet ah hoc injlituto ; 
apud Principem tamen , tum corporis tum 
animi dotihus , regiseque majejlatis honefia- 
mentis & decoribus, & uatur à, (fi d, ve- 
ndus ita donatum , ut ampliora optare fine 
ptaeulari infoleutiâ nullus , me à l'enteutiâ, 
pofftf, (.cerlè quidem ingenio (J facundiâ 
ornatum, iis qui non norunl, incredihilt ) 
miré valait hier arum Greecarum Jludii ad- 
miratio : quibut ipfis hoc meum ornamen- 
tum magts quàm Latinis literis acceptnm 
retuli. 

CXV. 

Ce que die Mr. Paillet que les Epigram- 
mes Fabuleufies fiant deficclutujcs , n'efi 
pas véritable . & efi contraire à la pra- 
tique de tous tes Epigrammataires. 

M Onficur B ai ll et ne fe connoît 
du tout point en Epigrammes; ce 
8 ue 1 e ne dis pas parce qu’il dit que la 
plupart de mes Epigrammes font plates & 
infipides. 11 dit à la page 188. du premier 
Tome, ta République de Fenifie fiemble a- 
vosr voulu paffer eu magnificence Arcbé- 
lans êfi Caracalta dans U gratification 
qu'elle fit à Sannazar , pour une Epigram- 
me qu’il compofia à l'honneur de cette Fille. 
Car elle lut donna un grand nombre déçus 
d’or pour chaque vers. Mais cette libéra- 
j , H, r S d °” Ne P 1 ** grande idée de la 
géntrofité (jf de la reconnoiffance de cette 
République que de V excellence du Poète-, 
pufique fion Epigramme efi défie £1 ne ufie , é- 
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tant du nombre des Fabuleufes, & qu’on, 
ne Ta payé que pour fou Encens. Et là- 
delTus il cite dans fes preuves le Paruaflè 
Réformé. Il n’ell rien dit de femblable 
dans le ParnalTe Réformé. Mr. Bi.llct 
devon citer Monlieur Lancelot dans fon 
De leil us hpigrammatum: car c’eft Lan- 
celot, qui dans fon Deleélus Epigramma- 
tum a repris cette Epigramme de Sanna- 
ïar, a caufe qu’elle elt fabuleufe. Ce que 
je iouhaitterois qu’il n’eût pas fait ; ces 
fortes d’Epigrammcs étant au contraire 
tres-bclles & très -agréables. Et fon o- 
pinion a été très-bien réfutée par le P Va- 
valieur dans fon Livre de l’Êpigramme, 
chapitre ix. Les paroles du P. VavaflèuJ 
• r »r nt “ Llre lc ' rapportées. Les voi- 
ci : Neque tuera Tes gefias Êÿ ver as hic fie 
Porta sont, net, fied fiila, ettam adficfftt a- 
Itunde a, que ampleditur, eafique variai {3* 
multipliées. Aut en.m Fabula, ex omni 
Fabulons Ihflartx tnjlrumento promptas 
babet paratas qutbns apti & in loco nta- 
tur: aut tpfie fingendt arstfiex, qnod lubet, 
commtmjctur , fibique falricat, tffuos in 
ufius convertit. Rurfium hoc utrumque vel 

CX ée°/V t ’ ** al,ud aiM Ep.grammate, 
ntfifiabu o[a perjeqnatur: vel ex parte - ut 
ad aliud qutpptam traducat bac généra fai- 

rti 'j* " , ft' c , J ,tum fi ,r moutm accommode t 
fiplendtdum & fiolers mendacium. Hue 
porro amusa fier, poffe ; lierre ; fiaéla déni - 
que f u, fie , quo modo qnà re metiùs os- 
tendemu, , quàm exempt,, vettrum, eùm 
Çrxcorum tum Latmorum, ex qnibus,ars ■ 
tpfia, qualts ea cunquefit, petitafiutf, ar- 
tsfiuafides & anéloritas accerfita ? Aliqutd 
ej/e t" Eptgrammate fidis fiabults êj ami. . 
quts & recenttbns ac novis loei , prêter- 
quant quoi tôt exempta probatifiimorum 
hcr, p torum per fu, dent ; convint u ettam, 
Mont aussr. ,& fater, cogit ratio. 
Qptd entm ? Huyu, Poèta carm.nt, omni 
fia, eue cammento, (fi imifandi pote fia- 

te pnvab, Sur : ceeteris Poètis , ut finrant 
non tantum relinquitnr tntegrum acltbe- 
™ m r - ettam, fi tuer, nomen fiuum 

ac fufimere velint , ueceffarium judicabi- 
t,r Qj“ d verb tam Epigrammatnm pro- 
prtum, qnod Fabulas exctndaf. Cm Epi- 
grammata munus exercere ac partes fixas . 

opusperfedum babere , ut, n fiais per- 
lonts, ,ta m fiais rebus , voie ami Aut 
qutd tam proprium Fabuler um, quoi Eti- 
grammat, , répugnée, cùm Fabula , imi tan- 
dis 


> og lç 



anti-bail 

Ms affsmulaudit reins, vit ipfam adja- 
cent ver sentent ? hausse nibil alseuius un- 
quant msbi vifttt eft feeijfe , dttm P oient i 
Re [un pnblica ejetit, Platrr, quant quit - 
qttit i Poifi teojira Fabulai exterminandat 
ejfe dttxtt. Etenim eivitat fine Poètit (la- 
re potefl , opinor ; carere omnino Fabulit 
Poëfts qui pateft ? Nee fané in re tard cerf a 
tamqne évidents di/pntarem , nift exortut 
effet tnter Hier at ai , quad nnnqnam fore Pn- 
tajjem , qui iftud tant nova tamqne infolete- 
tn dodlrsnx, Scriptor Jÿ Magifter Arlis Car- 
rent ponere non du bt tarit in prxceptil fuit , 
nibil nt Poèta nojler, nift vcrnm, faéittm- 
qne, adhiberet, nique adeo bijlorieum po- 
tiùi tft narratorent , quant fefe eum , qui 
ejfe débet , Poêlant gereret. Quit autem 
non malle debeat ant proferre aliqnid de fuo, 
qnod ipfe non tevi jndicio mnltaque arte e en- 
fin xerit , ant COH fiJI km ab alio folerter & 
ingeniofi mutuari, quant nudam rem & 
JtHtp/icem , ita ut feret babet, nique con- 
tigu, aut traufaëta efl, mandat e verfibut 
ac jurit facere publiai ? 

J’ajoÛte à la remarque du Pere Vavas- 
feur, que les plus belles Epigrammes font 
les fabulcufcs : témoin l’Epigramme de 
Niobe , de vivante faite pierre par les 
Dieux, A de pierre faite vivante par Pra- 
xitèle: témoin l’Epigramme de Vénus ar- 
mée : témoin l’Epigramme d’Amaltée: 
Perfpicko in vitro fulvit qui drvidit horatt 
& plufieurs autres femblables dont l’énu- 
meration feroit cnnuieufè. 

Ce jugement ridicule que notre Arirtar- 
que a fait des Epigrammes , a donné lieu 
1 cette belle-Fable du Pere Commire: 

ASINUS JUDEX. 

Animalia inter , tria cnm coûtent» 

JUaena effet tlim , fedit Afmut aebittr : 
ÿuippe aurium mm fut a liber aller, 

Bt en totafufa fimplicitai, preb't 
Atque patient :i Jndicit fpem filtrant. 

Prima a I tribunal ft nruum fifluut A pet , 

Di repu qttefla tntlia Fuetrum delà, 

CeUajqua i nanti. Innoeentti tilt A pet 
Vtct allure , cou notent et , increpat : 

•Bncofquo labis intégra pronuntiant , 

Dal habtrt ctrat , ej fa vit Apum frui. 

•1 i. U uraii été miau d« dite qmiqu'it reprit, 
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Clan fore poft bac Anfor ebfireptut gravi , 
Data libelle fupplice , crut ut ftbi 
Sccüfqua lite.it fhtmina , V latus facrot, 
Cycnit rtpulfti , celer o. Praftt ennuie. 

Eue Philomtlam Gracculut lacejfen, 

El vieil audax pefeore ftbi glor 'tam. 

Litem , inquit , Afmi finiat ftnrentia. 
Jubtntur ambo canin. Lufcinia incipit : 
Animefqne tenerit omnium ac fenfut midis 
Demsilat. lpfa carminé injUxa eafut , 

El tenta muant bra:l.ia in numtrum llicot. 
Kequicquam. lneptit plut probotur attribut 
Rude murmur atque ft rider abfurda alitit. 

guiJ multa I Forum vieil Ole Judico 
Columbus Aquilam. Pultrier pitié fuit 
Pavent Cervus : G vis Lupe ver acier. 

Vulpet , inique J cita fibilanlibus , 

Aliud ab illo nil, ait, fperaveram , 

Cujas patate cardant gratum fapit. 

CX VI. 

/ fddition a « chapitre et llcfu.de. 

M Onfieur Baille T_a remarqué 
qu’on n’a prefque jamais douté que 
le Poème du Bouclier d’Hcrcule ne fUt 
point d’Héfiode. Cette remarque n’efl pas 
véritable. 11 cil vrai que Dongio dans 
fon Traité du Sublime, à la feâion 7 . le 
cite comme d’Héliode, avec cette excep- 
tion, S’il ejl vrai que ce Pointe fait <CH /- 
fode. Et il efl vrai encore, que l’Auteur 
anonyme d’un petit Difcours Grec fur ce 
Pocmc, imprimé dans l’édition <® odave 
de Daniel Heiulius, dit qu'Ariflophane le 
Grammairien ne croioit pas que ce Poè- 
me fût d’Héfiode. Mais il ajoûte que 
Mcgaclès l’Athénicn le croioit d’Hélio- 
de: (t) mais qu’il reprenoit Hélîodc de 
ce qu’il y fefoit faire le Bouclier d’Hcrcu- 
le par Vulcain: u’y ayant point d’appa- 
rance que Vulcain ût voulu faire des ar- 
mes aux ennemis de Jution fa mere. Et 
il ajoûte encore, qu’Apollonius Rhodius, 
& Stélichore, difoieut que ce Pocme é- 
toit q’Héüode. 

Je remarquerai ici, en partant , au fu- 
jet de l’objeâion de Mégaclcs l’Athé- 
nieo , que quelques-uns ont de même 

trouvé 

poux éviter ce fécond m*ii trop vorfin du premier. 

S 1 


Michel de 
Montagne. 
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trouvé à dire que Virgile ait fuît comman- 
der Vulcain à fus forgerons de taire des 
armes pour Enée qui droit le bâtard de fa 
femme , & qu’en fefant ce commande- 
ment, il ût donné des louanges à Enée. 
/ Irma acre faciendo Ptro. 

cxvir. 


Addition au chapitre Je BcJfarion. 

TE remarquerai ici en partant que Beffd- 
I rion étoit le nom de barème du Cardinal 
Beflàrîon. Sanâi BeJJ'ariomi , aride ipfe 
nomen accepte, patrie pare mis, ac pair ont, 
Vitam diligenter ac copiofe fcripjit , dit 
Platine dans le Panégyrique du Cardinal 
Bcrtàrion. La fête de St. Déflation fe cé- 
lébré dans l’Eglife Circcque le fisiéme 
de Juin. 

CXVIII. 


Ce que dit Air. Baille t que mes vers ne 
valent rien , ejl véritable. 

M OnlïeurBAiLr.ETdit que mesvers 
ne valent rien : que ce ne font que 
cernons : que pièces de rapport , & à la 
inofai'quetque la plupart de inesEp’gram- 
mes font plates & inlipides. Il dit que je 
n’ai jamais pû m’éléver au-dcfliis du gen- 
re médiocre. Et il donne à entendre que 
ma Pocfîe n’ert que du bouillon d’eau 
claire; que du Vin à huit deniers le pot. 
Je demeure d'accord de toutes ces chofes. 
Et je déclare ici à Mr. Daillet , que je n’ai 
jamais prétandu fi que je ne prétans point 
à la qualité de Poète. Ç’cll un aveu que 
j’ai fait publiquement en plufîeurs endroits 
de mes Ouvrages. J’ai dit dans la Dédi- 
cace de mes Poëfies à Mr. de Montau* 
fer ; Scripfit fummu vrr ingénia if [tient ia 
fisiqutari Pbilofopbt’S, artifices omises optu 
[sium adamare : Boitas aulem, pr.ccipuè. 
Et fané , ita [e res habet : hic , nefeio quo 
modo , magis quant alibi , fua eus que ma- 
xime placent: ac nemo unquam Poêla fuir, 
qui qnemquam prxflamiorera quàm fe cre- 
derct ; qui pue Je non libenter cateris ante- 
ferret. Ipfe , vel hoc uno , me non ejfe 
Poitam intelligo : qui enim Carmina fua 
minus probe t quàm ipfe facio , inteniri via ; 


quemquam pofie arbitrer. Nec certè Poè- 
te tantum i_T tam Jivinum nomen meretnr 
is, qui fersbit, uti nos, brévia queedam p 
& pane a-, & fermons jsropiora ; is que 
raro ajfurgunt ; que molu tarent : in qui- 
bus milia injlammatio am/ni ; nullns nums- 
nis ajflatess. 

Ingenium cuilît.cuimens divinior.atque os 
Magna fonaturum , des nominis hujus ho- 
norent. 

Adco verum efi quoi ajesset, médiocres Poê- 
tas non ejfe , & Poifsm que admirationem 
non habet , nu liant exifttmari. Nafcuntur 
vates , non fiant. Quit veri unquam ad 
feribenios verfus minât quàm ego naturâ 
valait ? (juif Nurntna , que l’atihus pre- 
funt , mugis adverja expertus efi ? Qu in 
Poititen Jolkm artigi . ne, ut de Pomponio 
Attsco jerstfit Cornélius Nettes , expert es- 
fem illius Juavitatis. J’ai dit dans ma Pré- 
face fur Malherbe; Quoique j'aye peu de 
naturel à is P oc fie, ttp que je ne Jaffe des 
vers, s'il faut ainfi dire, qu'en dépit des 
Atufes ,fai néanmoins aimé de tout tems la 
leélure des Poètes J’ai dit au chapitre 4. 
de la fegonde partie de mes Obfervations 
fur la Langue prançoifè: Je tse mt pique 
point d'être Poète, quoique paye fait des 
vers eu Grec , en Latin, en Ita! en, ifi cto 
Franfois. Et fi t'ai pafté ai antageuj-ment 
de mes vers dans mesvers. f' à été par le 
privilège qu'ont Us Poètes de fe louer en 
vers. Mais jamais per/om.e ne m'.n a rut 
parler avantageusement d ns te dsfeonrs fa- 
milier. Et je dis ici, que je défie Mn 
Baillet d’cllimcr moins mes vers qucje les 
eftime. 

Non potes in nujas tiiceit plurn vîtes 
ipfe t'O quam dixi. ÿ,uid denttm dente V 
vains 

Redire t Carne ejut efi , fi Jatur 1 fie velis. 

C’ert ce que difoit Martial à un Baillet 
de fon tems. Que Mr. Baillet me lailîè 
donc en paix de ce côté-là: fit puisqu’il 
a en tete de décrier mes Pocfies, qu'il é- 
crive contre ceux qui les ertiment : qu’il 
écrive contre Mr. Francius, le Prince des 

Poc- 


q t. Jdyle efl tuiourd'hui du Féminin. te belle Epigtamme une grofle ftute de quotité, 

q a. Il ne laitTc pouttaot pu d’y avoir dau cet- Kyi>» , qui a la pénultième brève , y doit avoir 

un 
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Poctes Hollandois ,qui les a célébrées de- 
puis peu par cette belle Elegie. 

Oftiblm tony tibi millirt pîçnu t emorii , 

Pin eqo Pitrii F R A NC IUS tnt chéri: 
ME S AG II, mit Mufi ,rmi pin Umini,dixi. 

I , mit ftr , dixi , termina ME N AG IO, 
tcct btrit , Unique frnei /uffendilur oflro ; 

St* quia virfo fudini ; fit quil Mu fa mit tfl. 
I ttmm , i , dixi : I imldumqut ivinci fudorem, 
RuJIict ttm ctllt ni vilttrt vin. 
fjuod munis non tfl : délit i tmtl illt futllei: 
In quirum ntmirc tu quoqui for 'an trii. 
Illt nibil; poulie fui th bit imrnoflor, ivil 
Or ht tnitu jufftm , me ttmm orbi , vum. 
Fl mirilo : quii tnim , vtlum cultiflimevllli, 
JuJicium fubtit , non limite qui tuum r 
Tu Itgirii toto, loto ctnttrii in orbi ; 

ÆJirnumque tibi dont tut fcriptt decut: 
Sivi ftr Aftrit ctmpct fpn'iirii tmtzntt , 
Submit lit flirt! cr ttbi Vive fuoi: 

Sivi Stfhot vttini Styjiil tdueit tb tnlrii, 
lllorum txfUntnt dormit t , fefle, ftnui: 
Stu Fronce, fin Tufa iperii cuntbult lingue : 
Sablelitve domut fltmmttt loiqa dotes, 
guod fl, Pt%tfet mtr. ttm lymfliatut tb undt, 
Aoniit me vil neflere vtrbt modit , 

Hie tut ft monflrtt virtut : hic e xirit emnu 
Inçtnium vira eloquiumque fuis. 

Tl lkimtl , v flirte rtfuit fan vtrtici vir^ot 
Amie ente tint Jtd ripuert Dit. 

Inltr AfoUintoi numqutm diiililt myfltt 
Nom n btbti: Jcripti fulthtr in omnt gtnus. 
Nune pjftirili carn.en moduler it tvint: 

Nunc Lyre, nun: Eh fi , mne EpiS'tmmt 
fltcnt. 

Ntt fttii tfl une dicrfirmoni diftrlum : 
Fecundum Linjuii plurtbut tjft , tuum tfl. 
’flam II Grtct voett , jom te Roment Pctfts, 
Gtilict jtm , jim ti Tuj'ct Thtlit juvet. 

O quoi in , Grtco ludii dum carminé , nobii 
Battit le tut ni crédit t Muft tut tfl! 

O quesie t Luti’t numerit ej o duleibut htfi , 

El dixi, Numtrot toile, Tibuth, tuai ! 

O quelles Itths Itudem palmamqut Poèlit 
Vifut et, V Gtllis prtrifuifle luit ! 

un aigu 8c non pas un citconflcxe. Auflï Francius 
X l it depuis retouche ton vus de eette fuite: Où 


L L E Ta Part. II. 141 

Pltudunt mufeefo Nymphe Cipbifidit antre. 

Affuriit mediis Ilia mater aqn's, ée. 

Sequana carminibus fufpenfut , fi u mina fisfiit, 
Ait ont tus rapidas fisfiit cr Arnus aquat. 

Si qua fides , Cytbere a polo Charitefque rtliflo 
In feriptis habitant , culte Porta , tais. 
Aurons illt liber teflis mihi. tetus Amorti 
Spirat. babtt vtntrts pagina quaquefuat. 
Nie in mtPaphios Amaryllis utniilat ignés, 
Htcquod furripixi me mihi , Dont babtt . 
Nunc vtrfttilibut mt Siivia captas octllis. 

Flort Itvi pi élis nunc TeUfillt genis, 

Jam me pulchra Corinna rap it : jam pnlchra 
Laver na : % 

Verfsbus in calum vtéîa Lavtrna fuis. 

Hti mihi! Non totum tfl vel fie fpeélart La- 
vernam. 

Pré lat ur ftnfus fie ettam ilia mtos. 

Uror io. Vatit fiammit ignofeiso vastt , 

Quas movit , moment diéla puella tais, 

Que net vifa places , ut tu mihi vifa placent , 
Gloria Sequanici , pulchra Lavtrna folil 
Jncedas G rat à , vefiis St Graa. dect bit, 

Incedas Latia , palla Latina decet. 

Indue Ga'Untm cultus, Italûmve recenses t 
Convertit hic ferma , convertit iUe tua, 

Jure tibi , que Peligno cantata Poïta , 

InviUt , CT* dséli Les b sa vatit amor : 

Délia que, C7 Stmtfis , Vtnbrique puella Phi, 
lot a : 

Et quacumque al'quod carminé nomen ha - 
beat. 

Qu'il écrive contre le même Mr. Fran- 
cius, qui a traité de (1) divin mon Idylle 
Grec , par cuie belle (2) Epigramme 
Grecque : 

©c îfvit m) Kop&tn* ituttfitin fa utXtitu, 

T*f yi i'iauphin, *»« *VVr, ’airl ûlH, 
K«Àà wtfff K oçuêtn , Ooprif **>.*: li A.utf- 
pvXAsf p 

A“« xifiit ÇvXXli ■trxyX'tLfH, anforip*. 

N à far tirai xfitoi ïlafiç, àXXrl nos •»* 

’Ov art fi rut Jitvt xp~(*a , àêatârur. 

Qu’il écrive contre Mr. Fabrot, le pre- 
mier Jurifconfulte de fon tems, qui dans 

la 

m*fi rmr &*/»» xfirai if trot t CC qui n’<B p*‘ 
trop boa. 

s 3 
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la Lettre qu’il m’a écrite pour me dédier Crudtlit Umbra: ft qui a dit dam fon 
fet Dilfertations de J m/ 1 a partie , & de au- Poème au Cardinal de Retz, alors Coad- 
mero pieerperii, a parlé de moi en ces ter- juteur de Paris : 
mes: Hune au.'em a*imi fatum offert tibi , 


C LA S. I S SM K M E N AG 1 : qui cnm ohm 
bond vulgarem amicitiam coutraxi. Nee 
immérité : cltm pauci fiut fui bit ftndiit et- 
lendit tecum pojjint tontendere. blam five 
Grxco hedat carminé , five Lut ma , five 
G allie] , fipiritut altitrit Poêla dieerit : fi- 
ve te ad (India feveriora vertat , vix efi ut 
fuid/uam ptlitiui ad moi pcrveniat. ‘Jure 
autem nafiro non axps9iy£; imbut ut et : ut 
veri liceat dtcere , virum te ejfe undeeum- 
que d'idijfimum 

Qu’il écrive contre Mr. Charpantîer de 
l’Académie Fr.inçoifc.qui a tait ces beaux 
Scazons fur la première édition de mes 
Poclies, 

Culti M s ha o i jam nevm liber prédit, 

Carut putüh , nie minbt viril tarai : 

Quem faite num-juam dtmeitl fua Tompui 
Htc redit ampaam doniibm fuit Livor : 

Tantum efi loporii huai , CT veuuflatit, arc. 

Qu’il écrive contre Mr. de Mommnr 
le Maître des Requêtes qui m’a adreflc 
cette belle Epigramme fur le Recueil de 
mes vers : . 

Misittoi . délai Andegavûm , qutm per- 
peu pieu fa 

Apte fit! Vaiem maxime Rome fiuum : 
Calliea cjutm laurui Phxbe leximt , coronat : 
Çaern célébrât dédit Altiea Ma fa finit i 
Ominibui fauflii fecro fe venin Pindi 
Sifiit , ut eternum vivat in ire virum. 
Carminé vu fendo iimiti, pie tarba Pet le. 
Sic orit ettmit fient vtflra ut termina 
cbertii , 

Net mtmeri hoc ave dttrahet alla diti. y 

Qu’il écrive contre Mr. de Balzac, qui 
dans le tems que je commençai à faire des 
vers , m’appela une nouvelle lumière du 
Pin Je: 

Sutctnfit lux exerieni , nova [ lorie Pindi, 

Fiel javtnam , ut. 

C’eit dans fon excellent Poc'me intitulé 


ridi ego eutntit eptt elle -, cban effet di ferrai 
Mimât , Socit invidi , lui talia crédit 
Pifuora , ne finit fiat dater cogeejctrt aérai 
GoNDIADta. Ftlitim eptrum fui Principo 
tenu 

Artem M B u a C t , êsrfeufiu qntfcunque la- 
btrtlf 

llle peu fi veri lacet aptrirt lettbrat. 

Et Greiot tenftrt Sephti , v me feula feripta 
Æntedam , JirScttlciaii: eqaere M o- 
a t toi 

Dictndi virtutt pettfi ; ry eondtrt Carmin 
§aed C M a u T i h A prebtt , prijet rirge a- 
mule Rome , crc. 

Qu’il écrive contre Mr. Hallé Profes- 
feor de Caen en Rhétorique, qui a dit de 
moi dans une de fes Epigrammes: 

Dam Ufe Menât,! namtroi , mirer jae Lo- 
ti net, 

Cerminit hune patrie fafpitar efft radem. 

Sin priât infpiciem Franco que termina lafit , 
Romenei jarem non tttigiffe fidet. 

Mt quoqat M en AGI fit nu répit Aliita 
Sir en , 

Ut rear haud a lias rUdià/Je modoi. 

Nnllt quippe datam varias dtctrpnt Uuros 
Undjnt Cyrbti queis juga et! fa Dti: 
HaHtnui c r paucis quas aquus amavit A folle, 
tanna pricinxit dt tribut un a caput. 
Carmint ttrgtmïno txctllit MenaGIUS *• 
nus: 

fl-v équt liant alias Jtn'ula , cunfla but : 
Cafl* apis in \narem\ GaUis frutkantia U t 
prit 

tOia t Pt/lanas Aufoniafqut rapts: 

* Cumqut tbyme , Atlas forts populatus Hy- 
natti , 

Inda mtrum txprejfit , rutlar cy ttfqut flutm : 
Qualra Dis , ipfsjut Jovs pt/l fulmina ftflt, 
Prêpinat nivtÂ paiera Juvtnta manu , C7*. 

Et qui a dît de moi dans le Poème qu’il 
a fait fur la mort du Perc Bourbon, en 
parlant de ceux qui ont fait des vers fur 
ceue mort : 

Yw 


1 Digitized.by Qo< 



ANTI-BAI 

Vir fadus ad unpurm 

M E n a G i u s ; Mufo Andin» cui m»U» dc- 

corlsmque 

Andini tnmurunt Vatis , temriquo pudicot 
Ni/onit ventres. ( 

Qu’il écrive contre Mr. Hallé le Pro- 
ftffeuren Droit de l’Univerfité de Paris, 
qui a commencé un de fes Poèmes par ce 
vers, Erroné, nojirorum , M £ N A G I , »<- 
tidimme fatum. 

Qu’il écrive contre Mr. Mofant de 
Brieux , qui a fait cette Epigramme i ma 
louange : 

ht Cbdrintm fxcunda nittnt tu* ftript* M B- 
NAOI, 

Blond loque tnm duio pollue fila mevet , . 

Ut u mirtlur , votifqua ardontibut inpmt 
F.xoptet vnltm cirntn Rom* tuos. 

Nrmpe Orte rtducem crédit, quemqae expulse 
olim 

Nafonom revotât jam pi* Rom* fuum. 

Et qui a dit ailleurs.* 

Cjrrbais quondam , nunc Francis notât in 
*rvu 

Ftrnafnt , duplici tendit ad *fir* jupe. 

Hic ma» ni Hallaat , cultiq ne PJenapiut trit , 
Partit o importe rtdJtrt jura [oint. 

Alma illi haro ot camus Calliopoi * , 

Huit mollet elepot blond* Thalia dédit. 
HalUum mihi junxit a mor, faconde Menafit, 
Ft partit nexu m* ttbi junpat *mor. 

Sic mihi Fhaebtat optanti carptrt Impôt 
Ttta ctbaUinut jam rigtt or* ligner ; 

Ft bifid* [mb rapt qutam nunc ductre fomntt , 
Si bifid a rupit Numina bina fanent. 

Qu’il écrive contre Mr.Maurus, qui a 
dit d ans fou Pucme i Mr. Dati: 

Namque canebat j uti tunClas txculta per or- 
lot 

M 1 M a G 1 1 mont dut : hic fontibnt truie 

. mit, 

Vndique vefiipans , patrie primordia Linpua; 
Nu non cui t entra no min /tare capelU; 

Fkpinit indomil* qui faila berne* vtrfu ' 
Condtdtt attrno pojl ft Tajfumqeee reliquit : 
Ambipuam propi faclurus tibi, Mantua ,p*h 
mam : 
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Nobile par Fatum , hoftr* due lumin* pmit. 
Centrent dodo ctrtamin* mapna deuil», 

Laura utri mtliies foret intelleflut arnotor , 
Cum fenfu ancipitt, parvo difcrim'Uoe , dixit , 
Ferfinn, ah! fiusd fptro tille mort no /Ira do- 
loritft. 

Et qui a dit ailleurs dans une de Tes E- 
légies il Mr. Rédi, premier Médecin du 
Grand Duc de Tofcane: 

Tl, Cilbaramqut lutm M F H A G I , C ecm 
[eut teftor 

Cira Ptlifiini teCla , larefque mti , Ce. 
llliui ad menfam quant dette riftmut / Altos ‘ 
Mifcuil ÆG IDIUS , qui foltt orte, falot. 

Et ce qui fuit. 

Qu’il écrive comte Mr. le Févre, Pro- 
felTeur de Saumur, qui me dit dans une 
de fes Lettres Latines , qui eft la 47. du 1. 
volume de fes Lettres : Vexu/liffima Poe- 
mat ; a, qu.t te ita volente ad me mini cu- 
raverat elegantijftmus Blutant, fex feptem 
Jiei funt cum ateepi , non plnres, M E s A- 
GI clarifftme. Videlicet, quoi tu te fatili 
credas, amptiffimo vira eut eemmeudata il- 
ia f aérant , miriftei placuerc : que effeHum 
eft, ut pojlquam fuere ah eo leaa, non me- 
tte m Jlattm , uti decuerat , omnium prime , 
fed cum uno {fi item aller» , atque adeo 
cum omnibus ferè qui in bac urbe Userai 
fciuut , communient a fuerint. Itaque ad 
me non nift pojl longes démuni errorei de vé- 
néré. Hoc e» dixi , Vir clarifftme , quo me 
rufliciorem panlb effe me exeflemet quam 
ftm: quaft tant frite, tamque élégant il mu- 
nujculi ventres , bouorcmque eximinm , quo 
me ornari voluijli , Jeriùs quam debuerim 
videar fentire {fi agnofeere. Et dans une 
de (es Epigrammes fur la Paix faite pour 
le Cardinal Mazarin, 

Accipe ; paru* mor a tfi -, dtcuo emmortth 
Sororum , 

Mina g », Fabre [omnia mifa tu» , ck 

Qu’il écrive contre Mr. de Valois le 
jeune, qui m’a adrelTé cet beaux Sca- 
zons: 

M 1 N A e i ante , qui for omni feriptorum < 
Gênas vaparil , unpue fief culot carpens t 
çtfd Grac* didat, qui latin* comptait , 
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PatrUqut fentes rettps abdites Lin* ne ; 

Pt Je qui fjiuto, qui que currts a ifiritle, 

Et diligent i cuncla per petits Itrn-i , <jt. 

Qu’il écrive contre Mr. Henninîus,qui 
dans Ton Hcllénifînc a produit le Poème 
Grec que j’ai fait lur la mort d* Adonis, 
pour montrer que les vers Grecs font plus 
doux Cil plus fonorcs que les Latins: & 
qui cil a parlé en ces termes: Et ne statu* 
ra.n effort am pu tonus , bubet & nofhum 
fie cul uns quo J u ‘erbs.it , virus» cultijjimum 
Æ C; I I) I U M M EHACIUM, magnum 
G allia fu a dre us ; virant in ornai éruditio- 
ns it nie è dodum , ac in ut raque L ingu a fa» 
cilè principes» ; ut face ans vernacuLts , lia - 
iicdm GaUicamque : quit us non minor ex - 
eelltt. t ins ejl feqnens ddoniafmus , nujîro 
judicio & p r -c- onio longé major: quem ad* 
miraôundt non fine invidia Vtteribus oppo- 
nere jolemus . ha babel : 

K t’irai 

2g»?Ai4f t otftétp 

v Oi%it ’ A dm if , 8CC. 

é* apres avoir produit le Poème tout en- 
tier, il ajoute: Donabit nobis Audor bu* 
maniffimus hune errorem , quo , abreptt ad * 
mirabtli bujus carminés dulcea ne ^ arte ^ 
illud y ceu gemmulam q nam dam nofiro opé- 
ré nullius fane momenti inférai mus , exci- 
tât un praclara ingénia tant itluflri exemple 
ad élégant i fi ma Ltngux Jludium. Ne vi- 
de ar LeÛonbus di/fidere , eorum judicio £3* 
attribut délicat ionbus reltnquo almirandam 
hoc Carmen . liée habeo profiter ! , quoJ fi 
à perito Aïufico , ad débitas pro re nota mo- 
dulas eau té fur , vix fore qttemqttam etiam 
Lingux Gracanica imperitiffimum , qui 
non altquo trifiuia & commiferattonis af* 
fedu ad lacrimat nique , in Fabella licèt 
fida y Jit de duc endos,* Alirare ttaque , mi 
Ledor , vim , copiam , elofuentiam 
Gracifmi. Qui J enim fil mile dabit uila , 
Ltngua ? 

Qu’il écrive contre Mr. Borrichius ,qui 
dans fa Diflertation des Poètes, pagei 16. 
a parlé de moi en ces termes : Æ fiât us 
Menagius , prater eruditiffimos in Dioge* 
nem Laêrtium Commentarios , {licet per 
ofeitantes llofios , in eofdem varii fe navi 
ingefferint) prater Italien metra cultijjima , 
etiam Lai tua Poèmata fcripfit , varii & 
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arguments & generis : omnia Mu fi s appLn- 
dentibus, Eum a doue in vivis effe puto : 
& yoveo: vel propter eam quam mibi Pa- 
rfit s te fiat us ejl humanitatem . 

Qu’il écrive contreMr.de la Mon noie, 
qui nous a régalés Mr. Petit h moi de 
ces beaux Hendécafyllabcs : 

Menagius, ills Varro nofler p 
F.t fecli de eu s alttrum Petituj, 

Sacrum mïhi quos requirit orb s t 
Parant mittere Ca'minum liée Ilot f 
2<on parut» videor miki beatut . 

Vider. tur tnihi Jed leatioret 9 

Et M E N a G 1 u J , illg Varro nofir t 

Et fecli déçus a'terum P & T 1 1 u 1, 

. Per quos fie vid.or mihi ieatus. 

Qu’il écrive contre Mr. Petit, qui a dit 
dans lbn Ode à Apollon : 

Félix , amie à quem face refiieis. 
lien ilium iniquut mili te Ltbor ; 

Non arma , non carras juvabunt 
Parta que fuugribus trop b ex. 

Non fies avaras influer ber ri dis 
Credet procédés: non rabtem fers 
Spumabit , aut .fumet feettret 
A r bit no p opale rii aura. 

Std Ion fi amenis divins in jugit 
Vifet f rtquentes Cafialidum cbercs : 
font Aie du feus (onantes 
Précipités agit amne lymphes. 

Di/cet Jub utnbra ludtro que legant 
Sert nrpotes : qualia canduli 
Jtfiudo decantai Menagi, 

Andegavis iterandx Nymphis. 

F.t dans fes Poëltes,à la page 5*9. Hanc 
ipfam Fabula » de Fonds GaJJinvilLe pro - 
prietate , itluflri s hujns xtatis Script or Grx- 
cè % ex fuperiori Poèmate , eleganter ex- 
frejfit , hoc àtjlicbo , 

’£» rùh Ar;ur,rr,o wirl A ûrurt. Îuki liuirt)*, 

* A f tu f t» 7 ç ii woiiTt yûfAcun rù% ùymiûf. 

Qu’il écrive contre le Pere Mambrun, 
qui dans fou Egloguc intitulée Menalcas y 
a donné des louanges infinies \ mes Vers. 

Qu’il écrive contre Mr. de Santeuil, 

Cha- 
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Chanoine de St. Vi£or de Paris, qui a 
dit dans fon Ode 1 Mr. Pelliflon, 

Nunt, mute, [tuantes, Minagida In 
bas; 

Tubas, R api ni; tantibni amuli i 
InjUtt. Sut nebis , camndo , 

GrandtUgms auimajft Vaut. 

Qu’il écrive contre Mr. du Périer , qui 
a dit dans fon Pocme fur la maladie de 
Mr. üalTendi , qu’il nous a adrelfé à Mr. 
Chapelain & à moi , 

'lu qui niai jam tende fidte: hae fandt, M a- 
NAG I, 

Carmina, quels célébrai CtriJIina Peint! fit 
aflrmm I 

jtflrmm , que Mnfa Itianinr Vutilui : c 7 que 
Pandilnr affiitlis flatte Jettera Camtnis. 

Qu’H écrive contre Daniel George Mor- 
hofius , le premier Poète d’Allemagne; 
qui dans Ion Traité Allemand, de la Lan- 
gue & de la Poclîe Allemande , a fait 
mention de moi entre les premiers Poètes 
François de notre tems. 

Qu’il écrive contre Mr. Bachot , qui a 
fait ce diftique fur mon Elégie à Mrs. du 
Perier & Santeuil , qui difputoicnt en- 
tr’eul du Sceptre Poétique : 

Dnm tibi SiNDOLIDE, Iribnit libi Sceftra 
Psaaar 

Xtufica Mtnagides, ajjerit iffe fibi. 

Qu’il écrive contre le Pere Hardouin, 
qui a écrit dans fes Notes fur Pline, Li- 
vre XII IV. page 113. In hanc Alyranis bu - 
tniam Epigrammata Grèce a dnerfiirum 
Poétarnm, plemjfima elegamire ae leporir, 
fermé qnadragena reper.es in Antbolagia li- 
bre) 4. eap. 7. Lalina undecim apud Attfo- 
teiunt , à 57. Epigrammate ad 68. lllted 
fuod ibi ejl ordine primum Jnvat bit refer- 
re ob elegantiam. 

Sutnla ftem , e xle geniteris fada Myrenh 
Æ.rea : net fadam me pute , fed gtnitam . 

Sic me taarut init : fie prexima bucula mugit: 

Sic vitului fi tient ubtrt neflra petit. 

Mirarit, flid fallu gregem t Gregit rpje magifltr 
Inter paftentei me numerare filet. 

Tarn. VIL 
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Vide & Jeanuem Tz.etz.en, Cbiliadis 8 . 
Hijleriâ 194. verfn 374. Fe Ut ins tamen ee- 
teris Infit in eom Myronit Bnenlone V. Cl. 
Menac I U S : hommes modo ar~ 

tificio fuo fcftllijje Myronem - fed ‘Junoncm 
que que ipfam , cccimt , hoc élégant t difticho t 

Tv> X«Jlxî|> S Hf9 WOT I wéflTIt \à *T* Mc> | p«T*4 , 

ZnXoTux^c-tt t rJtît 

Qu’il écrive contre le PcreCommire, 
qui a dit dans fa Fable de la Folie qui 
conduit l’Amour, 

Vtnufiioris elegantie pater , 

Cui Fabularum Mufa dotlarum arliftx 
Molle cr facetum qued erat Æfopi, annuit : 

Et Les vicijfîm noflrï amoris ebfides , 

Promp tique tefles ebftqui, [maria 

Habe M £ n a G 1 . Sunt tuis qsùiem imparti 9 

FttiJJe quoi Augujli Libertin vêtit. 

Qu’il écrive contre Mr. de St. Gêniez , 
Poète célébré d’Avignon, qui m’a adres- 
fé cette Epigrammc , en m’envoyant fes 
Poëlies , & en me remerciant des mien- 
nes ; 

De tibi pr* dédis que funt tnihi mijfe M s- 
N A G ! , 

Carmin. bus Mufà carmina nata rudi : 

Xcn tamen bec [penses : ntt , qui pretiofa li- 
bers vr 

Munera das , agre viliê fufeipies . 

Et qui a fait cette autre fur celle que 
je lui ai adreflëe dans le Recueil de mes 
Vers : 

Rujlica Al u fa mta tfi : tamen hanc dimittere 
nollem. 

Et meritb : quant vis ruflica , char a mihi tfi* 
Elicit ingrate juaendes carminé canins , 

Et facnnda rudi provecat ora fone. 
lUi doéîilequi refpondet Mnfa Mïnaci, 
Maxima Caftalii , primaqsu Sympha chéri . 
Hoc fatis tfi , ut me felicem Fuma Feetam 
Pradicet , est nomen tollat ad aflra rntum. 
Afftquar a ternes aliéné carmin* laudes t 
Huilas ferre mtt carminé qui mtrui. 

T 
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Qu’il écrive contre Mr. Craflo , Baron fatis {aperçue efieudit ipfi in peragenMs 
de Pianure, qui dans fon Hilloire desPoc- xerfibus, nique juvénile cefirsm déifié, nc- 
tes Grecs, imprimée i Naple In folio en que fenslem maturitotem lunotust mibi 
1678. a parlé de moi en ces termes: Egi- jampridem , £ÿ [errrsjne Literatorum , (fi 
Mo Menagio bà chioftto iu quefta noflra et à, édités ab eo libsis elegantifiimit , M t N A- 
abeseeficie Mil J Republiai Lester une , Laêr- GII itomeu: cui ttiam Italien Litera uoi- 
zio: e date alla luee, cou purità M Jhle trx , ujfi ingrat* ejje veliut , mulium debe- 
ammirabile , diverfe Poéfie ,iss LtnguaGre- re fe prcfitebunlnr. Landarem plnrtbns E- 
c* , Latin a, Italiaua , e Erance/e. legiam ab eo feriptam ; ejl sain ptrfpicua , 

Qu’il écrive contre Mr. Carlo Dati, fejhva '(fi prorjus velere Lotie digne ; fed 
Gentilhomme Florentin , qui a écrit dans cogit nie ejut argument nm mou msuàs tenu i- 
fes Apodillcs fur la Vie d’Apellcs, page tatii me*, quàm alieui iugenii babere ra - 
144. Ma facendo ritorno alla Vcnerc im - tionem. Tu iUi met 1 vertu gratiai aget: 
perfelta M A pelle , e nellafua imperfezieue fimttlqste tefiatum faciès , me, fi quiderit 
maravigliofs , piacemi dt portare in qstefto in quo mea ipfi opéra , induflriaque , u- 
luogo un' argutifiinto diftsce MEgidie Me - fui ejfe poffit , oecafioues alacrités ample- 
negio, alla cui erud’zionc talmente fou te- seurum. 

nuje le Lettere Greclte, Latine, Francefi, Qu’il écrive contre Mr. Antonio Pé- 
e Tofcane, e delta cui amorevole cornfpon- roue Florentin, qui m’a adrelfé cette bel- 
denza dekbe tanto pregiarmi. Ed i que fie: le Ode: 


Ken Ventnm Cols Cous perfieil A pelles. 

Si perfecijfet , feciras Ole minus. 

Qu’il écrive contre Mr. Rédi , prémier 
Méd ecin du Grand Duc de Tofcane, qui 
a dit dans fon lue auto Amoroft ; 

Egidio, un duels sterne 

Ali ftrft iu fesse : t la mia botta Dea 

Sempre gira a i mies dassni un gourde union. 

Per addeteir quel fiers 

Sdegne ; per ammellir quel tuer tiranne , 

J Carmi tuei P Incarne mie faranne. 

De’ Carmi tuei eelT armenie celefti 
Stringi a i Gallici fiumi 
In cep fi di fiuptr t argent te pie de. 

Tu gteriefe pndt 

Risegti al tempe , <y a i Tari ares fiumi 
Del mute Lite : £ tu U Mont arrtfli 
Tu addermtntar faptfii 
D'Invidia il drage : t di tant' Ofrt ilgride 
Délia betla Tefcana ajforda U Isde. 

Qu’il écrive contre le Pape Clement 
IX. qui a écrit dans une de les Lettres i 
Mr.deSorbierc: Fruflrà queritur dclujlrit 
fuis Dominas M E M A G l U * , qttafi ali- 

^ detraxerint de priftine fuo fpiritn ad 
m. Nam Carmen ipfum que id que- 
ritur , (fi quo uemirti meo borner cm Isabuit, 
fed onus bumeris nteis impefuit mibi grave ; 


Defttnde Pindi venta, Ltsbium 
Ditlura mseum, Mtlpemtne , miles, 
Pulcerrimam qui Galliarum 
Stquanicus rigas amnis urbem. 

DcCle cantndas msnc , mibi carminé. 

Lux Qalliarum , M s N a G I u s meut s 
ÿui ves telit ; qutm vas amatis ; 

2 f» fisptris cr amicut imis. 

Hune; au ptrennit vis flsptrantium 
Pipas a quarum, pUsra per efiia, 

H ilurn iu preeellefes rutnttm , 

Æquenss jubts Sri campes; 

Fil magna nantis , v enaque nebilis, 
Tetumqut veftri plénum, car Apellinis: 

Per faxa , deftrtafque fi lirai , 

Expédiant ad ametna Pindi. 

Namfive Qracit, feu Lattis médis 
Hersas afiris cendtre , feu faces 
Canton Cyprins Eirufcâ 
Aut patrie proférât lequelâ; 

Région ne aies , defpititnt bumum , 

Fertur fnpnmum clarus ad atbera : 

Ken dente Liveris premendus , 

Non Stygia rapiendus unda. 

Sed quid mois te verfibus , Æ o 1 p 1 , 
Inodore tente t ÿnid dan lintn 
Tarn parva tam vafium per aquer, 

Artis mips , viduufqua remis l 
Diclris une vateRlu IRlo, 

tum. 
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me régala de ce diftique Grec, en m’en- 
voyant fes Fortuite 1 , lors que je lui en- 
voyai un exemplaire de mes Poéfies, 


Somme Luttai Cannait alite. 

Ni Gallicé malit Canin A , 

Aal fide te eolabran Itéra : 

Sim (j « i flapeadat) W | ilet llM\ 

Namqaa têt fiupeadat hit qaaqae y at Uni 
fh?i f niera nati fluet ad Aral, 

Qui T iberit rapida ad fiuenta. 
Utrumque veftrim fefpitet , ah precar. 
Ridant ienifna lace Dilfpüer: 

Clarifiai vti F ertuna lonfitm 
Servit , c r incolumei , fer armes : 

Vf Clara neflri a m e na Jaceeli; 

Ut tlara veflri fralia Priacipie ; 
l/t rnntla trrrarum tanatie 
Frami[tnum imperia fiebada. 

Et ce qui fuit. 

Qu’il écrive contre Mr. van den Broe- 
ke, qdi a dit dans une de fes Lettres en 
Vers à Mr. Rédi, par laquelle il le prie 
de lui procurer mon amitié: 

O cni Pepafidei f tenait per eppidt , vttfle 
Etrafce dederant , dederunt placnijft Latine: 
Cni ptriter Méditai concejfit Déliai artet : 

Cni pandit Satura finus ; treana reclndit : 
g gi /(FtftRANDUi (qeu nurse Etrnaia R Ht 
Jt lait fllix, epibut cumulait fnptrlis) 

Et fi tnttndnm , flrvandci c 7 dédit annot. 
Nam qaid vitlurst nnne tentai traderechartisr 
Qued tant die amer , C7 dcCli /pet mitera Phxbi 
Mimaoiuj Inet : Aenidnm cura ille Dearnm 
Mina o lo y, ne/lriille infini rseza fier iaf edi: 
Que pajfsm unanimis nuisit et a Europe fnptrht. 
Lata vire: dedefqae jeeet , lafufypee rfekfaae, 
gai fllix rtddit Latia ; qui rtddit Athenis : 
Serments Tufcet fllix çr Carminé Tafia , 

Cm media fallu Anfaniû, Viera sue fit b ipfn, 
gai tendit ; Tufctque eperit cunthtle Unfua 
(àellut , cr tenait et Fiera ruent ineitalninnei. 

Si fat , délit R E D I ; fi non indeb itt pefee ; 
Me teturrr, tante immfnm virratit amen , 
Dede vin. Sinat die fait met rumina arnica 
ÿjtalsacunquc addi. 

Qu’il écrive contre Mr. Tolliu», qui 

4 I. Godcnu «voit mil 

Ri remit s taxe ta Crke H jlH» lu tréferi. 


Xçvre’ i vn eaes ixleesre MENA’ TlOE. «p- 
ruatasuira , 

XaAAla xpmaeiall, rat» te piCxUlew. 

Qu’il écrive contre Mr. Grsovius , qui 
m’a dit dans un* de fes Lettres: Poèmata 
tua, cultifiima, terfiffirr.a, Çj’ teuerrima, 
qui non tdmirantur ; qui non entre pltufte 
léguât; me illi iralie Mufti udtifunt. Noie 
frufiri totiei eiuutur. Tant cupidi diri- 
piuutur tb elrgautioribut bonttnibut , ut 
excmplarium copia defidtrium cmtorum ex- 
pleri mou pojjit. Me quoque , entre Ackivit 
permixtum vidi , non polui non gtndere , 
mthique de immortel. tare uomsuit , quam 
me non fperare tenuitat ingeuti tnci , fed 
quam tuum mibi promittit , grtlulari. 

Qu’il écrive contre Mr.Godeau Evêque 
de üra (Te & de Vcnce, qui dans une Let- 
tre qu’il m’a écrite en vers pour me félici- 
ter d’avoirfûit imprimer les PocfiesdcMr. 
dcBatîâc, me follieite de faire imprimer 
les miennes :& m’en follieite par ces beaux 
vers: 

A ces hommes fameuadont les Oeuvres cé- 
lébrés 

Du terni 8: de l'oubli perceront lesténebres, 

B al sac avec raifon joint fon nom au- 
jourd'hui. 

Maisil tient cet honneur plus de toi que de lui: 

Puis que fauvant fes Ven d'un arrêt trop fé- 
veie 

Tu peux bien te vanter d'être leur fegond pere. 

Quand pourrons-nous jouir de la beauté des 
tiens? 

Quand ces nobles captifs rompront-ils leurs 
liens? 

Ton cfprit généreux qui veut être tout libre, 

Sc promeine tantôt fur les rives du Tibre, 

Et tantôt danslaOtêce il (r) tire lestréfore 

Qu'enferme le tombeau de ces üluilres morts. 

Tu But d'un doâe choix qui confont l'igno- 
rance 

Faire de leur beauté la jutte différance: 

Et s’il t’en faut paier, tu fais par leur emploi 

Que 

Mail Mr. Mcaage a bien fait de changer ce net 
qui pouroit donne: une idée peu avantageuse, 

T a. 
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Que <fun nouvel éclat elle brille fur toi. 

Ne nous cache donc plus tes admirables 

veilles: 

Charme par tes beaux Vers les cœurs & les 
oreilles: 

A ceux de ton ami donnant la liberté. 
Delivre aufli les tiens de Icut captivité. 

Et goûte promptement la grande renommée 
Qui va dans l'Univers par eux être femée. 
Quand la mort nous enferme en l’étemelle 
nuit. 

Notre nom dans le monde a beau faire du 
bruit. 

Il ne peut pénétrer l'ohfcurité profonde 
Qui nous tient (éparei du commerce du 
monde. 

Ne crains point la fureur des cenfcurs en- 
vieux. 

Dont tes vives clartez éblouiront les yeux. 
Plus le mérite cil grand , plus le nom efl au- 
gullc. 

Pinson reflent les traits de leur fureur injuflc. 
B A l z a c, dont fes beaux V ers doivent tout 
i ton foin , 

N'en elt-il pas un noble 8c malheureux té- 
moin? 

Sur qui jamais l'envie avecque plus d'ou- 
trage 

A-t-elle fait plcuvoittous les traits de fa rage? 
Mais il a fagement méprifé tous ces traita. 
Son mépris lui procure une fameufe paix. 

11 jouit en repos de l'illuilre couronne 
Que malgré fes rivaux nôtre Apollon lui 
donne : 

Et fon nom qu'ils penfoient avoir mis au 
tombeau. 

Après leurs vains efforts vit d'un éclat plus 
beau. 

Méprife comme lui la plus rade cenfure : 

Ta louange croîtra par fon aigre murmure; 
Et tes doéles écrits par unbien hcureuifoit 
Te combleront d'honneur lins attendre la 
• mort. 

La Mufe me l’a dit dans ces bois folitaires 
Oùje vais tous les jours confulter fes myftétes: 
Et fa main m'a montré deflusledoubleMont 
Le laurier immortel qui doit ceindre ton 
front. 

Qo'il écrive contre Mr. Cotin, qui a 


fait ce joli quatrain fur le Recueil de mes 
Poefies: 

Le feul defaut de cet Ouvrage, 

Oh tout eR mis avecque choix, 

Ccft que l’on ne fait fi M i n a g a 
ER Grec, ou Latin, ou François. 

Qu’il écrive contre Mr. Gombaud qui 
m’a adrciïc cette Ep : gramme : 

M a k a g a , ta profe 8c tes vers 
En tant de Langages divers 
Etonnent le fiéde où nous fommet: 

Et ton génie officieux 

Fait tout ce que firent les hommes 

Que l’on a mis au rang des Dieux. 

Qu’il écrive contre le Préfident Mai- 
nard , qui a fait ce Sonnet à ma louange : 

Quels honneurs édatans n’as- tu point méri- 
tex? 

Tu n’cs qu’aux premiers jours où l'homme 
eR vrayment homme, 

Et déjà ton efprit a toutes les dartei 
Des fameux Ecrivains d’Athcnes 8c de Ro- 
me. 

Apollon me l’a dit : tu feras fans pareil 
En l'art qui nous apprant tant d'illuffres 
men longes. 

Il n'eR point de Savant dont le profond 
fommeil 

Sur la double Montagne ait fait de fi beaux 
fonges. 

M a n a g a , fi tu vis autant que j'ai vécu , 
Tu verras à tes pieds le Critique vaincu 
Applaudir à ta Mufe éloquante 8c fertile : 

Et le fiéde préfant , 8c tous ceux qui nais- 
tront. 

Ne fe pourront laffer d'admirer fur ton 
front 

La couronne d’Homere 8c celle de Virgile. 

Qu’il écrive contre Mr. Colletet.de 
l’Académie Françoife, qui a dit dans un 
de fes Sonnets , 

Ménagé, dont la Mufe 8c dode 8c re- 
nommée 

Comme un jour étemel n'aura point d'oc- 
cidant : 

Qui du Climat glacé jufqu'au Climat ardant 

De 
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De l'odeur de ton nom voit la terre enbau- 
méc, 8cc. 

Qu’il écrive contre Mr. de Lalanc , qui 
dans Ton Eglogue fur la mort de fa fem- 
me, a parlo de la première de mes Eglo- 
gucs, en ces termes: 

Sous les arbres facrés de ce fameux vallon 
Où le divin Gondi répétante Apollon , 
Daphnis , renouvelant fes fortunés pafTées 
Errait à la merci de Tes trilles penfées , 

Et par les Tons plaintifs de fa mourante voix 
AttendnlToit le cceur des Nymphes de ces 
bois: 

Quand frappé tout d'nn coup 8e ravi par 
l'oreille 

D'une douce Mufique à nulle autre pareille. 
Il fe traina fans bruit au travers des huilions 
Pour ouïr de plus près de fi douces chantons. 
Hclas ! il les ouït, 8c Ton ame abatuë 
Loin d’en voir émoulfer la pointe quiletue, 
La fentit plus piquante: 8c s'abreuvant de 
fiel, 

Convertit en poifon les délices du Ciel. 
Ménalque 8c Lycidas formoient cette har- 
monie: 

Elle beau feu d’amour échauffant leur génie, 

Tous deux amis parfaits, mais plus parfaits 
amants. 

Découvraient à Damon leurs divers fenti- 
mants. 

Devant lui chacun d’eux avec d'égales armes 
Défendoit fa Bergère, en exprimoit les char- 
mes; 

Et voulant acquérir le titre de vainqueur, 
Appuyoit de fa voix le parti de fon cœur. 
Tant de rares beautei naïvement dépeintes 
Donnèrent à Daphnis de mortelles attein- 
tes, 8cc. 

Qu’il écrive contre Mr. Sarralîn, qui 
a dit dan» la Pompe Funèbre de Voiture 
qu’il m’a fait l’houneur de m’adrefler : 
V suture avait compofé en Latin quelque E- 
pitre quelques l'ers que P ancienne Ro- 
me auroit approuvez- Et pour Peu récom- 
penser plu/ieurs prioient Tibulle de pleurer 
fa mort par une Elégie , ifi P Hue le jeune 
£ honorer fa mémoire par un Panégyrique, 
Mail ils s'en exeufoient tous deux : P un 
farte qu'il y avoit long-tcms qu'il n'a voie 
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fait.de l'ers: Pautre, fur.ee qu'il ne ha- 
ranguait plus depuis qu'il étoif mort. Et 
ils vaut les renvoyaient : protcjiant , qui 
vous compofiez des fers dignes du fiécle 
dPAugufle , que votre Profe égalait 
celle des meilleurs Ecrivains de ce même 
fiécle. 

Qu’il écrive contre Monfieur Collar, 
qui me dit dans une de lès Lettres: Vos 
P oè fie s Italienne s ont été leuèt dans U peti- 
te famille. C'a été avec un plaifir fenfi- 
hle. Si je m’y connais , il n'cjl rien de plus 
pur de plus cbafie que votre élocution : 
rien de plus fin tS de plus fiubtil que vos 
peujées: & rien de plus harmonieux que la 
Jlruélure de vos l'ers, l'ont inventez très- 
heureufement : cfi Tout imitez avec un pa- 
reil fucccs. l'os originaux méritent d'être 
copiez en toutes les Langues ; Igj vos copies 
pafieront quelque jour pour des originaux : 
tant elles ont de naïveté, de génie, Isj de 
hardieffe. Enfin , Monfieur , et que vous 
veuez de publier , pourra donner de la ja- 
i/ufie à vos Conjreres de l'Académie délia 
Crujia. Feu Mr. de Nauetl m'a camé, 
qu'étant à Rome, un de fes amis P avertit 
de ne plus faire de fi bons lé trs Italiens , 
que s f il continuait , il favoit de bonne part 
que Us Beaux- Efprits , de ce pays-là étoiem 
réjolus de le poignarder. Prenez , Mon- 
fieur , vos mejures là-deffus: tj que cet 
exemple vous faffe fage fi vous allez jamais 
à Florence, (fie. J' oubliais à vous dire, 
que ce que vous avez mit de Pétrarque au 
commancemeut de votre volumetto, efl fi 
admirablement fait pour Votre fujet, (fi ap- 
pliqué avec une fi mcrveillcufc juflefje , que 
fi ai cru d'abord que vous en étiez P Auteur , 
& que vous vouliez tromper le public , com- 
me vous me trompafies Pautre jour, quand 
vous me fîtes paffer un de vos Madrigaux 
pour être du Tajfe. En tes fortes de trom- 
perie, il n'y a que du plaifir pour taDuppe, 
(fi de U gloire pour le Fourbe : ablît verbo 
invidia. Vous trouverez l’hiftoîre de cette 
tromperie dans mes Mefcolanzé, je vous 
prie de la lire. 

Qu’il écrive contre Mr. de Fenne qui 
a donné de grandes louanges à mes Poë- 
fjes. 

Qu’il écrive contre Mr. Crifpo, Gen- 
tilhomme Sicilien , qui dans un Poème I- 
talicn qu’il m’a fait l’honneurdem’adfclTer, 
m’a appelé dguo cPoguifittme. 

Qu’il écrive contre Mr. ftegnier, Se- 
T 3 cré- 
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crétalre de l’Académie Françoife, qui m’a 
mité d’Apollon dms l’Epigramme Lati- 
ne qu’il m'a adreffce pour me convier d’al- 
ler dîner chci lui, avec Mademoilelle de 
Scudéry, le Pcre Rapîn, & le Pere Bou- 
hours. 

Qu’il écrive contre Mr. de Scgrais: qui 
a dit dans fa Préface fur Virgile -.Mon finir 
Menace, q ni a marqué J'on exaéiuuie 
y fa politefie dam tous fts Ouvrages, y 
qui connoit parfaitement le tour , ta juftefje, 
y F harmonie du V ers, yr. 

Qu’il écrive contre Mademoilelle de 
Scudéry : qui dans la Réponfe qu’elle a 
faite aux Vers que j’ai faits, intitulés E- 
freine 1 à AlaJemoiJelle de Scudsry, a parlé 
ainli de ces Etreincs : 

Quoi qu'il en Toit, vos Vers font excellants. 

Ils font ingénieux, naturels, &t galants: 

Et ces belles Etteines 

Valent mieux que des gans.de l'or, des por- 
celaines ; 

Ni que tous ces bijoux fi beaux & & jolis 
Dont on étreine lesPhilii, 

Les Amarantes, les Clyménes. 

Qn’il écrive contre Mr. de Longepierre, 
qui dans fes Remarques de l’Idylle de Bion 
for la mort d’ Adonis, a dit, "Je ne dois 
pas finir ces Remarques fans dire aupara- 
vant que te célébré .Ifr. Ménage , dont la 
fronde érudition fait honneur à la brance 
dam un fiée le où elle a produit tant <T habi- 
les gens , a imité cette Idylle dans nue Pié- 
té qn’il a faite fur Adonis. Ce petit Ou- 
vrage eft fort beau. Et un Auteur moder- 
ne n'a point fait de difficulté de le donner 
pour mtdelle de ta douceur y de l’harmonie 
des Vers Grecs. Et fur l’Idylle de Mos- 
chus de l’Amour fugitif : On peut voir 
plafieurs de ccs imitations de Mofchus dans 
les agréables y ft liante! Remarques fur 
PAmyutc par Mr. Ménage : qui a lui-ml- 
me fait nue belle Epigramme fur eefujet. 

Qu’il écrive contre Mr. Furetiere de 
l’Académie Françoife, qui dans les ElTàis 
de fon Diérionnaire Univerfel, an mot 
0 if tleur, a parlé de mon Idylle de l’Oifc- 


leur, en ces termes: Ménage a fait une 
telle Eglogue intitulée l’Oifeleur. 

Qu'il écrive contre les Antenrs de r Ac- 
ta hruditorum de Llpfic: qui ont dit dans 
leur Galette littéraire de 1681. page 14 y. 
Ceux qui favent ccunoitre ta bouté y ta 
beauté de U Pot fie Latine, rendront au 
mérite de Air. Ménage la louange que ftt 
Vers ft bien faits y fi polis nous obligent de 
lut donner. Set Poèmes ont été trouvez, fi 
élégant que c'efl pour la firptiémefois qu'on 
Us imprime. Cette derniere édition ejb la 
plus ample de toutes : put j que vous y trou- 
vez beaucoup de Pièces Latines, Grecques, 
tranpoifes , y Italiennes. Depuis cette 
édition (1) on en a fait une huitième i 
Amilerdam , & plus ample & plus cor- 
reâe. 

Enfin, qu’il écrive contre Mr. Slanus, 
contTC Mr. Munkerus , contre Mr. le 
Clerc, l'Auteur de la Bibliothèque Uni- 
verfelle, 4 contre un nombre infini d’au- 
tres célèbres Ecrivains , qui ont célébré 
mes Vers dans leurs Ouvrages : & qu'il 
dife encore une fois, que tous ces éloges 
font voir que la fympatbic y l’amitié mu- 
tuelle des Poètes efi bien capable par la ver- 
tu de l’invention Poétique de trouver dont 
P un des leurs Ut plus belles qualitez, qui 
font imperceptibles à des Critiques farou- 
ches fjj intraitables. C’efl ce qu’il a dit 
des Eloges qui compofent mon Livre 
Adoptif. 

CX 1 X. 

Ce qu’a écrit Air. Paillet que Jean de U 
Cafa , Archevêque de Béuévert , a fait 
un Livre intitulé de laudibus Sodotnir, 
feu Pæderalli* , nefl pat véritable. Ce 
que dit Air. Baillet que Scatirer a dit 
que Jea» de la Cafa u< réuffiffoit pat e » 
vers Italiens, n’ejl pas véritable. 

‘Onfieur Baillet. Il efi inutile 
, dans U tems où nous fommes de ca- 
cher U nom, la matière, & la for tune de 
ce fameux y dé te fiable Poème , dont r Au- 
teur a cru pouvoir Je jufiifier devant Ut 
hommes , puis que le f caudale en efi fini. 

fy 
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ff que les Proteflans n'ont Pas jugé i prt - 

foi d’en Uijfer férir la mémoire. Ce Li- 
vre qui n'ejl fias , eu du moins qui mérite 
de nltre flus au monde, avoit pour titre 
de Laudibus Sodomise, leu Pxderaftix. Il 
parut à Venife l'an | yjo. chez. Trajan Nu- 
• vut. Ceux qui Pont hî , nous apprennent 
que ce miférable Poète a pre'tendu faire 
Voir qu i! n'y avoit rien que d'héroïque If 
de divin dans le plut horrible de têtu les ,e ri- 
mes , if qu'il en préféroit r exercice à tout 
te qu’il y a de plus abominable dans tous les 
autres péchez, de eette nature , fans ajoiter 
beaucoup de foi à ce que P Ecriture Sainte 
nous apprend de la punition de cinq b'illes 
atteintes de ce crime. Quoi que Dieu ait 
fouÿirt que ce Aliniftre d’iniquité fe foit 
^ghjfé parmi les Princes de [on Eghfe, if 
qu’il fe fois revêtu d’une des principales 
d'entre les Dignitez Ecclefiafliques , il n’a 
pourtant pas permis que ce Poème infâme 
if fa Défenje Latine demeuraient long- 
tems dans P impunité: même dès ce monde. 
Il s’efl fervi de deux moyens ajfez oppofez 
four arriver à cette fin. Le premier ejl ce- 
lui de la diferétion des Catholiques , qui ont 
toujours été très-perfuadez que la punition 
la plus humiliante pour un méchant Livre , 
If en même tems la plus mite pour les fi- 
delles , ejl de l’ accabler fous le filence , if 
les horreurs d’une éternelle nuit ; if qui 
expérimentent tous les jours que ta réfutation 
ou la condamnation éclatante des Ecrits les 
flus méchants , ejl toujours dangereuje , en 
ee qu’ellt n’éteint pas en nous la curiofité 
de counoitre ce qui a mérité la condamna- 
tion. Le fécond moyen dont Dieu s’ ejl fer- 
vi pour punir le Cafa en ce monde, ejl ce 
zélé extraordinaire que la plupart des Pzo- 
tejlants tnt témoigné pour révéler la turpi- 
tude d’un homme dont la réputation pou- 
vait impojer à la pvflérité. Il a été Jujfi- 
famment décrié par leurs foins dans toute 
P Europe', if dès fa uaijfame, en Allema- 
gne, par Jean Sleidan , Thomas Naegeor- 
jre, {f Charles du Moulin, Junfcenfulte 
rraufois de Germanie, qui é toit lors à Tu- 
binge: en Suiffc , par Jeftas Simler , Con- 
tinuateur if Abbrevateur de Gefner: en 
France, par Henri Eflienne: if en Angle- 


Nn pat cou i caufc do l'imitation trop deidente 
de ce qui eft rapporte dans le as. Litre del'Hillùirc 
d’Ammlcn Marcellin au fujet de Julien qu'à caule 
de 1a féconde fjUabc de tUpmi abtegde cootic l'u- 
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terre, par Jean Javel, on Ivel: eu Ejpa- 
g»e, far Cyprien de l'alera : en Hollande , 
far G isbert l'oit , naturel du pays ; par Jo- 
fcpb Scahger , par André Rivet, if quel- 
ques autres retirez de France: dont te plut 
fignalé ejl fans doute Air. Jurieu, qui a 
trouvé depuis peu des couleurs affez noires 
four nous dépeindre cette produéhon de P es- 
prit corrompu de la Cala, dans un de fet 
Livres contre l’Eglife Romaine. Quelque 
desobligeante qu’ait été r intention de tout 
ces cenfeurs à nôtre égard, nous leur avons 
toijours [obligation de nous avoir infpiré 
une forte horreur contre un Livre dont ilt 
ont tâché de rétablir la mémoire , dans la 
penfée de nous humilier if de nous faire du 
déplaifir. Al ai s s’il m’ était permis de me 
fervir d’une des exprejfions du Pere Lalbe, 
foferois dire , que puis qu’il y a des Prophè- 
tes en Ifraèl, il n’ était pas fort nécejfaira 
que nous allajfions confulter POracle d’As- 
caron, ni le Beelzébud des Philijlins. Car 
fans parler de ceux qui ont fait perdre à 
cet Auteur le Chapeau de Cardinal , dont 
en avoit voulu couronner ce qu’il avait de 
mérite d’ailleurs , nous n’avons pas man- 
qué d’ Auteurs Catholiques qui ont cenfuré 
eet Ouvrage , (f flétri le Poète avec une 
féverité au fli aigre , mai r plut falutairepour 
nous , que celle de ces Aleffieurs. Ceft mê- 
me une efpéce de confolation pour nous, de 
voir qu’un Proteflant ail vangé PEglife 
Catholique de Pinfulte de quelques-uns de 
fes Confrères, lorsqu’il a fait voir que dis Pan 
I f6y.ua célébré Critique de la Communion 
Romaine avoit cenfuré U Poème de la P è- 
déraftie, ou Sodomie , d’une maniéré qui 
n’ejl guéres pins indulgente que cette des 
plus animez d’entre nos Adverfaires. 

Menace. Premièrement, ce préten* 
du Livre de Jan de la Calât ne peut avoir 
U pour titre de Laudibus Sodomite, [eu 
Ptcderaflm: car lêlon Henri Eflienne, 
Scaliger, Simlérus , Balxus, Zuingerus, 
le Prélident de Thon, Gisbcrt Voet, 
Lanlïus, Rivet, & Mr. Jurieu, il étoit, 
écrit en vert Italiens ; & il feroit ridicule 
de donner un titre Latin à un Livre Ita- 
lien. D’ailleurs , Jan de la Café étoit 
trop élégant Ecrivain Latin pour fc fer- 

vir . 

faite. Il Itûe encore une faute de Langue dam la 
petite Ode i Corinne, ou tfotptg.i cft emploie deux' 
toit font ipatprï. 
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vir dn mot de Sodomia. Les é lêgans E- 
crivains Latins dcfon tcms ne fe fcrvoient 
point de ces mots Barbares, témoin Lon- 

f olius, qui dit Perfuafto Cbri/hana, pour 
idet Cbrifliana: Legari, au lieu i’Apot- 
toit: A Antijlites , ou Pontificet , au lieu 
d 'Epifcopi , témoin Sannazar , qui dans 
fon Poème de P.irtu Pirginis , ne s’cft 
point fervi du mot de Chrijlui. Et en 
troitiéme lien , je foutiens pofitivemcnt 
que ce Livre n’a jamais exillé, A qu’on 
l’a confondu arec le Pocme Italien du 
Cafa, intitulé Capitolo del For»», qui exis- 
te; & dont il y a plulicurs éditions; mais 
qui e(t fait fur l’amour des hommes pour 
les femmes, A que l’Auteur fît dans fon 
extrême jennclfr, & étant Laïque; & qui 
ne contient que t66. vers. ' 

On dit que Monfeigneur de la Café é- 
tant Doyen des Camériers d’honneur du 
Pape, Segretaire des Brefs, Archevêque 
de Bénévcnt, & Légat à Latere à Venife, 
fit imprimer i Venife en i yqS. A en iy yo. 
lur la fin de fes jours (car M- Bailler le 
fait mourir en tyyû.) un Livre, intitulé 
de Laudibut Sodomie, feu Padera/lùe ; 
dans lequel il prit toutes ces qnalitez: Ht 
que ce fut un Imprimeur nommé Pvmp/e 
Navc , ou ’frojan , ou Trajan Nadt, Na- 
ntis, Navut , ou Navut , qui l’imprima 
& le débita. On ajoute , que Monfei- 
gneur de la Café foutenoit dans ce Livre 
que la Pédérafiie (c’ell le mot dont fe fert 
Mr. Baillct) étoit une ntuvre non feule- 
ment bonne, mais divine: qu’il le (avoir 
par expêriance; & qu’il s’y vantoit d’avoir 
mis en pratique toutes les théories des 
Pofturcs de l’Aretin : & qu’il y difoit que 
de tous les plaifirs de la chair, c’étoit ce- 
lui où il fè plaifoit davantage. Et moi, je 
dis que tout cela eft faux : A que Mr. Bail- 
ler qui ell un Prêtre, doit être bien(i) 
déplaifant A bien honteux d'avoir ainli 
ditfimé un Archevêque A un Légat: A 
que l’aâion de Monlcigneur de la Café 
d’avoir fait en fa jeunelle A étant Laïque 
le Capitolo de I Fcrno, e(l bien plus excu- 
fable que cette diffamation : car il cil à 
remarquer que Mr. Baillct a plus diffamé 
lui feul Mgr. de la Café que ne l’ont 
diffamé tous les Protcflans : Moniteur 
Bailler étant le feul de tous les Ecrivains 
qui a dit que ce prétandu Livre de Mon- 
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feigneur de la Café avoir pour titre de 

Laudibut Sodomia, feu Paderaftia. 

Monfeigneur delà Café n’étoit pas feu- 
lement un des plus ( 1 ) élégans A un des 
plus éloquents hommes du monde :joan- 
ttes Cafa, Arcbipraful Beneventanut , ad 
pracUrifiima ttastts officia : ut Jcilicet bona- 
rttm lit er arum igttaros redits babenit dtrige- 
rrt ! ittfrtlful , terfo ehquio erudiret , C5* 
Pbilofophia fptendore dejlilutos , pulfd pro- 
cul caligine , nitidifiimo fstlgore illumina- 
nt tcujus ferma venuflifiimut divitta potiut 
tfuàm mortali facuniii compofitus videba- 
tur , dit Pocciantius dans loti Catalogue 
des Ecrivains Florentins; il étoit encore 
un des plus honnêtes du monde. 

Cas* f f mil , ove altamente alterna 
Cji uvtrtutt, opi real coflnme, 

dit le Varchi. 

Casa, vent malien del primo lent , 

dit le Rota. 

Casa, in eut U vtriuii an ebiart alberge , 
h pur a fait, t vera certifia, 

dit le Cardinal Bmibo. 

Casa gentil , cht ton fi cotte rima 
Scrnete i eafit e dolti ajfttti vofiri, 

dit le Capello. Il molto Reverendo , r 
Virtuofifiimo Monftgnorc , Méfier Giovanni 
délia Cafa, Ftorenttno, in uno non ment 
grave e dotto che ornato , e leggiadro Sonet- 
to, da lui ne! primo fiore délia Giovinezza 
fua, Ac. delta bouta e dottrina delf Auto- 
re di efio favellare corne fi rtchiederebbe 
mi vieta non meno la grandezza loro cPiu- 
fufficienza mia, che la Patria cornu ne, e 
la modifia fua , bendre e Puna e Paîtra è, 
fon eerto, notiffima alla maggior parte di 
voi, dit le Varchi dans fa Leilure fur le 
Sonnet de Monfeigneur de la Café de la 
Jaloulîe, recitée à Padouc dans la célé- 
bré Académie degP Infiammatti. Firtu- 
tet autem ilia tua folida ac firma, fua u- 
no omnium ore celebrantur , ac mirtficot 
fui amatoret cotidie inveniunt, dit Pctrtls 
Viclorius dans fa Dédicace des Politique» 
d’Arillote à Monfeigneur de la Café. Et 
quelle apparance qu’un des plus honnêtes- 

hom- ' 


q I, Celaefl-il bien FraojoUi 


q a. Homme ïlc(im se te dit pis. 
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ANTI-BAI 

hommes do monde ût voulu écrire fi ou- 
vertement de la matière du monde la plus 
déshonnête, & avec un titre fi infâme? 
Lui, qui a tant recommandé l'honnêteté 
des paroles. Voici comme il en parle 
dans fon Galatée : Dec oltrc a cio ciafeun 
Gentiluomo fuggir di dire le parole mena 
tbe onefie. E Ta oneflà Je' vocaboli con fi j- 
te , o ne! fiuono e ne lia voce loro , o ne I loro 
figuificato. ConciofiacoJ'acbc aUuni nomi 
Vengano a dire cofa one/la , e nondimeno fi 
fente rifmare nella voce ifieffa alcuna dijb- 
nejia: fi corne rinculare: laquai parola cio 
non ofiante fi nfa tut tu Ji du ciaficuno ; tua 
fealcnno, o nomo ofemmina, diceffe per 
Jimil modo , ed a qudlo meJefimo raggna- 
glio , il far fi innanzi cbe fi dtee il fiarfi in- 
Jietro , allora apparirebbe ta difonefià di co- 
tai parola : ma il noftro gufio per la ufian- 
za fente quafi il vino Ji qnefia voce , e non 
la mttjfa. 

Le rr.an' allô con amenduo le fiche, 

JijJ'e il noflro Dante. Ma non ardifeono 
di coii dire le nofire Donne : anzi per ifcbi- 
fare quella parola Jofpetta , dicono più tôt- 
to le caitagne : to me cbe pure a/cune poco 
accorte nominino affai fpefifo diJavveJuta- 
mente quefio cbe fie altri nominaffe loro in 
pruova, elle arrojfirebbono : fiacendo men- 
zionc per via di beflemmia di quelle onde 
elle fiono femmine. E perab quelle cbe fiono 
o vogliono ejfiere ben cofiumate , procurino 
di guanlarfi non foto dalle difouefie cofe , 
ma ancora dalle parole te non tanta da quel- 
le cbe fino , ma eziandio da quelle cbe poi- 
fiono effere , o ancora parer», o dtjbnefie , o 
Jconcie e torde : corne aie uni affermant effa- 
re que fie di Dante , 

Se non ch ai vifo, e di fotto mi venta. 

0 pur quelle : 

Perd ne dite, ond' c preffo pertugio. 

E un dr quegli fpirti, difle: Vieni 
Di retf a noi , che troverrai la buca. 

£ dei fiapere , cbe , comeche due , o più , 
parole vengano tal volta adiré nna medefima 
eofa , nondimeno fi nna far à più onefla , e 
raltra meno: fit" corne e a dire con lui giac- 
que: e délia fua perfona gli fodisfece:/rr- 
cioebe quefia ifleffa J'entenza delta con altri 
vocaboli fiarebbe difionefia cota ad udirc. E 
Tom. VII. 
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più acconciamente dirai il V ago del la Lu- 
tta , cbe tu non Jirefit il Drudo : avvegna- 
che amendue que fit Vocaboli imfortino lo 
Amante. E p.ù convenevol panure pare a 
dire la Fanciulla e l’Arnica, tbe la Con- 
cubina di Titonc. E più dtccvolc è a Don- 
na , e anco ad Homo cofiumato , nommare 
le Meretrici Femmine di mnndo, corne ta 
Belcolore dffe ,ptù ncl favellare vergognofia 
che nello adoperare , cbe a dire il comune loro 
nome: Taïde è la puttana. E corne il 
Boccaccio diffe, la potenza delle Meretrici 
e de’ Kagazzi : cbe Je coti ave fie nominato 
ilall' arte loro i majibi, corne nominb le 
femmine , fiarebbe /lato eoncio e vergognofio 
il fuo favellare. Je prens la liberté de de- 
mander à mes Lecteurs li un homme qui 
parloit de la forte avant que d'être Nonce 
& Archevêque, & avant que d’étre avan- 
cé en â^c ; étant fut la fin de fes jours ; 
étant Nonce & Archevêque ; a pu inti- 
tuler un de fes Livres de Landibut Sodomix , 
feu Exderafiiee ? Je fuis très-perfuadé que 
Monfeigncur de la Café n’ut pas feule- 
ment voulu prononcer ces deux vilains 
mots. Mais quand Monfeigncur de U 
Café auroit u l'cfpric aufiï corrompu que 
le dit Mr. Bailler après Mr. Juricu, feroit- 
il vrai fcmblable qu’un Prémier Caméricr 
d’honneur du Pape , qu’un Segrctaire des 
Brefs , qu’un Légat à Latcre , qu'un Ar- 
chevêque, ût voulu fe prodiiucr de la for- 
te, & ruiner fa fortune avec fa réputation? 
Mais le Pape Paul IV. qui étoit grand 
Zélateur de la Difciptine Eccléiialtique, 
ût-il fouftert cette abomination? Car il eft 
à remarquer qu’aufiï • tôt que Paul IV. fût 
fait Pape en t fff c’elt-à-dirc cinq ans après 
l’édition A la publication du prétandu Li- 
vre de Monfeigncur de la Café de Laudi - 
but SoJomi.t , fieu Peederafii.e , il fit venir 
auprès de lui à Rome Monfeigncur de la 
Cale, ou plutôt il le força d’y venir. 
Voici Viâorius dans fa Préface fur les 
Oeuvres Latines du Cafa, & dans fa Let- 
tre au Cafa qui commance par Quantum 
voluptatem, &. PHifioire du Concile de 
Trente du Cardinal Palavidn. Mais le 
Magifirat de Vcnifc auroit-il fouftert l’é- 
dition & la publication de ce Livre ?Mon- 
feigneur de la Café n’a pas même fait im- 
primer te Capitolo del horxo. Ce qui pa- 
roît évidamment par la prémiere édition 
d« fes Capitoli , qui eft de i f 38. in 8. i 
Venife chez Curtio Navo, & fes freres: 

V dans 
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dans laquelle on lit cet Avertiflement de De' Remedi <T dmere. Et il ne faut 


l'Imprimeur au Lcâeur: Curtio Navo a 
rli Lettori. l^oi ai erefe , Lettori miei fin 
üucjlo libre! to tutti i Capitoli di Alejfcr 
Cio. Dell* Cdja, e di AlcJJ'er B; no ; //- 
audit abbinm dan in lu ce , j perche non 
giaccjjcro indegna/nente difpcrfi ne lie teue- 
bre , corne per non fraudar gT A:: tort Je lia 
Iode fna , conciofiache aie nui di que(li fi 
leMc varto gin Jlampali fotto l'altrur «wsf. 

Il che vediamu dater ejJ'ere non folantente À 
roi , bcnigniffimi Lettori , ma exjtindio a 
colora chc gh eompofero , fommamcule 
gra'o. 

D’ailleurs, il cft à remarquer que ce Li- 
vre n’exillc point. Mr. Baîllet le dit lui- 
jnftne : ce qui fait voir qu’il n’a jamais 
exillé. S’if avoit ci tld, il exideroit en- 
core: car comment auroit on pu fuppri- 
mer l’édition de Vcnifc de i jqlj. & celle 
de ij- JO.? Châtie du Moulin dit qu’en 
i jja. on avoit à Bade un exemplaire de ce 
Livte, & qu’en ijjo. l’édition de tjjo. 
fedebitoit à Venifc. Et li ce Litre avoit 
exiflé, non feulement on en auroit plu- 
fîeurs exemplaires, mais plutîeurs éditions. 
Car comme Jean de la Café étot't fans 
contcllation le premier Pocte Italien de 
fon tans pour la beauté, la noblcllc, & 
la régularité de l’txprclîion , on auroit 
rimprimé pluficurs fois ce Livre en fegret 
dans la plupart des Villes d’Italie. 

Mr Badlet dit que Janus Ruteerlius, 
ou plutôt Jofcpli Scaliger, dans fon Con- 
fntatio Fabula Bmdouunt , a prétandu que 
le Cafa ne réiiHïUbit pas en vers Italiens. 
Cela eft très-faux, fauf le rcfpeâ que je 
dois au caractère de Mr. Baillet. Il n’y a 
rien de fcmblablc dans ce Livre de Jo'èph 
Scaligcr. Mr. Baiilet fait- ainli fouvent 
dire aux Auteurs des chofes où ils n’ont 
jamais penfé. Et li Scaliger avoit dit ce 
que Mr Baîllet lui fait dire, il auroit d : t 
une grande impertinanec. Le Cafa étoit fi 
grand Poëte Italien , que le Talle le Prin- 
ce des Poètes Italiens le cite avec eltime, 
& le propofc pour modelle en.pluficurs 
endroits de fes Difcours fur le l’ocme E- 
pique, & qu’il n’a pas dédaigné de faire 
un Commentaire fur un de les Sonnets : 
c’eft celui qui commance par Qiiefla vira 
mortal. Le Quéretigo , qui étoit un 
homme d’un grand mérite dans les Lettres, 
a fait aufiï une DilTertation fur un autre de 
fès Sonnets , c’clt celle qu’il a intitulée 


s étonner fi les V ers du Cafa font fi ache- 
ver., puis qu’il les limoit & relimoit fans 
ceflè. 

i’fjli averti , che quel ch'io f trêve , t délit 
Con tante fludie , t già firme , il difierne 
jifai fevenlt , t, cerne ie fe, Coder ne 
Ptn!e[e in mie felvaggie ermt nielle , çrc. 

C’eft çe qu’il dit de lui-méme dafls le jx. 
de fes Sonnets. 

Je reviens au prétandu Livre de Mon- 
feigneur de la Cale de Landiàm Sodomite. 

Les Proteftans d'Allemagne de leur côté, 

& ceux ae Hollande, & ceux d’Angleterre, 
n’autoient pas manqué non plus de le fai- 
re rimprimer, pour le reprocher aux Ca- 
tholiques. Et les Dévots d’Italie p’au- ’• 
roieut pas manqué aufli de le reprocher à 
fon Auteur: comme Nicolas Villani dans 
fon üifcorfo eiccademico fopra la Peèfia 
gioeofa , imprimé fous le nom de I ’/lcea- 
demiro / lldeano , lui a reproché fon Capi- 
tolo del Forai , & quelques Parodies de 
l’Ariofte , & aucun Italien n’a fait men- 
tion de ce Livre de Lamiibus Sodomi*. 11 
ert donc confiant que le prétandu Livre 
de Landibm Sodimia de Monfcigneur de 
la Café, Archevêque de Bénévent, Doyen 
des Camériers d’honneur du Pape, Se- 
grctaiie des Brefs , & Légat à Lntere à 
Venife, n’a jamais exiflé. * 

Il me rclte i faire voir qu’il a été con- 
fondu avec le petit Poème Italien de Jean 
de la Cale, intitulé Capitale de! Forao. 

Cela paroît clairement par les beaux lam- 
bc-s du Cafa adreflè* aux AMemans: car 
je ne luis pas de l’avis de Scaliger qui les 
traite de Vers froids & fins agrément: 

Quird vos apud , Germon: t humtnifi ma 
Geai , eulper , arque turpierii flagttït 
Ornujfe dicer nef lie quid landibm. 

Impure id rfi air bomine ccn/îlfuro c 7 UvL- 
Teflifqut tellui tennis rfi mibi halo , 

Tantum mr ab omni abeffe turpitudrne , 

Quantum ille ab emni laudt femper ab/teil. 
alunir abhint trighua , t r ampliùi , frie 
NenmtUa me, fertafit non caflijjimit, 

Lafijfe vtrfibtn : qued alai tune mta 
Rirum me adtgit infiia, e 7 ftmper jetés 
Liceulüei gavifa , temtjfu omnium , 
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J mm ta: quod fiècere C r alu item boni. 

At nunc abit juventa, lu fut fermante. 

Et Carmin* dit maman adfcribunt marna 
Idem quod ont} erat , nec adfcribunt diem 
F.amdem , erat que quand o id alim lufimut. 

Sel quod puer peccav'u , accufiant fientm, 

Verum hcc ut ut tamen fit , obficeni nihil 
Stripfifie mefeitote : namqua tune quoque 
Fefiiva nas * turpibus feertvimut , 

A mollibu/que impura. Cumqua verfibut 
Laudavimus Furnum , kaud mares laudevi- 
mus : 

Quod ille ait p:r maximum calumniam : 

Sed femmes plane : ut videra Car mina 
Ex ipfio ad hue pote (lis. Ai que moribus , 
Jndujlri * , pudare , continents * , 

Lafcivtam nos Carmins s correximus 
lllius : amtnJavimufqut fiertis 
Jotas: boni quod lit en s quam plurims 
Tefiantur : inter quas fient x tilt eptimus 
F.Jl Bembus. Is me verfibut ledijfimis 
Ornavit : is ptdefirsbut fiermambus : 

Citm maxime effet dignttate prédit us : 

Et fiplendidt habitera in mea dixit dama 
Virtutem. Home gravis , fient flûte ultime, 
Fburntâ tu , Flauini, me commis 
tyr* : & libella dicis assreat méat . 

V i c T o ri u j j ne candi,! u s me lauilibut 
Ccmplexus omnibus , ver ers vas vêtu 
Quid turpe de me. Non ego fefjum infici 
Calumnie caligma ulla (urbtde , 

Quando tuetur fiama me confentient 
Conflanfqut VatüM , totaque ttfiimor.ie 
Et acla pure vite luce in Urbium 
Clariffimarum. Dilifit me civiles 
Et ata Venetùm , ut dsligit cher fiuos. 

Qui J, clarscrem habere quod me nemirsem 
Se diclitat fios patrie Vrbium méat 
Quid , nebile oppidum Bononit , artmm 
Confia bonarum cognitum vsbis quoque t 
Exquiritote , amaba vos , quid fentiet 
De me. Mea tUa civitas nutrsx fuit : 

Namque erudivit ilia nos * parvuüs . 

Quid ipfie Borna t P r éditant i igné f cite 
De me ntihi : non tota nos compleditur 

5 J I. 11 7 a dans l'édition de. Venifc 1540. io-*, 

- E fèun* Itn talion qmjti -fi MSéui . • 
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Amen , mêler libérai uti finie 
Cemflexa j eeedet ? Quart habere trirufin* 

Dt me fidim itelilt ferdilijjèmo : 

Sed entente in dite mepi , fui 
Ptderibujqeee , <~r efieritionibut. 

Quod b, IU tdbuc feciffe voi exifiimo, 

Virtuie nulle çr file attfiee in.Iufln.l 
El lilerit liera , inpnijue iloriâ. 

Car il paroi t par ces Vers que les Alle- 
mans n’accufoient Monfcigncur de la Ca- 
fé que d’avoir fait le Capttoh dcl lorno , 
mais qu’unTransfugc qui étoit parmi eux, 
prc'tandoit que l’amour des Nonconfor- 
miltcs droit loué dans ce Pocme, 

. Cum y te verfibut 

Leudavimut Furnum , baud fnaret leudevi- 
meen 

Quod ife mit fer maximum calumniam. 

Et ce Transfuge, c’efl Pictro PaoloVer- 
gario , Evêque de Capo d’Iilria , homme 
de beaucoup de mérite dans les Lettres; 
qui étant aceufé d’hérélîc par le Pape Paul 
III. s’enfuit en Allemagne, où Î 1 fe fit 
publiquement Luthérien. Monfcigncur 
de la Café étant Nonce à Venifc en 1 5-46. 
ut ordre du Pape de lui faire fon procès 
comme i un hérétique :& il luifitdéfenfede 
retoumeren fou Evêché. C’cft ce que nous 
avons appris de l’Hilloirc du Concile de 
T rente de Fra Paolo. Le Vcrgerio , pour fe 
ranger de Monfeigncur de la Café, publia 
dans toute l’Allemagne que Monfcigncur 
de la Café avoit loué l’amour des garçons 
dans fon Capitolo dit Fortio. Et il fc ton*, 
doit , fins doute, fur cet endroit de ce 
Poème, où il cil parlé en clfcr, en pas- 
fant , de cct amour avec quelque forte dé 
louange: 

Tinnero il Forno via le Donne file. . 

Ot fi mi fer ebe certi Gerteneeci 
L'ebbian mandate foie men ch' al Sole. 

Sfaxtinl* a pefla 1er , nefiun mm vaccé. -, 
Dicon fur cb' egli i eimido e mal nello. 

( 1 ) F fimmben lapon quelle fiee Jlracci. 

le 

C’cft la véiltable Itjan , l’jutic cfl Tuppofcc îcn’dl 
pat même lialieime, 

V i 
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Io fer me rade valu alcrtvi il mette : 

(ri Con tutu che'l mil fin Jii ficeeliue , 

I l fertu délit Dinne un fi frinJitle. 

Btucbe ehi fA que/fa mejlier dhim , 

Sà ben invar dtvt l'anno n tjcejle 
Cela dirielt un ttrtt firntllint. 

Mais ce qui ne permet pas de douter que 
c’cft ce Capitolo que les Allemans repro- 
choient à Jean de la Cale, c’elt ce qu'ont 
écrit du Moulin & Henri Eltieniie , que 
Jean de la Café appeloit ce péché (x) une 
Oeuvre divine : qui cil ce qui cil dit dans 
ce Vers: 

Ber.cke ebi fa qutjli mefiitr divine. 

Mais ce qui néanmoins en bonne Gram- 
maire doit s'entendre de l’amour des fem- 
mes, de non pa< de celui des garçons. 
V oyez ce qui précédé & ce qui fuit. 
L’Auteur avoit dit de même auparavant 
en parlant de J'aâion de l’homme avec la 
femme, Site va ejjer gia'i Fente un une 
fauta: fit il dit eufuîte , en parlant de la 
même a ci ion , Dite qtealcuja ai quel mejlier 
faute. 'Voyez le Pocme. Et c’ell avec 
vérité que le Cala a dit Cumqtte verftbtts 
laueLivimut Furuitm , haui mares laudj- 
vimut. Ce que Charte du Moulin & 
Henri Eftïenne ajoutent , que le Café a 
dit dans ce Pocme, qu’il favot't parexpé- 
riance que cette aâion droit une Oeuvre 
divine, & que de tous les piailirs de la 
chair c’étoit celui qui luiplaifoit davantage, 
ne fe trouve point dans ce Pocme: ce qui 
fait voir qu’ils ne l’oilt point vu, & qu’ils 
n’en ont parlé que par ouï dire. Voyez 

% i. H y a dm» la meme édition que je vient 
de citer 

C»n tmtl» tbe*l mi» fun fi* fur ft iin» 
ce qui eft plus élégant. 

f x. Les Protcûans ont extrêmement appuyé lux 
cette expreflion quVs ont jelevee comme un bla«- 

J hême. Les Apolngiftes du CaU ne l’ont point 
efendn là delTus, fle temblent avoir pafle condam- 
nation pat leurlilence. Je ne (ai s’ils ont jugél'ab- 
îeôion û foible qu'ils n’ayeot pas daigné y répon- 
dre, les mots eu effet divin», oc f*nt» , ne doutent 
pas être pris à la lettre , ce font des manières po- 
pulaire* établies prelque dans toutes les Langues 
pour matquet l'excellence Ce la fidgularité d’âne 
Cbofe. Les Italiens /ut tout en ufeut louvcnr dans 
le budefque, témoin le Serais dans le Sonnet O 
fbtrit» àfttam, où parlant d’une méchante mule il 
ditpajuorûc t 


leurs termes au chapitre fuivant. J’ajoute 
à toutes ces preuves, que Gisbert Voct, 
& l’Auteur delà Lettre citée parWolphius, 
difent nettement que le Capi/olo dil forme 
de Monfeigneur de la Cale elt ce Livre 
plein d’ordures qu’on reproche à Monfei- 
gncor de la Café. Voyez leurs termes au 
chapitre fuivant. 

Le Cafa dit la même chofe dans le Dis- 
cours Latin qu’il a fait , fous un nom 
étranger, contre le Vcrgcrio, Evêque de 
Capo d’Illria. Ses paroles méritent , d’être 
rapportées en ce lieu. Les voici : Prêt* 
t créa j fi qui funt p au 116 m.nùs cafii libelle , 
per jocun aiifutbus im adolefcentta feriptiy 
cos tu eut tibi commodum fuerit , aferibito: 
quet du b ta erunt , in peffimam partent retpi- 
to : mu U a de t uo ad duo ; quod de verficulis 
illis qui de furut laudtbus injeripti jam 
olim J unit , fscijje te video: quamquam tllos 
me annis ab bine quinque lÿ viçm/i édités , 
alterius cujujiiim nomme iuferiptos , lénifié 
me memini. TwJoanmi C A > Æ attri - 
buts : quem tumet affirmare foies ornât è , 
politique j'eribere & verftbtts ptjfe & follets 
oral -, ne. Id quod video B EM RO quoque 
& K I. A M l N l o vifum ejje ; ait tj que mnltis 
item bonis , dodtjque vins , qui de ejut 
buminis cum eloquentia % tum temperantia , 
integritate , bumaxitate^ue , elogta quadsm 
feripra reliquerunt. Se J fi J o A N K I S 

C A S Æ ii ver fie U li funt y ejus ejo bommis 
gravit atem y conjlantiam taudare pojfim ; 
ni/i tu iratus illi de judtcio tant opéré fis I 
qui toties à te laceffitui , refpondrt tibi 
numquam : prafertim ciim tribus verbit 
facere illi hoc licuerit quieumque eos verfus 
luiens fcripfit ; uam fi tu aliud atque ille 
dicity mtelligisy tua ifihac culpa e(l , qui y 

HOU 

La muU p»i div’ftA, 

Le même dans le CApit»l* dtl piuêrt. 

ib'mm ptftt tu» n» i m tm»u divin»» 

Et le Vâtchi dan» le Copilote dtl U rintu. 

0 <iw pim commun , pim ùm divin». 

Le Dolca dans celui d*t Sfut #. 

L» CptU» i im lui mille virtù foret» 

De fjM* tiâfmmA fi pm» Ür divin* 

L’Arétin dont Balzac 1, 2 . de ( es Lettre» ! Chape- 
lain, Lett. a. dit qu’il ne peut comprendre la Di- 
vinité, a pointant été furnoromé le divin, & fon 
Dialogue delln vit a dette fm»re qu*H dédia à Ion ptti 
Singe a clé au&uaiu de davis par le mfencDfke. 


On pro- 
nonce Veem 
en Holias- 
dc. 


Digitized hy 



ANTI-BAI 

"on male difla , mal! interpreterit : ou :d 
fi ali u J dicitur , altud fijrnficatur , tUH.cn 
tu iu aliam partent aeeipit ac capitatum ab 
ejus carmims au clore fit : fouina' enim illit 
Verfibut ptauè , non marct , lamlantur , fi 
modo quicquam praler Fttrnum ipfutn lan- 
datur , nef :tc tu ignorai, fol vetere illo 
tuo uteris artificio Oratorio : Comme ce 
Difcours n’a jamais été imprimé, A qu’il 
eft rempli de choies curieufes, & très- 
élégamment exprimées en Latin, j’ai jugé 
a propos de l’ajouter à la fin de ces Ke- 
maroues :&je prans la liberté d’y renvoyer 
mes Leélcurs. 

Après avoir démontré que Monfei- 
gneur de la Café n’a point fa : t de Livre 
intitulé de Laudibut Sodomie , feu P.cdi'- 
raffix, & qu’on a confondu ce prétandn 
Livre avec fon Capitula del Foruo, il faut 
faire voir que ce Capitolo del Forno ell un 
Ouvrage de fa jeuneffe, & que Mr. Ju- 
ricu qui a écrit le contraire , a été mal- 
informé de cette particularité. Je n’au- 
rai pas beaucoup de peine i le prouver. 
Le Cafa le dit lui- même dans fes ïam- 
bes. 

Annit ab bine trifinta , Cf ampliitt, fit 
Nennulla me , fer lo ft non tafliffimit , 

Luft/ft verfibut : quoi état tune me» 
la ru ru nu a Je fit infiia , cr , femper jteit 
Lîcemiùt pavifa , conctjfu omnium , 
y avenu, ut 

Sed fued puer peccavit , accufant fontm. 

Le Préfidant de Thou dit la même 
choie. Ses Paroles feront produites au 
chapitre fuivant. Et ce Poème d’ailleurs 

0 Arniee Mordille vti 

Ctn vendu e li Primigi et qeettr/ne , 

d&H firmete mm u'efrur , tu ei , 

£ pereil fuit dietete divine, 

Vrfieeremje ter mordre eemefiende , 

I 0 rm.ee t drruemmte et tjfjffiM. 

XI en eft de ftlcmt de Suret. Le Beiuia dam le Ce. 
pileli de* Cbinju'. 

O pefei J enta lifcbe, e ptfci ferai. 

Le Mémo dam fon I ’i-rr '* c errer , parlant d’an 
excellent lin. 

Oii eee forte e cieToto» tari tiquer fente, 

Le meme . Cepitolo dot lotte. 

Me cl» doUnjLA ftutiwte ttt, emeuio 

De fié front demie ferma Jfifiidr/t 
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fe trouve imprimé en 1 yjS. & il elt dédié 
à Marc’ Antonio Soranzo Noble Véni- 
tien , camarade du Cafa ; Et ce Marc’ 
Antonio Soranzo mourut jeune, comme 
il paroît par ce Sonnet que le Cafa fit fur 
fil mort : 

Il tuo candide fil teflo le amare 
Per me, SotiKio mte ,Pa’the troncart, eyc, 
Lifo l il parti tu , non anctr pieno 
l primi f pardi :!el cor je umane, 

C’ell le douzième des Sonnets du Ca- 
fa. J’ajoute à ccs témoignages celui du 
Poccianzio dans fon Catalogue des Ecri- 
vains Florentins. Edidit adbuc juvenir, 
antepttam ad faernm Arcii/rxfnlatum ,1 
P auto Tertio admitterctur , tpuxdam , iff fi 
jocofa, arpenta ta non ac fubtUia Car mina , 
Etrufco fermant : car c'eft des Capitoli du 
Cafa que parle le Poccianzio en cet en- 
droit. il faut donc confidérer ce Poème 
comme l’Ouvrage d’un jeune homme. 
In giovenil fallire è men vergogne. Mais il 
ne faut pas feulement le conlid.rer com- 
me l’Ouvrage d’un jeune homme, il faut 
encore -le confidérer comme l’Ouvrage 
d’un Laïque. Mr. de Thou l’excufe par 
la licence du fiécle & celle du lieu dans 
lcfquels il a été compofé. Et en effet, 
pour ne point parler du lieu de la nais- 
lance du Cala , le fiécle dans lequel le 
Cafa a vécu , étoit extrêmement corrompu , 
comme il paroît (3) par les vers de Pon- 
tanus, par ceux' de Politien , par ceux de 
Sannazar, par ceux du Cardinal Bembo. 
Et ces Capitoli iu terza rima fur des cht>- 
fes honnêtes , mais qui avoient rélatior» 

à 

Sihxa teecér f xe/fe lenxjeeU feinte t 

Le Bino, rap*7. del m*I Frentiefie, parlant dca effet* 
de ce mal 

Ve^genfi f*i di Imi fi vtrlmtfe # 

Oftre t t*à belle * e fil fiente. 

Le Dolce, eefit. délit* ffrrenxjt. 

Tntte i] m*J , ch'è q*.t £ii , fieffite f entente 

S» U fer tht trà fie dtvifim , e fter* 

Trex er mtreede de due luei fiente. 

Ce qui fait voir que le reproche qu'on a fait au Ca- 
fa de ces fortes d’eapreflrons n’eft qu'une pure chi- 
cane. 

f ). Le Ca'â n’eft venu an monde ou’apres U 
mon de Fontan , fil u’a poim mu dam le fidded* 
lolitietu 

V 3' 
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à des chofes déshonnêtes , étoient en cc 
tans-Il tort à la mode: ce qui paroit par 
le Capitula délia Fara du Mauro; & par 
'celui delle Fiche du Molza, li célébré par 
le Commentaire du Scr Agrcllo , c’ell-à- 
dire, d’Annibal Caro. D’autres l’cxcufent 
par le Lafciva ejl nobit pagina, vira pro- 
ba e/l , & par le Lafcivus verfu , mente 
padicm erat. Et il ell très-vrai- femblable 
en tti'et que le Cala s’ell ici calomnié lui- 
mefine: à l’imitation de plutieurs autres 
Poètes. Kam callum ejj'e decet pmm Poe- 
tant ipfum, verjiculoi nihil ncccj'c ejl : Qui 
tum deniqae baient [aient tgf leporem , fi 
Juki mollcult is* parant pudsci. Mais de 
toutes les exculès qu’on allègue eu faveur 
du Cala, au fujtt de fon Capitale de! For- 
no, la meilleure, félon moi, c’cit cc qu’il 
dit qu’il a réparé cette faute par une vie 
vertueufe. 

■ Morilut , 

InJuJIrià, pudore, tontintmii: 

Ldfchium nos Cermsnii corrtximai 

llins : menJavima/jae firih 

Jocts. 

Parmi lès Rimes Italiennes , il y a en 
effet de très-beaux Vers de Morale & de 
Dévotion. Et à ce propos, je fupplicMes- 
ficurs delà Religion prétandue Reformée, 
de trouver bon que je les faile fouvenir 
que c’efl ainfi que leur B.ze, dans fa No- 
te fur le verlct 19 du premier chapitre de 
St. Mathieu, a exeufé fon RimuU difpe- 
rca n , ni manogramitta Usa e/l , & l'on 
basse quo jue q:tam qtecro f Poniice % Jîriéla 
viaejin ci (es autres vers liecntîcux tou- 
chant (à mit'uonne Candiie & fon ami 
Audcbert. Dictiur Tx^hiyuetTt'Çtrj inter • 
dttm eiiam qttnm n Jnchcc , non infligitur 
jh p»4. Ut apud P lu: arc hum Arcbtlochns 
fcriïittir editts pan/m bonefiis Tcrfïcrtlis fe- 
jc xupxZuy ilôt font. Qrtod & mibi jttveni , 
needutn in Eccltfiam Ùei afcilo , eveuit» 
Çh:ant tumen macuiaoi fpero me tam dittis 
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quant Jadis eluijje. Il dit à peu près 1a 
même chofe dans fa Réponfc 1 Balduin : 
Scsi conjicio fortajje qutd z elss , otsjùii ni- 
mirum mibi, qs îa; pastli ante commémora- 
is , Epigrammata : de quilsui paucis tibi 
refpondeto. Si tu quxdam in tHis ( ne que 
tntm émula potes') ut impara £ÿ obfiana 
reprehendis , rede jacit. Sed r.emo hoc ante 
me fccit ; Nolui eisim illi Heliodora fsmslss 
ejj'e , qui fis ara Xapixbtixv Cbriftianifm» 
prxtulit. Sel centra-, Igf voce (s feriptis, 
primat damnais, qu.e iftsc , Dalduine, ita 
Jlndsojc Uodorum komiunm mauibas tere - 
bannir, ut qnamvis ntultit errât is fi att- 
rait, tamen non « cjfiet ( quost fine invidia 
dtdum fit) qui non in eu firibendi genere 
mibi plunmum tribuerct. 

Outre les ïambes ad Germait 01 que nous 
avons rapportez ci-delluS , Monfeigneur 
de la Café, a fait en proie Latine une 
Defcnfe de fes mœurs contre le V ergerîo. 
Cet Ouvrage n'a pas été imprimé. Mon- 
ficur Magliabcchi, Bibliothécaire du Grand 
Duc de l'ofcane, qui l’a manuferir, m’a 
promis de me l’envoyer : & je fais état de 
le faire imprimer à la fin de ces Remar- 
ques. 

Je finis ce chapitre, en déclarant à Mr. 
Bailler, que quelque chofe que j’aie dite 
ici ctt faveur du Cafa, je n’approuve nul- 
lement le fujit de fon Capitolo de I Forno, 
& que j’en blâme très-fort les vers que 
j’ai rapportez. - 

J’oubliois à remarquer que Mr. Bailler 
qui juge fouverainemem de tous les Poè- 
mes Italiens, n’a jamais lu cc Capitolo; 
qui efi fi fameux , qu’il a fait nommer fon 
Auteur par le Caporali le Pourvoyeur Gi- 
ndral île f Arm Je d'Apollon. Il n’a pas lu 
non plus les ïambes ad Germauot. Il ell 
aufiî à remarquer que Mr. Baillct a om's 
te Cafa dans fa Lille des Traduôeors. Le 
Cala a traduit (1) en Latin plulîeurs cho- 
fes de Thucydide. Cc qui fait voir que 
Mr. Bailler n’a point lu aulfi les Oeuvres 
Latines du Cafa. 


% 1 . 11 n’en a traduit epre des Harangue». 

a. le me (ouriens avoir vu une Chronique La- 
tine in fol. de Jean Lcjars R.e)»g;cu* Cclcflwi im- 
primée chez Jean Kctver à l’aria tjil. {LétjUrdi 
i ttT3tt:i«rt) Je de ni ce loua le nom du Libiauc à 


cxx. 

Nicolas de Ber.e Conseilles Clerc au Parlement de 
Pans, oncle de Théodore, ou dans la lufcnption 
de la Dédicace il y aNicolaode Bcfre, & non paa 
de B«i *r , qn’on ne trouvera nulle part. Dt iî#/t/eft 
dune l’ ancienne orthographe , telle qu’on la voit 

eu- 
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' CXX. 

Examen des*te'moignaget dont en ft fert 
pour proumr que J an de la Café a fait 
un Livre intitulé de Laudibus Sodo- 
mia:, feu Pxdcrallix. 

S Leidak, Livre ni. de, fon Hirtoî- 
re, en l’an I y^S. Ille quem dxim.n, 
Archtcpifcopm Beneventanui, libellnm con- 
fcripfit plané cynxdttm , & quo nihil fedius 
excogitari pojjit. Net emm puJti t , fcelsit 
long è omiuum turpiffimnm , fed per Ita- 
liam nimis notant nique Grxciam , ce le b ra- 
re laudibus. 

Remarque?. , que Sleîdan ne dit po : nt 
que ce Livre fût intitulé de Laudibus .Jv- 
dan ix : & ce qu’il dît, que le crime de 
Nonconformité y étoit loué, tomlc lur 
ces vers du Capitol o del Forno , ci-dcfliis 
rapporte? : . • 

Teneurs il Forno j/à U Donne foie , vn. 

Remarque? aulfi , que Sleîdan e(l un 
Protcllant : & que ce qu’il a écrit contre 
Jati de la Café, il l’a écrit dans un Li- 
vre fait contre les Catholiques Romains. 

(l) B K z E ; ou plutôt Besie; (c’cll 
ainli qu’il s’appelloit) dans la Dédicace de 
fes Pocfies à André Duditius; *lim qui- 
dent Ilungarici pfettdotlcri in Trideutino 
Conciliabulo Oratori, nuise Vers fido , y e- 
fu-CbriJli ferra , de l’éditîon de Genève 
in S. de l’anncc 1576. Ex fi. et exeuftem So- 
domuc Encamium f nanr.it <i Caja , Floren- 
tins , r h) rosis Italicis, ut idonei tejles feri- 
bunt , un à clins Bernix Capitules, qu.e vo- 
eu a t , éditant. Et tan: en cu.n Gacolyci Be- 
neventanum Arcbiepifcoptim , Camer.c A- 
po/lolie.e Decanuns , fummttm in f'eise- 
t or uni Dominio ai Luther anos perfequendos 
Legatum dcfignâruist : Papain etiam for- 
taffss futur uni , uifi mois flr ton illuj bominis 
mors istercepiffet. 

Remarque? que Be?e ne parle que par 
oui dire : b. que ceux dont il tient la cho- 
ie , ont été ici-dedus réfutez. II cil au 
relie étrange, que Bc?e dont les Poe- 

encore dans l'Epitaphe que Théodore fit mettre 
pour fou Oncle a Paris en l’E^life S. Cûmc tf-tj. 
Depuis on a communément écrit Krzj , & cette or- 
thographe a prévalu. En Latin c’eft ptefiiue tcù- 
jouii ütz. 4 , rarement Btf* t 5 c deux fois lculcmcnc 
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lies fout trcs-Iicentieufcs , ait parlé de 
la forte de Monfeigncur de la Café , 
un des plus honnêtes hommes du mon- 
de. 

Je rapporterai ici à ce propos, en fa- 
veur do Bore & du Cafa, fes paroles de 
la Préface des Lettres Atnourtufcs du 
Cardinal Bcmbo : Se gTsto/nini isafeeffero 
veecbi , e orsiati dette degnità , e de’gradi , 
a’ quali fi perviette poi aile voile in procès - 
Jn di tempo , ttitte te tara azztoni dovereb- 
bono ejjere d'un mcdejinto lenore 1 grave , 
e eojiuraato t e Jpezsaltneute le Sentture, 
ftcome put perpétué , e pib univerfalmente 
veeiutt , e confie rate. Al a poil he alla vec- 
ebiezza non fi pué venire per altro carnmim, 
che perla via delta piùfrefca et à di mono in 
•n as: o ; e poichc la forlmia varia e muta le 
m ère eon.hzzioni , eu i noflri Jlati , corne 
le p ace , fe von I b.afimo ebe i veecbi e le 
per fine graduai e Jerivino conte alla rec- 
cbiezzaed al lorgrado h richicdc , perche fi 
débat nprendere d e ej/i ebbian» feritto gio- 
vetsi e fccolari quelle, ed in quel modo, che 
alla gtozentk y cd a'fccolari , non fit fran 
fûtto difdicci oie ? Le feritture non divengo- 
no canuse cou i loro alu tort e Compcfitori , 
ma fi ritnaxgono ut lia Uro et a , e nella loto 
giovinezzafempre: e voici mutiamo. Cbi 
puo a b non a e fuit à maravigliarfr t che i 
c ampi iqtuli producotto d: fl.it e utili frutti 9 
abhiar.o zani fiori di primaient gcnerato m 
Il One che te/le ara , çiovemo fiberzb. E 
Lieu» ço e So!one y e C atone e Mario y pian - 
Jero nelle envie , corne gC aitri fanciulh tan- 
no: e non fttrono cofi fezeri , ne cofi rigidi 
ne/la prima et à corne nclia ejlrema . C oloro 
et un j u e a ctti non dr fpiacer à dileggere tj Met- 
te Lettcrc , fiano da noi car amen: e prélat i 
eti rammemorarfi che elle furono deftate , 
non d(T (fuel canut o Siçnore che efli vidde- 
ro , ma J a un giovane dt privât a condizzio- 
nc , nellafua nova et à. 

Charles dit Moulin, Profes- 
feur en Droit à Tub ; ngc, dans l’Onifon 
u’il récita 1c 4. des Calandcs de Marc 
c l’année dans les grandes Ecoles 
de TtJbînge, imprimée premièrement pn 
Allemagne en feuilles volantes, & inférée 
enfuite par Mr. PinfTon Avocat au Parle- 
ment 

Bttami, l’une djns rcpigrammc * 4 ,\f„ r*t y l’untrc 
dam l’Epigrammc *i fftrr* , ou coivre 1«. 

régie de ta quantité la ptemieie de *rta»j le uou* 

▼e brève dequoi il a été repris par du Monm. 
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ment dans la dernière édition de Paris 
des Oeuvres de du Moulin: 'Jojnnes delta 
Cafa Arebiepifcopus Bencventanus , Papa- 
lis Camer x Dec anus , Ijf in loto Peut fo- 
rum dominio tum potefiate Levais à latere 
Legatns , tà Legatione fungens , Feneuis 
hot u>n eompo/tiit & ediait ae Laudibus So- 
da mi a. Qjiis tic K oh exhorrefeatl S s U h,r- 
riblhus ejt quoi iu eo l:bro affirmai , exe- 
erandijfimum illuj Sodomix jtelus , ejje ar- 
tem Ï 3 opus Mviuum, situe et tam proprii 
expci icntiâ perjuadere tfg faceic tredi niti- 
tur : dteens , le «ou ait à mugis ventre ie- 
lcd.iv:. Qitts Etbmcorum , e::am eynxdo- 
rum , irans » palbicijjirtoritrt Poitnrum , tam 
impudent} V projeélà libidmis prurientis 
& plufquam ieiluinat licentià uti au! us ejlt 
Quid quoi référés illi Sodomitx, Dei vin- 
d’.dà ‘ fulpburis if ignis pluviâ , C5 1 atyfo 
in Infcrnnm viventes abforpti : Genefss 19. 
nu ni a atn f relus funm ita laudaverant : nce 
artem & ofiis divinum ej/'e dtxerant. Et 
tamen non puduit Legatum ilium çÿ Ar- 
ebiepifeopnm Papalem , iieferitris etiam 
Confiai Roman* Sedis Antcfsgnanum 
Decanum: ut etiam inde fibi , fuifque Sym- 
miftis, tanquam de egregio illi Ctiri * 
gratijjimo palmaria plauaat : non clam , Jed 
sn totius orbis tanquam libidinibut Anti- 
tbrijli Jubaéh tbeatro , nomenque fuum , & 
qualitatem , i* honore m Sedis & funtitonis 
fux libre prxfixerit. Pe net iis per Trajanum 
Navum , pubücum Cbalcograpbnm ,propa- 
la/n impreffo Sÿ vendit»: & nondum bien- 
nio in Comitiis Helvetiorum Baden/ibus , 
tam prodigiofam faditatem execrantium, 
le do , &c. 

Remarquez, que Charle du Moulin ne 
dit point qu’il ût vu cç Livre : & que ce- 
la même qu’il allègue, que l’ Auteur y dit 
qu’il favoic par fa propre expériance que 
lajouifi'ance des garçons droit une chofe 
divine , & que de tous les plailirs de la 
chair, c’étoit celui qui lui plaifoit da- 
vantage, témoigne qu’il 11e l’a point vu: 
car il n’y a rien de femblablc dans le 
Capitolo de! For no. Remarquer, que ces 
mots, cxecrandiffimum illud Sodomi.t fre- 
ins, effe artem, {ÿ opus divinum, cil ré- 
latif à ce Vers, Bruche rbi fa quelle me/lier 
divine. Remarquez qu’il cft ridicule de 
croire que Monfeigneur de la Cafe_ étant 
Légat à latere 1 Vcnife, y ût fait impri- 
mer fous fon nom un Livre de Laudtbus 
Sodomie, 6t qu’il ût pris dans ce Livre la 
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qualité de Doyen des Camériers d'hon- 
neur du Pape, de Segrcuire des Brefs, 
de Légat à iatere à Vcnife, & d’ Arche- 
vêque de Bénévent. Reuferquez , qu’il 
cil faux que Mouteigncur de la Café ait 
comparé le Capitolo de l Forno étant Non- 
ce à Vcnife. Remarquez , que Monfei- 
gneur de la Cale n’étoit que Nonce 1 
Vcnife , & non pas Légat à latere. Re- 
marquez , que Charte du Moulin étoit 
irrité contre la Gourde Rome, qui avoit 
ccnfuré fes Livres Remarquez , que 
cet endroit de Du Moulin rempli de faus- 
fetez & de calomnies , elt la caufc de la 
plûpart des f ‘Ulfetez it des calomnies que 
les Protcilans ont débitées contre Mon- 
feigneur de la Cale. 

Henri Es tienne dans fon Apo- 
logie d’Hérodote, Livre 1. chapitre 13. 
Car eeti ne fe doit taire , a 11e Jan de la 
Café , Florentin , Arehevejque de B éné- 
t (ut, a compo/é un Livre en rbytme Ita- 
lienne, on il dit mille louanges de ce prebé, 
auquel les vrais Chrétiens ne peuvent feu- 
lement penjer fans horreur : Iff entr’ autres 
ebofes, l’appelle Oeuvre divin. Ce Livre a 
été imprimé à Penife chez un nommé Tro- 
jan Nanus, félon le témoignage de quel- 
ques uns, lequel ils ont mis par écrit. Or 
ejl r Auteur de ee tant abominable Livre, 
eelni-mefme auquel fai dédié quelques miens 
vers Latins pendant que finit à Fenifc. 
Mais je protefle que je eommi cette faute 
avant que le connaître tel: {ÿ qu'apris en 
avoir été averti, ta faute était ja irrépa- 
rable. 

Remarquez, qnc Henri Eilicnne n’a- 
voit point vu ce Livre, & qu’il n’en parle 
que fur le témoignage d’autrui. Remar- 
quez , que Henri Ellienne étoit Protes- 
tant, & qu’il parle de ce Livre dans-un 
Livre qu’il a tait pour décrier les Catho- 
liques. 

GuimelmvsCant ERiisdansfa 
Préface fur Properce de l’édition de Plan- 
tin : Quis ferat , quod fuperioribus annit 
accidit , Cafalem Quemdam , J'ummum pro- 
pe dignitatis in llierarcbia gradum obti- 
nentem, car minibus turpiffimts infanda fla- 
gitia prsdit are ? En egregium famih a di- 
vin a columen: eui turpitndo per fe magna 
J'atis non duc i fur, uifi ad eam accédât im - 
pudentiffima gloriatio. 

Remarquez, qu’il n’efl point parlé dans 
le Capitolo del Forno de cette v&ntcrie dont 

parle 
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parle Cantons. Je remarquerai ici en pas- Navo, dont parle Du Moulin (i). Celle 
faut que l’édition de Plantin du Propercc de iqqi. par les Giuuti à Florance : 
de Cantécus ell de 1769. St non pas, com- Celle de V'enife de i}6q. par Dominico 
me l’a écrit Mr. Baillet, de 1^99. Giglio: & plulieurs autres qui ne font 

Joseph Scaliger dans fon Con- pas venues à ma connoiflïnce. 
fu'atto Fabula Bnrdonum : Et hoc quoque G ol d a s T , dans les Collerions page 
magnum flagitium eft, alienos verfuf hccx- 71. au Scimoti de St. Valciien, de Bono 
tiores verterc , quant proprios edere: quod difciplinx : l'cllem ut Vel/emus , Jÿ banc 
fecerunt 'Joauucs Caja & Petrus Bembus, plénum tu cos quoque poirigeremus , qui 
ambo EccU/taftici Urdiuis. Quorum aller , ’Joannis délia Cafa , Arehiepifcopi Bene- 
Archiepifcopus Beueveutauus : alter , Car- veitlaui libros de Laudibm ôodomia fpur- 
dîna lis. Hic , Etrufco carminé paieras- cijjimos illos, & extremi intpios: uec non 
tiam celebravit: y quant hoc nouiine ma- Pétri Aretini abominandas Ùf dctejlaudat 
lè audiret , id lambo fatis frigido illepi- imagines , ex Italia important , ac ànen- 
do ai Germanos excujare conatus eji fins- dun: , &c. 

trà. Jau de la Café n’a point fait de Livres 

Et dans le fegond Scaligerana , page de Laudibus Sodomia. Mais il a fait, lit* 
44. Caja a fait des l'ers en l‘ honneur de Sa teralcmcnt , la loüange du Four , dans 
Bougrêrie. Les Allemans l'ont trouvé fort un Capitolo qui ne contient que 1 fô. 
mauvais : car ils batffent ce vice à merveil * Vers. 

le. Cafa a fait un Siazon ad Germanos SalmUTII , dans fes Commnntaires 
pour s'en exeufer. Il y en a qui ont le Li- fur Pancirollc, partie 1. titre 47. de L)ia- 
vre: mais il ne fe trouve gueres. Ce Sca- demate , page 111. de l’édition de Franc- 
Zon n'efl gueres bon. y en voudrais faire fort de 1646. in-4. Quee tamen non deter- 
de meilleurs. On en faifoit bien état: mais ruerunt 1 n Italia (ô tempora ! 6 mores!) 
ce n'efl pas grand cas. Epifcopum quemdam Nucerinum , Johan- 

Remarquer , que Jofeph Scaliger étoit nem de la Cafa , quin Sodomie! laudes nc- 
Protcftant, & que dans cet endroit de la fario libro fueric complu us , uti Conradus 
Confutation de la Fable des Bordons, il Rittcrsbuflus conqueritur in Noiellis Lee- 
parle contre les Jéfuites qui le blâmoient tionibus , part. 12. cap. 9. «r. 7. 
d’avoir traduit des vers licencieux. Re- Rîttershulius, dans le lieu allégué par 
marquer qu’il n’avoit point vu ce ptétan- Salmuth, ne nomme point Jan de la Café, 
du Livre. Remarquer, qu’il dit que le Voici fes termes : Plura de Sodomia, (cu- 
Cafa avoit fait des Vers aux Allemans jus etiam laudes, uefirio libro, complexut 
pour s’excufêr de ce Livre , & qu’il pa- efl quidam in Italia Epijcopui) vidcantur 
roit par ces vers, comme il a été prouvé apud Julium Clarum, Sic. Il ell néan- 
ci-dellùs, qu’il ne s’agitloit que du Capi- moins vrai qu’il a entandu parler du Caû : 
tolo del Forno. Remarquer, que dans ce mais il le connoiflbit (i peu qu’il l’aappc- 
Segond Scaligérana il appelle ces V'ers des lé Evêque , au lieu de l’appeler Archevê- 
Scarons, qui font des ïambes. Remarquer, que. Salmuth l’a encore moins connu, 
qu’il dit que ce Livre du Cala ne fe trouve l’aiant appelé Evêque de Nocera , au 
gueres: ce qui donne fujet de croire qu’il lieu de l’appeler Archevêque de Béné- 
a cru , comme les autres , que ce Livre vent. 

étoit un autre Livre que le Capitolo del Le Présidant de Thou, Li- 
Forno: cardans le tans que le Scaligéra- vre xvt. de fon Hiftoire, en l’an ifff. 
na a été compofé, qui ell vers 1606. il y page 4S9. de l’édition de Genève: Etiam 
avoit plulieurs éditions des Capitoli du de Claudio Efpenc.ro, Parificnfi Theologo , 
Cala: celle de Venife de Curtio Navo {y Jeanne Cafa, qui Pontifiai ai Epiftolis 
en if 3S. qui ell la prémicre: Celle de erat , in Cardmalicium Colleginm cooptan- 
Venife en 1 f 42. celle de Florance par dis tune aclum. Utrumque conmcndabat 
Bernardo Giunta, en la même année 1J4». generis Habilitas : (sf ceârint , quamvit 
Celle de Venife de iffo. par Trajano diverfa. Nam aher 7 'bcolcgicit Studiis in- 

»»• , 

1 1. L’once de fon édition n’eft peint marquée pailoit que pu ouï dite, 
par du Moulin qui ne l’avoit point tue , 8c qui a’en 

Tom. VH. X 

•J | 
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nutritas , in profiejfione fina confiennerat : 
«lier , eloqncntiâ , atque elegantcr EtruJ'ci 
ne Latine feribendi peritiâ vel cum antsqust 
cemparandus , magna negotia fini P ont s fi- 
(tint fnmmâ follertiâ gefierat. Sed longi 
■difpares utrinfique mores étant : cnm ille 
fianâstatc vitx ac mornm cajlitate prxfia- 
ret\ hic, feettli licentiâ , ac loti , in quo 
dcgei.it , I bertate «fus, Jolutui ferè vitam 
egijjet. Itaque ait temulis uterque apnd 
Pontificem delà: ut : Efpencxnt qaidem , 
qui J quxdam perperasn inter concionandnm 
de Aurea quasn vulgb appellant Legenda, 
locntns , cùûi ferream potiùt vocaudam 
ejje contenderet , pojlea public è recantare 
coudas fuijfiet ; quod & a Joanne Sleidano 
mentons proJitum ejl; aller, quod etiam 
Carmtne rem nefandam in juventnte lan- 
daJJ'e diceretttr. Sicque ob diverjas longi 
canfifas uterque ai eadem dignitatc commo- 
tus efi. 

Remarque!, que le Prélidant deThou 
ne parle de ce Poème Italien du Cafa que 
par ou: dire : quod lattdajfe diceretttr : & 
qu’il dit que le Cafa l’avoit fait dans fa jeu • 
nelfe. Remarque! , qu’il dit qu’en i sff. 
le Cafa étoit Segrctaire des Brefs du Pape 
Paul IV. ce qui ne permet pas de croire 
que le Pape Paul IV. lui ut donné ce 
grand emploi s’il Ût été vrai qu’en iffo. 
il ût compofé & fait imprimer un Livre 
de Landibus Sodomite. Et Henri II. Roi de 
France n'eût pas écrit à Paul IV. pour le 
prier de faire le Cafa Cardinal , (î le Cafa 
ût fait ce Livre infâme: car j’apprans par 
le Recueuil mamiferit des Lettres du Ca* 
fa, que Henri II. Roi de France écrivit 
au Pape Paul IV. pour lui faire cette priè- 
re. Cependant il rit vrai que le Cafa ne 
put jamais être Cardinal , ni fous Paul 
III. ni fous Paul IV. quoique pour ob- 
tenir cette dignité il ût fait toutes choies 
poflibles. 

Ceprtmsi ornai stermifita vefla , o mro 
Monte , poco mi fia pria o iolert : 

Ck'a [ira il mio discorfo : 0 bon fer reri. 
Scorie or del Vulpe , ch* mal [cent il voro. 

C’eft ce qu’il dit lui-même dans le 48. de 
fes Sonnets. Et dans le 

Or pompa ei ofiro , te er fontana , od etc* , 
Ctrcaxde , a vefpro addmta è la mia visa. 


u L E T. Part. II. 

Et dans fit Seftine: 

Di là , deve por ofiro, 0 pompa, ei or* 

Ira gessli mirent a poripioja peerra , 

InSSe ie memlico , 0 fiole : e di quelle efica 
Ch't bramas tante, fituie, a que fit qu trot 
Ricerre , vago ornai di millier cibo , 

Per aver pofia almen quefti uititni annL 

Petrus Viélorius dans fa Dédicace des 
Politiques d'Ariltoie à Monfcigneur de la 
Café & Scipione Ammirato dans fon 
Rstratto di Monfisgnor delta Cafia, en at- 
tribuent la caufe a l’étoile. Voici les pa- 
roles de Petrus Viélorius : Pirtutcs datent 
ilia rua fiolida ac firma , qua une omnium 
are celebrantur , ac mirificet fui amatores 
cotidie inventant, càm honore non parvo , 
dsgnitateque decorata fiat, videbaatar ad- 
btte altiore gradu digux, atprebi viri non 
fine caufijà J ope qaefili fiat, tibi eum bono- 
rem delatum non efi'e, adqnem alii, mino- 
ribat fiurtafije landibus commendati , fiacilè 
pervenerant. Nec tamen non Alexander 
Farnefiius , optimut ac ilartfifimat juvenit , 
Inique amantififimus , qui plurimum ohm 
in hoc pot ait, ac de probitate doilrinaqut 
tua egregiè femper fienfit , non magnoperi 
pro te laboravit , ut miht ipfe crebrè cùm 
apudnos manerct , commemoravit, & tibi 
enim tpfit , bonorique luo , loto animo fave - 
bat ; {fi banc rem avo fiuo Pontifie i Maxi- 
me lauds datttm iri intelligebat. Sed Ltncit 
fiape ornai u omnium Jlutlia fortuit* insquitas 
ac fatum ipfum , quod tibi nunc , non fine 
damno fiummi Ordtnit contigit : cai , quam - • 

vit amphjfiimo , ac fianUsjfimis pluribus , 
honejhfiimifique viril fulgenti , Jplcnctoris 
aliquid decorifque virlatibut luit atlnlijfies. 
Fera tamen laut e/l , dignum fie praPere 
maximit bonoribnt , non altijfimnm digni- 
tatii locnm adipifici. Voici celles de l' Am- 
mirato: Ma niuno sa’ à fatto tante confier- 
mare in quella credenza cbe tu t ano t'affa- 
ticano gh- uomins a confeguir gli onori , fie 
non vi [ont a utan dalla torts. nu , mintfilra 
dt Dio , quanta egli : poiebe cofilitnito in 
dsgnità Arcivefc ovale, ricco eTentrate, non 
paiera di fervigi fat ri alla Chiefa , ornai» 
di lettere , e finalmente , procurande di fidrlo 
Cardinale gli filefifis nipoti del Papa , non 
pote mai conjeguire si Cardinalato. Ces 
raifons du Vfttori & de l’Ammirato font 
les véritables raifons qui empêchèrent 
Monfcigneur de 1a Café d’être Cardinal : 

• cit 
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car il n’v * point d’apparance de croire que Secco, uomo dotto deir ijleffo tempo de! 
Paul III. St PanI IV. UC le firent point Cafa: del quale fs leggono altri verjt Lati- 
Cardinal à caufe de fon Capitolo del Porno, pi : corne anche aie une Commedie : e fret 
puifque nonobltam ce Pocme Paul III. le ejj'e , ta célébré , intitolata GP Inganni, 
fit Archevêque de Bénévent & Nonce à Jiampata fin voire anche quà in Firenze, 
Venife, & que Paul IV. le fit Secrétaire e che an grand’ applaufo fit recitata i » 
des Brefs. Et 'fi ce que dit Moniteur de Milano , alla prefenza del Ri di Spagna 
Thou étoit véritable, que le Cafa tût ex- hlippo II. Ce font les termes d’une Let- 
clus du Cardinalat par Paul IV. I caufe tre de Moniteur Magliabechi à Moniteur 
de ce Pocme, pourquoi Paul IV. lui au- Bigot. 

roit-il lailTé le Segrétariat des Brefs? Et JanIvel, Evêque de Sarisbéri, dans 
s’il étoit vrai aue le Cafa fit été exclus fon Apologie de l’Eglife Anglicane, page 
du Cardinalat a caufe de ce Pocme, -le 69. de l’édition de Londres tyçi. Apres 
Cardinal Bembo auroit été plus heureux avoir débité la fable de la Papelfe Jaune, 

S ue lui : car les vers licenticux qu’il fît comme une hifloire, il ajoute : Ouit no» 
ans fa jeunefTe, & oui font encore plus audivit quod Petrus Aloifsui, PauTi Tertii 
licenticux que ceux du Capitolo del For- filins , dcfsgnârit in Cofmum Cberinm , 
no, ne l’empêchèrent pas d’être Cardi- Epifcopnm Fanenfeml </uod Jeanncs Cafa, 
nal. Le Cardinal Palavicin dans fon His- Archscpifcopus Beneventanus , Légat ut 
toire du Concile de Trente, Livre 13. Pontificis apud Fenetos, fcripjerit de hor- 
chapitre 14. à l’endroit oâ il parle du rendo feelere ? fÿ quod ne fando quidem 
Ruccellai qui fut envoyé en France par andiri debeat , id verbis fpurcijjimis y 
le Pape Paul IV. pour y négotier une feelerati e laquent i à commendârit. Et en- 
Ligue avec le Roi Henri II. a écrit que fuite : Joannes Cafa , Archieptfcopus Br- 
ie Pape Paul IV. fut détourné de faire ueventanus adhuc vivit. Immo etiam iîo- 
Cardinal Monfeigneur de la Café i caufe ntr, y in Sanûiffimi oculis y confpeél » 
de quelques-uns de fes Vers Latins obs- vivit. 

cènes, quoique faits long-tans auparavant. Remarquez, que Jan Ivel étoit Protes- 
II Mejfagio fù Annibal Ruccellai, nipote di tant, & furieux Protefiant : & que ce 
Giovau délia Cafa Arcivefcovo di Bene- qu’il a dit contre Jan de la Café , il l’a 
vents , che'l Papa dalla Nunziatura di dit dans un Livre fait pour diffamer les 
l'inezzia aveva chiamato alla Segreteria Catholiques. Remarquez , qu’il ne dit 
di Stato, corne per font exccUentiJftma nette point que ce Livre de Jan de la Café fût 
Lettere ttmane , e più che ordinaria an- intitulé de Laudibut Sodomise : que ce 
• cora pelle divine. A cui dicono, che aveu do qu’il dit que le Cala étoit auprès du Pa- 
una fera il Pontefice deflinata la maggior pe, réfute alfez ce qui a été dit de la pu- 
dignifà net Conci/loro future , , la matttna blication de ce Livre par le Cafa en iffO. 
feguente ne fù diflolta dalla lezzione d’aï - Car quelle apparance que le Pape Paul 
cuni Latini verfi lafeivi , compofti dal Cafa IV. ût auprès de lui un Archevêque St 
in altro tempo, e moftrati al rigorofo Pon- un Légat qui peu d’années auparavant 
tefice per ruina deW Au/ore. avoit fait imprimer fous lî>n nom, St avec 

Remarquez que le Cardinal Palavicin fes qualité! de Légat St Archevêque, un 
ne parle que par ouï dire: dicono: St qu'il Livre de Laudibut Sodomite. 
parle de vers Latins, au lieu que le Prélî- Josias Siul'erus, dans fon E- 
dant de Thou parle de vers Italiens. Quel- pitotne de la Bibliothèque de Gefuer : 
ques-uns croient que ces vers Latins doi- Joannes de Cafa , Romani Pontificis Lè- 
vent s’entendre de l’Epigramme de la four- gatus , fcripfit Catalogum Hxreticorum : 
mi: mais j’apprans de Monlîeur Maglia- cui refpondet Fergerius. Pratereà impqt- 
bechi, que Monfeigneur de la Café n’eft rijfimus hic nebulo edidit poêmata qutedam 
point (t) l’Auteur de cette Epigrammc. Italie a , in publicum Fenetiii exe» fi , i» 
L’Epigramma délia Formica io Fi ferittodi quibns ( proh (ceint!) Sodomiam laudibut 
quel medefimo tempo col nome di Niccolo extollit. Et dans le même Livre, à l’ar- 
ticle 

<1 «.Quand il en «soit été l'Auteur, elle n'au- rapport du Chilini, le Secco lui-même l'uioil été, 
suit pu ib t'empêches b’itu Cardinal , puifqu'au fans la mort qui le prétitu. 

X a 
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ticle de Pet ru s Paulus Vcrgcrius, en par- 
lant des Livres de Petrus Paulus Verge- 
nus : Contra Catahgnm Joannit délia Ca- 
fa, Sodomie fatront . 

Je ne fai ce que c’efi que ce Catalogue 
des Hérétiques : & je n’ai point lu ail- 
leurs, (i ce n’eft dans les endroits de Ba- 
Ixus & de Zuingcrus qui feront rapporter 
ci-defTous , que Monfcigneur de la Calé 
tit fait ce Catalogue. Il y a apparancc que 
ce Livre n’étoir autre choie que le Cata- 
logue de ceux à qui le Cafa avoir fait le 
procès comme hérétiques. Pour en parler 
avec certitude, il faudro : t voir la Rcponlc 
de Vcrgcrius: & je ne l’ai point vue. 
Monfignor délia Cafa a répondu i cette 
Réponlè : ce qui a été remarqué ci- 
dellus. 

L’ A v t e ü R Anonyme, d’une Let- 
tre, intitulée dejntii III. varia ratione , 
&c. Joannis Cafa liùro : félon le té- 
moignage de Jan Wolphius, dans fon Li- 
vre LeJliouttm Memoraètlium , Centenaire 
xvt. page Sia. Joannet à Cafa, patriâ 
Florentin ns, Arcbiepifcoptts Beneventanns , 
Decanta Caméra Apofioliee , ac in loto 
DominioVenetorum Nttntita etrm potefiate 
Legati à latere ; fcripfit Pointa rhytmis 
Il alteit , quitus primo qttidem afpeflu vide - 
tnr landes Farm celebrare , verùm nbi par.Iu- 

LMnSo f uer '' m l re S MS j eum landes 

jf Sodomie (falvo h.norc) fatis apertit rerbis 
y o dons decantare : & difertè diâf fe e i valde de - 
Zuinge- leflari , nejue aliam venerem agnofeere. 
a line. Qfn addit Sodomiam ipfam effie opta divi- 
num & artem divinam. Qui quidem rh\t - 
mi fuernnt imprejfi Vcnetiit apud Traja- 
nnm Navum. 

Remarquez, qu’il paroît nettement par 
cet Extrait de Lettre, que Jan de la C.afe 
n’a point fait de Livre intitulé de I.auii- 
bus Sodomie, comme le prêtant Mon (leur 
Bailler, & que ce prétandu Livre de Jan 
de la Café n’ell autre chofe que fon Capi- 
tolo del tomo, comme je le foutiens. Re- 
marquez , que l’Auteur de cette Lettre 
n’avoît pas bien lu ce Poème , comme 
il paroît par ces mots. Et difertè etiât fe 
ea valde deleSlari , neque aliam venerem 
agnofeere: Jan de la Café n’aiant rien dit 
de femblable dans ce Pocme: & y aîant 
dit le contraire, comme il paroît par ces 
vers, 

Ionturo il Tôt no fi U Donne Joie. &C. 


Spattjnlo a po/la 1er , ntfjun non vacci. fitc. 
le fer me rade voile altreve il mette : 

Con laite cht'l m.e [an fia picceline , 

E'I Jerno dtlle Donne un pe granditto. 

L’Auteur de cette Lettre s’en eft rap- 
porté i Charte du Moulin, qui n’a parlé 
de ce Pocme que par oui dire. Remarquez, 
que Jan Wolphius étoit un Protcftant, & 
un Protellant furieux. Cet Auteur Ano- 
nyme , aurellc, a été copié par Joannet 
/uingerttt ; car Joannes /.«ingéras dans 
fon Traité de Fejto Corporis Ckrijli, Page 
tqy. a écrit les mêmes chofcs & en mêmes 
mots , que cet Auteur Anonyme. Ponti- 
fice hoc régnante ^ Paulo III Jflorutt tn lta- 
lia Joannes à Cafa, patriâ Florent inns : & 
ce qui fuit. Et après ces mots , Qui qui- 
dena rhytmi fuernnt impreffi Nenetiit apud 
frajannm Navum, il ajoute: Nemo du- 
hitatit Santtifftmum hune Patrem , pro ea, 
qttem prxten.ebat , pr orner cnd.e glorie Dei 
Zelo, Ait dorent , cnm fuo Pocmate ferra 
& fl anima prefecuturnm , !tf hac ratione , 
capitale fnum odium in bttjufntodi Diabolo! 
incarnates loti .Manda comprobaturum. AJl 
bina ifla opinio de boc Pontifice multùm 
eos fefellit. Event ut enim docuit, eum in 
gratta apud ipfum maufiffe , cùm ejus operi 
in variis Legationibus fuerit ufus : execra- 
biliffimumqttc boc feriptum , nanti nam Juif 
fe à Pontifice caudemnatum : un nec a Jue- 
c effet tous ipfius , Julio III. & Marcello 
II. Demain Paulus II'. motus importu-, 
nitate Pauli Verger ii , qui fepiftime in 
fuis , pr.efertim Italie il , feriptis impurs Jfi- 
mum, Satan cumqtte hune Arcbtcptfcopum 
exagttavi! , Papifque exprobravit abomi- 
nauditm boc Poima , Catalogo llerctico- 
ntm , U bror km trie fr obtint or un: , ar.no I f fÇ. 
inferuit : ut ipfe Vergeriut refert in Anno- 
ta! ionibul in hutte Cataloguai , pag. 8. Il 
ell vrai qu’en i y y y les Poèlies de Jan 
de la Café furent tnifes dans le Catalogue 
des Livres défandus , Jo. Cafa- Poëmata. 
Mais en tyéq. fous le Pape Pie IV. fon 
nom en fut oté. Et il n’a point été mis 
dans les Catalogues fubféquants. 

Thomas Lansics dans fa Con- 
fultation de Priueipatu inter Provincial 
Europe , en fon Oraifon contre l’Italie: 
Immo , ut Sodamam fcelcre omnium tur- 
pifiimo viuceret Italia , Johanne t Cafus, 
Elorentinus , Arcbiepifeapus Beneventanns, 
Apojlalice Camere Decanus , repertus eft 

qui 
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qui Sodomix laudes Italico Carminé con- 
eelebraret , in quo nef arias Cyuxdus iltud 
fDgitiorum pofiremum {fi fpurcijfsmum au- 
Jus eft appellare divinum opus : sejlatus 
prxterca illo fe maximë oblcHari , net aliam 
venerem ttovijfe. Liber , qui un à cum an- 
tore flammts dcbuijjët abo/cri , L'eues iis ejl 
typis exfcriptus à Trojauo Navio, 

Remarquez , que Lanfius n’a point vu 
le Poème du Cafa, & que tout ce qu’il a 
dit ici , il l’a pris de Slcidan & de Ou 
Moulin. 

• Gisbert Voet, Profeflèur en 
Théologie A Utrccht , partie i. de fes 
Difputes Theologiqucs , Difpute 4. Ea- 
dem bac occaftonc -Jil.cra de "Johanne Ca- 
fa , / Ircb-cpijcopo Bcueventano ifi Ponts - 
ficis ad l'endos Legato Romane. Certrim 
ejl eu m edidijje Poëma Italie um , titulo il 
Porno ; in quo h rrendmn flagitium Sodo- 
miticum commendat Ifi extollit tauquam 
apus divinum (fi fsuflum: mcllicr divino: 
mellier fanto , quoi ebftitijfe illi refert 
Thuantts in Ht /loris, quominus fieret Car- 
dinalis. Petrns l'iélorius in Epiftola Dcdi- 
cateria pr.rmijfa editioni Politicorum Aris- 
tetehs , Fiorenlix Iffl. eum ab eruditione 
ifi eximiis virtutibus profufe commets. ix: . 
Virtutes autem ilia: tui folidæ ac liriaz, 
&C. Poëma hoc editum ab eo fatelur, ex 
Pontificiis ‘fhuanus tomo 1. Iliftoriarttm , 
pagina 6 10. 642. 643. Hardingus contra 
Ivellnm: Jed (ceins Épicurenm extenuare 
Jlssdet , quafi non tant taudaffet quant ex/e- 
HuaJJët flagitium Stdomiticunt : quoi fat - 
fijimum eft. Ob ecernnt hanc maculant 
Sanëlitati Romanornm ex noflris non pauci; 
ut Sleidanus in Hiftoria : Beza in Prxfa* 
tione adPoèmata fit a edi si unis in* 8. quorum 
aliquot puso fuijfe teftes oculatot: Petrum 
Paulum Vcrgerium , Ivellum , Marnixium 
SauClaldegoudium : qui citant editiouem 
F tuesam apud Pompe mm Xave. Cardas 
Moliuxut apud Wolphium LeAionum Me* 
ntorabilium Ceuteuario 1 6 ait librum Fe* 
uetiis editum , cum Cafa ibi Papx le rat uni 
ageret. Quia autem à Pontifieiit ftepe ne* 
pari folet, noftriqtte propterea mendacii ar* 
f ui . ind co benefieio ampUflimi buius Rci- 
public x Senatoris, nuper incUi/Jë iu editio- 
nem Poëmatttm aliquot liai cor um , Fio* 
reusix in- 8. anno t f 48. apud Beruardum 
Juutam , hoc titulo. Il primo libro dell’ 
Opère Burlefche di M. Francefco Berni, 
di M. Gio: délia Cala, dal Varchi, del 


Mauro, di M. Bino, del Molza, del 
Dolce, e del Kirenzuola : ricorretto, e 
con diligenza riltampato. Ubi pojl folium 
131. babel ur fceleratum hoc Poëma , fub 
hoc titulo. Capitolo di MeiTèr Giovanni 
délia Cafi fopra il Porno, confiant pagi- 
nés fex , verjsbus 166. Exemplar illndin* 
tttli lu Bibhothecam publicam , ut fttb pu- 
blic a euftodia perpetuum SanSitatis Rama- 
nte monimeutum exftaret, (fi perfraüi ue- 
ganttbm ofien.ii pojjët. 

Remarquez , qu’il paroît par ce pafliige 
que Jau de la Cale n’a point fait de Livre 
intitulé Je Laudibus Sod-mitc , & que ce 
prétandu Livre n’cft autre chofe que le 
CapitoL del Forno. Remarquez que ce 
vers de ce Capitula , 

Stltva tfitr fiai Forno un artt Janta , 

Et cet autre, 

Dite qualcoja di quel nu fticr fonts-. 

s’entendent confiamment de l’amour des 
hommes pour les femmes : comme il a été 
remarque ci-delfus. Du refte, ce Profes- 
feur d’Utrccht a fort bien remarqué que 
ce Poème, au fujet duquel on s’cll tant é- 
crié contre le Cafa, ell fon Capitolo del 
Forno: 6t il cil le fcul de tous les Protes- 
tai», avec Zuingerus , qui paroifle avoir 
lu ce Pocme. 

André’ Rivet, Cafiigationum Ka- 
tar a m in Epiftolam Molistxi ai Balzac um, 
chapitre 3. paragraphe 8. Ne qnid autem 
fupereftët ad fcelerit complemeistum , deve- 
mendumfuit ad Jiimmnm graium : ut etiam 
in hoc facro fcilicet ordine paiera fini pubti- 
Cltm babi re: la u dut or cm. Exjlat l'cnctiis 
editum apud Ira . muni Xxvum anno I ppo. 
liber de Laudibus Sodomix ftalieit verfsbus , 
auPlore j fournie delta Cafa: iu quo feribit 
Sodomiam effe artem fiugularem ; opus bo- 
uum , 101 ma divinum : feque hoc proprid 
experientid compertum babere , uou alia 
maris rentre Jeteflari. Fuit tamen ille 
délia Cafa Archiepifcopus Bencventanus , 
Papalis Camerx Dec anus, ês 3 Lcratus 
Pontificiut à Latcre a l Serenifiimam Rem- 
publicam fenctar.i. /lac tam fada, tam 
horrenda à Carolo Moliu.co J. Cto. iu (Jra- 
tione habita 7 ubinga au no ipy4- obiedla, 
cum iu Apologia Fcclefix Anglicane: Joban- 
nei Ivellns, Anglus Epifcopus, commemo- 
rqffct, Thomas Ilardingus qui Lovauii A* 
X 3 polar 
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pilosité Confutationem fufcepit , folium ne- 
gare non efl aufus , J'cd illud, quantum po- 
tnit, clevarc conatus , fit ftripfit ad caput 
2. divifione prima: Si Johannes Gafa, ju- 
yenfs adhuc & imberbis, priufquam fe ad 
Clerum contulerat, adeoque multô priùs 
uim vel Archiepifcopatu vel Legationc 
apx fungeretur, amaioria quædarn Poc- 
■Tlata Italicis numeris, ad imitalioncm Pe- 
trarchc compofuit; quo généré, cicrcita- 
tlouis cauQ , admodum capiumur fi qui 
er Italica juventute ingeniofiores funt; & 
defignato nominatim nemine; nefario fa- 
cinori aflentatoriè Orationis fuco, odiutn 
potius ademit quant laudem attribuit: Qua 
tamen in re peccatum ab eo elle fateinur. 
Et cùm eximiis alioquin dotibus aniini es- 
fet præditus, ob id ipfum nïh lominus a- 
dolcfcentiæ erratum Cardinalicii honore 
per omnem deinde vitam exclufus oit. 
Hxc omnia fi concedamus , & fubduâa 
ratione rite penfitemus, quid hinc Chrilli 
Ecclefiæ honoris dépérit & Sanâitatis? 
Ni bit certl : nam Ecclefia Cbrifii monjbra 
tahu numquam fetem (fi volent promovet 
ad dignitatet Etclefiafticas : numquam ta- 
lia exeufat ferlera , vel expreffat feelerum 
laudes tmellit, diflinûione inter laudarc(fi 
odium adimere : numquam exifiimat dignes 
Archiepifcopatu (fi / Ipojtolica Légation: 
qui ob Sodomiticum feelui excluduntur à 
Cardinalat u. Sed hxc fnntgravia Sodomi- 
tarum fupplieia Romx , & c. 

Remarquez , que Rivet n’a point vu le 
Capitolo ael Forno , il qu’il n’a fait que 
copier Charles du Moulin. Remarquer, 
que ce que Harding a dit , que le Cafa 
étoit jeune lorfqu’il fit ce Pocmq, eft 
trc'-vdritabic : ce qui a été démontré ci- 
deflus. 

Kippingius dans Tes Supplément 
Hilioriques, en l’an 1747. Fcrgenus , Pa- 
pa Nnneius , ad Evangelicam Rchgionem 
tonvertebatur, cùm altiùs expenderet fat a 
Franeifci Spierx Feneti , qui eonverfut ad 
Fidem meliorem , (fi rurfum defertor ejus , 
coram Epifeopo Beneventano "Jeanne délia 
Cafa , impnt tftimo homme qui de Laudibus 
Sodomix librum , flammis aignum , ftripfit , 
faàut, (fie. 

Remarquez que Kippingius n’a fait que 
copier ceux qui ont cru fauflëment que 
jan de la Café avoit fait un Livre de Lau- 
dibut Sodomite . 

Christian us Mathias, dans 
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fon Théâtre Hifiorique, page 171. de l’é- 
dition d’Amttcrdam : Onde Joannes délia 
Cafa Archiepifcopus Beneventanut , Papa- 
lit Caméra Dec anus , anr.o 1 pfO. Fenetûs 
librum de Laudibus Sodomix compofuit , e- 
didit , multifqu e legendum mifit , in quo 
borrendum Sodomite flagisium , artem 
ftripfit ejfe fingularem , (fi oput bonum, 
imo oput divinum : feque bot propriâ expe- 
rienttd eorapertum b autre , (fi non alia mu- 
git Fencre deleilari ; qutmadmodum anno- 
ta: un t Sleidanus libro 21. (fi Carolut Alt- 
hnxui in U ratione Tubiugx habita an no 

I out cela a été réfuté à l’article de 
Charles du Moulin. 

Jan B A L Æ U S , de Script oribnt illut- 
tribns Alajoris Br 1 tannin. Centurie e. pa- 
ge 449. Joannes Baliftariut , Cathalanut , 
Carmehtarum Ceneralit , cirta hxc tempe- 
ra ftripfit de novijfimit ad Papam, (fi de 
Belle forti mt ht antis Etclefix , arque An- 
ticbrijli ipfam impugnantis. Sed timeo 
matertam non rejpondere operil argumenta: 
qubd Gregorio IL Pontifici Oput dediea- 
tum tune fuerit. Scio tamen noflrit lem- 
poribut , hoc Oput à Papifiis dam n an , (fi 
audoreny inter llxreticos poni : ut in C ata- 
logis Artimboldt Alediolanenfts Arcbiepis- 
copi , (fi Joannit Cafx Archiepifcopi Bene- 
ventani (fi Apofiolicx Camerx Dec an i ,fub 
Julio IH. palet. Qui Cafa etiam Poêma 
Italicis rytbmis , JceteftiJimus uebulo , de 
Sodomix "'Laudibus. Et à la Ccntutie 8. 
page 681. Sub bot (Julio III.) fioruit,at- 
que ex illius lascre fasdo prediit ejuldem 
generis Legatus Apoftaticus , nempe Joan- 
nes à Caja , Florentinus , ArcbiepiJiopns 
Benevenlansts , Camerx Apofiolicx Deca- 
nus, & in loto Fenc forum Üominio Nuu- 
cius fummus , eum plenitudine poteftatis : 
qui (jf brevi futurus erat Cardiualis. Alag- 
mifitus Ule Papifiici er Hiatus Profejfur , 
mit rat us, rafus, (fi un il us , a: que iufignis 
Cathohcx Romanx Etclefix Columna , 
rytbmis Italicis, Poimà ftripfit : in quo 0 - 
pere , Sodomix, Papifiarum Diaux laudes 
celebravit : illamque appel lavit divinum 0- 
pus , atque ajfirmavit fe ea plnrimum de- 
leilari : imo aliam venerem non eognoftere. 
Prob pndor ! U pus eft Fenetiis impreffum , 
apttd Troqanum Navum. At hi non funt 
egregii Archiepifcopi ? His Judicihus utun- 
tur Papa (fi Ôiabolus in fuis Confiftoriis . 
Nam Lit poteftatem habebat Cbnftiauos 
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Doélorct pro Hxreticis damnare. Pidi ego de la même année tM4. Voyez ci-des- 
Calalogum quem fecit in fua Légation : m fous l’article fuivant. Paul IV. le fit feu- 
quo non alios connumerat quant qui purita - lement Secrétaire de lès Brefs. Il n’eft 
tem Evangelicx doSrinx profitebantnr. An pas vrai au relie qu’on ait donné i Jan de 
non te pudet , inquit Pergerius, infelii la Cafc en plein Conlillaire l’exclulion 
Archiepifcope ? Tune ondes prodire , & pour le Cardinalat. Voyez ci-deflus à 
libros fanélos damnarc? Tu , qui Pocma l’article.du Prelidant de 1 hou. 
fcripfifli , qui execrandiffimum Sodomiæ Mr. J ti R 1 e u , dans fon Apologie 
feelus extulifli tanquam divinum opus? pour les Réformateurs chapitre ix. Si 
Fateor, ( alibi inquit ) hxc.dt longé plura, l'on tenait regitre de ces Ouvrages qui ont 
me adverfus eum fcn'plillê , &C. Hnjnt gâté tant d'efprits if apprit tant ctabomt- 
Baby tonie i Carnficis tyrannidem metnent nationt, on trouverait que de mille on de 
Francifcus Spiera , homo j or en fit if caufi- dix mille , il n’y en a pas un compojé par 
dieu, Chrifli veritatem abnegavit , if in des gens Proteflan, de Piofeffion. Les 
fumma defperatione dcceffit : ejnfque car ni- Auteurs étaient Papijiet : if quelques-uns 
ficinam vix Petrui Paului Pergerius , Jus- membres du Clergé: if même det plus dn- 
tinopolitannt Epifcopns , vir mnltx erudi- tinguez par les grandes dignités die l'Egli- 
tiouis, evafit. Ulramque Hifloriam Slei- fe. Témoin le Livre du célébré "Jan de ht 
danus habet: qui if Cynxdici ejtts libelli Café, le Cicéron, le Pirgile , if P llorace 
mentionem faeit &c. de P Italie moderne : l'original tf le modelle 

Tout cela a été réfuté ci-delfus. fur lequel tout les Poètes if les Orateurs 

Mr. DE Balzac dans fes Diflcrta- Italiens ont travaillé du depuis. Notre 
tiens Critiques, Chapitre vi I. en parlant Balzac nous dit, qu’il a écrit eu profe if 
de Monfeigneur délia Caft: Il était Fia- en vers, eu l’une ifi en P autre Langue, & 
reutiu , de trèt-bonne if de très-ancienne avec te! Juccès dans la vulgaire, qu'aujour- 
Maifon. Il avoit été nourri petit Garçon ePbni il efl propofé pour exemple à ceux qui 
à la Cour de Rome : où d'abord il ut l ap- cherchent la pompe if U dignité du ftyle , 
probation de tout ce qu’il y avoit d'honnête! qui veulent a jouter la force if Pée/at à la • 

gens. Sont le Pontificat de Paul {fuatrié- douceur if à la clarté. // faillit a être Car- 
me il fut fait Segretaire des Brefs, if Ar- dînai. Mais Balzac dit qu'au lui donna 
tbevêque de Bénévent au Royaume de Na- Pexelufion en plein Confifloire, à caufe de 
pies. Mait il ne fut pas fait Cardinal. Et je ne l'ai quoi que je vous dirai à l’oreil- 
on lui donna Pexelufion eu plein Confifloire, le. Ce que Balzac promet de dire à Pareil - 
à caufe de je ne fai quoi que je vous dirai le de fon ami , je vous te dirai tout haut Y 
à roreille. Jofepb Scaliger a publié à fon if fans détour. Il avoit écrit un Livre en 
de trompe ce que je voulais Vous dire à Po- vers Italiens de Laudibus Sodomie: dans 

reille. C'efl dans un Livre qui a pour ti- lequel il foutient que la efl un Art fin - 

Ire Confutatio P abolie Burdonianx: où gulier : que c'efl une Oeuvre, non feule- 
vous trouverez ces paroles injurieufes. Joh. meut bonne, mais divine: qu’il le fait par 
Caft Archicpifcopus Beneventanus Etrus- expérience: if qu’il n’y avoit aucun plai- 

co carminé, étc. Et cùm hoc nomine fir de auquel ilfe plût davantage 

male andiret, id lambo fatis frigido St 11 - qu'à celui-là. y ai là , Monfieur , un céié- 
lepido ad Germanos exeuftre conatus efl. Ire Catholique Romain , qui fe vante if 
Je ne fuis pourtant pas de P avis de ce Prin- qui s'accufe dans tontes les formes du plus 
ce dédaigneux. Et fon AlteJJe de Péroné éxecrahle de tous les crimes. Il avoue qu’il 
me pardonnera , fi feflime moins les vers avoit goûté de tous tes plaifirs de U chair : 
que nous avons d'elle if du Prince Jules qu’il avoit mit en pratique les effroiablet 
fonPere, que ceux qu'elle eflime fi peu. théories de P Aretin : if qu' après avoir goû- 

Mr. de Balzac s’ell trompé en diftnt té de tout; il s’en tenait à cet horrible péché ,, .. 

que Jan de la Cafc avoit été fait Archevé- qui fit descendre des torrent de feu if de "J,. 1 
que de Bénévent par le Pape Paul IV. fouffre fur Sodome. Ce Livre de Jan de 
Paul IV. fut fait Pape en t Jff. le tajuin: la Café parut en t yqo. à Pewfe, imprimé do« 

& Jan de la Caft fut fait Archevêque de chez Trajan Navus : if tes Poèmes de parle Mr. 
Bénévent le 7. Avril JJ44. & Nonce à Beze furent imprimez à Paris Pan rpqS. J, uri ™ . 
Venife an commencement du mois d’ Août Beze a doue précédé de deux au,: mai, 
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l'autre Ta emporté eu impureté z Je mille 
millions Je Jegrez. Les foêfies Je Beze 
Joui des bagatelles if des fotti/es, if selles 
de J au de ia Café Joui des Hafphémes if 
des sbofei à J^ire Jremir d'horreur les plus 
libertins. Cependant , Al. n fleur , ce J an 
dhla Café fit Archevêque de B eu évent au 
Royaume de Naples, Segretaire des Brefs, 
Doyen de la Chambre Banale, if Légat 
à Lutere vers la République Je l'cn.fc. Il 
me fembte que ce font la les premières di- 
gnilez ae F Eghfe. "Thomas Harding, Pa- 
ptjle Anglais , a voulu diminuer l'horreur 
de ce fait : mais il s'y prend d'une maniéré qui 
mérité que vous yfafiiez attention. Prémte- 
reaœnt, il avoué que J au Je laCafe dans Ja 
prémiére jeunefie if avant que d’être entré 
dans U Clergé, if par conjéquaut avant que 
d’être ni Archevêque, ni Légat du Pape, 
avait écrit quelques vers amoureux eu vers 
Italiens, à i' imitation de Pétrarque tejpéce 
d'écrits auquel les gens Italiens qui ont de 
fefprit , fe plaifent extrêmement. Il ajou- 
te , que dam ce Livre Jan de la Cafe,jaut 
nommer perfonne , tâcha d'en diminuer par 
les faufiel couleurs de la Rhétorique la hai- 
ne qu'on avait pour cet horrible péché, plu- 
tôt qu'il ne te loua. En quoi pourtant , dit- 
il, nom avouons qu'il a tort, if étant d'ail- 
leurs pourvu de merveilleux avantages de 
fefprit, pour cette feule faute de fa jeuxeffe, 
il fut privé toute fa vie duChapeau de Car- 
dinal. Il y a dam cette Apo.ogie bien des 
chofes finguliercs , fiant conter celles qui font 
faufiel. Prémierement si c/l faux que Jau 
de la Cafa ait fait eet abominable Livre 
dam fa prémiére jeunejfe : adhuc imberbis 
(comme dit Harding) avant que d'être entré 
dam le Clergé. Car fon Livre parut fan 
• l f fO. if il J'ut avancé quatre ou cinq ans 
après. Sous U Pontificat de Paul IV. il 
fut fait Segretaire des Brefs, if Archevê- 
que de Bénévesst au Royaume de Naples. 
C'e/l Balzac qui nous le dit- En quatre 
ou cinq ans on ne devient pas vieux: if 
fon ne pajje pas fuucffi vem-nt par tant de 
dignitez Ecclefi tf mues. Liais u' admirez- 
vous pas ce que ait llaritng que J. in Je la 
Café ne loua pas à proprement parler ce cri- 
me : qu’il travailla feulement à diminuer 


fl l. Après avoir dit que Tria de U Café fut fait 
Archevêque de Bèncvcnt le 7. Avril lia*, ce n’cft 
pjs faut dou:e parler julle , d'ajouter immédiate- 
tueur, qu’il ctoif Notice à Verni : Uct 546. d'au- 


f horreur qu'ou avait pour lui. Cela ne 
fie U- il pas bieu à nu célébré Doéleur eu 
'Théologie d'exténuer if d’exeufer un Li- 
vre dctcfiablc, comme celui-ei, qui a pour 
fujet, de Laudibus Sodomise ? Outre cela, 
trouvez-vous que ce ue fut pas proprement 
louer un Crime que de f appeler une bonne 
Oeuvre ? Une Oeuvre divine? Enfin ne 
trouvez-vous pas que Harding a une mo- 
rale bien fevere ? Il trouve que Jean de la 
Café a été bien puni pour avoir publié le 
crime qu'il avait commis, parce qu'il n'a 
été qu' Archevêque , Doyen de la Chambre, 
if Légat à Latere , if n'a pu obtenir le 
Chapean de Cardinal. l'oilà tomme on pa- 
nifiait févérement à Rome dans U fiéelepafié 
ce crime Jétcflablc. Ce Jean de ta Café 
fut privé du Chapeau de Cardinal , non par- 
ce qu'il avait eu f infamie de commettre ce 
crime, mais parce qu'il avait f impudence 
de s'en vanter devant toute la terre par un 
Livre imprimé, four fitnfi'ure , il lui 
fut dit, Vous ne ferez jamais Cardinal : 
mais i cela près, vous ferez tout ce qu’il 
vous plaira. Après cela , ou ne peut pas 
fe plaindre du relâchement de la florale 
de f Egli/e ? 

Mr. de Balzac a trompé Mr. Juricu. 
J an de la Café fut fait Archevêque de 
Bénévent, & Nonce à Vcnife, par Paul 
111. comme il a été remarqué, & non pas 
par Paul IV. Sleidan, qui ne doit pas être 
fufpcû i Mr. Juricu, fait mention de Jan 
de la Café en ces deuz qualitez en 1 5-48. 
& Paul IV. comme il a été aufli remar- 
qué, 11e fut Pape qu’en ifff. Jan de la 
Café fut fait Archevêque de Bénévent le 
7. Avril 15-44. comme l’a écrit Fcrdinan- 
do Ughello dans fon Italia Sacra, au cha- 
pitre des Archevêques de Bénévent: & il 
étoit (1) Nonce à Vcnife dès 15-46. car 
c’ed lui dont a parlé Fra Paolo dans fon 
Hilloîrc du Concile de Trente, lorfqu’il 
a dit en 1 5-46. parlant du Vergerio, Evê- 
que de Capo d’illria: Ma gutato a l'ene- 
Z’a,gli fis proibilo d'andar al Tefcovato dal 
Kancio : quale aveva ricevuto ordine di Ra- 
ma di for as ar ptocefio consro di Ini : CC qui 
a été véritablement remarqué par Mr. A- 
rnclot de la Houllaye dans fa Note margi- 
nale 

tant plus que douze lignes plus bas, 8c trois pages 
oins haut , M. Ménagé lui-même icconnoit que 
Jean de la Café êtoit Nonce 11 Vcuife dis le com- 
mencement do mois d’Aoùi 1 5 4-4. 

f a. 
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nale fur cet endroit de Fra Paolo. (1) un Archevêque & un Nonce, A un dc« 

J’apprens de la Lettre 16. dü Livre onzié- plut honnêtes hommes du monde, 
me des Lettres Italiennes du Cardinal II ell au relie i remarquer, que Mr. 

Bembo, écrite à Girolatno Quirino, que Baillet n’a lu dans les Originaux aucun 
Monfeigneur de la Café fut envoyé Non- pallàge de tous crus qu’il cite dans fes 
ce i Venife la même année 1544. au cotn- Preuves pour la confirmation de ce qu'il 
mencemetit du mois d’Août. Voyez ci- a dit contre Monfeigneur de la Café; à la 
delfus à l’article de Mr. de Balzac. Ce relerve du pallàge de Mr. Jurieu; A qu’il 
que Thomas Harding a dit que Jan de la a pris toutes fes autres citations de cet en- 
Cafe avoit fait dans fon extrême jeunelfe droit de la France Orientale de Mr. Co- 
te Livre dont on le blàmoit , ell donc lomiex, page 141. Qnid carmen e miflris 
très-véritable. Je l’ai démontré au chapi- (le Pocme prétendu de Jan de la Café) 
tre précédent. Et Mr. Jurieu qui prêtent culpant Joh. Sleidanns ad atinum 1748. 
que ce Livre fut fait en iyjo. c’elt-à-dire Canins MtUnant in Uratnne habita Tn- 
neuf ans feulement avant la mort du Cafa; binga anno t y f 4. referente IVolpbio Leéhe- 
(car le Cala (3) mourut en I ff9. & non nnm Memorabiltnm ttnttnario 16. Simle - 
pas, comme l’a écrit Mr. Baillet, en ms in Epitome Bibhotheca Gefneri, Tho- 
I if 6.) s’ell encore trompé en cet article, mas Naogeorgns ad finem Regni Papifiici: 

Et ce qu’il dit que Monfeigneur de laCa- Henri Ejlienne , chapitre 13. dn premier 
fe fe vante, dans le Pocme dont ell ques- Livre de fon Apologie £ Hérodote . Cyprianns 
tion , du plus exécrable de tous les cri- à Paiera, in Traélatn Hifpanico de Papa, 
mes : qu’il y dit que ce crime ell non lèu- pag. 134. Johannes Ivellns in Apologie 
tentent une bonne œuvre, mais une Et défia Anglican a, pag 69. Andréas 
oeuvre divine: qn’il le fait par expérience: Rivetns fnb finem capitis tertii Ca/hgatio- 
& qu’il n’y avoit aucun plailir de la chair nnm Notarnm in Épt/lolam Moltnai ad 
auquel il fe plût davantage qu’à celui-là : Balzacnm. Gisbertns Poetins m Difpnta- 
qu’il avoit mis en pratique les éfroiables ttonibns Seleéht, Tome 1. pag. zoy. zfi a- 
théories de l’Arélin : & qu’après avoir lii. Sed nemo , fnod feiam , prêter reve- 
goûté de tout, il s’en tenoit à cet horri- rendum parentem , animadvertis , idem 
Die péché &c. ne fe trouve point dans le Poèma cenfnrâ notatum à GniUelme Can- 
Capitolo del Forno : ce qui fait voir que tero, Pontificio , Theodori fratre, qui in 
Mr. Jurieu n’a point lu ce Pocme: de bac verbe, Prajatione in Propertinm edi- 
qu’il n’en a parlé que fur le témoignage tionis Plantini 1 Quis ferat , quod 
de Charles du Moulin : lequel a été réfu- fuperioribus annis accidit Cafaletn quem- 
té ci delfus. Il ell d'ailleurs à remarquer dam, fummum propc dignitatis in Hiérar- 
que Mr. Jurieu ell Protellant, & ardant chia gradpm obtinentem , carminibus tur- 
ProtelLnt ; & que ce qu’il a dit contre piflimis inrànda flagitia publiée prædicare ? 

Monfeigneur de la Café, il l’a dit dans En egregium ftmiliæ divins: columen :çu- 
un Livre fait pour décrier lesCatholiques. jus turpitudo farts per ft magna non duci- 
Et là-delfus je renvoyé Mr. Baillet à fon tur, nili ad cam impodentifiima accedat 
Traité des Préjugés. J’oubliois à remar- gloriatio. Hat, (fi aha in libelle noflro 
quer que Mr. Jurieu s’etl encore mépris enfer ipso Raretez d’Etude. Mr. Baillet 
en difant que l’édition des Poèlies de Be- n’ell qu’un Copilte. 
te a précédé celle du prétendu Livre de je finis ce long chapitre par un extrait 
Jan de la Café. Voyez ci-defl'us ce qui a d’une Lettre de Moniteur de la Mon- \ 

été dit de la première édition du Capsule noie i Mr. l’Abbé Nicaife, & par un au* 
del forno. :: tre extrait d’une Lettre de Mr. Magliabe- 

Encore une fois : Mr. Baillet qui ell un chi à Mr. Bigot. Voici l’endroit de la 
Pfêtre. doit être bien dépiaifant & bietihon* Lettre de Mr. delaMonnoie: H efl fir 
leux d’avoir aidé aux Protcltans à di tramer pne fi les emplois <fne le mérite de Mutfei- 
-1 • . ‘ v - ■ .il > g*enr 

• ■ • t ; .... 

41 «. Pool citer nettement Se eaaftement il Faloit ci. qui a ecrir la vie du Cafa , tt «amine avec 
dite: in /«*«i » fiiume du Lttirtt UdUnnii d» foin l*«poque dont il f’agit, dit que lr Ca'a ne le 

Btmi» Lfirt Î6. d* Ut rt il. it< Juin ijoj. ir.omui le 14. Novembre t$$€. 

-«. % Jean BiimücCtfotli , Académicien dclsChu* 

■ Tem.Pl. Y 
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gnenr déjà Café lui procura, ne l'uffrnt o- 
hiigé, en a uaîtt é de Nonce, à rechercher 
toi per/ounes qui Je Jon temj prévu, iquoicnt 
dans la Religion, oh n'auro/t n,n pins Jon- 
g/ à ion Capitolo qu'à ceux du Bcrnia , du 
Alauro, du Ahlza, qui ne font pas motm 
liceusienx : CSÎ qoe le feu! bonheur d'avoir 
été faits par des Auteurs (ans eonféquanee , 
a f. mvez, de la cenfure des l J r"tejlans. Les 
ProCe/lans Je voyant pourfuivit par cet Ar- 
chevêque, après avoir examiné fa vie, ne 
trouvèrent que ce petit péché de jeunejje à 
lui reprocher. La même chofe e/l arri vée à 
Beze. S'il fût demeuré Catholique : on 
même fi Je fejant Huguenot, il fe fût moins 
di(hngué dans (on parSi, & qu'il ne nous 
ût pas irritez par les Livres qu'il écri- 
vait contre notre Religion , nous ne nous 
fuffions pas écriez , comme nous avons fait , 
contre fou Epigramme Je Candide yf d'Au- 
debert. Voici celui de la Lettre de Mr. 
Magliabéchit Certo, che fit fua grandifft- 
ma dilgratia (c’tïî du Cafa dout parle Mr. 
Magliabéchi) faier per nemico Bistro Pao- 
lo Verger io , i vo.no , loltaue fempietà, di 
grande /lima, fl Ver lettere , corne per al- 
tri caps, corne V . S. Illujlrijfima avrà pâ- 
ture veJcre dalla Oedicatoria che gli fà 
Andrea Otvo, Giujhnopolitano , délia Jua 
7’raJuzzione J’Ontcro ; da Giorgio Logo, 
Silefio , ne' verft indirizzati ad effo, che 
fono in prineipio délia fua edizzione di 
G razzia , e degli ait ri Poëti de Venatio- 
ne : e da cento e cento altri Si rietori mjlri 
Cattolici : per tralafciare i Prote/lauti ; nel 
numéro de’ quah il Vergerio per fqa dijgra- 
zia entré , ap'jlatando dalla uojlra Janta 
FeJe. Io non intendo di far qui f Apologis- 
te de! Cafa: tropph c ht are fono finfamità 
eke fi teggono in quel fuo (porto Capitolo, 
&c. Contuttocii, corne o detto , fit Jua 
grau d fgrazzia l'aver per nemico, il Verge- 
rio. Ognun vede le orrihili infamità nel 
noedefmto généré che fl trorano nel Bemia 
ne! Capitolo a AI. Antonio da Bibhiena , e 
nelf ahro Capitolo fopra un Garzone , ed 
in mille altri litogH : in Cserzio da Alari- 
gnoNe: nel Ruffoli: in Alarto Lamberti: 
nel Per fiani : ed in cento e mille altri nos* 
tri Poiti Fnrentini ; per tralafciare altri 
quaft infiniti di altre patrie. Ne' foli So- 
ns':, dei nolro Luigi Pulci, e de! nofbro 
Alatteo Franco y fono , oltre ait' ofcenità, 
eofe tanto effet lan.lamente empie , che un 
areo affatto non potrchbe Jcrivcre pin fret- 
'i 


terat ameute di quel che fi facciano effs. 
Niant ad ogm modo d, e/ji parla: e ton - 
tro’l Caja Jlnde tullo il Alondo , perche eh- 
be per nemico Bistro Paolo Vergerio. Cire a 
a quelle che V.S. Illujlrijfima mi demanda, 
eioè , fe ntuno à faite Apologie nel detto Ca- 
ja, le nfpondero , che ej/o medeftmo ne! pri- 
mo Inogo ft difenje in alcnm J'uoi verfi La- 
tin, ad Germanos, cheft trovano flambait 
a tarte iqq. e if f. de I pnmo Tomo d, Car- 
mina iüultrium Poctarum , &c. Una ul- 
tra fua Apologia contre il Vergerio « io ma- 
ueferitta ne lia mia potera Librerinola : che 
e anche cofi affdi grande , e degua dt ejfere 
Jlampata. 

CXXI. 

i , ' 

Addition an chapitre de Chalcoudylc. 

Quelques parue nlaritez touchant 
Alelehier Volmar. 

M Onsi iuk Baileet. Vojftut 
prêt and queChalcoudyU ejl plut plein 
que Chryfolore. Il ajoute, que Pierre Da- 
nis Evêque de Lavaur avait coutume de 
louer exeeffivement Us Qucjlions ou Us E- 
rotimes de ChaicondyU , & que Budê les 
fis mettre au jour par Alclebior Volmar. 

Mekace. La Préface que Mclchior 
Volmar de Rotville, Proft/ïcur i Tubin- 
ge, ou, comme l’a appel lé JoachimusCa- 
merarius , Alelior Volmar , elf un chef- 
d’œuvre en matière de Préface. Et Mr. 
Bailler, qui cl) un Grand Bibliothécaire é« 
un Savant, devroit l’avoir vue. Et il pa- 
roi t qu’il ne l’a point vue par ce qu’il 
rapporte ici de Voflius: qui fe trouve dans 
cette Préface. Quoi que Melchior Vol- 
niar fût un homme favant en Grec & en 
Latin , il n’a pourtant jamais rien impri- 
mé que cette Préface, ii on en croit Be- 
ic dans le Portrait qu’il a fait de Volmar. 
Fuit autem vtr ijle omuibus tum corporis 
tum autrui dotions excellent , ac pr.efertim 
ex, nu J ,n pauprres munificent, à infignis, 
& ab omnt ambitions sam remotus , ne, 
ruamvis Grdtè , {j f Latine feribeuda excel- 
lent , nibil tamen prxrer uuicam per e le- 
gantem Prafationrm , Grammattcn Grxcx 
LJemetrii Cbalcoudyla prxpojisam , edide- 
rit. Mais il ne faut pas l’en croire : Vol- 
mar ayant fait imprimer en ifaa. i Paris 
in- 4 . un Commentaire fur les (Jeux pré- 
œieis Livres de l'Iliade d’Homcrc. il dit 

dans 
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dans la Préface de ce Commentaire, qu’il 
a été Correcteur d’imprimerie de üour- 
mont. B«e avoir vu ce Commentaire: 
car c’efl fur ce Commentaire qu’il a fait 
cette Epigramme: 

Munidtm ingrat! prévirent lum'mt D ivi.tlc. 

Laquelle a pour titre. De Commenteras 
D. Mrlebierisléelmarii,pr<eeepteris charts- 
fmi , tm Homen Poifim. Elle eil impri- 
mée à la page f). de la première édition 
des Poëlies de Beac. Et il cil étrange que 
Beiene fefoit pas louveuu de l’avoir vue. 
Beae dédia à Volmar cette prétniére édi- 
tion de fcs Poulies , qui eft de Paris 1548 . 
Et il a fait plulieurs vers i fa louange & 
à la louauge de fa femme, qui mourut le 
même jour que lui en 1 j 6 i. à Ifne. Beae 
avoir été fon difciple à Orléans. Car Vol- 
mar avoit enfeigné à Orléans les Lettres 
Humaines. II les enfeigna enfuite d Bour- 
ges : où il ut Calvin pour difciple. J’ap- 
prens de Mr. Catherinot Avocat du Roi 
de Bourges , qu'au fujet de Volmar la 
Ville de Bourges ordonna qu’à l’avenir 
aucun homme de la Religion prétendue 
Réformée ne régenteroit à Bourges. 

CXXII. 

Addition au chapitre de Ficin , fÿ à celai 
de Paffèrat. Ignorance de Mr. Bail Ut 
dam fon métier de Bibliothécaire. 

, • î 

M onsieur Baiilet. Nanaim a 

écrit , Que par la 'Iraduchon de Fi- 
cin on voit afiez lien ce que l'Auteur a dit, 
ma t qu'on ne voit pat comment il l'a dit : 
qu'il n’a point feeu exprimer, ni le mouve- 
ment des pajfiont, ni la grâce des figures , 
ni la force , ni la beauté, ni Ici agrément, 
ni ta dignité, ni l'élégance , ni Ut plaifan- 
teriet, ni let fnhtilitez de I et Auteurt : Et 
que quoique qu'on s'appercorve ajjez, par 
exemple, dans U ver fon de Platon , de ce 
que ce Philofophe a voulu dire , néanmoins 
fi Platon ponvoit revenir au monde pour ld 
lire, il ne lui ferait prefque pal pofjihle de 
t'y reconuoitre lui-meme. Car on ne trou- 
ve point dans le Latin cette force héroïque , 


4 1 . L' T. LaHbe neanmornl psg. J7«. de fi nou- 
velle Biblioth. de MA. dit qu'lu JC heranld 61s de 
Didier lui müatia un jour un Catalogue de MIT. 


cette fuhlimité , cette élévation du grand 
ftyte, & cette beureafe abondance de é Ori- 
ginal Grec. 

Ménagé. Pincianus a encore enché- 
ri fur Nannins. Voici Tes termes; qui 
font de fes Rérraâations far Pomponius 
Mêla, Livre a. chapitre t. Tum Sta- 
Tl ONE A T QUE ,M OR TE. EmcndaVl- 
mut, Tali llationc atque morte, tejhmo- 
nio multorum Andorran. Nec fubiit tune 
Phtonem citare in Dialogo qui infcr.btur : 
Mînos, vel de Lege. Ejus verba , ex ira- 
latitue Marfilii Ficiui faut : Eo plané, ve- 
luti Legum Cullode, per urbetn ufus eft 
Minos, ad reliquam verb creatam cullo- 
deTalo. Talus enim ter quorannis pa- 
gos omnes lullrabat, Leges eorurn obfer- 
vaturus,tabulis zreis Leges infculptas cir- 
cumferens : unde serez nominatse funt. 
HecPlata; enfui po/trema ilia verba , un- 
de serez nominatx funt, perperam vertit 
Marfilius : bomo quidam meMocri iugeuio 
iÿ eruditioue, medioert item Grâce ac La- 
tine Lingue cognitioue preditus , ver ion 
iu humants Jïudus parum ver fat us , fuper- 
que afper & duras uinttr Interpret. Traut- 
ferre igitur debuit Ficinut , Unde sereus 
appeliatus clt. Sic emm Green préférant 
excmplaria. Et Talut ipfe , ut probavi , 
ercus à Poctit fiel ns , appellatu/que eft, 
non Leges. Sed de error,bus Marfilii in 
Tralatione Platouis ,alio loco diélun Jumus 
uberiits. 

Mr. B A I L L E T. Paffcrat a fait des 
Commentaires fur Catulle , Tibulle {y Pro- 
perce, que Mr. de T hou efhme fort accom- 
plis fÿ tris • dignes dei louanges de tout le 
monde. On en a auffi de lus Jnr Plaute , 
qui ne font pat moins eflimez. 

Ménagé. Il n’cft point vrai qu’on ait 
des Commentaires de Paflèrat fur Plaute. 
Ce que Pallèrat avoir fait fur ce Poète, 
non feulement n’a jamais été imprimé, 
mais il n’a jamais paru écrit à la main. 
Atque utinam que iu Cieerouem , Plan- 
tum , & altos Lingue Latine precipuos 
Auéltres aemrati ac diligenter adnotavit, 
aliquando quoque prodeant, nec dirtihs in 
tenebris maguo ftudio/orum incommoda fe- 
pulta delitèfcant . dit Scévole de Sainte 
Marthe dans l'Eloge de Palferat. (i) Et 

•je 

venus d'Angleterre parmi lefqoeli , dtomnr des 
Commentaires de Paflcrat fur trolt Conwrdiea de 
riante, Milo cfiriipu , Cj/jw , 6c A-'V‘ Uni. 
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je mets en frit , qu’il n’y a préfentement 
perfonne au monde qui ait vu ces Com- 
mentaires. 

Je ne fri au refte où \lr. Bailler a pris 
cette grande ellitnc de Mr. de Thou pour 
les Commentaires de Pallèrat fur Catulle, 
T, bulle, & Properce. Il n’en ell parlé, 
ni dans le 1 17. Livre de l’Hitloire de Mr. 
de Thou , à l’endroit où Mr de Thou a 
écrit la mort & l’éloge de Palferat, ni dans 
aucun autre endroit de fes Ouvrages; ni 
dans l’Eloge de l’allerat de Sainte Mar- 
the; ni dans fr Vie imprimée à la tête de 
ûs Opulcules. Mr. Baillct devoit remar- 
quer que les Commentaires de PalTcrat 
fur Properce font admirez par Sehiopius. 
Voici comme Sehiopius eu parle: InPro- 
ftrtiu.it Commentarins 'Johannis PaJJera- 
tii: if no numqnam quic quant rifura fuit 
fcrfctliks. C’cll dans fon Syllatus Ane- 
tarum Lingtue Patina: xtatis atere.v. 

CXXIII. 

JuJhfiealion Jet vers qne j'ai faits , après 
avoir dit que je ne» ferais pins. 

J ’Ai frit une Epigramme Latine, par la- 
quelle j'ai dit adieu au* Mufcs, en ces 
termes : 

Musis vale dicitMenagius 

Dam miki ftroebat jnveniU m corport fangmt. 
Et detail , rumerii lufimm inmemtris. 

T ur;t Jentx Vaut : ftuior , ealamcjqne , ly- 
ramqne , 

Cturaqae l ie font ladicra ; Mufa volt. 

Et depuis ce tcms-là j’ai continué d’en fri- 
re. Mr Btiilct fc déchaîne là-dellus con- 
tre moi avec fureur, comme G j’étois le 
plus grand parjure du monde. Je répon- 
drai ici à fun accufation quoique fon ac- 
eufrtion ne mérite pas de réponlc. On a 
dit que les ferment des Amans n’entroient 
point dans les oreilles des Dieux: que Ju- 
piter s’en mocquoit : qu’autant en empor- 
tait le vent. Il eu ell de même des fer- 
ment des Poètes. Et j’ofit alfurer qu’il n’y 
a jamais eu de Poète qu’il n’ait frit des 
vers après avoir dit en public ou en par- 
ticulier qu’il n’en feroit plus. 

Horace a dit dans fa prémiérc Epitre , 


Kniuisaqm, cr surfas , ry usera Imitera feu». 

Et depuis ce tcms-là il a fait un grand 
nombre de vers. 

Bucanan , étant Régent à Paris au Col- 
lège de Sainte Barbe, écrivit une Elégie 
fur la milère des Régents de Paris, dans 
laquelle il dit adieu aux Mufes. 

kl leva nage fieriltfqna voie» Ciment , 
Gritaque Pbatkat Caflalu umla Char». 

Ile : fat t/l : primes vebifenm ak/ampfma 1 
an nos s 

Optima pari visa dtptriilqae mu, tic. 

Ut igienr, Slnfa fitrilei, aliumqnt mrnift’nm 
Quinte: noi alù fors, anima/ qui vocal . 

Et depuis ce tems-là il a fait un million 
de vers. 

Ronfrrd a dît, dans l’Ode cinquième 
du Livre troifïéme de fes Odes : 

Toi qui chantes l’honneur des Rois 
Polyhvmnie, ma dauce Mule, 

Ce dernier labeur de mes doits 
DelTus ton Luth ne me refufe. 

J’ai fouvenince que tes mains 
Jeune Garçon me couronnèrent. 

Quand j'eus mâché les lauriers faims 
Que tes compagnes me donnèrent. 

Mais or, par le commandement 
Du Roi, la lyre j'abandonne. 

Pour entonner plus hautement 
L'Airain enroué de Bellonne. 

Toutefois, ains que de tenter 
L'Infl ruinent de telle Guerrière, 
Encourage, moi de chanter 
Pour adieu cette Ode dernière: 

Et il a fait plulîeursOdcs depuis ce rems* IL 
Malherbe avoir fait de grands ferment, 
entre les mains des Mules , de ne plus- 
faire de vers après qu’il auroit célébré la 
Reine Marie de Médicis : 

Non , Vierges, non, je me retire 
De tous ces frivoles difeours: 

Ma Reine ell un but â ma lyre 
Plus jufte que nulles amoun. 

Et quand j’aurai , comme j'efpére. 

Fait 


Dilii'i-c;: i L 



A N T I-B A 

Fait ouït du Gir.ge à l'Ibére 
Si louange à tout l'Univers, 

PetmeiTe me foit un Cocyte, 

Si jimiis je vous tollicite 
De m'aidet à faire des vers: 

Et depuis ce terris là il a fait un nombre 
hifini de Vers. 

Mr. Hallé de Caen a dit dans un de fes 
Po'cmes . par lequel il invite les Poètes à 
faire des vers fur l’immaculée Conception 
de la Vierge, 

Un Mariant mut fuerint Ffinicio , tuftrit 

Cantibm emedulatn , ob fartai de Siffa fai- 
mai , 

Cale a mm or Srypi Cafut obtrimmque Dr a- 
unit. 

Jarn ma frauda vum , ctffara in car mina lam- 
fm. 

Arqua vala tafltt aurnum dictra Mufrr. 

FaJJm afa hic flatlrum , citharamqua , ar lamina 
rtfona: 

Etdepuis cetems-là ila fait un grand nom- 
bre de vers fur le même fujet. 

Mr. Saraliu ayant été accufé d’avoir fait 
des vers contre le Cardinal Mazarin, fit 
de grands fermens de ne faire jamais de 
vers. C’efl le fujet de l’Elégie Latine que 
j'ai adreiféc à Mr. le Prince Louis de 
Bourbon. Voici l’endroit de cette Elégie 
qui regarde cette particularité : 
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ment tju’il ne feroit plus de Pièces deThéa- 
tre: Et quelques années aptes, aiant été 

f rie par Mr. Fouquet, Surintendant des 
tnances , de faire l’Oedipc , il le fît : & 
il a fait enfuite plufieurs. autres Tragé- 
dies. 

Mr. Santeuil, de Saint Viâor, a pro- 
tégé hautement dans la Dédicace de fes 
Hymnes à Mr. Péliflbn qu’il ne feroit plus 
de vers fur des matières profanes , fit de- 
puis ce tans -là il en a fait un liés -grand 
nombre. 

Mr. de la Fontaine avoit juré haute- 
ment qu’il ne feroit plus de Contes en 
vers: fit deux jours après il recommança 
à en faire. C’ell ce que nous apprenons 
de cet endroit de fou Conte de la Clo- 
chette: 

O combien l'homme eft inconlhnt , divers; 
Foible, léget, tenant mal fa parole I 
pavois juré hautement en mes vers 
De renoncer à tout conte frivole. 

Et quand juré? C'cft ce qui tne confond. 
Depuis deux jours j'ai fait cette promefle. 
Puis fiez-vous à Rimcur qui répond 
D'au feul moment. 

Encore une fois: il n’y a jamais û de 
Poète qui n’ait fait des vers après avoit 
dit qu’il n’en feroit plus. 

CXV1I. 


Ilia tutti Vaut , ncflri Saraceuut amerri , 
Cujut Amer va'Jut cy Vtnuripfa canif , 

Han ! Salitnm aijtcu jurât ut AffaUinit ar- 

trm , 

Frtfit cr irais flailra tanera manu. 

Ah ijuptiu qua , mitttbal cnrminn nebis , 
Par Indum raddartt mutua , parqua jeenm I 
Musc canmut i jurdo : Jtafultt taciturnhr if - 

f>‘ . 

Mann fia raddtt car mina mita [ma. 

Si fat ni placuij]e tibi , jurant tu varba 

{ Nam t/ua fatal) Jalitnm fendu t habara net a. 
Divin i (titrât Vatit farjwia vantai 
Par mira, far terrât iiritn ferra juba : 

Et depuis ce tems • là il a fait un grand 
nombre de vers. 

Mr. Corneille avoit procédé publique- 


JuJlificatii/ie Jet l’ers Je Galanterie que j’ai 
fait t après avoir pretejic que je n’en feu 
rois plut, 

M Ais j’ai protefté dans une de me* 
Elégies Latines , que je ne feroi* 
plus de Vers de Galanterie: & j’ai conti- 
nué d’en faire. M>*r voyons t dit Mr. Bail- 
ler , que Mr. Ménagé eft retourné à Jes pré- 
miéret h an tua et peu Je terni april avoir 
formé fa Componéltoee Chrétienne : (il parle 
d'un de mes Madrigaux Italiens, intitulé 
Cbrrflrauu Compunzronej & qu’il efl re- 
tombé Jant les mimes engagement qu’il noue 
avoit Jépeintt comme fort crrmtneh. C’eft 
ce qu’il nom apprenj lui -même Jant nue 
Elégie Latine , où le repentir rayant re- 
prit une fcgonAe fois , il témoigne pour ce 
coup être entièrement converti : fe trouvant 
chargé cCune nouvelle confufion Je voir que 
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favieilleffe u'é toit pas moins ambarafféc dans 
et commerce que l' avait été fa jeuneffe. Il 
Me m jade en faite à fan Evêque , an Médecin 
de fou amc , qu'il le réduife eu pénitente : 
qu’il le mette dam le fac (ff font U cendre : 
qu'il lui ordonne dei jeûnes ,des difeiplines , 
£ÿ tout ce qu’il voudra : qu'il eft préparé à 
tout. On t’imaginerait peut-être que Air. 
Alénage a fait des crimes énormes , parce 
que fon humilité lui fait demander d'étre 
confondu parmi les fcélératt. Cependant Air. 
Alénage a toujours mené une vie irrépro- 
chable aux yeux des hommes. Il a toujours 
vécu avec honneur. El lui- mime, tout 
abandonné qu’il eft à U compondton de fon 
eetnr , n'eft pas affez hardi pour ofer dire 
qu'il ait jamais fait d’autre ma ! eu publie 
que d avoir fait des vers trop libres {jf trop 
galant ,tÿ d’avoir contrefait I Amant. C'efl 
donc de fes vert dont il s’aceufe, dont il 
veut faire pénitence : jugeant avec toutes 
les perfonnes judicieufes, que ce ne font pas 
toujours les Pièces les plus diffolues qui cor- 
rompent davantage les moeurs : foit parce 
qu'on eft en garde contre le poifon qu'elles 
préfentent à découvert : foit parce qu'il n’y 
a que ceux qui font déjà corrompus qui les 
JijcHt : mais que celles qui renferment le 
poifou fous des expreffions cbafles inno- 
centes , fout beaucoup plus criminelles. De 
forte que fl depuis cette déclaration publique 
Air. Alénage eft encore retombé dam fes an- 
fiensses habitudes , qui eft celui qui aura le 
coeur affez dur pour n'être point touché de 
la foiblcffe de C comme ? 

Quelle rage ? quelle fureur ? Mais à 
quel propos Mr. Bailler dit- il de moi 
toutes ces ehofes injutieufes? Son delTcm 
eft de faire un Livre des Jugemcns des Sa- 
vans fur les principaux Ouvrages des Au- 
teurs. Il protelle en plus d’un endroit de 
fon Livre qu’il n’v dit rien de fa tête. Ce 
font fes termes: Y a-t-il û quelques Sa- 
vans qui m’ajent accule dans leurs Ou- 
vrages comme d’un crime , d’avoir fait 
des vers trop libres & trop galands , & 
d’avoir contrefait l’Amant ? Mr. Hallé 
de Caen au contraire a loué l’honnêteté 
de mes vers: 

■ ■■■■■ ■ rie faêfus ad uoguem 
Mnafim : Mu fa Andino cm molle dtcortmqut 
jtndini annutrunt Vatii , touerique pndicat 
Kajoms ventret. 


L L E T. Part. II. 

C’eft ce qu’il • dit de moi dans fon Poè- 
me fur la mort du Pete Bourbon. Mr. 

Baillct dit que je demeure d’accord moi- 
même de ce crime dans une de mes Elé- 
gies Latines ; cette Elégie eft celle que je 
fis, en retournant dans ma patrie , d'où 
j’avois été abfent pendant vingt ans. Je 
prans droit par les charges. Et pour cela, 
je fupplie mes Leâcurs de trouver bon- 
que je produife ici l’Elcgic dont eft ques- 
tion. La voici: 

Ægidius Menacius post assos XX. 

PATRIAM RfcVlâENS. 

Salve , (sfe. 

Où eft- il dît dans cette Elégie que c’eft 
pour avoir fait des vers trop libres & trop 
galans , & pour avoir contrefait l’Amant, 
que j’ai demandé à mon Evêque d’être 
mis en pcnitance? Ces vers, 

Et mta non umquam najari défit atas : 

Et nendum lufus, deferuique jocos : 

comprennent une expreflîon générale : 
qui ne veut dire autre chtJfe , iînon que 
j’avois badiné toute ma vie; & qu’à l’âge 
où j’étois , qui approchoit de foixante ans , 
je n’avois pas même encore tout-à-faît re- 
noncé aux badinerîes. Cette expreflton ne 
comprent pas plutôt mes écrits que mes 
aâions : plutôt mes vers que ma pro- 
ie: plutôt mes vers Erotiques, pour u fer 
du terme de Mr. Baillet , que mes vers 
Satiriques. 

Que fi Mr. Baillet dit que j’ai protellé 
dans cette Elégie de ne plus écrire fur des 
fujets profanes , 

Vit* qnedtumque feqnetur. 

Hoc libi,fummt [artm, hoc libi,Chrijte ,dice. 

Et que je n’ai pas laifle cependant depuis ce 
tems-là, d’écrire des choies galantes, je 
lui demanderai , fi ayant promis à Dieu 
de ne plus retomber dans quelque péché 
mortel, il n’y eft point retombé: car qui 
eft l’homme qui ne pèche point? Il n’y a 
guère de Poète Chrétien qui n’ait fait y* «'>»- 
quelques vers de dévotion, dans lesquels ai”""* 
il n’ait promis à Dieu de ne plus faire de Auicit" 
vers profanes , 6t qui n'en ait fait nonobs- 
tant 
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tant celte promefle. Monlîeur Gode au , 
Evêque de Grade , que |e nomme par 
honneur ; après avoir protcllé publique- 
ment qu’il ne feroit plus que des vers de 
dévotion, non feulement a fait un grand 
nombre de vers profanes , mais il a même 
fait' des vers de galanterie, comme je le 
ferai voir au chapitre dernier de ces Re- 
marques. Monlignor délia Cafa, Arche- 
vêque de Bénévent , après avoir fait ce 
beau Sonnet de dévotion, 

le, che tilÀ folie viver ne! fan[o , 

Oj|i, mutete il cor de quel ch'T fcgtie , 

D'uni immonde fenfer mi purp e fpeplie , 

El mie lunp fellir corrige , e fiente. 

Di fouir /elfe duce rm rimenge. 

A It mi donc , ed epei elire mi lo[lie. 

Ni relie ne ve mai paru de fioglie 
Si penttte del mer , eem ie rimante. 

E peich’el mortel rifihio i pminvene, 

E finie fruité i cari perni i fpifl 
Q.uejte mie vite, in perte ermei teccetp. 

Regarni per piale lue fente meue , 

Pedre del Ciel: de fouir a te mi volpe. 

Tente t’adereri quent'ie t'offefi . 

Il a fait enfuite un très grand nombre de 
vers d’Atnour. 

Malherbe dans le Sonnet qu’il a fait fur 
les Oeuvres Spirituelles de Mr. du Mai- 
ne , a dit , 

Je renonce à l'amour , je quite foo em- 
pire; 

Et ne veux point d'exeufe à mon impiété; 
Si la beauté des Cieux n'eft l’unique beauté 
Dont on m'orra jamais les merveilles écrire. 

Et il afait enfuite un nombre infini de vers 
d'Amour. 

Le Pere Vava/feur de la Compagnie de 
Jéfus avoit fait ferment de tic plus faire de 
vers fur des matières profanes, & fur des 
pcrfonucs vivantes: comme il paroît par 


f t. On dit plutôt aaiourd’hui Ef 'ttpht CJréiitmmt. 
M. a du de mime pag. 177* tfUêfln 


cet endroit de fon Elégie fur la mort du 
Pere Bourbon : 

O mihi tel lenjet tretleri , Atufe , ptr enntt 
Dr fn a , j ami me procul juffa valtre , redi. 

Sept epe vivorum jurevi fada filtre : 

Sapa lejui neftrii ml , nift facra , médit. 

Nie muter : faut tft Valet , C7 mertuut : huit 
me 

ffufle , lied fer ut , felvere juffit amer. 

Et depuis ce tems-là il a fait un nombre 
infini ae vers fur des matières profanes éc 
fur des perfonnes vivantes. 11 y a mille 
autres femblables esemplcs daus les Poè- 
tes Chrétiens de toute forte de matiè- 
res. 

Je reviens i mon Elégie. Quoique je 
n’aye pas fuivi ponâuellcmcnt la réfolu- 
tion qoe j’avnis prife de ne plus travailler 
fur des fujets profanes, il ne s'en faut pour- 
tant guère que je ne Paye fuivic. J’ai fait 
depuis ce tems-là une Epigrammc pour 
mettre fous l’image de St. Bruno: j'ai fait 
(0 un Epitaphe Chrétien pour Guionne 
Ménage ma frtur : j’ai fait une Hymne 
à la Vierge: j’ai fait une Elégie à Made- 
moifelte le Févre, qui cfl aujourd'hui 
Madame Dacier , pour la convier de fc 
faire Catholique. J’ai fait une Epigrammc 
fur ma réconciliation Chrétienne avec 
Monfienr Chapelain. J’ai fait des vers à 
la louange du Pape, au fujet de la levée 
du Siège de Vienne. J’ai fait des vers pour 
le Roi au fujet des Temples des Hugue- 
nots qu’il a démolis. 11 eft à remarquer 
que mes Poèmes n’ont pas été imprimex 
par l’ordre du tans qu’ils ont été faits. 

Mais quoique je ne me trouve pas cou- 
pable du crime dont m’accufc ici Mr. 
Baillet, te que je fois comme affuré que 
jamais mes vers n'ont fait pécher mes 
Leôeurs du côté de l’amour , je demeu- 
re d’accord que je fuis un grand pécheur, 
& que je fuis coupable etirers Dieu de 
plufieurs crimes conlidérables , & beau- 
coup plus conlidérables que celui dont 
ni'accufe ici Mr. Baillet. 


CXXXIII. 

mt pûtt iimfrimtu 
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CXXXIII. 


Jaftification des Vers que fai faits dam un 
tige avancé. 

J ’Ai dit dans la dernière de mes Epi- 
grammes Latines, que c’cft une vilaine 
chofe qu’un vieux Poète. Tarpefenex ra- 
tes. j'ai dit la même choie dans mon Elé- 
gie à Mr. de Sorbierc. 

Tu fine, Serberi , ntt pefctrt defini ver fut: 
Lujlra dicem Mufas eripa/ri mihi. 

Scilictt Aenidum juvtntt theras ille Serormn 
Dilipil , ey farda refpiàt dure fines. 
Trondibas etermt canes omart capilles 
Ipft fu t is flavis pakher al pelle cemis. 
Hedecet mcanum calame trnnjft labtll seau. 
Tnrpefnux Miles: tarpe P tel a Jenex. 

J’ai dit dans mon Elégie à Mr. Gracvius 
iur la mort de Mr. Heinlius, 

Htinfiada mortem , Htinfiada mihi fanera nar- 
rai: 

El ta me carme» fcrihtrt, amict , jubés. 
Smpalrai huer, limitas inter, lacrimafqae, 
Dalce qatat quifquam cencinuijje miles r 
Cantatrix ceelum peftit Philemtla lertassm. 

Turbati ripam flamin.s oiit lier. 

El tans herribilis , G a * v i , mihi nancias 
emnii 

Expalis ex emsei petiors latitias , 17 c. 
Scribere me carmin faire t dater , haad fait a- 
tat. 

j im mihi bis feptem laflra parada fini. 
Scandera me prohibent divsni culmina mentis, 
lnfirmsque ptdn , invalidamqae lassa. 

Et j’ai dit dans mon Ode Anacréontique 
à Meilleurs de Court Si Dacicr, 

K<*A» pl>tn iraipai 
S êsafn, m iraipai 
’Eparalt'l , » Tetltiel , 

M«r*r al Wfrpiatrit , 

Mi »v* yifeira vieil 
ailée ssettrai. 

2*107X1 , alfas, ancrât 


T i/iims à QixSrs, 

Kanuripllr pedon-t 
4>llCn è yjveey^aintt 
Oiùyu napalm Xivxâ. 

KaAlp pci Ait nuirai 
K «A4* 114*4 ioxfnlç. 

A ‘IX(" * lipai * périt. 

y liai année. 

Mr. Baillct fe lèrt de ces [deux prémiers 
endroits de mes Poë'lies , pour me con- 
vaincre par mon propre témoignage d’a- 
voir fait une vilaine aâion ; ou du moins 
une aâion indécente; en fefant des Vers 
dans un âge avancé. Je réponds à Mr. 
Baillet,que dans un antre endroit j’ai loué 
les Poetes vieillards : c’eft dans mon Elé- 
gie à Mgr. le Daufin : 

Ta vatem ne fperne fenem , matai a Senedus 
Caha mapis lendit carminé , dette maps. 

Huilier eocidai fulpi: lux lanpuida Phocbi : 
Duliiùs o- cantal mex meritarat tiers 

Et que les Poètes & les Orateurs difent 
fuuvent en différents endroits des chofcs 
contraires les unes aux autres , félon ce 
qui fait à leur propos. Nos , Poetaram 
more , uù fe res dederit , ita. Tel pepuli, 
vel eraditoram homsnam fentesetiam nofiro 
qaodam jure feqatmar ■ ut que allés, fi fit 
opns , aliter de eedem dicimus , dit l'ex- 
cellent Moufignor délia Cafa, Archevé» 
que de Bénévent, dans une de fes Lettres 
à Viâorius. Et Eullathius fur le vers i8t. 
du fegond Livre de l’Odyfl"éc& fur le 243. 
du douzième de l’Iliade, a remarqué qu’Ho- 
mere avoit dit en ces endroits des chofes 
touchant les augures, qui étoient contrai- 
res à celles qu’il avoit dites ailleurs : ce 
u’il appelle ri ip.QoTipéykascov. J’ai donc 
it en ces prémiers endroits de mes Poc- 
fics que je viens d’alléguer , que c’étoit 
une vilaine chofe qu’un Vieux Pocte, par- 
ce que cela fcfoit à mon fujet: mais cela 
u’empêche pas que je ne puillê dire ail- 
leurs le contraire <i l’occalion s’en pré- 
fânte: & particuliérement étant véritable 
qu'il y a un million de Poètes illultrcs qui 
ont fait des vers dans leur vieilleffc, avec 
approbation de tout le monde Tous les 
anciens Poètes de profcflîon, 5 c Grecs & 
Latins, ont fait des vers toute leur vie: 

Mr. 
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Mr. Baillet en demeure d'accord : Sopho- 
cle droit dans une extrême vicillcITe . quand 
il fit fon Oedîpe Colonêe. Saint Grégoi- 
re de Nazianze, qui étoit un Pere de l’E- 
glile, a fait des vers toute fa vie. Pétrar- 
que, le Bembe , le Mollit, l’Ariofte, le 
Tallc, le Gu.irin ont fait des vers toute 
leur vie: peu de tans avant la mort Pé- 
trarque fit ces vers pour fon Epitaphe. 

Tri^U* Trancifei mit hic lafii effa htrarct. 

Sufapi , Virfo parmi , tmmam; Jatt Virent, 
farci: 

Pejfaqui jam territ, eali nquiifcal in arct. 

Mellin de St. Gelais a fait des vers tou- 
te fa vie : & il fit cette Epigramme en 
mourant: 

Barliie, qui varia Uitifli feCtcrii afiut, 

Dum juvenem nunc fort , nunc afitabat a- 


a fitit des vers toute fa vie: & il fit fon 
Epitaphe un ptu avant fa mort. Malher- 
be a fait des vers toute fa vie, comme il 
l’a témoigné lui-méine par cette Stance li 
célébré, 

Les puiffantes faveurs dont Parnafie m'ho- 
nore, 

Non loin de mon berceau commanccrent 
leur cours. 

Je les poliédai jeune, 8c les pofféie encore 
A la fin de mes jours. 

Mr. Maynard a fait des vers toute là vie: 
comme il paroît par ce quatrain, 

En cheveux blancs il me faut donc aller 
Comme un enfant tous les jours à l'Ecole. 
Que je fuis fou d'apprendre à bien parler, 
Lorfque la Mort vient m' 'ôter la parole, 


mor , 

Ptrjia ad ixtremum ; rapideque incendia Jebrit, 
Qui pont, in fie ma fac levier a fini. 

Cerle ifi te faciam , fnptrat mêlai ad irai , 
Infinie n ai Cithara fini haitrt Iccnm. 

Le Cnfa a fait des vers toute fa vie.' Par- 
mi fes Lettres Italiennes que j’ai manus- 
crites , il y en a une qui commence de la 
forte, lo credo cb' io far è Sonet ti venti cin- 
qne anni , o trenta , fa cbe io fari morto. 
Dorât , Ronfard, Baïf, Bclleau ont fait 
des vers toute leur vie. Et Ronfard, félon 
le témoignage de Binet & du Prélident de 
Thnu , en fit un moment avant fa mort. 
Voyez ci delfous au chapitre dernier. Les 
deux Scaligers ont fait des vers toute leur 
vie : & Jules Scaliger en fit le jour même 
de fa mort. Beze avoit 81. ans qu’il fe- 
foit encore des vers. Defportes a fait des 
vers loute fa vie. Et ce qu’a écrit Mr. 
Baillet fur le témoignage de la Croix du 
Maine , qu’il renonça i la Poéfie avant 
que de pouvoir palfer pour vieillard, eft 
très-faux. Il fit fes Plaumes dans un 3 ge 
avancé. Le Cardinal du Perron , fon in- 
time, le dit en termes exprès dans le Per- 
roniana. Voici l’endroit : La moindre 
ebofe de tout ce que Mr. de ’Tiron a fait , ce 
font fet Pfeanmet. Cela vient de ce qu'il 
/toit en fa vieille (Je. LePréfident de Thon 
a fait des vers toute fa vie : & il en fit fur 


Abraham Ravattt, dit Hcmi , du village 
de Remi, lieu de fa naillànce , dans le 
voifinage de Gournai , au Diocéfe de 
Beauvais; ce que Mr. Baillet a appris de 
ceux à qui je Pavois appris; fit fon Epi-* 
taphe en vers le jour de fa mort. Cet E- 
pitaphe eft imprimé dans fes Poclies. 
Gombaud a vécu près de ccnt ans: & il 
a fait des vers iufqu’à fa mort. Mr. de 
Racan, Mr. Godeau , Mr. Chapelain, 
Mr. de Balzac , Antoine Hallé , l’Abbé 
de Boisrobert , le Pere Bourbon, Madele- 
net, ont tait des vers toute leur vie. Le 
Pere -V avafleur a fait des vers toute fa vie. 
Le Pere Labbe fit des vers peu de tans a- 
vant fa mort; au fujet delquels le Pere 
Conunire a fait ces beaux Hendécafvt- 
labes: 

Vnm viniifurlt eftoofa fiirii. 

Et lentii coquit inibui midullas , 

Lai tins unit, ey fua mutin 
Mulet t btndecafyllabu laborei , 

Mort :] que immimsr imminent , en 
Xd morteU fenat. 

Le Pere Pétau a prelque fini fa vie par 
ces vers; qui font de loa dernier Poème 
à Sainte Geneviève; 

Ditibam , fuprtma tnibi jnm vertitnr élan 


là maladie un peu avant fa mort. PalTerat &c. 

,Iom. VIL Z Pt- 
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■■ Pitavius n*r , 

Cantaiat vettris quartns felatia tntrbi. 


CXXXIV. 


J’allègue ces vers du Pcte Petau avec 
ceux du Perc Commire, pour répondre 
aux railleries que Mr. Baillet fait de moi, 
au fujet des vers que j’ai lait dans un âge 
avancé: difunt que je tiens bon contre la 
vieillelTe, & que je veux mourir en chan- 
tant. Germain Vaillant, Àbbé de Pim- 
pont, a fait des vers toute fa vie. Et 
comme l’a écrit Sainte Marthe, dans fon 
Eloge, ni fi dignité de Confcillcr du Par- 
lement de Paris, ni celle d’Evéque d’Or- 
léans , ne l'empêchèrent point de cultiver 
les Mules. Scévole de Sainte Marthe â 
l’âge de 87. ans fit une Epigtammc fur le 
Livre de Théophralle Rcnaudot du foin 
des pauvres. Cette Epigramme cil impri- 
mée dans les Oeuvres de Scévole deSain- 
te Marthe; avec cette Note: propria ma- 
nu : duos aimant ageret oélugc/imum ftp* 
timum , //'. Jannarii, M. L)C. WHl. 

Moniteur Patris a vécu 80. ans, & il a 
fait des vers toute fa vie. Et deux jours 
«vaut fa mort il fit ces vers fi célébrés: 


Je Cotigecris cette nuit que de mal confumé 
Côte à côte d'un pauvre on m'avoit in- 
humé. 

Et que h'en pouvant pas foufrirle voilinage 
En mort de qualité je lui tins ce langage: 
Retire toi Coquin, va pourrir loin d'ici, 

11 ne t'appartient pas de m'approcher ainfi: 
Coquin! ce me dit- il d'une arrogance ex- 
trême, 

V» chercher tes coquins ailleurs , Coquin 
toi-même. 

Ici tous font égaux, je r.e te dois plus tien, 
Je fuis fur mon fumier , comme toi fur le 
tien. 

Mais ma principale définie à l’égard de 
l’accu fition qu’a formée ici contre moi 
Mr. Baillet, c’elt que la Pocfie a toujours 
été la moindre de mes occupations , com- 
me il paroît paV le grand nombre d’Ouvra- 
ges que j’ai faits eti profe, & que je n’ai 
fait des vers que par divcrtillcment. 


Ju/lifitation de te que fai dit dam mtr- 
Ileudécafpllahes Cm r te Livre de Mr. fl ail- 
le e , que Mr. Baillet avait maltraité le 
Pire Sirmond. 

J ’Ai dit dans mes Hendécafyllabes fur le 
Livre de Mr. Bailla qu’il avott maltrai- 
té dans fon Livre les plus célébrés Ecri- 
vains de France. 

ga»l ufjurgtrc Met , etniitos 
Carpit , villicat , etr lactflit cmites. 

Pindi nomma magna üalliiani 
Rides Satmafioi , VaUfsejqsu. 

Rides Peteviofatu , Labiée fa m. 

Tiludoi queqoi fuit , Hat daine: 

N te. Sir mon Je, libi, bfulm\ pepereit. 

Mr. Baillet prêtant que je lui ai impofé à 
l’égard du Pere St'rmond : car pour le Pe- 
re Pétau, le Pere Labbe, le Pere Har- 
douin, Mr. de Saomaife, & Mr. de Va- 
lois, il ne dit point que je lui aye impofé. 
Voici les chofes désobligeantes qu’il a 
dites dû Pere Sirmond : 

Page îj 6 . Tome ». Comme le Pere 
Sirmond était homme axffi bitte que Pe- 
trm Aurtlins , il laejfa éc taper à fa mo- 
de fie quelques termes rudes if ehoqteauts , 
que la chaleur if le rejfcntimrut lui déro- 
bèrent , if qui penférent dotttter quelque 
atteinte à fa réputation , if lui faire per- 
dre quelque ehof e de la bonne opinion que le 
Public avait eue juCqu'alors de ja modéra- 
tion if de fon honnêteté. 

Et page 137. Le Pere Pétau était , faut 
contredit , le plut (avant homme de toute 
la Société des Jéfuiies. Il paffoit non feu- 
lement le Pere Sirmond , usais encor» Mr. 
de Saumaife de plufieurs coudées. Remar- 
quer. qu’il fait ici Mr. de Saumaifc plus 
favnnt que le Pere Sirmond , & qu’il a 
traité ailleurs Mr. de Saumaife d’ignorant 
en toutes fortes de Sciences. Voyer ci- 
defliis le chapitre ». de ces Remarques. 

A Unième page. Mr. le Prénsier Préft- 
dent de Lamoirnov faifant quelquefois réfle- 
xion fur Us defauts du Pere Pétau , dijbit 
qu'il aurait volontiers préféré la médiocrité 
du Pere Sirmond avec fon humeur facile if 
commode , à la profondeur if U vafte éten- 
due 


Digitized by G.o< 



A N T I-B A I L L E T. Part. IT. 179 


due de r érudit io n du Pert P /tau, accom- 
pagnée de cette humeur auftereif farouche, 
gui le rendait prcfque iuaecej/ible , if par 
eouj/cfueut mo us utile au Public que le 
Pere Sirmond. Mr. le limier Prélidant 
de Lamoignon fc connoillbit trop bien en 
érudition, pour dire que celle du Perebir- 
mond étoit médiocre. Et je mets en t'ait 
que Mr. le Prémier Prélidant de Lamoi- 
gnon n'a jamais rien dit de femblaole du 
Pere Sirmond: ce qui feroit un blafphémc. 
C’a été chez le Pere Sirmond que j’ai tu 
la prémiere fois , Mr. le Prémier Prélidant 
de Lamoignon. 11 étoit en ce tems-là 
Confeiller au Parlement. Et comme nous 
avions fait connoillance chez le Pere Sir- 
mond , & fi je l’ofe dire, amitié, nous 
nous entretenions fouvent du Pere Sir- 
mond. Et en me parlant du Pere Sir- 
mond de du Pere Pétau, Mr. le Prémier 
Prélidant de Lamoignon m’a dit plus d’u- 
ne fois , que le Pere Pétau avoit plus d’é- 
tendue de favoir que le Pere Sirmond , 
mais que le Pere Sirmond avoit plus de 
jugement, & qu’il favoit mieux ce qu’il 
favoit : St qu’il niineroit mieux être le 
Pere Sirmond que le Pere Pétau. 11 a dit 
la mftnc chofe au Pere Rapin : dont le 
Pere Rapin a rendu te'moignage chez moi 
en prélénee de plufieurs perfonnes. 

À la même page : Le Pere Sirmond if 
le Pere P /tau étoienl fouvent eu différant 
eulémblr. Et comme un jour un de leurs 
Confrères (le Pere Talon) qui aimait à ri- 
re , les eut Jurpris au foyer public , dépu- 
tant feuts, fans témoins, if fe querellant 
tout de bon ,il ne put s’empêcher de s'écrier 
qu'il avoit trouvé le Calepin if le Pot) an- 
th/e brouillés l'un arec l'autre. Ce conte 
cil ridicule: car il ell ridicule de traiter de 
Grammairiens les deux prémiers Théolo- 
giens de l’Europe. Je remarquerai ici en 
pal Tant . qu’il faut dire Polyanth/a , & non 
pas Polyanih/e. 

Je prens la liberté de demander ici à mes 
Lefteurs,fi tontes ces choies desobligean- 
tes que Mr. Bélier a dites du P. Sirmond, 
n’ont pas pu m’engager i dire que Mr. 
Baillée n’avoit pas même pardonné au Pe- 
re Sirmond. A a-c , Sirmonde, tibi , ô fre- 
ins ! pepercit. Cependant Mr. Baillct 
me traite, au fujet de ces vers , de Vieil- 
lard qui radote Voici fes termes: 

Il n'\ a point iC Auteurs dam tout mou 
Recueil dont fayt tâché de relever le mé- 


rite avec plus d'iucliuatiou if de plaifim 
que le Pere Sir moud-, quelque Tome qu e 
l'on eu veuille ouvrir, ou y déc ouvrira ai- 
fément le / om particulier que fai eu de mar- 
quer eu toutes reucontres les grands feuti- 
mentt à' e firme if de vénération ilont j’ai 
toujours été pénétré à ion égard, depuis que 
fai commencé à lire Jet Ouvrages. Met 
AdverJ aires qui prétendent que j'ai fait ce- 
la gratuitement if fans leur ordre , ne m'eu 
veulent pas tenir compte : if ils ont raijott, 
puifque je n’ai rien J'ait pour eux en ce 
point. Néanmoins je ne penfe pas qu'on 
puijjt les exeuftr d'être tombez dans un des 
vues tes plus ordinaires aux mauvais Cri- 
tiques , lorj'qu’ils ont voulu me chicaner fur 
un m- t dont Ht ont cru pouvoir employer 
fambguité pour me faire un procès. Mais 
quoique je n'aye pat fongé a prendre des 
précautions contr'eux ni contre tes autres 
chicaneurs quand fai dit que quelqu'un a- 
voit jugé la médiocrité du Pere Sirmond 
préférable à h profondeur & à la vaflc é- 
teudue de l’érudition du Pere Pétau, te 
mot de médiocrité ne laiffe pat de fe trou- 
ver à T épreuve de leur Critique. Car fi 
ces Meffieurs »’»«/ point encore oublié ce 
point de leur Grammaire, il ne tiendra 
qu'à eux de nous dire que la médiocritén' efl 
autre chofe qu’un iufle milieu entre te trop • 
if le trop peu. C’ejt une vertu fi rare par- 
mi les Savant , qu'il efi plus aifé de tes 
trouver à quelqu'une des extrémités de la 
Science , que de les voir toncher ce milieu 
qui ne confific que dans un point. C'efl u- 
ne vertu qui efi le centre de toutes tes au- 
tres , if qui Jemble mime en être ta me ju- 
re. Elle a toujoun été en très-grande cou- 
fideratian parmi les Anciens comme parmi 
nous : fou prix n'a point été moins connu 
des Paient que des Chrétiens. Ces Mes- 
ficurs qui fout Geni de Lettres , pourroiciit 
nous apprendre que c’efi cette médiocrité 
dont Horace a fait de fi grands éloges-, que 
c'efl elle qu’Aulugclle a louée dans Téreuct, 
quand il l’a o&pofée à l’abondance de Pacu- 
viut if à ia jécherefft de Lucihns , if 
quand il a relevé P avant âge qu’il avoit dé i- 
tre an milieu de cet extrémités : que c’efl 
celle qui a tant fervi à difiinguer Hirgile 
d'avec Homère , if qui a porté le Pere 
Rapin , if fuies Scaliger avant lui , à 
d-rnner la préféance au Poète Latin fur le 
Grec : que c’ejl celle que Mr. de Balzac 
appelle toute d’or , tome pure , & toute 
Z a bril- 
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brillante, (fi qu'il eftime plut que le genre nage le rend fuperbe (fi fomptueux jufqu'à. 
Jublime dans tel Comédies de Térence yJ'A- le rendre propre pour les Héroïnes (3 pour ■ 
rio/le, iSiC. Us ne trouveront donc put les Palais : eu quoi ou prélend qu'il a abujé de 
mauvais que ce fait aujji celle qu'un Mugis- f éxemple de Virgile : parce qu' encore que 
trjt qui n était pas , ce me J'emble, fu.tpeél ce Poète , fait élevé dans fa IV. J a VI. (fi 
de mauvais goût, a juré préférable dont te fa X. Eglogue , H y a toujours gardé une- 
Pere Sirmoud à toute l'immenjité du Pere médiocrité qui fe fait beaucoup di/linguer 
P étau, pour les raifons que fai marquées de f Enéide. Si Mr. Bailler m'avoit tait. 
lorjqu'tl en était quejhon. Asufi je n'as pas cette objcélion de fon chef, je n’y répon- 
Jujct de craindre que le plus capable Je tous drois pas: car l’ai protefté en plulieurs en- 
mes Cenfcurs, avec toute fa fujfifanee (fi droits de ces Remarques que je lui aban- 
tsute Ja préemption, puijfe venir a bout de dontiois tous mes écrits, & quejedemcu- 
pcrfuu.ter au Public que ce que j'ai dit de rois d’accord généralement de toutes les 
la médiocrité du P. Sir moud, fuit un éloge chofes qu’il y trouvoit à dire. Mais 
médiocre, dès qu'elle l'élcve au-deffus du comme il me fait cette objection fous- 
mérite du Pere P étau t qui parait infini le nom de Moniteur Boileau, je veut y 
d'ailleurs tors qu'au le confit Jére à part , ou répondre. 

qu'on foppofe à a'autrei qu'au P. SitmonJ. il ell vrai que le rty le dos Eglogucsdoit 
Après cela , je ne voi pas avec quelle con- être bas. Mais comme la Comédie élevé 
fiance un Poète plufque feptuagénairc s'efl quelquefois (a voi* , l’F.glogue cleve 
imaginé pouvoir obtenir difpeîife d'âge (fi aulîi quelquefois la ficnne; Paulo majora 
de JagejJe , pour dire à mon fujet, canamus , dit Virgile , dans une de fes E- 

- glogucs. AV già filon a la mia fampogna- 

NVc, Sirmonde, tibi, ôfcclusl pepercit. umil corne folevat Ma di voce pii altéra e 

piùfonora, Emula de! le trombe, empie te 
La médiocrité du Pere Sirmond, dans Selve, dit le Talfe dans fon Amynte. De 
ce que fait dire Mr. Baiilct à Mr. le pré- di* Eglogues que Virgile a faites, il y en 
mier Prélident de Lamoignon, étant op- a trois de haut ityle : Théocrite, Bion & 
pofée à la profondeur & à l’étendue de l’é- Mofchus ont aufli fait des Idylles d’un ca- 
rudition du. Pere Péiau, doit s’entendre raâérc élevé. Sannarar a fait une Eglo- 
incontelhblcmcnt d’une médiocrité d’éru- gue du même flyle. C’eit celle qui com- 
dition. Et tout ce lieu commun que dé* mence par ces mots, 
bite ici Mr. Bailler au fujet de la médio- 
crité en général , cil lï ridicule , fi imper- Hune primons, notas vtlis nsajoribus unias. 
tiueni, & fi puéril, qu’il ne mérite pas Cnrrimut. 
de réponfe : & c’ell allé* l'avoir réfuté, 

que.de l’avoir produite II faut voir préfentement fi mon Eglo- 

gue e(t plus élevée que ces trois de Virgile 
CX XXV. dont je viens de parler ; & fi j’ai abufé de 

l’exemple de ce grand Pocte comme le. 
Çentradiélion de Mr. Baillet an fines de dit Mr. Boileau. Pour cela, je fupplie 
mes vers. Le Style des Elagues , peut mes LeQeurs de conférer mes vers avec 
être quelquefois élevé. ceux de Virgile. Voici ceux de Virgile, 

de l’Eglogue quatrième: 


M Onfieur B a i l l t T , après avoir dit 
que je n’ai pu m’élever dans mes 
vers au-demis du caraâére médiocre, dit 
enfuite, en parlant de mon Egloguc in- 
titulée CitRlSTiNt: Les penfées y font, 
nobles (fi fiant es, les vers pompeux (fi ma- 
gnifiques: (fi plus même que cette forte de 
Poè/ii ne te terme t : parce que le véritable ca- 
ractère .0 /’ Eg/ogue doit être fimple (jf pro- 
portionné à la portée des Bergères (fi à la 
iajfejfe des Cabanes : au lieu que Mr. Mé- 


Sicelidet Mufa , paulo majora canamus , & c. 
Vliima Cumai venit jam carminis atas : 
Maguui ab intègre feclarnm nafeitur orda : 
Jam redit est Virgo , rtdeunt Satnrnia régna : 
(Jam nova progenits caelo démit titur allé. 

7« modo nafeemi puera , que ferrea primùm 
Définit , de loto furget gens aursa mundo , 
Cafla fave , Lutina : tuui jam rtgnat A pelle. 
Tique adto demi bec evi, te Confnle , imbit \ 

Pelliei 
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Pbltio : cr indpietst maint procedrre meufes . 

Te duce, fi ejua manent /céleris vefiigia nofiri , 
Irrita perpétua folvent formldine terras. 

Ille Dtum xitam acripiet , Di vif que vide bit 
Permixtes Hercas , CT* ipft v'idelitur illis : 

P Acat unique regel patriis virtutibus orbem. &C. 

J* juca tamen Jurer un t prifca vefiigia fraudis, 
ÿjta tenture J ht un rat Unes , cingtrc mûris 

Oppida , çmj jubeant telluri mfindere fulcos. 
Aller erit tum Jiplrys , c lbir« qua vehat 
Argo 

Delcftot Htroas. Frunt etiam altéra bella , 

A: que iterum ad Iroiam magnui mittetur A • 
c billet. 

Hinc , ubi ram f.rmata virum te fectrit et as. 

Ce du cr ipft mari vetler i ntc nous ica pin us 
Mut obi t mer tes : omnis fer et omnia ttllus. 
&c. 

Age redire à magnos ( aJtrit jatn tempus) heno - 
r«-; 

Car a Deûm /obole : , magnum Jovis incremtn- 
tuml 

Adfpice convexe nutanttm pondéré mundum, 
Terra [que , trattufque maris , ecelnmque prt - 
funJum : 

Adfpice , vtnturo latent ur ut omnia fado . 

Voici ceux de la fixiéme. 

Kec tantum Pbæbo gaudet Parnoffia rupes: 

Nec tant km Rhodopt mirantur cr ifmarus Or - 
phea. 

Sam que canebat , un magnum perinane loaila 
St nu n a , u rr arum que, ammaqut , mari [que fuis - 
fini. 

Et liqnidi fimnl ignil: ut hit exerdia pr.tràt 
Omnia , y ipft tttur mundi contrevint erbit. 
Tum durart felnm , y difclndtre Serra pente 
Ctuperit , pur»* paulanm fumere fermât. 
’Jamrut mvum terri fruptant lute/ceri Selemt 
Altiui nique codant fummetit nubibui imbrtt: 
Intipiarrt ftlva tum primùm [urgtre, cumqut 
Rara per ignorer errent animalia mentit. 

Mine lapider Pyrrht jaClos , Saturnin régna , 
Crnca'taf .Mt rrfrrt velutrel , furtumque Pra- 
mttbet. 

Hit adjungit Hylam , nauta que fente relttlnm 
Clamajfmt. & c . 

Voici ceux de la dixième. 


L E T. Part. II. 1 8 > 

Hune infantes amer dur} me Marri: in armer. 
Tria inter media nique a lr.tr fer dtnr.tr kraft r. 
Tu precul à patria (nec fil mhi trtdtri) tan- 
tum 

Alpinat , ah dura , nivti y frigera Rhtni , 
Me fine , fêla videt . 8cc. 

Inter en tniftir luftrabe M tri. ùd Symphil , 

Aut atret venaber aprer. San tnt alla veto- 
bunl 

Frigera Parthaniet etnibut tircumdtre fallut. 
Jam mihi par ruptr videer , lucefque fananttt , 
Ire: if- il Partha terqutre Cyienia cornu 
Splénia. 

Y a-t-il rien dans l’Eneide de plus éle- 
vé que tous ces endroits de ces troii 
Eglogues de Virgile ? V' oyons mainte- 
nant les vers de mon Egloguc, où Mr. 
Boileau trouve trop d’élévation. Les 
voici : 

Oui , je quite ces lieux pour ces nobles cli- 
mats, 

La demeure autrefois des vens 8c des frv- 
mats. 

Aujourd'hui le fejour de l'amoureufe Flore; 
Plus riant que les lieux où fe lève l’Aurore. 
Par fes divins appas , par fes attraits char- 
mans. 

Une Nymphe céldle a fait ces changement. 
D a r h s t J. 

Quelle eil donc' cette Nymphe en charmes 
fi féconde. 

Et oui change à fon gré l'air , 8c la terre , 8c 
fonde ? 

Menalque. 

C'eft ce nouveau Soleil , ce chéd’ceuvre des 
Cicux , 

Si vanté des mortels 8c fi chéri des Dieux. 
Cette jeune Beauté, celte Nymphe divine. 
Ce miracle étonnant, l’adorable Chkis- 
Tliis: 

Superbe rejeton du Monarque du Nort, 

Qui fut des affliger l’afyie 8c le fupport : 

De ce grand Conquérant .l'invincible G u s- 

T A V B , 

Qui fit 8c la Viéloire 8c la Fortune efclave: 
ET dont le bras fatal par cenrcombas divers , 

Z 3 Dom- 
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Domtant la Germanie , étonna l'Univers. 

Le Rhcin vu Ut combas, 6c julque dins la 
fource 

D'épouvante furpris en arrêta fa courte: 

Le Danube en trembla caché dans les ro- 
feaux. 

Et falfi de frayeur précipita fet eaux, 

Tu fais combien de fois le bruit de là vail- 
lance 

De nos fombres vallons a troublé le (ilar.ce. 

Et que du bruit tonnant de fes raret exploit 
Cent toit ont retenti les échos de not Bois, 
&c. 

Comme de fes Etats, de fa vertu guerrière 
Tu fautas qu aujourd'hui Chsistike efl 
héritière. 

Jamais du Thermodon le rivage écumeux 
Ne vit tant de hauts faits , ni tant d'exploits 
fameux , 

Qu’aux rivages bruians des ondes Germani- 
ques 

Qu'aux rivages Danois , qu'aux rivages Bal- 
thiques , 

Par les vaillantes mains de fes braves Guer- 
riers , 

Cette jeune Amaione a cneuilli de Lau- 
riers. 

Un jour , qui n’cfc pas loin , fes fuperbes 
Armées 

Joindront àfcsLanriers les palmes Idumées: 

Et l'on verra pâlir l'infidelle Croiflant 
A l'afprét lumineux de cet allre naidant. 
Mais (acte encor , Daphuis , que fa main 
adorable , 

En adrelfe, en valeur, i nulle autre fem- 
blablc , 

Au milieu de la guerre 8c dans les champs 
de Mars, 

Cultive les vertus Sc fait fleurir les Arts. 

De' plus brillantes fleurs de Grèce & d’Italie, 
Tout leNort étonné voir fon ame embellie. 
Elle a de l'Orient pillé tous les tréfort: 

Des Paflcurs de Solyme elle entend les ac- 
cords : 

Et Ion rare favoir, non moins que fon 
courage 

La fait nommer par tout la Pallas de nô- 
tre âge. 

Pour voir cette Pallas le favant Apollon 
Quitte l'onde divine de le lacté Vallon. 


L E T. Part. II. 

Les Filles de Mémoiic abandonnant la 
Grèce , 

Et le double Sommet, 8c les flots de Per- 
mefle. 

Vont habiter les monts 8c les rives du Nort, 
Et jouir en ces lieux d'un favorable fort. 

De mille endroits divers mille doéles Or- 
phéet 

Y fuivent à l'envi ces neuf favantes Fées. 
Mille cygnes fameux en mille endroits épars 
Vcrsccs lieux fottunés volent de toutes parts. 
Ceux qui le long des eaux 8c de Loite 8c 
de Seine 

Soupirent doucement leur amoureufe peine : 
Ceux qu'aux rives du Tibre on voit eu cent 
façons 

Comme des roffignols varier leurs chanfons: 
Ceux qui parent les bords 8c de l’Ebre & du 

Jage: . 

Ceux qui du Boriflhéne habitent le rivage: 
Ceux de qui le Danube entant les doux ac- 
cords : 

Et ceux que la Tamife éleve fur fes bords : 
Et de tout les accens de tant de voix é- 
tranges 

Se forme pour Christine un concert de 
louanges. 

Pour mot , de qui le chant n'a rien de gra- 
cieux , 

Je n'ufle ofé, Daphnis, les fuivre dans ces 
lieux, 

Sans les ordres fircrex de l’augufle CHRIS- 
TINE, 

Et les attraits puillàns de fa bonté divine. 
Christine, pour ouïr mes trèfles chalu- 
meaux. 

Veut que dans fet vallons je garde fes trou- 
peaux. 

Qu'ri me tarde, Daphnis, que je ne U con- 
temple 

Cette Reine du Nort , des Monarques l'e- 
xemple! 

Animé par fa voix , éehaufé par fes yeux , 
On me verra porter fon nom jufques aux 
creux. 

Tant d'aimables appas, tant de rares mer- 
veilles, 

Seront le doux objet de mes pénibles veilles ; 
A les hautes vertus, à fes farr.eux exploits. 
Je confacre, Daphnis, 8c ma Mufe, A ma 
Y ou. 

Outre 
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Outre que ces vers font bien moins pom- 
peux que ceux de Virgile que j’ai rappor- 
tez, il ell à remarquer qu’ils ont été faits 
pour une Reine, < 5 t que la Majellé de ces 
perlbnnes demande des vers majeftueui. 
Il ell è remarquer qu’ils font dits par un 
Palteur qui a Clé décrit comme un Pas- 
teur lavant. 11 ell à remarquer qu’ils font 
remplis de termes de Pallcnrs. Et ainli , 
quoi qu’ils foient de haut flylc , ils ne lais- 
fcnt pas d’être bucoliques. Et c’efl aiuli 
que Virgile dans la première de Tes Eglo- 
gues a fait des vers pompeui avec des ex- 
preflions de Berger: 

Ant't levés erpo pafctnlnr in ashcri arvi, 

Aut fréta iijbtwnt nudos ta lilore pifett. 

Parlons maintenant des Idylles Grecs. 
Il y a dans Théocritc , qui ell le Prince 
des Poètes Bucoliques , plulieurs Idylles 
qui ne font point bucoliques : l’Idylle de 
Ptolomée: celui des Syraculienncs : celui 
de Cnltor & de Pollux: celui dcl’Epitha- 
lamc d’Héleine. Bion dans fon Idylle de 
l’Epithalame d’Achille & de Deïdatnée 
fait dire il un Berger des vers, qui font 
très-magnifiques & très fublimes: 

— !%air*T» fl' i Attutla, um. 

Hauta» ci a..»,, iiyilfll ‘Az*<fl*fl| tflflfl t.t-EA- 

Aflfl , 

Ovri MflKtia fli, tif ’Htlc’flf , srt AnflnflN 

Mlfltflfl là, xst tj« lùui l, &C. 

Aéitail i' /> uufan Aintfluw.Vfl flflKrflfl AfclX- 

Afl«t , 

’£[?<« S .<*<’ «VAja» iSiSSt «AT., &C. 

Gtuii ^"A»m 1051 > **' «>•?•« «•£■' ‘futa. 

Mofchus , dans fon Idylle feptiéme, fait 
parler les Bergers d’un ton qui n’eli pas 
moins haut. 

’EflTlfli , Tfliç vnen ^flflflt ACffl*. flflflmt, 

’Ftt/ flfl , irfo? pÏAl iwri( li“/a ) un , 

Tmi âpavsÔTipoi ftrtMf «Vil ï{*x*[ üfflsr 

‘Aflrl c-ïAjp «iflflt tv hou pfliflt, &c. 

Son Idylle fur la mort de Bion ell rem- 
pli d’ailleurs d’une érudition au-dtllhs de 
celle d’un Berger. Il y ell parlé de Villes 
éloignées: de Poètes Epiques: de Poètes 
Lyriques: de Fables Héroïques :dcMem- 
non, d’Achille, de Ménélaus, d’Hercu- 


le, & d’Orphée, defeendant dans les en- 
fers. 

J’ajoute à toutes ces con(idérations,que 
cette grande litnplicité de Uyle bucolique 
pratiquée par les Anciens , n’eli pas du 
goût des François: ce qui a été très-véri- 
tablement remarqué par Mr. de Longe- 
pierre dans fi belle Préface furfes Idylles. 
Et un Poète François qui le ferviroit au- 
jourd’hui dans les Eglogues des termes de 
Bouvier , de léachcr , de Chevrier , de 
Porcher , feroit liiié. 

Il paroît par toutes les chofes que je 
viens de dire , que ce que le Pere Rupin a 
dit de l’Eglogue dans Tes Réflexions lur la 
Poétique , doit être entendu avec excep- 
tion. l.’Egl.gne , dit- il, ejl une image de 
la vie îles Bergers. Aiufi fa matière eji pe- 
tite , if furt génie n'a rie» Je grand. Elle 
s'occupe à décrire les amours , les jeux, les 
animofitez , les jaloujie s , tes diffuses, les 
querelles, les intrigues, les pa Jjions, les a- 
vaulures , isr Soutes Us petites affaires des 
Bergers. L)e forte que fon caractère doit 
itre tendre-, fon efprit , afi',(»n exfrej/iott, 
commune. Elle ne do't avoir non d'ex- 
quis, ni dans fes feu timen s , ni dans fet pa- 
roles , ni dans aucune de fes manières. E » 
quoi tes Italiens qui ont écrit en ce genre de 
vers , fe font trom- éi. Car ils veulent tou- 
jours avoir trop ePejprit . dire les chofes 
trop finement. Le véritable caraélére de 
l’Eglogne cfl la JimpUciti, la pudeur, if 
//» m .Jejlic. Scs figures font douces : fes 
pu fions tendres : fes mouvement tranquil- 
les. Et quoiqu’elle pnjfe quelquefois être 
pajfsonnée, CT avoir de petits emportement 
tSs de petits defefioirs qui ne vont à rien de 
fâcheux , toute), is elle té cfl jamais ni f.ere, 
ni violente. Ses narra - ions fout courtes : fes 
defcriptt .ns font petites : fes penféct font 
ingénues :fet moeurs font innocentes : fa dic- 
tion, pure : fon vers, coulant : Jcs maniè- 
res , unies , if tous fet difeourt , naturels. 
Car ce n'cf! pànthnc grande parlestfc , qui 
fe plaife à Jaire du bruit, il paroît, dis- 
je, par toutes les chofes que je viens de 
dire touchant l’Egtoguc , que ce qu’en a 
dit le Pere Rapin dans le pnlLcc alKçiié, 
doit s’entendre de la plupart de s Eglogues, 
& non pas de toutes les Eglogues. Le 
Pere Rapin lui-même dans ce même Li- 
vre des Réflexions fur la Poétique, I l’ar- 
ticle 31. blâme les Eglogues de Mr. de 
Lalanc ,pourétie fans vigueur & fans élé- 

galion. 
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vation. Et lui -même a fait des Eglo- 
gut-s d’un ftylc très-pompeux & très-ma- 
gnifique. 

bif/m ad Ltvam tellil (e luent : ubi emnii 
Ctit madet llllut, V rorant /anguine veprth 
Uh pa/ior pugnavit : er hoc immine leenis 
Cum jactelo vider /folium fufptndit ab uhno. 
Ccritr evet , fueri , filvtt Mit ur/tet tb alla 
Ingentem fonitum , Jtd qui vtft'gia torquet 
Beltiea , je tellil , contra , dextrâque preben- 
jim. 

Implicite, ce molli oppreffam dijctrfil in btrbt. 
but ftcu i , attemlumque mette rtfpedtt , or 
horrtt ' 

fhrjietumque Juperciltum , viliefaque terga. 


, L E T. Part. H. 

Duché, ut «lî, greget, cr redditt carmin* 

filvit, 

Ptjloret ; mérita vidortm ornât t coron A 
Nam patrie fera tnonftra tjlo Jtob monte fera- 
mil. 

Parce tamen vider procedere : gramme in alto 
Carnleut lattt anguit : habit fub dente vtntnum • 

Nec quidam paflor /agit aviut avia ferptnt 
jtjJUvit labo laie , inftcitque ventno. 

Et ce qui fuit. C’ell dans la première de 
fes Eglogues. 

11 ell à remarquer, que de huit Eglo- 
ues que j’ai faites, je n’en ai fait qu’une 
’uu ftylc élevé. 



AN TL 
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ANTI-BAILLET. 

TROISIEME PARTIE. 

CXXVII. 

Ce que dit Mr. Baillet que Jean de Meun , dit Clopincl, Continuateur du Ro- 
man de la Rofe , était Jacobin , n'eji pas véritable. 


h|« ta. 

Tome + 



|R. Baillet a écrit , au 
titre du Chapitre de Jean de 
Meuu dit Clopine J j que cet 
Auteur, félon l’opinion de 
quelques-uns, étoit Jacobin. 
Et dans le Chapitre, il dit affirmativement 
qu’H Tétoit; fit Docteur en Théologie: ce 
qui n’eff pas véritable. Il elt vrai que la 
Croixdu Maine a écrit, qucfclou l’opinion 
dequelqucs-uns il étoit Docteur en Théo- 
logie i Paris de l’Ordre des Préres Ptes- 
cheurs. Et par ces quelques-uns , il a 
entendu parler de PAuteur de la Chroni- 
que d’Aquitaine , qui a dit que Jean de 
Meun étoit Docteur en Théologie : ce 
que le Préndant Fauchet ne croit pas. Je 
ne puis dire an vrai fou ,ra/ ; dit-il dans fon 
Livre de l’Origine de la Langue Françoi- 
fe, en parlant de Jean de Meun; combien 
qu'il me fouvicnne avoir lu en laChroniqne 
d'Aquitaine qu'il fut Uoéleur en Théologie: 
ce que je ne fuit croire. Mais, ni ceChro- 
niqueur, ni du Verdier, ni le Prélidcnt 
Fauchet, ni Jean le Maire de Belges, qui 
ont tous parlé de Jean de Meun, n’ont 
point dit qu’il fût Jacobin. Et je ne fai 
où la Croix du Maine peut avoir pris une 
choie fi faulfe & fi ridicule. Dans le Li- 
vre intitulé If Songe du Prieur Je Salotn , 
dédié i Valentine Duchefle d’Orléans, il 
elt fait mention d’un Hôtel & d’un Jardin 
qui appartenoient à Jean de Meun. Et 
Tom. Fil. 


Jean de Meun ordonna par fon Tefla- 
raent qu’il feroit enterré dans TEglife des 
Jacobins de Paris. Et li Tou en croit 
l’Auteur de la Chronique d’Aquitaine, il 
leur lailfa un coffre, avec ce qui étoit de- 
dans : ordonnant qu’il ne feroit ouvert 
qu’après fon enterrement: après lequel ce 
coffre fe trouva plein de petites Pièces 
d’ardoife. Ce même Auteur ajoute, que 
les Jacobins de Paris indignez de cette 
mocquerie de Jean de Meun, déterrèrent 
fon côrs: & que par arrêt de la Cour de 
Parlement ils furent condamnez à le re- 
mettre en terre dans le Cloître de leur 
Couvent. Ce qui ne s’accorde pas , non- 
feulcmcnt avec la qualité de Jacobin, mais Le Livre t c 
avec celle de Docteur en Théologie. Et Geifoncft 
c’cll pourquoi du Verdier ne croit pas qu’il jjjjjaM» 
ait été Doélcur en Théologie. Cela me fait 
croire , dit-il, s'il eût été Uoéleur en 7teo- Cnfm 
torse , comme a voulu dire l'Auteur Je la «*» *•- 
Chronique d'Aquitaine , ou celui duquel H . * 

l'a pris , qu'il n'eût ujé Je telle rsfée en Uitisem lv- 
mourant. J’ajoute à toutes ces raifons, ntrtm /»• 
que Cierfon, Chancelier de l’Univerlîté ***"• ™*- 
de Paris, & Martin Franc, Prévôt <5t 
Chanoine de TEglife de Lauzanc en Sa- 1 «i 
voye, qui ont écrit contre le Roman de uûutamit- 
la Rofe, n’ont point remarqué que l’Au- 7 ^' 
teur de ce Livre fût un Dominicain : ce cec*'»' 3 * 
qu’ils n’ulTent pas manqué de remarquer, guc n'cft 
li cct Auteur ût u cette qualité : les Pré- P*‘ î ncore 
A a tre ,“>pr»«. 
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très frf cul i et s n’étant pas en ce tcms-là amis 
des Religieux. J’apprens d’ailleurs que le Pè- 
re Jaques Quétif, de l’Ordre des Domini- 
cains , qui a t'ait le Catalogue des Auteurs de 
cet Ordre, y a réfuté l’opinion de la Croix 
du Maine. La Croix du Maine que Sca- 
liger dans fon fegond Scaligersna appelle 
un fou, efl un des Auteurs Clafliques de 
Mr. Baillée. 

CXXVHI. 

Juflification des vers & des demi vers des 
Anciens injérez dans mes Pocfics. 

M R. B A i L L E T m’accufe d’avoir in- 
léré un grand nombre de vers & de 
demi vers des Anciens dans mes Pot lies : 
car c’cll ce qu’il veut d re en difam , Omis 
la réjolution qu'a prife Mr. Menace de ne 
rien inventer ; rien dire de n.uvean ; égf 
de n'employer que des matériaux tous tail- 
lez, fÿ fouvent des vers tous faits, il s'ejl 
Jsgnalé particuliérement dans l'Art de les 
dijpojer febn toute f étendue de fon indus- 
trie. De forte que ceux mîmes qui ont la 
dureté de refnfer à Mr. Ménage la qualité 
Je Poète, on d' Auteur Original en Pocjie, 
ne peuvent nier, fans injufttce, que l'ajujie- 
ment de tontes ces Pièces de rapport nejoit 
toute entière de lui: fa” Us font obligés de 
reconnaître qu'il ne partage la gloire qu'il a 
de les avoir ramojjécs, & de les avoir fi 
bien platées , qu'au peut dire que c'eft de ta 
Pallie à la Mofatque. 

J’ai déclare en pl ulieurs endroits de ces 
Remarques, que j’abandonnoîs tous mes 
écrits à Mr. Baillet, & que je demenrois 
d’accord de toutes les chofes qn’il y trou- 
voit à dire. Je demeure donc d’accord 
d’avoir inféré dans mes Poclies un grand 
nombre de vers & de demi vers des An- 
ciens. Mais comme on pourroit en cela 
m’accufer de vol illicite ; & qu’en effet 
plulieurs perfonnes m’en ont accufé; & 
que j'ai particuliérement entrepris dans ces 
Remarques de juftifier mes mœurs; je me 
trouve obligé de faire voir à mes Lecteurs 
que ce que Mr. Baillet blime ici dans mes 
vers, mérite des louanges; fkquc ces for- 


la S| Ce Llvit intitule "P m e om tre dis Mufti. eft on 
petit in- 4. imprimé h Lion chez Jaques Routfin l'an 
1604. contenant quarante trois Sonaeis de Dépor- 
tes tltduits ou imitez d’autaut de Sooneta Indiens 


tes d’imitations, ou fi on veut, de larcins, 
ont été ordonnées par les Maîtres du mé- 
tier. Vida l’enfcigue dans fon admirable 
Poétique: 

Jtsqne ideo ex prifeis ftmper que more loques- 
mur 

Dijcendum , quorum depa feimur au rte difta , 
Prtchtmm que avtdi rerum pepulamus h ont- 
rem. 

office p ut exuzios Vettrumiut infirma nobis 
aiptemus. Rerum accipimus nunc dura re - 
perla; 

Sunc / eriom , atque animum vtrborum , ver- 
lé a quoque ipfa; 

K te pudet interdum al tenus nos ore loquutos. 
Cum v* ro cuisis moltris fur ta Poètis , 

Cautiits ingreden , cr rapt us mtmor cccule ver* 

fi* 

Vtrborum indidit , atque ord.ne folle legtntts 
Kiutato, Piova fit faciès , nova prorjus imago» 
Mumere {me longum tempus) vix >pfe peratU 
Ditla recogno/ces veteris mutât a Po'eta. 

Sape patam quidam r opium , cupiuntque vider» 
Omnibus intrepidi , ac furto Utantur m tpfe 
Dr pr en fi , feu cum diftis , nibtl or dme verfo 
Longé al:os iifdem fenjus mira art» âeièn , 
Exueruntqste animes verborum impuni prions t 
Seu cum arrondi prifeis fuccenfa libido , 

Et poflejfa dtu , fed eseim malt comlita , vitlis 
Extorque 'e manu juvat , in mliujqut referre: 
Ceu (ata y mutât oque Jolo félicités olim 
Cernimut ad cxlum tranfiatas furgere plantas : 
Puma quoque utilités, fuccos oblit a prions, 
Proveniunt. Sic régna A fia, Irojeque penates 
Tranfiulit aufpiciis Phrygien meloribus Hero» 
ln Latium ; quamvit { nam Divûm fata vous- 
bant) 

Invitus , phoenijfa, tuo de lit tore ce fit : 

Kec ccnnub'ta lata , nec incepti Hymenai 
Flexnunt ïmmitem animum: tu viéta ddore 
Occidit , CV cura vix ipfa in morte relinquunt . 
Hunauam 6 Dardante tetigijjent vtflra carina 
Littora; fors nulli poteras fuccuwben culpa, 
Erge agite, i mtcum f terni aaingite furtif 

Unau 

imprimez \ côté. Il n *y s pour Préface qu’une 
(impie lifte de» nom» de quinze Toéte» Italiens «Tou 
il eft du que Dcfportes a tiré fc s quarante trois 
Sonnet». L’Auteur qui » peu foin de publier cetto 

ce»* 
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Uni trnmj pueri , pafaoqut avertit! (rodant, 
lnftkx auttm (qui dam mm ftp* rtptrti) 

Vin tut if/i fat lemtrt fa fifut v Mit i, 
Exstrm qi iafi opis nib'tl indi'n , abmgat au- 
à*x • 

l'M fi fa VUtrum vtfiigia , tlum fiii prtdû 
Ttmptrat beu uimibm , atque alitnil (artiri 
i revit 

Vdm fuptrftitit , Phœki fiai nomme tard. 

Heui leniiim tdlet tien Utantur, t r îpfi 
Sept futt / uptrant monimtntit , iUamlttiqut 
Extrtmum ante item fœtus fltvfrt aidas , 
Viveate/fue Jeu v Jetant futur d fume, 
ÿubm tapèrent vint petiùi Cdruiffi lakere , 
F.fae fuis ahds ieJUsfje pdrenuius drtes ! 

Sept mibi place! anti fai alluiere iitiii, 
jtsout aliud Ion fi verbis prefirre fuk iifiem : 
Htc met tara faims per fifi preiitd fafquam 
Farta redariuerit , que mcx manififia prtba- 
hum 

El mis seaiirum , V fa nafientur ak Mis. 
Tantum ah fit poem mttuent infarms ut ipfi 
Turin vtlim trgtr» , ai que ment t tiare rapmas. 

Ecoutons Scaliger dans fon Confutatio 
Fabula Burdutum: Nam quidfacientb.r- 
gtlio, if ni uihil patti tufs alicteum kabct :fed 
difpwiitn* C7 inventant ont fecil fttunt, 
an! sr.ehus ? Qui it Hiertnymo Fida aliter 
[entier quàm de funtmo -5 perfeCUfftmo Poè- 
ta, nttgas a -et. £ amen fi ex Chrijlfid: 
Partie a , Bonsbycibus , ludicro Seacchio- 
rum , ons tia Frrgiltana frufia fuftuleris , 
quod Fi de proprmm relinquetur, aut per- 
exigttum crie, aut nthil. Ut paueit cont- 
plefî.ir ; omnini corniculam Horatianam 
bîc videbimut.Sed noneft porcorttm de antar 
racino judicare. Si J tofepho in verfibus quoi 
il le tendu experreclus meditari in ledit filet, 
aliquid ufiirpatum eft quod à Feteribut oe- 
enpatum fuerit , quod tlli malediélum exis- 
tintant , eam tandem il dmtil fibi maxi- 
mum : quant idfacit quoi Firgthus , y a- 
lii fummi Fhi fecernnt. 

Ecoutons Cafaobon dans fon Perfiana 
Hnratii Imitatia s Ncnto qui vel fnmnue- 
tim bnmanitatis JluJia attigit, Perfii Sati- 
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rat legit, quin flatim imitatiouit [lara no- 
ua ahqua jaltem ve/hgia deprehendat ; tant 
milita entât t lûtes tans paueit numéro Vcrfi- 
bns exprejjit ,ut fungum ejfè oporteal ,tUjUS 
ammum , fimul ae tn bnne Itbrum oculos 
eonjeett , ejui ret aliqua non percutiat fut- 
piaa. El rumen ea arte , eo ittdicio tu bac 
parte ufui eji Poêla iugeniojijjimtii , ut qui 
adeo milita non fua njnrpat , Juut tum. x tt- 
biqtee fit , nee ah en t beneficit Jerè quis quant, 
verùm propria otnnia habere vide aller. 
K’àv ykf rstp' « W,a bàCe, Tl, Ht» ( dur à %fii- 
fjLtvo;, îà tev ri *sj Œflfv rotes: quoi ohm e- 
retditijfimi Criliei de Thucydide , llime- 
rum imitante , prinunciaruxt. Et ce qui 

fuit. 

Ecoutons Pafquier Livre VII. de fes 
Recherches chapitre 7. Ronfard dérobait 
hardiment des trait s a'um (S autres Au- 
teurs : mais avec un larcin fs noble \S indus- 
trieux qu'il u'ut point craint d'y être far- 
pris. 

Fulvius Urfîmis a fait un Livre entier 
des choies que Virgile a prifes des Grecs. 
Le Béni en a fait on de celles que le Tas- 
le a prifes des autres Poètes. Et Mr. 
Bailler parle lui- même d’un Critique qui 
fit un Livre comte Dcfportes, fous ce ti- 
tre, (1) La Conformité des fihtfii Italien- 
nes y Franfoijet : où il fèfoit voir que 
la plupart des Sonnets de Defportes d- 
toient traduits ou imitei des Poètes Ita- 
liens. 

J’ai traité .après Vida , cette matière dans 
mes Obfervations fur Malherbe. Et voici 
comme je l’ai traitée. C’cft fur ce vers. 
D'arbitres de la paix , de foudres de la 
guerre. 

J'ai fis aient oui dire .i filr. Chapelain , 
que tus y Mr. üandilly avoient fait ce 
vers , fans [avoir qu'il fût de Malherbe , 
y dans le moment que ;e fais cette remar- 
que , l'appreus de Mr. Furet iere que la mê- 
me chofe lui ejl arrivée. J'ai attjft oui dire 
fouveut à Mr. Corneille , qu'il avoir fait 
dans fon Polyeiule , au fujet de ta fortune 
tes deux vert fi célébrés , 

Et comme elle a l'éclat do Verre, 

Elle en a la fragilité. 

Sans 


canfofuùté ne Te nomme point , mai) il y a grande 
apparence que c*eft un Moniieni R. G. ae St. Jory 
Uns le nom duquel il y a un petit Dialogue ea vert 


imprimé i U fuite. Dn Verdict pay. »(7. *c ail. de 
fa Bibliothèque marque suffi quclqucwutcs de cea 
imitations de Delpuitca. 

Aa 1 
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Sans / avoir qu'ils fuffent de Mr. Godeau 
Evêque Je Fence ; car ils font originaire- 
ment Je Mr. Godeau ; qui les avoit faits 
Jans fon OJe an Cardinal Je Richelieu , 
quinze ans avant que Mr. Corneille les ût 
faits dans fon Polyeuéte. Il eft ajjez ordi- 
naire Je je rencontrer ainft dans la penfée 
& dans l'exprejfton des autres. Porphyre 
dans un Fragment de fon Livre Je la Phi- 
lologie , rapporte' par Eufébe au chapitre 5. 
du X. Livre Je la Préparation Evangéli- 
que , fait mention d'un certain Arétadet 
qui avoit fait un Traité tout entier Je ces 
fortes Je rencontres. Et à ce propos , je ne 
puis m'empêcher de faire part à mes Lec- 
teurs d'une petite Hiftoire très-agréable , 
que raconte St. Jérôme fur ces paroles de 
fEccléfiaJIe , Nihil fub foie novum. Il 
dit que fon Maître Uonat expliquant ce 
mot de Terence , Nihil eft diêtum , quod 
non lit diftum priùs, peftoit contre les An- 
ciens qui lui avaient prit Jes penfées. Pe- 
reant qui ante nos noflra discrunt. Il eft, 
dis- je , a fez ordinaire de concourir ainft cÿ 
dsm la même penfe’e (sf dans ta même ex- 
preffion des autres : & particuliérement 
quand on a vû autrefois cette même penfée 
tgf cette même exprejfson : comme Mr. 
d'Audi! h , Mr. Chapelain, & Mr. Fure- 
tiere avaient vA fans doute ces vers de Mal- 
herbe, & Mr. Corneille ces deux de Mr. 
Godean. Car il arrive lôuvent qu'une cho- 
fe nous demeure dans l'écrit, c jf que l'Au- 
teur de cette choie s'efface Je nôtre mémoire. 
Miiit ce qui ejl arrivé à Mr. Je Racan eft 
tout- à-fait extraordinaire. En l’année 1 608. 
étant en garnifon à Calait, âgé de 19. ans, 
il fit tes quatre vers, 

Eflime qui voudra la mort épouvantable, 

Et la fade l'horreur de tous les animaux, 

Quant à moi je la tiens pour le point defi- 
rable , 

Où commencent nos biens 8c finirent nos 
maux. 

Quelque tans après étant à Paris, & 
récitant cet vert comme étant de lui à fon 
ami /trame, Jon ami lui dit qu'il ne don- 
nait point dans ee panneau: qu'il fayeit 
fort bien que ces vers étaient de Mathieu : 

♦ 1 . Cm Vf ri du Cafa ne font pu lui 11 murt de 
Elamioias, c’ eft une plainte, aux Mânes de Flaminiui 
cojmc le Friuli qui au préjudice do plaiiir que le 


L L E T. Part. III. 

£3* que c'étoit le prémier quatrain de fou 
Livre intitulé Les Tablettes de la Vie & 
de la Mort. Mr. de Racan qui n'avait 
jamais vA ce Livre , conte ft a long-temr, igf 
opiniâtrement , que Mathieu ue pouvait a- 
vjir fait cet vert : il ne fe rendit là- 

deffus que tort qu'lvravte les lui fit lire 
dans ce Livre de Mathieu , avec le plut 
grand étonnement dn monde. Je ne doute 
point de cette Hiftoire : étant trèt-perfuadé 
que Mr. de Racan, qui me l’a fonvent ra- 
contée , l 3 en préfeuce de plufieurs perfon- 
nes\ eft un homme très-véritable : mais je 
doute fort de ce que dit Leonardo Salviati 
au Livre prémier de fes AvertiJ/'emens de 
la Langue Italienne, qu'un Poète de fou 
tems qui n'avoit jamais vu tes Sonnets du 
Cardinal Bembo , en avoit fait de tous 
femblablet. Quoi qu'il en foit, il n’y a guère 
de Poète à qui il u’ arrive de faire quelques 
vers qui Je trouvent dans d'autres Poètes, 
tgf par là on peut juger, combien font m- 
jujles & ridicules ceux qui décrient au- 
jourd'hui les Poèmes les plut achevez pour 
y avoir rencontré quelques hemifhches des 
Anciens : qui à proprement parler , ne font 
que des parafes du langage Poétique. Et 
en cela ils font d'autant plus injuftes , £ÿ 
à' autant plus ridicules , qu'il eft permis aux 
Poêles de prendre des Anciens des vers en- 
tiers. Les Grecs Es* les Latins , (jf les 
Italiens qui ne cèdent de guère aux Grecs 
& aux Latins , en ont tous u/é de ta forte. 
Et c'eft au fi de la forte qu’il enfant ujer: 
comme je fe ferai voir dans ma Differtation 
du larcin de limitation des Poètes. Ce- 
pendant, voyez ‘e que dit là dejjus Fida 
dans fon admirable Poétique. Mail quoi 
qu’il foit permis à tout le monde , il n' eft 
pas donne à tout le monde de prendre des 
anciens Poètes célèbres. Il faut que les 
vers parmi lefquels on mêle ceux de ces 
grands hommes, ne leur fuient point infe- 
rieurs : C ar il ue faut pas coudre de la pour- 
pre avec de la bure : êgf comme difeit Vir- 
gile, il eft plus aij'é d’hier la majjui à Her- 
cule , que de prendre un vert à Homere. 

Dcfccndons maintenant dans Je parti- 
culier: dévoyons les vers que )’ai pris des 
Anciens. 

CXXIX. 

Cafâ trouvoif 1 Rome dans la eonverfation de Ga- 
leazzo Florimonte Evêque d* Aquin , avoit fait de* 
vers poux exhorter cet Évêque à retourne! en fo» 

Biov 
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CXXIX. 


Examc n des vers Isf des demi vers des An- 
ciens inf/rez dans mes Poëfses. 

J ’Ai dit dans mon Epigramme à Mr. 

Hcînfius; qui elt la jo. de mes Epi- 
grammes Latines ; Hetnfs , Cajlahdum 
decus fororum. Et Mirtial a dit dans l’E- 
pigramme 14. de fon Livre IV. Sili, Cas- 
talidum decus fororum. On crie I à-delfus 
contre moi au voleur. Un homme de 
lettres, au nom duquel je pardonne, 
m’aiant traité de plagiaire au fujet de ce 
ven Hetnfi , Caftais Juin decus fororum^ & 
de cet autre, Pereri , Aonidum decus im - 
menait fororum , de mon Elégie à Mr. du 
Périer & à Mr. Santeuil, qui étoit,difoit- 
il, de quelqu’autre Poète ancien ; il me 
vint prier quelque tans après de lui corri- 
ger une Epitre Dédicatoire qu’il avoir fai- 
te. Après lui en avoir corrigé plulieurs 
endroits, je lui dis qu’il en avoit pris le 
commencement & la fin d’une Lettre de 
Balzac. Il me fit de grands ferments qu’il 
n’avoit pris de Balzac ni cette fin , ni ce 
commencement : & qu’il falloir qu’il ût 
concouru avec lui. Je fis apporter un 
volume des Lettres de Balzac: où je lui 
fis voir qu’une de ccs Lettres commeiv- 
çoit par le mot de Manfteur , qui étoit le 
premier mot de fon Epitre Dedicatoire , & 
u’elle finifloit par ces mots, J ’otre très- 
umble & trës-obdijfant Serviteur , qui é- 
toit la fin de la même Epitre. Et je lui 
dis, que de m’accufer d’avoir pris de Mar- 
tial , Cajlahdum decus fororum , & de cet 
autre Poète, Aontdum decus immortale fo- 
rorum , c’étoit m’accufer d’avoir pris le 
mot de Moufle ur d’une Lettre de Balzac. 
Il en cil de même de ce vers Difertijftnu 
uot fuere , velfuns, de mon Epigramme 
Mr. Pucclle Avocat au Parlement: 
qu’on prêtant qui eil dérobé de Catulle. 

J’ai dit dans mon Elégie 1 Mr. Ba- 
chot, 

Ke mibi, ne figeai , pdo vtttriquo Sodali , 

Ne f igeas medicts applicmjjt manies. 


Diocefe. ^Sarmi ,'tfe fient regarde G a le Z 7 70 Florin 
monte» fit non pas Flamiuiur. Les vers du Priuli fê 
trouvent dans le recueil des ver» Latin» de» Poetet 


Et dans l’Epicedium de Mr. Corneille, 
en parlant à Apollon Auteur de la Méde- 
cine, j’ai dit, 

■ - m ■ — Divine nonne Porta 
Débiteras medical appiituifie menus. 

On m’accufe d’avoir pris ces endroits de 
ces vers de Tibulle, qui font de fon Elé- 
gie à Phcebus : 

Credemihi, proféra: nec Se jam Phxbe, pi- 
geb'st 

Fermofa méditas applicuifft manu:. 

Je répons à cette aceufation que medicas 
applicare manus n’elt pas une penl'ee; que 
ce n’eft qu’une phrafe, qui fignific gu/rir; 
& que de m’accufer d’avoir ptis cette ex- 
prelfion de Tibulle c’cli m’accufcr d’a- 
voir pris de Tibulle le mot de guérir-, ma- 
uus medsea a été dit par tout le monde. 
Viucere quos mediae uon posture manus. t 
dit l’Auteur de l’Epitaphe d’Eutiches, con- 
ducteur de chariots. Mais qui n’a point 
dit medicas applicare , OU adiibere manus ? 
Virgile a dit dans le 3. des Géorgiques , 
Dum medicas aJhibcrc manus ad vaincra 
pajior Abuegat. (1) Jan de la Café X dit 
fur la mort de Flaminius, 

aiurtui ille ftnex , vit a qui lies* Parc * , 

Set Ale dutuns candidiora nive , 
gui nec Prineifibus , urbi nec fùliut agr* 
Fcmidet medicas adplicuijje manus. 

Le Pere Rémond, Jéfuite a dit, 

Audiit aima parent , agroqut adlapfa gemtn- 
si eft: 

El vif* eft medicas applituijft manies. 

J’ai dit dans la même Elégie à Mr. Ba« 
chot, 

. Uror , ut incenfa flammis uruutur arift* : 
Vruntur {écris ut fia thura folir. 

On dit que j’ai pris ce dernier vers de.- 
Tibulle : qui a dit Urimur , ut. celeres 

urusst 

Italien». C’eft cet Alovfius Frlutur tant loue par M. . 
de Tkou, 1 la fin du 20, Livre de fea Hifleues.. 

Au 3 
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ipo 

icruHt a! tari a flamme. Et moi, je dis que 
l’espreffion de Tibulle elt vicieufe : & 
qu’après avoir dit Urimur , au pallîf , il 
falloit continuer de mime , & dire, ut 
urrtntttr ; & non pas, Ht urunt . a l’aétif. 

J’ai dit dans l’Epigramme i 6 . de mes 
Epigramtnes Latines, au fujet de I'abia- 
nus, qui étoit un homme inquiet: 

Ucnuut hoc tandem tttmulo , Tehiene , juin- 
cil. 

Snptn.o levier fi I tihi terre tue. 

On dit que j’ai imité cette Epigramme 
de ces vers de Martial , au fujet d’un 
Barbier qui avoit la main extrêmement 
légère : 

Siilictt, ut Met, itUm pecete, levifqne. 

Attifât levier tien foin tjft menu. 

(t) Et moi, je dis que mon difliquevaut 
mieux que celui de Martial. Le mot pie- 
\ enta ell fttperflu dans l’Epigramme de 
Martial: & quand il y feroit nécefiairc, 
il n’y a rien qui s’y rapporte enfuite. Il ^ 
fandroit un , pacetior , pour répondre a 
parut a ; comme levier répont i levis, 

J’ai dit dans mon Epigratnme 103. 

Sérié 1/ ut replient formofem Numine Xym- 
phem, 

gai non in terril difnior elle pile : 

fis 4 frutru ternit , Refiue Lutécia , Jouit , 

Ciiicolûm fuppiex de pie thura pétri. 

t : t On dit que j’ai pris ces vers de ce diflique 
K P ii. ‘ de Martial: 

Serai ut elherie Gtrmenicut irnperet euli ; 

Vijue die territ ; de pie thure Jevi. 

F.t moi, je dis que ce dirtiqnc de Mar- 
tial ell ridicule : étant ridicule de prier 
Juppiter, qui ell le Roi des Cieux, qu’un 
autre que lui règne dans les Cieux. 

l’ai tait cette Epigramme fur la Ve- 
nu: d’. rppelle commancécÔt non achevée: 


- et t. V il, moi je ne trouve bonne ni ï’ane ni 
î's» -j.. ^ t . t;. mîmes . ni celle de Maniai pac 
I M ■ rage . m celle de M. 
N’ j~u r a. ce .jo’sj i:i : .lie que Pubien n’a ïamais co 
i t.s» .1 -m i*v ' pendant fa vie, bc (bnhaitflnt en 
• :t ■ qui le couvre après là mort Toit 


Non Vintrim Cou Coût ptrftcit AptlUt, 

Si perfecijjtt , fiaret illo tninin. 

On dit que je l’ai prife de ces vers de 
Martial fur la main dePorcius Scxvola, 

A'ejer Jeune feme tfi cr {lorie dexlre. 

Si non erj effet , filtrat ille minet. 

Et moi , je dis qne mon dillique vaut 
mieux que celui de Martial, qui ell pour- 
tant excellant: y aiant dans ce vers fi per- 
feciljet , fecerat ille m'mitt , une agréable 
antithé (c entre perficere (c mutin facere , 
qui n’cit pas dans celui de Martial. 

Mr. de Launoi, Doéleur en Théolo- 
gie de la Faculté de Paris, à ptétandu que Dam fo» 
plulieurs de nos Saints n’avoient point E ^g c fut 
exillé: ce qui a fait dire de lui à Mr. Fc- w n 'j' 1 Je 
ramus, ru 'y. 

Tu jue.jue, Launoi , vert indapetor ry index , 

Addite qui fefiit Numine felja docte. 

De mon coté, j-’ai fait U delîus cette Epi- 
gramme Grecque, 

Tir datnm irt( , #< r-ijiri. 'Ooeméiei 
'Pnf.it sraéàç me-/ ou à* e flr>.ü Siomrtoii. 

On dit que ce dernier vers efl pris tout en- 
tier d’Hoinere: lequel l’a employé dans 
fon Iliade, en parlant de Juppiter qui pré- 
cipita Vufcain du Ciel d’un coup de pied. 

Mais c’ell ce qui fait la béante de mon 
Epigramme. Elle feroit ridicule , li ce 
vers étoit de moi : & j’ofe dire qu’efle ell 
fort belle, à caulc de cette application, 
pour laquelle Mr. Daillé le Pere, hom- 
me très-verfé dans la lecture d’Homere, 
m’a fouvent félicité. Les Poètes Grecs 
ont fait gloire d’employer ainfi des vers 
tous entiers d’Homere. L’Auteur de l’E- 
pitaphe de l’Empereur Julien l’Apoilat: 

’ 1 rf ferra Tljiri i.âfto ar i'tuèr xltrae , 

'AuQéufoi t (SrevrAevc f àyei oc, upurtpie 
•‘Xtntlif. 

vers, 

pour lui dans une agitation encore plus grande, au 
lieu rtc lui tonna lier du bien, comme il tenable en 
aroie l'intention . il oc lu, foubtitc que du mal. 

f a. Thesuire en a donné l’idcc dans Jon Idj- 
le 17. 

-Un 
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ce dernier vers eft d’Homere: qui eft le 
vers, félon le témoignage de Plutarque, 
pour le marquer en pillant, qu’ Alexandre 
le Grand préféroit à tous les autres de ce 
perc des Poctes. 11 y a une Epigramme 
du Pocte Lucillius, au Livre a. de l’An- 
thologie . contre un voleur qui vola la 
ftatuedc Mercure, le Dieu des voleurs, 
laquelle Epigramme finit par ce vers, 
IIoXXsl iiaHvTul uptlrmit iitxeuàUv : 
qui eft un vers d’un Ancien: car il eft 
rapporté par Cicéron dans la VU. de fes 
É.'itres qu’on appelle Familierat, au Li- 
vre IX. & cette citation ne fait pas une 
petite beauté dans cette Epigramme. 

J’ai dit dans mon Elégie à Mademoi- 
fellc le Eévrequicft aujourd’hui Madame 
Dacier; 

Sid quibut tut verbil, tut qui tet fplmdida 

dans 

Vau tanam! lauiat ardiar uni t tuait 
Obru.tur lauium numtra mra Muf* tuarum , 

GjjtiA lit II dicat ntfeia , quidva ldi. 

Talii , un nova vir&a par prata vapatur , 
Quai linquat prêt, ntfeia, quafvalatat. 

On dit que j’ai dérobé cette comparaifon 
à Malherbe: qui a dit dans fon Ode à Mr. 
de Bellcgarde, 

Comme en cUeuillant une guirlande 
L’homme efl d’autant plus travaillé 
Que le parterre eft émaillé 
D'une divetftté plus grande: 

Tant de fleurs de tant de cotei 
Fefant paroitre en leurs beautei 
L'artifice de la Nature ; 

11 tient fufpendu fon defir , 

Et ne fait en cette peinture. 

Ni que laiffcr , ni que choifir. 

(i) & moi , je dis que cette penfée étant 
de tout le monde, n’eft de perfonne. Voi- 
ci ceux qui l’ont employée. Politien dans 

• 

*1 iatt if Wt XvJttJf* ik**4fdêi 

IlfVTaiiii «oHimc W8«r ift*. 

Tl *pir»r MTiXÎfifi •*'< •*•***• 

Cette citation meritort bien d’être à I* tête de lou- 
es les citations que produit i«i M. Ménagé, ficqrü 
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fon Epigramme à la louange de Cras- 
fus: 

Ut que mtr ai biftri fi Flrga rafaria Pafii , 
gansr» prtmùm car pal vix feiat ilia rafam : 
Sic tat Fama tua eernim mirât ata laudit, 
Palmam lui primùm daftrat , in iubia tji. 

Joachln du Bellay dans fon Ode au Priuce 
de Melfe: 

Mais comme errant par une prée 
De diverfes fleurs diaprée, 

La Vierge fouvent n’a loifir 
Parmi tant de beautci nouvelles 
De rcccnnoitre les plus belles. 

Et ne fait lesquelles choifir: 

Ainft confus des merveilles 
Par tant de vertus pareilles 
Qu'en toi reluire je voi. 

Je perds toute connoiilance. 

Et pauvre par l’abondance , 

Ne fai que choifir en toi. 

Madelcnet, dans fon Ode pour la Reine 
de Suède: 

Tu, Diva, primùm quid mtmartm, data. 
Nam flufluanttm pertrabit omnium 
Ma turba virtutum. Laufjunt 
Carpani bine, animi inda datai. 

Sic tJpmpba mailtm çr amine farta 
Ktilent caranam , Viril benaribut 
Denfii laborat , me fut utrat 
jinxia iaxtra matât calerai. 

Mr. Maury dans une de fis Epitres i Mr. 
de Sorbiere : 

Kan ftcui ac prélat tanaro qui pallier fiant 
Varnanta iu prata dtatrpil ftdula Virga , 

Hifqut finum , calatbafqua implat , ntPlitva ce» 
r allai: 

Tain &■ <pfr valu! par farta prata votant. 

Et: 

avoit déia produire, dans tes commentaires fcr Mal- 
hcibc. On Jf peut ajouter celle-ci du Molaa, tlrte 
de fej Stances >■ Cardinal Hippoljie d’Eftc. 

Mi fm rnua »a<S<«auu a tailla refa 
Ntl aalia bafia érr» 
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Et Mr. Du Perier dans fon Ode à Mr. de 
Guife: 

Sic Nympha , pielo gramiut nobilem 

Pulchre urollam ntdtrt geftiant 
Fr oui , renidtntum laborat 
LuxHrie nimia coltrum. 

J’ai dit dans mon Elégie an Cardinal 
Mazarin, Saltem aliquit ventât, qui rmbi 
dicat , obi. On dit que ce vers eft pis 
tout entier d'un ancien Poème , imprimé 
dans la Colleâion de Pierre Pithou. Et 
moi je dis que ce vers et! devenu fi com- 
mun qu’il eft de tout le monde: & qu’ain- 
li je ne l’ai pas dérobé, mais que je l’ai 
cité. Je dis la même chofe de ce vers de 
mon Epigramme fur l’Image de Saint Bru- 
no, Sic oculos, fie Bruno manus, fie or a 
ferebat : qui a été pris de ce vers du 3. de 
l’Enéide , Sic oculos, fie Ule manus, fie tra 
ferebat. 

A l’égard de ce vers de Martial, Rep- 
tantes vidit fnfiinnitque manus, que j ai 
employé dans mon Elégie, fur mon re- 
tour en ma patrie après vint ans d’ablèn- 
ce, il eft vrai que je l’ai pris de Martial: 
mais ç’jj été i l’imitation des plus célébrés 
Poètes modernes qui prennent ainfi des 
vers des Anciens pour faire honneur aux 
Anciens, lîucanan a commancé fon Séau- 
me 8i- par ces deux vers, 

Regum timeniorum , in prefriet gregci 

Peget in if fit imperium eft Java: 


Qui font tous entiers d’Horace : à la re- 
ferve du mot Jovte, pour lequel Horace 
a dit Jovit. 

Et il a dit dans le Séaume 137. Super 
Rumina : Relia fiaitimis invi dtofa lotis. 
Et Ovide , dans fon Epitre de Didon à 
Enée , a dit , Mtrnia finit imit invidiofa 
lotis. 

11 a dit dans fon Elégie fur la mifére 
de ceux qui régentent : 

Arcadico juveni quoi lava in farte mamilla 
Nil falit, iratu 1 clamai uterque parent. 

Ce qui eft pris de cet endroit de la Satire 
vu. de juvenal. 

Culpa deetntit 

Scilicet arguitur , quoi lava in parte mamilla 
Nil falit Arcaiice juveni. 


II a dit dans une de lès Epigrammes 
contre Nxvolus , Et ternis , quantum 
noclua mauè videt : ce qui eft pris de cet 
endroit de Martial, Livre 3. Epigramme 
93. Hideafique quantum noüure vident 
muni. 

Jules Scaliger dans fon Epigramme in- 
titulée Enfui no» fiâus , a employé de 
même ce vers de l’Empereur Galien, 

Brachia non baiera , non vincant ofcula cou- 
cha. 

Martial a dit , Livre ni. Epigramme 
47. Nec tecum pofinm vivere , net fine le: 
Et Ovide a dit dans lès Amours, Sic ego 
net fine te, nec tecum vivere pojfnm. 

Virgile à dit dans le liiiéme de l'Enéi- 
de. 


Tu maximut ilia et, 

Unut qui nebit tunüando refluait rem. 

à l’imitation d’Ennius qui avoir dit, Unut 
Homo nobis cunâando rejlitnit rem. 

Il y a mille autres femblables larcins 
dans les Poètes anciens & modernes. 

J’ai fini l’Envoy de mes Poèfies Italien- 
nes à la Reine de Suède par ce vers , Plon- 
ger eercai , non già de! pianto onore : 3 c 
mon Madrigal 8. par cet autre vers , Che 
fit principio a fi lungo tormeuto. On dit 
que j’ai pris de Pétrarque ces deux vers 
tous entiers. Et moi , je dis que je 11’ai 
pas dérobé ces vers à Pétrarque, mais 
que je les ai citez de Pétrarque : & que 
plus célébrés Poètes Italiens en ufent de 
la fotte à l’égard de Dante & de Pétrar- 
que: & que les Poèfies du Cardinal Bcm- 
bo , celles de Monfeigncur délia Cafa, 
celles d’Annibal Caro, St celles du Tafie, 
font pleines de vers entiers de Dante & de 
Pétrarque :& que ces citations de ces deux 
grands Poètes font aftèdées par les Poètes 
Italiens. Les vers de Dante & de Pétrar- 
que inférez dans la Traduâion de l’Enfi- 
de du Caro font imprimez dans les éditions 
in quarto, d’un caradere différant de ce- 
lui des autres vers: & fi Mr. Baillet a ces 
éditions, il peut voir en un moment le 
grand nombre de vers que l’Auteur a em- 
ployez de ces deux Poètes dans cetteTra- 
dudion. Je les ai contez. Ils font au nom- 
bre de douze. 

J’ai fait cette Epigramme fur un Amant 
décrépite : 

tu 
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En ftptcm . fcii *lmt Puer , jam lufira peregi : 
Et tamen murilum fui tua fana votai. 
Urimur , en total fcfulatur flamma medullat. 

Parce prtcor : remove , dire Cupido , faut. 
Quid tibi cum tumulo ? ficcii bartre medullit 
Qui d juvatt an cinern urere, fiulte, pa- 
rai ! 

Savo in amen mifer traduxi tempera vite, 
tien fatii hoc t (7 net vil in amere mort t 

On dit que j’ai pris ceficcit heertre medttl- 
lu de cct endroit de Properce , Livre 2. 
Elégie 9. 

g * ùd tibi jucundum ficcii habit are mtdulliii 
Si puder rji , alto trajice tela tua. 

Et ce moi vit in amore mort, de cet en- 
droit du même Poète, Elégie 1. du mê- 
me Livre, iatti in amore mori: Dut altéra, 
fi datur ttno pofjefnti. Et moi , je dis que 
je n’ai point longé à ces endroits : & que 
mon diltique , 

Quid tibi cum tumulo l Siccii hertre mtduüit 
ÿ,uid javas t An cineret urere , fiulte , paraît 

Vaut mieux que celui de Properce : «St 
que le Uni in amore mori de Propercc me 
juflifie contre ceux qui blâment cejcu de 
paroles amore mon. Ce jeu de paroles , au 
reltc , a été aftcâé par les Poètes les plus 
célébrés. Properce Livre 1. Elégie 3. 

lnttrdum provint mtcum de/erta fertbar 
Externe longes /tpi in amore moral. 

& Elégie 4. du-même Livre. 

Du m tibi deeeplii augelur fama puellii , 

Ctrlui cr in nulle quarii amere meram. 

& Elégie 13. du même Livre: 

Çjuid mihi defidia non teffai fingt’t erimen; 

Gju'od facial nohs Cyntia amere meram t 

C’eft ainiî que Muret prêtant qu’il faut li- 
re ce dillique. Saunazar dans une de les 
Epigrammes: 

q 1 . Je voudroii pour l’honneur de noire Siècle 
pouvoir être du reotimenr de M. Menige. . Mail 
qu’il y regarde de près. Sc qu’il fe tilde indice, il 
trouvera que ton veri comparé S celui de Virgile eft 
(dicmémenr iimpaur, que la double antulreJc j 

Jom. VU, 
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Abfentem quant: prafentem de/picis, Jtgle. 
Non redamai : fed me vil in amere meri. 

Et dans une autre: 

Arfimus : O’ prima mifiri defievimus ignet . 
Hoc fatis. Extrême turpe in amore mori » 
Capilupus: 

Phyilida ; fervantem ftemmo de monte tafillas. 
Or abat fupplex nuper amater A ton. 
llle precei, fimul c r lacrimat ubi fudit inanee, 
Ex alto /e/e venice pratipitat. 

El dum per vacuai in pracept volvitur aurai , 
Jom periturui ait , Laus in amore mori. 

On ajoute, que j’ai pris ce vers. 

Parce precor : remove , dire Cupido , faces. 

de cet endroit deTibulle, Livre 2. Elé- 
gie 4 - 

Vror , ie remove , fini puella , faces. 

J’en demeure d’accort: mais en cela j’ai 
fuivi l’exemple des Poètes les plus célé- 
brés , & les préceptes de Vida. Voyez ci- 
deflus au chapitre 1 17. 

Dans ma Métatnorphofe de Gargilius 
en perroquet , |’ai fait dire àGargilius lors- 
qu’Apollon & lesMufcs levouloient em- 
pêcher d’entrer au PatnalTc : 

Egregiam veto laudem ! Vei ptrftqui irurmem 
Non pudtt armatot t Sue tandem gUria vêt- 
ira t/l , 

Si Di mortaiem, fi pluret vincitit unumt 

On dit que j’ai pris ces vers de cet endroit 
du quatrième de l’Enéide. 

Magnum c memerabile nemen, 

Vna dolo Divùtn fi fetnina vida ducrum e fi. 

Il eft vrai que j’ai vifé à cet endroit. (1) 
Mais je foutiens que mon Si Di morta- 
iem , fi pluret viucitis urtum , vaut bieu 
VUna dolo Diviim fi femina vicia dteorum 
ejl , de Virgile. 

J’ai 

eft trop marqué- . 6c que cetre iuftefle fcrupnleufc 
doit être refetvrc pour l’Epigramme. Daot Je *ei* 
de Virgile, la chcfe lan» êtieditc (i ouvertement , ne 
lasflc pas de fe faire leu tu, mus d’une manière tou- 
te vive, tome noble, 6c toute hciojqoe, 

Bb 
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J’ai fait cette Epigramme Grecque fur 
Mr. Bignon, lepere, Avocat Général du 
Parlement de Paris, 

Tût pércut fetyn bttZfut , vaXxiâ ri natté ti 

iiivt, 

Jr.ll fiiyratr, brnreTf, futnéitort Qls.c,. 

On dit que ces mots, rttXcctx rs , k«ivs£ 
Tf, eiîis, font pris de cet endroit d’Ho- 
mcre, du Livre z. de l’Odyiféc vers tSS. 
xahaiâ t«, xoAA* t«, f/ 3 ù<- Et moi, je 
dis que mon hémiltiche vaut mieux que 
celui d’Homere : à caule de l’antithéfe de 
xaAaii & de xxnx. A l’imitation d’Ho- 
mcrc, Lucien a dit, x«A atx r f, /z»p* rs 
ft'iiic C’eft dans la première de fes Epi- 
grammes Aüxiavoc rcto fypa\J/*_, x«- 
Aaiârs, jzxo* rs eaôtâc. Et pcrfoûne ne 
l’en en a Marné. 

Quand je lis imprimer la Vie deMamur- 
ra,je lis mettre au devant une Taille dou- 
ce qui repréfantoir un homme dans une 
grande marmite , en feignant à plulïcurs 
Cuitiniers & Marmitons l’Art de la Onli- 
ne. Et au delliis de cette Marmite j’y lis 
mettre ces mots de Virgile, Ilia fe jaflet 
ta enta: Atela, &OII.1, cil la même cho- 
ie: témoin V Aululana de Plaute: Et au- 
deilbus j’y lis mettre ceditiique Grec, 

’Ofçcc futytlfat , {fïp( , Ter i 1 ’rtrr^a Ad , 

* 0 ( Stmtetiti * fier eOoi ik y^aXuexésn, 
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dit que ce dernier vers efl une imitation 
de celui-ci de Properce , Cyntbia prima 
fuis mifermn me eeptt oce lin, & que ce 
mutatx ter qutnqtte volurnina forme ell pris 
de ces vers, des Trilles d’Ovide, Livre a. 
Elégie 14. 3 

Sont qaoqae matou ter quinque volurnina 
Jormt, 

Carmiaa it domini faner t ropta fai. 

Tout cela ell vrai. Mais j’en ai ufé de la 
forte à l’imitation des Anciens. Martial 
a dit de même, pour exprimer l’Enéide de 
Virgile, 

Pretium Italiom cencepit , tr Arma , Virumque, 
giu mode vix Calitem Jleverat ere rudt. 

J’ai dit dans mon Epigramme à Mes- 
lieurs de l’Académie deila Crufca.cn par- 
lant du Taflè, 

Grandia quoi mopni formidant carmina Tajp: 
Carmiaa , divine proxima yirpilio. 

On dit que j’ai pris ce Pentamètre de ce- 
lui-ci de Martial. xi. y 3. 

Rare, vel tterna pteximaVirgilio. 

Il ell vrai que j’ai vifé i ce vers de Mar- 
tial & à celui-ci de Propcrce, 


On dit que ce dernier vers cil pris de ce- 
lui-ci d’Ariflophane, qui i lt de la premiè- 
re Scène de fa Comédie intitulée P luttes, 

’O* âmnrtil Tfiereit, Ix xpvrnXârie. 


Il ell vrai que mou vers ell pris de celui- 
là d’Ariltophanc. Mais c’dl ce qui fait la 
beauté de mou Epigramme, qui fans cela 
feroit plate. Mr. de Saumaife trouvoit 
cette parodie li hou reufe, qu’il croyoit que 
j’avois fait faire l’ellanipe à caufe des vers. 

J'ai dit dans mon Epigramme 97. en 
envoyant les Métamorpholès d’Ovide à 
Mademoi Telle de la Vergne, 

Aceipt mutât e ter quinque volurnina forma. . 

Ptrlepe Ftüpni nobile vas « oput: 

& dans mon Elégie à Mr. Bachot , Et 
q stent oc tilts eeptt Cyntbia prima fuis. On 


Plat in amore valet Jdimntrmi vtrfm Homere. 

Mais fans ces exemples de Martial & de 
Properce , proxima l/irlilio, pour dire pro- 
xima cartninibus Idirgilsi , ne pourroit pas 
fe défendre. 

11 en ell de même de ces vers de mon 
Epigramme fur le Médecin Thémifon. 

Aatamne enrôla qui pluret fuftaüt une, 
Quàm folia , autumni friper e, iapfa codant, 

Qui font imitez de l’Enéide de Virgile, 
Livre vi! 

Quitta multa in filvit autumni friptrt primo 
Lapfa codant folia. 

Sans cet exemple de Virgile, & fans ce- 
lui-ci de Properce, Livre 4. Elégie 4. Ip- 
Jajue iu tceanum Jtdera lapfa eadttrst , & 

ÇC{ 
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cct antre du même Poëte , Elégie t f. Li- 
vre j. Sic ca.lit infelix lapfa pttclla g' nu, 
& quelques autres femblables, qui auroit 
ofé dite lapfa codant ? 

J’ai dit dans mon Elégie à Mr. de Mom- 
mor, 

Et ttllui lintjuen 1 j tibi ctnjuxjut , domufque. 
Et qtu mille Jtcani «r*i relie! a bovet. 

On dit que fai pris ce premier vers de cet 
endroit d’Horace, 

LinqutntU ttüut , v domut , v placent 

Vxer. 

Il eft vrai. Mais qui n’a point dit la mê- 
me chofe? Malherbe a dit : 

Et de toutes douleurs la douleur la plus grande, 
C'ell qu’il faut quiter fes amours. 

Mais j’ai ajouté ï Horace, Mnquenda arva 
relui, i .- qui fait un jeu de parole agréable. 

J’ai dit dans une de mes r.pigraminc- tur 
la prifun de Mr Fouquct , le Surinten- 
dant des Finances , Rei ejl /itéra mifer: 
mi fera vaga fulmina parcunt. On dit que 
j’ai pris ce Jiet ejl fiera mifer de cct en- 
droit d’une Epigrammc de Sénéque, 

Kei eft [acra mifer. Soh mta tan^irt fata, 
SatriUpt bujlis abjlinutrt mamit. 

Et moi, je dis que ce mot res eft faera 
mifer a pailU en, proverbe depuis qu’il a été 
employé par Sénéque;& aïnli j’ai pu m’en 
fervir comme d’une choie commune i 
tout le monde. 

11 en cil de même de cet hémirtiche de 
Tibulle, mejjes «ris aerrba tuas . que j’ai 
employé dans mon Epigramme 87. & de 
ce Vers , En cor Zenodoti, en jecur Cra- 
teiii de mes Hetrdécafyllabes fur le Livre 
de Moniteur Bailler ; qui ell un vers d’u- 
ne Epigramme de Valérius Cato, ancien 
Grammairien, rapportée par Suétone. 
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fujlif cation des Poèmes que fai faits à P en- 
vi des Poètes modernes. 

M Ais pour faire voir à Mr. Baillet que 
ce n’a point été par efprit de larcin 
que j’ai pris quelques vers ou quelques de- 
mi-vers, des Poètes anciens & modernes, 
c’ell que j’ai fait avec fuccès des Poetnei 
entiers fur les mêmes matières qu’ils a- 
voient traitées. Voici ceux que j’ai faits 
à l’cnvi des Poc’tes modernes. 

Jérôme Amalthéc, qui étoit , an juge- 
ment de Muret (1), le prenfer Poète d'I- 
talie de fon tans, a fait une belle Epigram- 
me fur un jeune Oifeleur , lequel , pre- 
nant des oifeaux , fut lui-même pris pat 
une jeune Bergcre. Voici l’Epigranune: 

Abditut ht dumii Lytidai dum Jil liai \e3rdum 
Incarnas vifeo faltere tentai aval ; 

Dttexit niveas forte obvia Galle papilles , 

Que mifero exhalantem arriputrt animant 
t\t Lyiida infidias poft h je horrete , vêluerei : 
Ilium Galle fuo ptrdidu aucupie. 


Hic Me A- 

mélfl.tMt t/f , 

fffci 

ajfîrmdvi , 

tfut ae 

m * ; ;> 
m» 

dfèt < heJit vi- 
vent t /m/#- 

rnm t <ju»t 
eg» tftiiim 
mtvttim, 

pra/fenhfi» 
muer ,Ji. 

D jrs une 
d« Lettre* 

Lambin. 


J’ai traité le même fujet: Ôt voici comme 
je l’ai traité. 


Qjà Medoniacos liquidés urgent tut tendis 
Mille per an'ra'tut S tourna larnbit a^ros; 
Ca/f ab.it taquto Volucres formofius Atnyntas f 
Ciem venu tacite pulcra L A v E R n a ffdêm 
Ne trio HLi quic uitn vicht forme fîtes: arties 
Non qui perffi.uo t Délia , fonte tieot ; 

Nn qui nu datât (ô ter que quaterque beat uns!') 

Idio ut dit vertice memlra De as. 

Lits, oculit lumen r. iJt.ib.it dulce jutent 
Splendebant vuitu mi fi a liguflrê refis. 

Et fufci nivea crints servie: fi ebant : 

Turgtbat niveo nuda papille* finie, 

f a fii /n pterum fui entid lutmr.a fieHtt , 
Ecce f<gati vafio nul ila Jenja polo. 

Tunis odorat os tel us tili prodige* flores , 
Jnudit facile quÀ vag.i Nympba gradu , 

Au- 


tr 1. Ce Jugement de Muret fe troute dans nue qu’elle lui **oit été foppofée avec plufieur* autre* 
Lettre, qui, li ou l»en cruil, n'cft pas de lui :*uffi pat Lambin , lurquoi nous avoa* ci devant rapporte 
ne l’a* t il pas inférée parmi les ficnucs ,piétend<uu notre ienciment. 
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Auroram chenu a!ituum ratas effa , vagatur, 
Et circum liquida gutture dulce canif. 

Tir fl refit omnis agtr. Tum vtro ç y voit ca- 
riera 

T L bile ne feu quid blanda pat lia fanât. 

Jam filet omnis agtr : Ztphyri , lyrr.phe.que 
b -j uacts , 

Jane volueres paffim, çarrula turba , filent. 

Attonitis Symphen cculis miratur Amyntasi 
Et rrnffam carie crédit adefje Dtam. 

Fliranti, manibut géminé fugêre volueres : 
Prtdaqut formoja Virginie if fa fait. 

(r) Je ne croi pas que mon Epigrnmme 
ioit beaucoup inférieure à celle d’Amal* 
thée. Le Lecteur en jugera. 

Plufienrs Poètes envoyant des fleurs à 
leurs Main elles , leur ont répréfanté le 
peu de tans que dure la beauté, en leur 
répréfentanc le peu de tans que durent les 
fleurs. 

Le premier des Poètes*, de ceux qui 
font venus à ma connoilfaucc, qui a trai- 
té ce fujet dans un Poème à part, t;*a été 
Ruflin, Poète Grec, & H Pa traité dans 
une de fes Lpigrammes qui fe trouve au 
Livre vu. de l’Anthologie, A qui com- 
mence par ces mots, riép-Tw <7o*,'Poîô*A£i*, 
A qui a été ainli traduite par Jofcph Sca- 

Floribus emnigenit pltxâs , Rhoioclea , cereUàt ; 
£w.is etiam ipfa met pollice fabfacm; 

Jtiitto tibi. Sans hic anemona lilta fanHa, 

Et cum narciffo . tum violifque , rofa. 

Sis in dut a caput , faflus dtiifce fuperbos : 

Et tu marc effet, arque corona tua. 

Théocrîte avoit dit avant Ruffin ,dans Ton 
Idylle^ intitulé Auftparc 

K«) TO o’oOci , k a Ait îri , s«) i jcpon ( «»« 
futpxilfl' 


Km t • Va» xttAêt in» if hufi, k«/ t uyfv 
AtVK.it T» npiiif iri , ftxsmuTUi rntitta eritrrf. 

’ASé^ih,, Atvxà,xui TuxiTUt , ètuKx OTS&Sfja 
Kmi kxAAi< K* Al, in Tl wmfittif, ÙAA. i\i— 

y»* (fff, &c. 

Aufone a fait un Idylle fur le même fu- 
jet : C’cft le quatorzième de fes Idylles: 
où il dit: 

Quàt» bnga una dits , atas tam isngarofa •- 
rum ; 

pubefeenteii junàla fanefla pnmit . 

Gftam modo nafatntem rut dus confpexii Eeut , 

Hane rediens ferb , vejpere vidit anum. 

Sed bene , quoi paueii licet in t tritura dttbus , 

Succèdent avum , prorogat ipfa fuum, 

CeUige, Virgo , rofas p àum flot novus , C7 no- 
va pubes: 

Et memor eflo avum fie pr ope rare tuum . 

Angerianus a fait cette Epigramme fur le 
même fujet: 

Floribus intextam diverfis , mitte cerollam : 

€}uam fa ci manibus nunc tibi , Vit a , mets. 

Ut cingat favos crinet , & tempora circum 
Fulgtfcat , tepidi munera Veris habet. 

Sunt hic + eut. vide, rident ia lilia , pulchri 
Kar<i{fi,atque tua,pulchre hyacinte , coma: 

Sec non Idalio macula ti fangulne jtûres : 

Atque alu , tellus quot modio fxta tulif . 

Si quarit , donum quid voit fibi taie : corolla * 

Ut viret hoc , farvo tempore forma viret. 

Et Jules Sealiger celle-ci : Li „ e f de 

fa Focti- 

Afpice cenfricuos cals venant i s honores: * Par» 

Quum faeit hos , in te, quos imitetur ,ha- gebanu^ " 
bet. 

Ses tibi Ver , Venus ipfa faut fmxen laboret : 

Ch»/ 


ST r. M Ménage .eft ici trop modefte. Sa véri- 
fication eft ti.comparabicmciu plu» nette» plu» pu- 
ic, piui «fit ec que celle du Poète d’Italie: en e'- 
tend-jnt fa matière il Ta mite dan» un plut beau 
joue, te c?» deux oifeaux qui échinent de la mais 
à roilc.cur pendant que l'Oifeleur demeure lui- mê- 
me pii», font une concluiion tout autrement jufte 
que celle de l’Epigtimmc d’Amalthèc, Qpi CÜ*CC- 
«tui peut lou0xu.ee vêts : 


Si** miftn txluilâxium ârripum immun ? 

On dira que c'eft une manière Carullienne pour 
mieux repréfenrer la défaillance: mais ce» manière» 
avoient vieilli du teins de Ttbulle, de Propeice, 2c 
fur tout d’Oride qui (ont les trois model >s fur les- 
quels on doit le régler pour le ven Etegiaque. 
D'ailleurs cet txhslimrm, mis abfolument , cft aller 
extraordinaire. Ext.iUn avec vin ou iMim,* cft tou- 
joms act;i , 2c I’pa ac bc moAtrcra nulle part mi- 
ma 
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Cui totum fimili ttmpore fervtt opus. 
Candida lundis arridtnt Lit a cal; hit. 

Luteola at violis calthuh pallidulis. 

Vis c?" Aid-tl':o lue tares rangume flores 
Ipfa vider e tuas lare re ferre gênas t 
Qui. J nam opus efl , que fl os florum , tibi mit- 
tere flores t 

Ut vicUas , quanta tempera ferma viiet. 

Ou bien, 

Quàm parue ut videas tempera ferma viget. 

Manille a aulîi fait ces vers fur le mi- 
me lu jet : 

ht s violas , atque bec tibi candida Hlia mit te, 
L*V hodie violai , candi Ja hlia htri. 

Lilia , ut mfîaniii montant , vtrge , fenecla , 
lam eu o qua lapfit marcidn junt John, 
dlU ; Ht Vert [ut dictant Ver ctrfert vite , 
Invida quoi mi/erii lam brève Parc* dédit . 
ÇLyhdJi tarda vtnii , nen Ver breve , ne» vif 
lai, fed < 

{Preb facinm .') fientet cana , rubofque meut. 

De mon colé, j’ai auflï traité le même fu- 
jet: & voici comme je l’ai traité: 

CtUibut lu mftrit Iciïam tibi man'e cerdlam 
En tibi natali mille , L A v E K N « , lue. 

Hinc , b Stquamdum Xymfhanem fioftule , 
di/ce. 

Fier ib m ut uitidii fil mage fit ridai* ; 

Ut tua labra refat, ut vint*! hlia peciui : 
Narcijfui fitxit cédai ut iffe omit, 

Vtfiferi jei marcet que fient man'e terolla : 
Ptntrt V bine fafiut difet , fitferba, tutt. 

Mr. Bronchnfius l’a traité apres moi: & 
voici comme il l’a traité: 


ma txhéUm pour 4i»rV»4 qmetm qui/ exhalât." 

f *. Le Porcaccbi , ou Tomifo Porcaccfti, Au- 
teur Italien allez connu , eft \ peine ici connoiftable 
fous le nom de Tb»m*t Portai imt. 

U j. M. Ménagé a rote , il me femble qu’il ga- 
gneroir au troc. La peniée du Porcacchi , Uns comp- 
ter l'invention, a quelque ebofe de plus elevé: oc 
il ne faut pas dire qu’oter la trie à l'Amour eft une 
expreffiou trop forte -, nen n’cft trop fort en poèfie 
pgux les aaanx, A-t-on repus Sannazar d'avoir 
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Alba HgufJra, met munus properate puellei 
Addita purpurtis alba h uflra rofir. 

Et verne Calyctm dum panJitis ebna rare, 

Hec tempe flivo firgite varia for.o : • 

Que nos blanda bodie commandai forma , 
S ter a , 

Cras f Ztphyro frondes concutiente, cadet . 

Et tibi t hympbarum pulctrrime jhjcule , carpit 
hune frme fl^em proyirna queque dits. 
Qutm nifi carpendum prebes,dum pojtulat et as, 
Miertbit Itpfas fiina reltsla rofat. 

Je ne croi pas que mon Epfgrammc foît 
beaucoup inférieure à toutes ces f pîgram- 
mes. Et Mr. Bailler n'oferoit dire que 
tous ces Poètes font des imitateurs déla- 
ves. 

(2) Thomas Porcatius a fait cette Epî- 
grarnmc fur une fille qui s’itoit faite Rp- 
lîgicufc: 

Auréoles fecuit tibi que , mta vite , cap; Ilot i 
Dextera , Scyileà favier ilia fuit. 

U/ta menus Kifo vitam alflulit: altéra , A- 
mort. 

Magna homines , mtjer ledere culpa Dec;. 

J’ai fait celle-ci fur le mime fujet: & à 
l’imitation de celle de Porcatius : 

Que fecuit longes Rhodope, tibi dextrd 
capillos , 

ScylUâ longe fevior ilia fuit* 

Attulit bec uni letum miferabile h i/o : 

Mille, tui cupidis, attulit ilia procis. ' 

(3) Et je ne voudroîs pas la changer avec 
celle de Porcatius. Oter la vie à P Amour, 
eft trop fort: & les mots de culpa & de 
Icedere font foibles pour exprimer l’aâion 
d’une perfonne qui a fait mourir un Dieu: 

& un Dieu n’cft point fujet à la mort. 

D’ail- 

enterré Venus, les Amours, Ac les Grâces me la ' 
belle Miximillel ^ 

HU , UU fifit prtttr grédlmm , vùtor, * 

Hoc fuit mormon MeximillA cUmjé tjf j - ^ 

Q** ernm frigidmli jeetnt w Amorti , 

El Lufms t Vcntrifqkt, Gréiiéqut. 

Et M. Ménage lui-même n'a-t-il pas enterré je ne ' 
fai combien de Dimitcz avec Voiture! Car outre 

B b 3 Etrnf 


Digitized by Google 



ip8 ANTI-BAIL 

D’ailleurs, U» a minus , eft équivoque; 
pouvant s’entendre de la main droite, & 
atur.i, de la main gauche. 

Mr. de Benlcrade ayant fait ce beau 
Sonnet lur l'incendie de la Ville de Lon- 
dres , 

Ainfl brala jadis cette fameufe Trovc 
Qui n'avoit offenfé ni fes Rois ni fes Dieux. 
Londres d'un bout à l'autre eft aux fiâmes 
en proyc: 

Et fouffre un même fort qu’elle mérite mieux. 
Le crime qu’elle a fait , eft un crime o- 
dieux, 

A qui jamais d'en haut la grâce ne s’oélroye. 
Le Soleil n’a rien vu de fi prodigieux , 

Et je ne penfe pas que l’avenir le croye. 
L’horreur ne s'en pouvoit plus long-tcms 
foutenir : 

Et le Ciel acculé de lenteur à punir. 

Aux yeux de l'Univers enfin fcjufiifie. 

On voit le châtiment par degrez arrivé: 

La guerre fuit la pefte: & le feu purifie 
Ce que toute la Mer n'auroit pas bien lavé. 

Il fut traduit en Latin par les plus célébrés 
Poètes Latins du Royaume (r); par iePe- 
re Vavallêur de la Compagnie de Jefus ; 
& par les Pcres Cofiart , Commirc & de 
la Rue de la même Compagnie. Le Pere 
VavalTcur en fit deux Traductions. Voici 
la première : 

'Arfit Trtja : limin fui Sumini crimiae nulle 
Et nulle Rein là 'eut Int) fuis. 

Quùm Lntum eft , Lomlinum arfit t faert 
timpla ehmufjua : 

’ Dénier urbs favis , tju.im friar , ilh rapt, 
j \uippt ru efl fceUril , ijuô non odiofmt ullum: 
Cm venta ex alto non Hatur alla polo. 

Tala nthil monflri loto Sel vidit in orbe • 

Et pute , pejleritai non habituel firlem tfi. 
Erp net i nviiit [tnt impliùt iftafereni*: 
jfte potuil tantum fe i^uojut ferre ut fat. 

Ijrnfi* Vtntr »! , Camen» itéra 
Jiermti Callicus , & Lai in a Sire w, 

qttï eonftamment , sut Silènes près, doivent toui 
lue ici tcgaidM. comme âiaaot de Pivioiicz eu *y Aot 
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Dis p Unti punirt , probant fe denique juftesi 
Abjolvunt longas damna repenja mtr as. 
Pana venit grad.bus ; peftem fera bella jequun- 
tur: 

ÿftod non tôt a lavent aqtsora , fia tnma piat • 
Voici la fegonde : 

Troja fuperba mit ftammis , non ilia rebellem 
St tnmtn in Reges ge/ferat , tnque Deot. 
Londtnum raptdo igne % patet quà Ungius ,arfit. 

Sors eadem : major culpa fed h h} ut trat . 
Nullt non populs /et lus hoc cdtrt: nec unquam 
llacandt fpes t/l Suminis utU fuptr. 

Non fi mi U in ttrris Sol vidit ab atbtr» mons- 
trstm . 

Sacula non aident foftera , credo , fidem. 
A/l ubi noxa gravi jam non horrorg ftrenda , 
Et Ntmefis tentas increpat ufque moral : 
Ultum DU mi/ére vices hominumque Juafque. 

Negiefis piguit criminn e/Je reos . 

Hcc» alias aliis videas fuccre/cer» panas f 
Et tria per totitUm fata venir» gradus. 
Prima lues : fubeunt de in bella : nevi/fimus 
k ni *K 

Océans quod non abluat ur.da , piat. 

Voici la Traduâion du Pcrc Collait de la 
Compagnie de jefus : 

lnchta fie arfit quendam Ilics : at ne que Regts 
Au fa tamen , Di vos nec violare fues. 
Ljndinum mérites , quantum fuit , ivit in 
igmt: 

Pana que par , noxa pro gravier» fuit , 
g uod /ceins admifit , feelere eft tmmanists 
emni * 

Et tantum ignofeunt Numina nulla nefat. 
Nec genus hoc monftri Sol viderai ante: nec 

oiim 

Pofteritas vifum , fie reor , uüa put et. 
Hujus ubi crtvit ( nec jam eft tolerabilis herror; 
Et qutritnr lentsun terra ; notatque Deum ; 
• Serus 

le nom , je prètens que 

%ifiu t Délit U , DitOtitatee , 

Lufmt , tMgtnium , Joei , Leptril , 

Et euidqaid fuit Elaaatiarum. 

(tant 
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Strut adtfl v i ndtx , (S fi tandem apprebat 
itn; 

Juif* pue ptr certes crtfcero pxna [radut. 

Ont lues, mox belle: ultor furie uliimai rgnii; 
Quidjtu hic ilucrenl ajuora tune la, put. 

Voici celle du Pcre de 1» Rue, de la mé- 
me Compagnie : 

Sic eh ’m m tinuei ruit Iiiet il U fa villas , 

Larleri me Repee t»lt me illt Diei. 
Landinum flammit data prtdt furentibtet 
aultt : 

Et fimili , quantum e/l , aquius igné périt, 
fuod /celui a imifit , [celui e/l vr.mans ; ntt 
u/ quarte 

Noxa /sut placides talis habtre Défit. 

Tetrius h an à qui, l quarte lapfn ç fil vi leratannh; 

Pfi/ltra me pr a/lent facula credo, fidem . 

Kee pot e rat jarre ferre rufat : lentamque Te- 
nant it 

Cceperat indignant terra vocare manum, 

Ultor ade fi : or bique moras nurtc déni que purgat: 

Vi Jaque per variot poeaa ventre g radut 
Bel! a fecuta lutm : mox , qua no* omnibus 
tendis 

Eluat Oceanus crimina , /lamma piat , 

Voici celle du Pcre Comtnire, de la in£- 
me Compagnie : 

Sic quondam ire cintres iit llios , at neque Rages 
Ladere , nsc D'rvos , noverat ilia /nos. 
Londwum merito , quantum #/? , périt aquius 
igni: 

Et par , pro eau fa di/pare , f unit s habet . 
Quippe urbs infandum pat ravit bar bar a cri • 
mtn : 

Cm, Js det veniam , fit The mil ipfa nocens. 
Haud aliài monflrum vidit Sol taie: necaddet, 
l/t puto , pofierüai , cum Uget , ulla /idem, 
Jamque illud tellus horrens impune relinqui 
Cceperat inhgnïs afira netare probris, 

étant ici petfonificz, comme les Lenre* capitale* , 
pat où chacun de ce« mot* commence, le juftifîent, 

}c pieten», dis- je , que ce font autant de Dieux fie 
de Déefles enfevelis avec Yoitute. Le mot de extern 
eft relevé pat les adieôifs »*;** fie ntmfer. Le ver- 
be Udtre ne tombe pas tant fur Nifmt fie fui \*~4- 
I nt*r , que fui le* Dieux fit lui les Htmmei qui font 
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Purgat, ferb lices, /t den-que Numen : çy 
ultrtx 

Ptr varias potnam digerit ira gradut. 

Prima lues : mox bella Jur uni , fhmma ulti • 
ma Javit\ 

Et quod toi a maris non lavet unda, piat. 

Démon côté, je fis suffi ccttc Epigratn- 
me lur le même fujet: 

Jtig-Vf (quit crédit?) fubmifit Coll* fleuri 
C A R o i. u i : c (celui tjl , five britannt, 
tuum. 

Pxna tpuidem ptdibut leuth, fei venir actrba. 
Dira lutt papules CT* fera btlla prémuni. 
Crimine pxnaminor. Diçnasjave Juppitcr irai 
Induit : V (nus perçut u içne plaçai. 

In tintret al tant Londini tel U juptrbi. 

I \tn (areu Tcmplii Jupptter tpfe fuit. 

Parte aliaOtianuiTamifim Jerui ebruit un iit: 
Et vinden planas O' populasur aprot. 

Sed nique tôt damna ; luit bu inçtnlia ; ca- 
dem 

Principii horrtndam , ptnt (titrât a , luit. 
Oftcinm! ÿued non lotit piat iimbut ather : 
Tota qued immtnp no» laval unda maris. 

Je laifle au Leâeur i juger fi j’ai fait une 
mauvaife aéfion en travaillant, à l'imita- 
tion de ces grands hommes que je viens 
de nommer, fur une matière toute taillée. 

CXXXI. 

t'en que j’ai fait! à P envi des anciens 
Poètes Latins. 

M Ais je n’ai pas feulement fait des 
vers à l’envi des plus célébrés Poè- 
tes modernes , j’en ai fait à l’envi des plus 
célébrés Poctes de l’Antiquité : & Grecs 
& Latins. Voici ceux que j’ai faits à l’en- 
vi des anciens Poètes Latins. 

Le premier des Epigrammataircs La- 
tins, 

offenfez en la perfonne de l'un fie de l'autre. Vaa 
tnanut & miter* ne peut pas non plus faire de diffi- 
culté, le premict diftique préparai. t fi bien la chofê 
qn'il ne tauroit y «Toit d'cquivoque. 

qj i. Parmi les Traduôions detnuels il ne faloic 
pas oublier celle de M. de Santcuii de S. Yiftor, 
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tins, c’cff fans conteflation Catulle. Les 
Epigrammes de Martial ne font recom- 
mcndables que par la tin. Celles de Ca- 
tulle font belle, depuis les pieds jufqu’à la 
tête: à caitfe de cette élégance non affec- 
tée; qui l’a fait appeler par Daniel Hein- 
lius , élégant ,c non affedal.e , affedator 
CatuUus. Et parmi les Epigrammes , cel- 
le-ci tient un des premiers rangs, au ju- 
gement des Critiques: 

Surripui tibi, dum tudis , mellite Juvtnti, 
Saviolum dulci dulciui amlrofta. 

T trime id non impuni tuli. namqut ampliltt 
horam, 

Suffixum in fumma mt tnemini efe truett 
Dum liti mt purge , me poffum finbui ullii 
Tant ilium vefira demtre [avilit , 

Nam fimul id failum t/l , multit dilata lalnlla 
Cul lit abfttrfli omnibui artieulit : 

Ne quicquam noflro ctntratlum ex ert maneret , 
Tanquam comminlte fpurta faliva gule. 
Prêtent infejlo miftro tnt trtdirt amtri 
Non cejfafli, omniqut txcruciart mode : 

.1 t mi ex ambrofio mutait jim font illud 
Savitlum , trifti trijltut htlleboro. 

Pjuam quoniam panam mijirt prtponit amtri, 
Nen unquem ptjlbat bofia {ubripiam. 

In ventt/litm hoc Eplgramma cjl , ut ipfa 
fi velitl^enui veteuftint co effictrc quidquam 
non queat, dit Muret en parlant de cette 
Epigramme. Voici comme j’ai traité le 
le même fujet: 

Surripui, luJint, t entre dut bafia Galle. 

No a impuni tuli : ma mihi furripuit. 

Je ne voudrois pasdonuer ces deux vers 
pour le (èite de Catulle. Outre que la 
lin de fon Epigramme cft plate, (t) fa 
narration efl cnnuieulè par la longcur, & 
par fes particularitez peu confîdérables. 
Ce diffique d’ailleurs , AV quicquam nc/lre 
tontradum ex tre maneret , Tanquam corn- 
min dx Jpttrca J'alrva guU, donne non feu- 


I. On ne faurolt plus méprit» cette Eptgram- 
me.quc fait M Ménage. 11 ne te contente par de 
Aire qu'il ne roudroit pas donner lcr deux vêts pour 
les feize qui la compofent, il atome qu'elle etl pla- 
te, cûuuicufe, St dégoûtante. Si celte Epigtammc, 


jement une vilaine , mais une abominable 
image. C’cll ainli que Voflîus a rcllitué 
ce dillique par les manuferits. Il y avoir 
dans les éditions antérieures à celle de 
V oflîus. Tanquam commirtdtc fpurta fah- 
va Inp.r : qui ne fait pas une fi vilaine ima- 
ge, mais qui ne lailfc pas d'en faire une 
très- vilaine. 

Je ne parle point du métacifme, ma, 
me , me , mi , en Ces mots / anima me nte- 
mtni ; le Callelvetro fur ce vers du pré- 
micr Sonnet de Pétrarque, Di me me de t- 
mo mcco mi vergogne, prétendant qu’il fait 
beauté. 

Après Catulle, le meilleur des Epi- 
grammaitaires Latins , c’eft fans doute 
Martial. Rcfutandus Giralàtti , qui libre 
de Poêtica, paueifftma Martialis Épigram - 
mata bona efl e affirmât: item , Muret i ju- 
dicittm de Martiale examinattdum : Ma* 
rulli , cotttemnenditm , qui Epigramma cul- 
tnm , tcflc Ratio, nuit» dum Jcriptum 
dix tl , Naugcrtt vttuperaudum , qui Mar- 
tialii Epigrammata flammés damnare au- 
fttt efl. C’clt ce que Mr. Guyet, qui a 
été un des prémiers Critiques de fon tans, 
a écrit à la tête de l’exemplaire de fon 
Martial. Tout le monde fait que Nau- 
gérius bruloit tous les ans un exemplaire 
de Martial; qu’il facrifioit aux Mânes de 
Catulle. Railus étoit un homme favant 
de Grece , contemporain de Marulle. 
Voyez ci-deirus le chapitre 84. 

Je reviens à Martial. Martial, dis-je, 
eff le prémicr Epigrammataire après Ca- 
tulle. Et parmi fes bonnes Épigram- 
mes, celle-ci eff une des meilleures: 

Dimidium dtnart Lino , quèm crtdert ttlum 
gai mavult , mavult ptrdfre dim 'tdmm. 

J’ai traité le même fujet: & voici comme 
je l’ai traité: 

Millia mt nupii , centenaquc, Prifct, ropol.it 
Mutua, qued petui, millia, Prifco,dtdi. 

Perfora, per plat tai, juererit tamtn, ebjl ré- 
pit , c r nos 

faceft 

qni.au Jugement dei Ctitique», tient nn dei pre- 
miers tanga parmi celles de Catulle cft delcâuctl- 
fe à ce point , quelle eltime feta-t on du telle ! Le» 
détenteurs des àlodernes tireront fans doute a, ju- 
tage de ce chapitre 8c du fiiivajai. 
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Sauf* iucufet crimine amicisie. 

Dtfsne, P ri fie , queri , nummei ege per dire mille 
Si petu i, MM perdere , Prijce, petes. 

Je ne veux pas dire que mon Epigram- 
me foir meilleure que celle de Martial : 
mais j'ofe dire que celle de Martial n'eft 
guère meilleure que la mienne. 

Je répondrai ici par occalion i une ob- 
jection qu’on me fait au fujet de cette E- 
pigramme que j’ai faite à l’envi di Mar- 
tial. On dit que j’y ai employé quatre 
fois en fix vers le nom de Prifcus, en par- 
lant i Prifcus; & que Voflius fur Catulle 
a remarqué qu’une perfonne à qui on a- 
dreflè une Epigramme; quand cette Epi- 
gramme c(t courte ; n’y doit pas être nom- 
mée plus d’une fois. 11 ed vrai que Vos- 
fïus , qui ell un grand Critique, & pour 
qui j’ai toute forte d’edi me h d’admira- 
tion , a fait cette remarque à la page 36. 
de fon Catulle : & il l’a faite en ces ter- 
mes : Non euint filent in Eptgrommatc bit 
font nomina eornm ad quoi Jiribunteer Epi - 
rrammata : prafertim fs brévia fuersnt. 
Quod ficubi id aliter fe babeat , non lauda- 
tnr. A Martiale tamen libro vt 1. Epig. qf. 
bac negligitser : in paflremo qnippe 1er fl' 
cselo nomen Prifci qnodpreecejferat , repetitnr. 

Divilibut peteris mufat , tlegesqui fenantet 
Mittere : p-tupersbus munira, Prifit , date. 

Mais l’ufage des premiers Epigrammarai- 
rcs ed contraire à cette remarque. Catul- 
le dans fon Epigramme à Gellius , qui 
commance par ces mots , Qjtid facts , 
Gellt, & qui n'cll que de huit vers, y a 
employé deux fois le nom de Gellius, au 
vocatif. Martial dans fon Epigramme à 
Pontia qui ed la qq. du Livre vt. laquelle 
n’ed que de quatre vers , y a employé 
aufli deux fois dans un didique le nom de 
Pontia au vocatif. 

Buccelles mifsjfi tues , te, Pentia, dieu. 

Bai ege rue msttam , Pentia , fe d nec tdam. 

Dans l’Epigramme y 2. du Livre 3. qui 
ed adrefTée à Tongilianus , & qui n’ed 
que de quatre vers, il appelle deux fois 
ce Tongilianus par fon nom. Et dans 
l’Epigramme fl. du même Livre, qui 
ed adreflée à Galla , êt qui n’ed audi 

Tom. PII. 
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oue de quatre vers, il l’appelle audi deux 
fois par fon nom. Et dans l'Epigramme 
33. du Livre 4. qui n’ed audi que de 4. 
vers , il appelle audi deux fois Sofibianus 
par fon nom. Et dans l’Epigramme 9. 
du Livre vu. laquelle ed de huit didi- 
ques, il y emploie le nom d’Ole au vo- 
catif, autant de fois qu’il y a de didiques : 
c’ed-à-dirc, huit fois. 

Quoiqu’Horace foit inimitable, j’ai ta- 
ché encore de l’imiter dans mon Ode à la 
Fonteine deTancourt; qui ed une Kon- 
teine d’eau minérale dans le Voifinagc de 
Vadï. Voici mon Ode. 

O qui Vofïoeei uebilitai egret , 

Diguus nellarees volvtre venues , 

Font Teneur tiace; cui dédit afptra 
Mer ber nm facilii fellere Veliui ; 

Mtrbts peUe met , pelle LavexhoIC. 
Heu! lentii penitut uritur ignibu 1: 

Et quant net mérité eredidimut Deam; 

Celeflii ne que tnim vex beminem final; 

Heu! nume, heu! mifiremers gravis imrnine*. 
Per te lux ctulit Jidere purier , 

Et malit redett fuave rubent celer. 

Non artut modes et tu pet arides. 

Jam peti lente 1 ptlUra roberent : 

Et quedeumque malt tfl , qued timee mifer , 
Viciait fiuviit do procul bine, prêter, 
Pert.sndum rapidit in more flullibui. 

Si neflrit precibut lu minus ennuis , 

Ingrat um minent te mets termina , 

Qui débet bena tam multa Lavexnvla. 
Calcavit facili qui pedt margsntm : 

Mtllitet eculos que tulil ; afpica 
Vt forum variis pilla attribut 
PaJJîm vernet humus : pulthribt ut vint s 
Ut rivi per ogres fplend dites faune. 

Herbes erge met pelle LtvElNutA. 

Et peti Lsticet petlera roberent. 

A t peti lotîtes pillera meUitnt ; 

Nec fit dura mthi. Tem memerabiUt ; 

Jure CaJIalidum per facto numina; 

Mercedem efficis non mtnrnam feras. 

Me dites rtesnente ad est harem tuas , 

Fies nebslier fente Tuemenie : 

Qui aune, Coflalie fente fuperbier , 
ÿuà loti velitat famé Lamonii, 

Votum carminibut dicitur snclytis. 

Ce Voici 
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Voici l’Ode d’Horace que }’ai taché d’i- 
miter. 


O ftm Blandufia, fplendidiar vitra, 
Dulci digttt mire , »«» fins fiaribut , 
Crai danabaru ber- la : 


Cm firent turgida cernibut 
Prima , v ventrem v prtlia diflinae 
Frufirk : nam gtlidai infinis libi 
Rubre (anguille rival 
Lafeivt (abaltt grtgit. 

Ti Jlagranlli asrex ber a Canicule 
Ki/cil tangtrf. tu frignt amabilt 
FtJJii vomere tdurii 
Prdbtt , CT frari vagi. 

Fut nebitium tu quaqu e (emium , 

Mi dittnte ravit impefitam ilium 
Saxit , undi lequaeu 
Lymphe defiltunt tud. 


Je laide au Lcâeur I juger fi mon muta- 
tion cft une imitation fervile, & fi on a 
fujet de crier ftir moi à cette occalion, 
ô imitatoret , fervum pet us ! 

Une des plus belles Odes d Horace, 
c’eft fans doute celle qu’il a faite fur la 
félicité de la vie champeftre , & qui com- 
mance par ces mots Bcatui elle qui pro- 
cml nerotiis. J*cn ai fait une fur le niCrnc 
fujet; & dans le même genre de vers. La 
voici : 


O II btatum , qui f recul Luttcii , 

Auldqut, V Aulieilprecul, 
CcmiDi, eurit libtr inftlitihu, 

Ltbtrqut vivil ambiru I 
Al net (upeiba patimur ( ah pudil , pudtl !) 

Potenuum faflidia : 

Et ftudia arnica Ungater improbut 
T hccnit moratur CT delà : 

Ævumqua nehit emrtl fruftrà labilur 
K tgeliofa in etie. 

Tu ruri vitam litirati in elle , 

Dulci Cf quitte Iranfigii : 

Sapbiequa blande deliitfctni in finu, 
Tuusqud vivil CT luit. 

Tu dtlicaie, prata ptr Parnafia, 

Shiu tarpii ungut fie'eulet , 

Pii i amie i manibm Vttlurii 

Qu oi fpargit bond parta manu. 


Suite truditat ixarani epifialai. 

Lapin i mêlai Ali ici-, 

( Su ipfa, char lit qui lurvet bellum luit, 
Ciricut id negavtrit ) 

Lopin cultu previeat Vidurui , 

Et pane vihtii Balzacat , 

Modo in rtdudii aidant tanvalhbm , 

Am.ena taptat jugera ; 

Ltporemqut laquie , avttque vitto dieipii, 
Jattiiqui pi/eei ritibut, 

Hn inneeentti rura viflra (cilieet 
Severt diminuai delai. 

Et mode (citerai Vue a ad ripât vagi 
San etiefiu ambulant , 

Dediii difartui explicat J, idalibui 
Somanqur , zi m que graminum. 

Alex laie liera ducilii cenvivia , 

Dapibus par ata rufiieis : 

Turdufqut ptuguts , Cl an/tr, V gallui (pacte 
Vtflro palan pafeienr. 

Mtlhta fient , duleii haud défit pept , 

Ctrtam c 7 u va ne (tari. 

O te btaeum , qui procul Lutetia , 

Aulx que CT Aulitii preeul, 

CcsTilDE, eurit liber infilicibut , 

Liberque vivil ambilu ! 

Qui fer lit autel Prineipn eenttmnere, 

1 , majoi ontni Principe ejt : 

Sec efi beat ut, qui tupita pejfidtt , 

Sed qui ntgata non eupit. 

Mon Ode efi inférieure fans doute 1 
celle d’Horacc : mais je ne la tiens pas 
tout-à-fait méprifable. Le Leâeur en 
jugera. 

CXXXII. 

l'en Grect que j’ai faiti à rrnvi des Pac- 
tes Grecs, 

M Ofchus a fait un petit Poëme très 
joli & très mignon fur Vénus- qui 
cherche fon fis fugitif, & qui promet un 
baifer à celui qui lui en dira des nouvelles. 
Ce Poème, qui a été faufiëmcpt attribué 
à Lucien , a été imité par un grand nom- 
bre de Poètes de toutes fortes de nations. 
Par Méléagér en cette Epigrammc, qui 
efi dp Livre vu. de l'Anthologie: 
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fjçfirrt/ vit VqetTU t&» ay fier , m^u yàf , 

a pu, 

(K MIT«| *%IT 

v £r* d « yA»s«/(wp( , «<iA*Ao<, <!k*(i 

ménfiCiH, 

Z‘t*m ytXmi , witfétu, i»t« Qoefrrfe$éto\. 
J’ QfùÇtu Tir#* £11 yif 

«jA», 

*Oi» ^êàttÇtjTi rr*iît t»i liJm», *r ViMyif, 
n«n# y^i«i *«rn à* luirai . àAA'fcoçare 
Mina rvr v%at~ç «AA et îil'ijî*! A >■*. 

K« toi irifi f«Ar#r. « AiMtaf, 

T#(«t«, Z*»o^iA«f cf€uan Kfvirréfurf. 

Par Sannazar. 

Quant at bue illuc raptum fibi Cyprin natum . 

UU fed ad noflri ptHorit ima Ut et. 

Me miferum / qmd agam 1 durât puer , a/pera 
mater , 

. Et magnum in me jus altéra, <y alter ha ♦ 
b tnt. 

Si celem , video quantut Deus offa peruret. 

Sin prodam , merito durior hoflis tris. 

Atlde quod bec non e/l qua Satum ad flogra 
repofeat , 

Sed que de nofiro bella cruort velit. 

Ergo iftic , fugitive , laie : fed part tut ure : 

H a ad alio poterit tutiar ejje lace. 

Et par Giraldus Cynihius. 

Se Gnatum in triviit fugitivum , C y pria , 
quare. 

Hue proféra : in nofiro ptflore régnât Amer, 
tiicqna furït Imitant , egrum c* crudeliter 
nrit j 

Igni addent ignem : nec voUt bine ait). 

71 # puerum , Cytherea , vota. Son b a fi a P* fie. 

Sat mib't merceàtt fi puer bine abeat. 

Sic tuut adfidue ttcum Man igné calefcat. 

Sic Jemper cédât Juno , Minerva t tibi . 

Les Poètes Italiens fe font aufli fort diver- 
tis fur ce fujet Le TalTe en a fait un 
Pocme aflez long» intitulé Amore tuçgi* 
Hvo) imprimé en quelques éditions, à ia 


fin de fon Amynte. Et dans le Prologue 
de Ibn Amynte, il a introduit l’Amour, 
qui s’en étant fuï de fa mere, s’étoit ca- 
ché dans les bois, A qui promet toit de 
fon coté de donner un baifer agréable à 
ceux qui ne le déederoient point. 

— ■ ■ ■ F.IU mi fiegue , 

Dar promet tendo a chi minfegna a Loi, 

O dolci baci , o cofa altra pim car a. 

Quafi io di dare in cambio non fia buono, 

O delà baci, o co/a altra piu car a. 

Que fi o io fo certo almen , cht i baci miti 
Saran fempre piu tan aile fan ci ul le , 

Se io cbe fon l'Amor , d'amor mintendo • 

Ifabella Andreini, dite la Com/Jienc J a - 
loufie , a fait aufli ce Madrigal à l’imitation 
du Poème de Mofchus & de l’Epigrammc 
du Cintio(i): 

Cerca Venere il figlio. 

Io l'afcondo nel cote. 

Or chi mi da cenfigüo t 

Ch'io nol paît fi mi comanda Amore 

Sotto ptna fevera ; 

E minaccia la Dta crudele e fiera 
A chi non U dijeopre afpro dolore. 

Banque cht mi conforta , 

Sol tacer , e'I parlar , danno m'apporta t 

Le Cavalier Marin s’efl aufli égayé fur 
le fujet des vers de Mofchus , par Cet 
agréable Madrigal : 

Udiio , b Citerta , 

Cht del tuo grembo fort 
Tuggitivo il tuo figlio a te fi cela , 

E promtffo di baciar chi tel révéla. 

Son languir , belle Dea , 

Se vai cercando Amore ; 

Sol cercari dammi il bacio: io Ib nel coro é 

La fin duquel fc trouve de cette autre 
façon, qui meparoit plus ingénieufe: 

Dam - 


f r. Le Madrigal d'IfabelU Ar.dreini a bien celle de Cfcitio Giovan Battifta Giraldi. Ce qui ac 
plu» 4e rapport à l'Epi gramme de Saruuzar qu'à pcifaade qu'il j a ici équivoque. 

Ce » 
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Djmmi il premejje bac'u : 

O f* ch'tiU mt’l dia. 

Là nibegli occhi fuoi U Dtrmt mu. 

De mon coté ; j’ai aufii fait cette Epi- 
Urammt Grecque à l’envi de celle de Mé- 
lcagét : 

“H*»i» ci ifiiltif nxçiti Car pôrat Ï/oitm 

4f*TITtJlf, 70» ( 0 1 xuîda T7»il»»«T«T0» , 

7 ) v" ‘ A I R 7 yXbK» t yAviuif «ai 'I*T7P»Î 
MVT b t 

Mnvtii ^«7in lurfo, 

ùpaxt titn i tioo , « Ttaf xa7ç » ît RR A 7 f wrf 1 

“Eri» ijiiwf, **îi rihri apoxritam. 

Ait put, çlta, »• yipat. i’i put « 

çiXupox. 

H r » A 1 : Ip c tn -Il T«r# xiÀtvo lu il 

Je demande i mes Lcâeurs, fi pour cela 
je dois être traité de voleur public , ou 
d’imitateur efclave qui 11e travaille que fur 
des matières toutes taillées. 

Le Statuaire Myron aîant fait une Sta- 
tue d’airain d’une vache ; tes Poètes les 
plus célébrés firent des vers fur cette fta- 
tue : Et Pline a dit à ce propos , aJieno 
plerique itigemo mai il quàm fuo commen- 
Jantur. J’ai bien ofé entrer en lice avec 
ces Poètes célehres. Voici l’Epigraitime 
que j’ai faite fur le même fujet: 

Ta» ^7A*o» H»a xari vépr tt iSSrm ptopmêt t 

Zl^lartrn , l’c |7» ’li *%li Bleui.., . 

Le Pcre Hardouin fur l’endroit de Pline 
où il efl parlé de cette vache, après avoir 
remarqué qu’il y avoir près de quarante 
Epigrammes dans l’Anthologie fur cette 
Statue de Myron, & orne dans Aufone, 
(Il pouvoir y ajouter l’Epigramme Grec- 
que d’André Lafcaris) a donné à mon 
ïpigratnine le prix, de la beauté. Ses px- 


f ta témérité de M. Ménage > et i heuteufe. 
Son Idy le r ft nés belle. M. Duintty Confeiller au 
Parlement de Dijon en a fait une excellente rraduc- 
rion en ver» Latins. 

51 x. Elle y eft rapportée fort agréablement pag. 
yr.ilan» une Lettre Italienne de M. Ménage à Mada- 
me laComiefledela Fayette, en fuite de quoi l*on 
voit les trois Madrigaux conclurent Celui de M, du 
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rôles ont été rapportées ci-defTus au cha- 
pitre 11 8. Et comment après cela Mr. 
Baiilct peut il m’accufer d’une imitation 
fervile) 

Il y a un grand nombre d’Epigrammcs 
dans l’Anthologie fur des gens qui ont 
fait naufrage. J’ai bien ofé traiter le mê- 
me fujet i l’envi des plus célébrés Poètes 
Grecs qui l’ont traité. Et voici comme je 
l’ai traité: 

T 1X71 pu 17777»' McAl'll(,PiAf i TI» Air»» - g 

is 7 »»KI( ùrtpùxolç tri Ajr , 1 réi.Tif. 

C’efl-à-dire , Pourquoi me traitez tour 
S homme qui a fait naufrage ? Je fuit arri- 
ve' au port : car la Mort eft te port où tout 
let Morteh doivent arriver. Je demande 1 
mes Lcâeurs , fi pour cela je dois éire 
appelé un voleur public, ou un Imitateur 
efclave qui ne travaille que fur des matiè- 
res toutes taillées 11 n’y a rien dcfcmbla- 
ble que le fujet entre mon Epigramme, fit 
celle des autres. 

Théocrite eft fans contcftation le Prin- 
ce des Poètes Grecs pour le genre bucoli- 
que. Et parmi fes Idylles, le huitième, 
qui eft intitulé les Bucoiiajlet , & qui con- 
tient le combat de Daphnis & de Ménal- 
que à qui chantera le mieux , eft extraor- 
dinairement eftimé. J’ai û la témérité 
(1) de faire un Idylle Grec fur une fem* 
blable matière à l’envi de ce Prince des 
Poètes Bucoliques. Je ne produis point 
ici mon Idylle a caufc de fa longueur : 
mais comme il a û le bonheur d’étre efti- 
mé des connoifïcurs ; fit particuliérement 
de Mr. Grivius; je 11c croi pas que Mr. 
Baiilct foit bien fondé de me blâmer de 
cette noble imitation. Virgile de fon coté 
a imité cet Idylle de Théocrite dans la 
feptiémede fes Eglogues: mais plus fer- 
vilement que je n’ai fait. 


CXXXIII. 

Ricci en François, le» dm antres en Italien , favoi*> 
celui duGuazini, fc celui dcM. Ménage, tous trois 
fort beaux, ôc quifiuifleut tous trois pacuneoppo* 
lit ion de Vdkmtur à la mort. L’oppoGtion, fi je ne me 
trompe, auroit été plus jufte de la man ï U vit que 
de la mart à l\uN##r,cu traitant pax exemple le fujetr 
de ccttc frite* 
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CXXXIII. • 

Vers Italien s que fai fait s à {"envi Jet 
Poètes Italiens. 

Le Guarin eft de tous les Poi'tes Ita- 
liens celui qui a fait les plus beaux Ma- 
drigaux. Et ce Madrigal ert crtimé un de 
tes plus beaux. 

Otchi , un tempo mia vite : 

Otchi Ji qutflo ter dolci feflipni ; 

roi mi ncpate aita t 

Si “fti [on ben délia mia morte i fini. 

Xen pire [peme, o conforte. 

Tempo i fol Ji morire. A che plie tarde t 
Cleehi, eh" a Ji y an 

Morir me f aie, a che teretto il puer dot 
Torfo, per non mirer corne v adore t 
Mirait almen ch’ie mere. 

T ai fait un Madrigal Italien fur la mê- 
me matière i gara du Guarin. Le voici : 

acerbe S Amer nemica ; quefla 
A nuoctrmi Ji prefla : 

La mia ténor a J o t a ; 

Aile prime parole 

Che d'amer marne , ter ce fiera il yearde : 

E Un e put cbe perde 

Fvfgo : ni adiré i mioi mejli lamenti ; 

Ko vider vuote i gravi miel lorminti. 

Afpra pi'a che le ftlve ; 

CrH.ia piie che le btlvti. 

Del tuo [de P a J! or o 
t'ndir non vuei l'amert. 

( A hi dolorofa forte !) 

Pc Si , vedi la morte. 


J Çbfohjt fait contre mon devoir / 

D’uu vient ce mouvement de colère fit de haine 1 ) 
Pool me eboffev. Mit inbnmoinc , . 

El ne voulu. flot me revoir. 
luifque je vous dcpülj je fuit aflez coupable. 
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Et fai fait palier ce Madrigal pour être 
du Taflc : & il a été préféré i celui du 
Guarin , par Mr. Chapelain , par Mr. 
Coftar , par Mr. dn Rinci , & par un 
nombre infini d’autres connoillèurs: 
Voie* l’Hiftoire de cette innocente trom- 
perie dans mes Mefeolauzd (i). Et Mr. 
Baillct, au lieu de me Mimer démon imi- 
tation , m’en devroit louer , comme 
d’une chofe qui m’a été infiniment glo- 
rieufe.. 

CXXXIV. 

Reponfc a ce que dit Mr. Baillet que met 
Poèmes ne font que des copies. 

T Ous ces Pocmes que j’ai faits à l’cn- 
vi, ou comme diTcnt les Italiens, a 
gara , des plus célébrés Poètes, tant an- 
ciens que modernes, ont fait dire 1 Mr. 
Baillct que je n’étois qu’un Copifle en 
matière de vers : que j’avois pris la réfo- 
lution de ne rien inventer : de ne rien dire 
de nouveau : de n’employer que des ma- 
tériaux tous taillez. Je veux bien demeu- 
rer daccort que je ne luis pas un Poète 
original : car encore une fois, j’abandon- 
ne tous mes écrits à Mr. Baillct : mais 
je le fupplie de m’apprendre d’on j’ai 
copié ma Métamorphofe de Gargilius en 
perroquet; mon Hymne à Mnémofyne; 
mon Elégie à Mr. Bachot; mon Elégie 
au Cardinal Mazarin ; mon Elégie 1 
Madcmoifclle le FOvrc; mon Elégie de 
la Colombe de Paphos ; mon Elégie i 
Mrs. Du Perier & Santcull ; mon Idylle 
du Jardinier; mon Idylle de l’Oyicicur; 
mon Idylle de la Belle Oyfeleofe ; ma 
Fable dn Geay & de la Tourterelle; mes 
Etrcines à Mademoifelle de Scudéry 
mon Epitre au Docteur Paris ; mon Epi- 
tre à Madame la Préfixante de Pommc- 
reu; mon Epitre i Mr. Pcllilfon; & ma 
Requefle des Di<3!°nnaires. Je le fupplie 

de- 

Audi n’aueni je pu un rappel favorable, 

Jt fuit rtfnim d* férir, 

Mau fi v$mt d/ddigntz. t ê ItAxtr trof tru'Ut ,, 

Dt VÎT vivre UA Am*Nt fi tendre t fi fideie 
DAiffn, am lutins le voir n»wrn r *- 

Ce i 
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de me dire où eft l’orrginal de cette Epi- 
gramme (1) : 

Cofitt cunfla dolor : caris fit mulet us ècerbit , 
Queis agitât mtnttm paiera Laver ne mtam ; 
Crt titre qui s pojftt t caepi de Virgme arnata 
6)ao poteram panas /arriéré velle modo. 
Crtdere qui s po/Jet t quibus batte mollir! M- 
quivi , 

Speravt lacrimis mergert pojje meis. 

Rtc mora : larga otulis lacrimarum fiumin a 
fundo 

Ecee tibs in mediis flrata natar.t lacrimis 
Ÿultu , qao vent os ( 5 * ub nubila pellit , 
Subrident . fit tus defpicit ilia meos. 

De/pi ch : ct* nitidit fijmmas jacuUtur octllit. 

Coümcent fiammis undique tetla novis. 
Jamque fuis nefiras compefiuit ignsbus undat. 

Jam fuco intedit Nympba faperba petit. 

Ko» undat cehbtre fatit , ntt fava permit. 

Jn cintres abtunt peflora nofira levés . 

Taîis ad lliacos (vifu mirabiU) campas ; 

Dam va gu s Æacidtn cingere tentât aquis ; 
Volcanus rabidos firnfit ternir arius ignés 
Xanthas ; CT i» mediis aruit ajlus aquis. 

Je le fupplie de me dire où eft l’original 
de ces vers : 

Ju/ferat atherio LüDOVix demi/fus olympo 
Vatibus exhniis premia dit na dari. 
Auguftum ex omni Ludovix ut parte rt- 
ferret , 

Si quid deerat a.'huc , feilieet illad erat. 

Régi a jujfa facit , eut Refia crédita G a ta t/l , 
Colbertui; Demini curaque , amor- 
qae fui . 

Sedulus in Phccbi quos G allia jaflat alumnes , 


Ffundit larga grandia doua manu. 

Rec fiasis r ut Vatum fiagrat Colbertui 
amo't; 

Dépérit hos , quifquïs carminé digna prit ; 
Jlli cura fuit feletios quarere Valet, 

Itala quos tellus , quos habtt HefperU. 
Quefiit CT toto divi/os orbe Britannos : 

Et quos dtnfa te fit fil va , Caledoniot : 

Qu os alit immenfis divet Germania camps s : 
Belgica quos , c r quos terra Batava fovet . 
Sed neque terrarum quoi educat ultime J huit , 
Nec Geticis or sot prétérit iile plagit. 

Jt tamen eximiam , c/ prefintem , c 7 prétérit 
unam 

Sctf derida; O* prudent prétérit atque 
/lient. 

ScuDF.RiDos qui s emim nomen , famam- 
que, decufque ; 

ÿuis nefeit tenere carmina S eu de El- 
dos/ 

Preteritam flupet Aula , flupet Lutécia : ri- 
mant 

Colbeatum diflis Livor c T inde petit . 
Définit e , audaces , fidum culpare Minifirum : 
Et tu , virtuti Ltvor inique , tace. 

Vatibus , baud Mu fis , Ludovicus mu- 
m nera mitti 

Maudirai : una tfi Scudiris Aonidum. 

Je le fupplie de me dire où eft l’original 
de ceux-ci: 

De lacrimis quoties lepidos evolvo libelles , 

Seu C u b e l L E tuum , five Petite 
tu nm : 

DoHrinam ftupeo ( vtro mihi crédité ) vefiram : 
EUquium mirer , mirer c r ingenium. 
Doéliushoc nibtl ; nihil eft fatundius itto. 

Et 


^ t. 11 ne faudro't pas le chercher dans Catul- mes, cet regars de la belle» fi briltans qu'ils éelai- 
|e, dans Tihullc. dans rroperce, ni dans Ovide, rent toute une rruifon , fi ardens qu’ils tarifient 
Ils n*out point de ces (ottes de liftions bizaires & des fleuves qui menaçoient de tout emporter, cette 
out t ccs. La compagnon deXanthus qui eft à la fin idée de la Nymphe qui marche à pie fec &e qui 
de l’Epigrammc eft véritablement très belle . 3c comptant pour rien d’avoir dcfleche roures ces 
tris bien exprimée , niais ce qui amène cctre com- eaux, porte Tes embratemens plus loin julqu’à si 
paraîton, ce defléin que li*rme un amant de noyer duire en cendres le coeur de l’amant, tout cela eft 
fa m ait te fl*e à force de pleurer, ces rivières qui cou- fi faux qu’il en devient froid. J’ai dir , je l'avoué, 
jentdcfcs yeux, ce lit qui flotte luruu torrent delai- que rien n'eroit trop fort cnfoèüe pour les amans, 

. mais 
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Et nimiùm hic mbit, me m iner t illt fiant. 
Paci tamtn liitat vert mrhi iittrt vtjlra , 
Ne/cilit lac rima que mrhi fantt codant. 
Scireih pétrir r , Ntii qutit fentibur ut via 
Large ftr lfiatet tx/faiiaiur agret. 

Nadltr arque rlitt lacrimarum jiumina fonde : 
Salut at , unie iflhac jiumina , tuvit A mor. 

'Je le fupplie de me dire qui «voit dit avant 
moi (»), 

Phidiacat tua jlatuat cellegtrat arhe , 

Cui faut fiât Julius, trbir «mor. 

Et Juium hui J u 1 1 ftrvabat formas ingtns ; 

htvidrefa tait , Regia , fertitibus. 

M * N c i n ta conjure , hcrat Aimamdu s 
luit , 

Dam nul lit teflat vtflibut tjft vidât , 
Frar.gtndat mandat famnlt ; qua farte , te- 
ne liai 

Ai Venerem mentes fejfe montre futat. 
Marmara frigidior , ftatuit tacilumitr iffit, 
Narre t ad hoc famulur , jujaqur dura f agit . 
lrati Ahmandus dtxtri capit a dut enfem. 

Net mor a : qu'ai fitri jujferat , if je facit. 
Enfe, feitt Thttidit , Juncnn brachia, date- 
tram 

Palladit , V tatam deiecerat Venerem. 

Fit fulvss , Divûm fatri qui facula mifeet. 

Aon farcit ferma , parue Cupide , tua. 

Et tu , privignum Phadra , M A N C I M A , 
M1WI 

ÿua pales , AlSiNDl ad teCla redire 

velilt 

Je le fupplie de me dire qui a die avant 
moi , 
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O rerum , Lodoici, vint t Pulketut, a- 
maret 

lUe lui quendam ; deticia illt tua ; 

Maxime cui nu ftr rerum cantefla poteflar. 

* Regia cui nu fer crédita C axa fuit -, 
fudicio tcce tue damnatur car cire : tarit 
Heu procul à natit , c r f recul à patrie ! 
Servatur ni fa tantum cujladibui or ce, 

Qui vigilant vicibut carier ii ante ftrtt. 
Fulmine-, eau fa laies ; enflait ! , tf ftrit arctm 
Juppiser. Hic, menant, martuui Me , jattes. 
Rer efl facra miftr , mi/ere vaga fulmina par- 
tant. 

Sahut, cr illafut , flat Lodoici tibi. 
Tu queque ; tu mi/ere , L O D o I c 1 JîmiiUme 
Dtvum, 

Exemple magni percera iifte Jevit. 

Je |e fupplie de me dire qui a dû avant 
moi, 

Qui luctm obfcurh iederat Scrifleribus elim , 
Nuire luctm luci dut queque Vcffudts : 

qui a dit avant mol, 

Dtlicia Prectrum .talé neliffimus Aulù , 

Venerat ad Stygiat Scarre facetut aquas. 
Selvuntur rl/u mccflijjîma turla Silentum : 

Hic Jecut er Lufut ; hic latrumant Ve- 
ntru : 

qui a dit avant moi ; 

En tibi lux Pin.li , Mufarum cura R a p i n v s. 

D« enfin flr ni florta farta manu. 

Invideat Vali flartt , qui fie ribut berlos 
Conftrtre, aternit verjibut t dotait. 

]ui a dit avant moi; 

Nia 


mais cola le doir entendre quand les chofei font di- 
tes d'un ait plus timple, 8c fans entier dans un dé- 
tail trop ciicoutlancié, ici que celui-ci. 

Il 2 . Je luis charmé de cette Ep gramme , 8c 
M. Ménage a bien fait de la leprelerrer ici , quand 
ce ne feroir que pour avertit le Public qu'au lieu 
qu'auparavant on lifott au dernier vers 

Armand! trüa redire velit 


On doir lire prefènrement 

. Irrmandi adntla redire vêtir. 
ce qui fait véritablement une petite dureté mais qui 
louve l'ambiguïté qu'il y avoir auparavant dans err- 
te eapiclHon Armand! uile rtJrrt telii , comme là 
l'on avoir voulu dite velit Ht Arm Hdi ItiJa ndrant. 
Outre que rrdttt tt.le pour ad trüa, étoit un peu 
bien extraordinaire. 
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aie Hit Auflrafiut, finut tlu t f*n[umi Ri- 

Aufiritci vimhx C A RO L U s Imptrii. 
Regni illi Diut tbflultrat: fie ftta tullrd: 
Ri[tlii anime ) , refit uni t Ht, lit. 

qui a dit avant moi; 

(l) Rlffmiirt lait tandem fia Sumina vêtit , 
Anna f triai ftlria , Principu Anna 
parmi. 

lllt mut Lvdovix, D'tvùmqui hmtinum- 
qui vtluftat , 

fini liait tn-viclà Gallica fuftrt manu , 
Juufitur Aufiritea puitli fctdtrt Njmfhi , 
Aurel ftrmoft quant fiufel tutit Tafi. 

At tu lait ftvt fpmfit , i fnnuba J uni. 

U mtruirt. HiJUi vineil ulirqui luit. 
Cirait, ut Aleidin vineil nbi viribui ilhl 
VI yenirim ferma vineil fy ilia tibif 

qui a dit avant moi ; 

Mi , lut vifluri uciai qui carminé ftClt , 
fi x mimai morbit cur , Masaiinx, luit t 
Hat quidcumqui mtli tfi ; qutmqutm ail Irifii 
minai ur ; 

AJfidue tirquei ptlUrt noflrt milu. 

Si U nia vit lu ftnum rtfTiqut valintim , 
Dibu , fi ni/cii , ail , fater aime , libi. 
mihi , quam populn , confttla pâte, 
quitta» 


i. 11 cft furprenant qu'ane penfée tufli par- 
ticulière que celle-ci, fit dont M. Ménage croit de 
fi bonne foi 8tre le père fc trouve dans un Sonnet 
du Cieco d* Ad ri s. Je n'ai pas les foeûes, mais au 
defaut de l'Original j’en rapporterai ici une traduc- 
tion en vers François imprimée dans le 4. volume des 
Pêifitt thtifits pag. Elle «A de d’Alibray qui 1s 
rapporte pag. il. de les vers amoureux. 

Soeur 8c femme du Dieu qui foutientla nature » 
Mait telle de PHymen 8c de l'enfantement, 

Qui conferves toujours un dur reflentiment 
Pour ce qne ta beauté jadis reçeut d’injure , 
Juron, donc la pu i (Tance avecque peine endure 
Far la valeur Hercule aflis au firmament, 

Vien fecoiuir Fhilis dans Ion accouchement 
Et tu te peux promettre une vengeance fûre. 

Car fi cette beauté met une fille au jour 
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Donaflt , mtr bit tripu tut fuit . 
qui a dit avant moi ; 

*Ov Qéyi yà» ùf 1 , 0<V<(* f*Ai , 

êxfnt: 

E vptt AAMONrOT rnéiTi s ipuwttui* 
91 *. 

qui a dit avant moi (2); 

A rdt fer vei S nmort , 

Fuor del mit , vaga Filti, 

Ogni pib nobil ctrt. 

tftn acatfi perb vofir 4 Btllma 

Il mit cor di ro teezza ; 

Cht (tn mVU btltà , vagke , UggUdrt, 

Di millt t mtllt fitmmt al monde note, 
L’arft , t ï inceneri la btlia madré: 

E co fa incentrita ardtr non pnott. 

Mais Mr. Baillet n’eft-il pas plaîfant 
de m’accufer de n’Ætre pas Poète original 
lui qui n’eft qu’un Copifle de Copîlte: 
& qui fait profeflion dans Ton Livre de 
ne dire rien de lui -même, ou, pour 
ufer de fes termes , de ne rien dire de fa 
telle? 


cxxxv. 

Cette fille vaincra la DéefTe d’amour 

Poux G peu qu'elle ajoute aux grâces de fa mère. 

Et fi c’cft un garçon qu'elle doive enfanter, 

Qu'il fuive feulement les traces de fan Père, 

Hercule par fes faits fe verra lurmonter. 

f a. Méléagre l'a dit dans cette Epigrammc 
anecdote. 

XujiM/, îriC*JM ut ' ù^ifir dyfH d*7/u«», 
*Oti* #> »*< A** ô«*r, toi frva Qifur. 

*0 lUroi ijuwvf* flaMfcfsr'spàr */4r« r^r»V, 

*Ov axlciir: tfi ici 

Voiez suffi le fonnet de Bertaud fait pour un jour 
des cendres f. 76. tourné , de foa Recueil de ver» 
amoureux. 
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CXXXV. 

Faute de jugement de Air. Baillet au fu- 
jet de deux de met Epigrammes Grec- 
ques. 

M On$jeu.r Baillet . Les four- 
res d’où nous Joui Tenues Us Poiftcs 
Latines, Franpofes , tsf Italiennes de Air. 
Minage ne font pas fi profondes qu'on ne 
Us puific atjement découvrir. Celles d'où 
u'nT * C1 Grf cques Je font eiouiees , paroiffent un 
üfàndl ' P eu P* ui cachées, parce qu’elles ne viennent 
parler ; pas toutes des Anciens Poètes Grecs , isf 

Î u’il s’eu trouve qui font traduites des 
> oètes Latins , anciens modernes. Et 
je ne puis celer U plaifir que j’eus P hiver 
dernier de voir un enfant âge' de neuf ans , 
qui en lt faut Us Poe fie s Grecques de Air. 
Ale'nage , pour fou divertifjement , y re- 
marqua de lui même quelques Epigrammes 
de Martial & de Buchanan ; £y m’en con- 
vainquit par U conf rontation qu’il me fît 
fur U champ des originaux Latins avec Us 
copies Grecques. 

Menace. Je ne fai qui eft ce jenne 
enfant, qui â l’âge de neuf ans lifoit Mar- 
tial, Bucanan , & mes Pocfies Grecques, 

& qui les entendnit lî parfaitement. Je 
voudrois bien Icfavoir, affin de lui don- 
ner les louanges qu’il mérite. Mr. Cuftar 
a dit en quclqu’endroit de fes Lettres , 
qu’il ne faut pas être grand Grec pour 
entendre mon Grec. Et Mr. Boyvin le 
jeune difoit à ce propos qu’il ne falloir 
pas en effet itre grand Grec pour enten- 
dre mon Grec, mais qu’il falloir l’être, 
pour faire des vers Grecs auflï faciles & 
auffi intelligibles que font les miens. Mais 
quelque intelligibles & quelque faciles 
qu’ils foient , c’ert une merveille qu'un 
enfant de neuf ans les dye entendus aufü 
facilement que les a entendus celui dont 
parle Mr. Baillet. On veut me faire croi- 

H i. Je n’nroii fat voulu dire cela , fl i’avoji 
été à la place de M. Menace, à canfe de la conle- 
quence. En effet , «'il ne s’eu dilpcnlé de meure au 
titre de l’un Etigramroe que c'étoir uoe traduction 
que parce qu'il ne l’a pas cru néceflairc , 3c qu'il 
n’y avoir perfônr.e qui ne puû aifcmenl s'en a;ipet- 
eevoir. Il s’erfltlvn qu’t l'égard des auttet mer- 
ceauc de fa Fociic dont la four ce fera plus cachée, 

M. Ménage aura ton de ne l'avoir pas decouverte. 

Que faudra t-il donc croise de flan Madrigal Italien 
intitulé Ferilé d*ag»? ’ 

Tom. VIL 
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re que cet enfant cft le fis de Mr. de La- 
moignon. Je ne le puis croire: car Mr. 
Baillet qui efl fou Pédagogue, fit qui a 
déclaré la guerre aux vers de galanterie 
honnefte , ne lui auroit pas fans doute 
permis de lire Martial & Bucanan , qui 
font des Poètes remplis d’oblcénitex : 6c 
il ne lui auroit pas non plus permis de lire 
mes vers, puifque, félon lui, mes vers dont 
des vers licentieux, & qui offenfent la pu- 
deur. Mais voyons ce que veut dire ici 
le Cenfeur de nos mœurs, en m’accufant 
comme d’un crime d’avoir traduit en Grec 
une Epigrammc de Martial & une de 
Bucanan. Voici l’Epigfamme de Martial : 

A t lis Phidiace streuma cUrum , 

Pifees adfpicis : adiU equant , net aluns. 

Et voici comme je l’ai traduite: 

ny4{iTiAtrt ijfcdûs f ***•» Suivi, plut , TOftVfUÙ 

Ilç.vfi t vluf , Çuilptif Motixa tugtftitus. 

Ce n’eft pas un crime de traduire d'une 
Langue en une aune. Catulle, Virgile, 
Horace , ont traduit un grand nombre 
d’endroits des Poètes Grecs. Mais c’eft 
un crime de dérober les Ouvrages d'au- 
trui. Il faut donc voir fi j’ai dérobé cette 
Epigramme à Martial , en me l’attribuant. 
A Ns vio, vel fump/ifli multa, fi fateris : 
vel , fi negas , JurripuiJli , dit Cicéron dans 
Ion Brutus. Ai -je jamais nié que mon 
Epigramme Grecque fût une traduélion 
de Martial ? Et puifqu’nn enfant de neuf 
ans s’eft aperçu que c’étoit une traduc- 
tion, tout le monde t’en peut apercevoir. 
Et puifque tout le monde s’en peut aper- 
cevoir , je n’ai pas û le defièin de m’at- 
irlbuer la penfée de Martial. Ce que Mr. 
Baillet dit de ce jeune enfant âgé feule- 
ment de neuf ans , fait donc contre Mr. 
Baillet. Et fi Mr. Baillet avoit du juge- 
ment , il auroit fupprimé cette particula- 
rité. Il n’étoit donc pas nccell'aire (i) de 

met- 

Di Fillijf vtx.xjtf» 

Ftiifti , immun t , 

ts4h ferijli, cruitl , U h»lU mAK » , 

&mtU ma»» amrftfa * ' • »• 

O* dtl rqn» 4\Mm»r h fctltr » ftrta, 

Ftrijh tftuiht m*m d»tté t td .U(»rtd t 
Ou i»n ifgtu (an» ri 
Valm» in Xté^htfn y t i Ciri, 

Ed (lié JtiUafanrna-i 
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E F U U pieuse e lenjne. 

Mm ferft , e uebtCefe, 

Uj* jenhU « **£• 

•A x*'» <wm*i eerufi 
Di quelle mm l*nuuLré • 

^nti emicide t ledra 

Tu bremefh punir i-m mi Ut 

x***. >u«x* I ">i(U mime nmereft , . 

-Ed u'ptttt tremumi 
Di mille e mille nmesrti 
Ditde ench'ellA infinité , 

Fr» fende t efpre ferme. 

Ma de ai felnmente 
Fù fi rmmente inneeente , 

Cbe U rtum a U <»>» 

Stuelf empie t redit en. 

Si dunque, A£t £intile, . 

Cm t»M ptenTA fertile 
Ferifci Cinfelele, 

Ferifti quel crudele , 

E a te per egni ihme 
Si derÀ vente t fiimm 
D* AVer faite quel fuperbe cere 
Cm ferir nem pet* e fire/i d’anere. 

Ce n’eft pas vouloir trop de bien à (a mairteffe que 
de fouhaner qu’ane éguille lui pique le coeur , il 
vtudroit autant lai fouhaitei U mort. M. Ménage 
eft trop judicieux pour avoir naturellement une 
penfee fi peu nilonnablc, il la do.t i ce* MulC«* 
ques de Bonnefoits. 

Die, Ai ni, mihi, qmd mue futile 
JUa ceniidulA , il le délient a 
\A lbit cnndidier menai li^ufirit t . 
fiai* leva d'ifti , tmeUuli-jne 
Tdntum cemmeruijfc , vel petreje 
Peffunt, tu tetiei & k*s cr Ulmm ■ 
fi haute ftreciente f 
*Ah ne meilicafet menmi , inepte , 

19f leva di’it ?i (jr immerintet , . 

%Ae peïtui filma '* nerim pua je, 

Ptifai dnrmt emaibeu lupiUis , 

Darius fctpnlifyue , nepilttfqtee , 

H‘t fiyfnm eh im , eltiaffue fy , . 

Ff.t ecumin : t experir* vires , 

Smd fi me 'lier is me*m pat U mm , 

Di, queatem bine référés feÇttbé imudum / 

Hjc te empide vulnereffe peint % <, * 

Sned nuit a peeme Cupide refit* 

On voit la conformité. Conclurra-t-on de ce que 
M: Ménage ne nou» en a rien dit , qn’tf ft*a pis iugd 
à propos de cires l’origirçai parce qVü t bien prévu 


qu’on le teconnolrroit aifcmentdans 1 a copie 1 Si ce 
rayonnement a lien, on n’aura, pour l’appliquer, 
u’à faire un dénombrement de tous le* endroits 
es Foc lie* anciennes 8c modernes que M. Ménage 
a copiez. J’eiTticiai d’en donnet ici un éch&ntrl- 

\ 

M K N A O. Epig. 

Ce portrait rrflembie b la Belle 
11 eft infenfiblcccmme elle 

Mallivilli perlant de Plmage 

de CaHfte. 

Et ce qui fait encore un rapport ptus vifiblc 
C’eft qu’elle cfi comme vous une belle infenCble. 

Là Ci rend tire pag H), de tes Kpigrammrs , fit 
L* Et etle pag. *oo. du Recueil de léjl. ont eu U 
meme pcniec. 

M e n a o. MadrTg. te. 

// ter tfiem eCemerefe feee 

~4me i t net nief,» . FiLi , ùe più d'un let$ • 

He péri fea* * meme 
inpde ed i m emflente. 

Di FitUfeU , th'i' [efprre e brume 
Le letle leUre , « Ceimt lad ie urne. 

Tricot et d’un Auteur incertain 
pag. 44. de la a. pax. 
de* Petfie» eheifiei, 

11 eft vrai que j’aime en deux lieux, 

Cet aveu vous offenfe. 

J’aime votre bouche 8e vos peux ) 

Voilà mon inconftance. 

Dans le Recueil des plat beaux ver* m ; s en chant, 
imprimé chez Scrci l’ari léêf. pag. 17$. il y a on atj 
dont voici les patoles, qui Tons du Comte de Fias- 
que. 

Il et vrai que l’aime ea dent lieu , 

Philia, ce difeours vous offenfe. 

Ne m’accufex point d’inconflanee 
J’aime votre bouche 8C vos yeux. 

Ce» deux endroits ont des appas 
Qui font qne mon coetrt et tout vôtre; 

Mars j*en amtcroH bien ûn atnte. 

Si cela ne vous fichoit pas. 

M x » A O. Epig. y* 

Cenepefurt tue e tire vrgil fore Min per erfem 
h perte Celle vrvit marient lier. 

Sam het ».yn* sjnedtm , fane te di£*ijÎMe, Juli, 

Std fapereji mejrr tien a , mAftU eptu. 

Cenffte, nmet ufte* petit , que , tet Ubentifui émit. 
Sert male etm Mufti efptrn belle ferit. 

B KM- 
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Stances à fon Eminence 
fut 1a faix. 

La Difcordc aux abos n'en ûurcit relerer , 

Et le Ciel favorable cft tout ptdl d'achever 
Le prefent qu'on attend de fa main liberale. 

Je voi les Ennemis de haine dépouillez -, 

Mais ce ne fautoit être une Pais générale 
Tandis que la Fortune Ce moi fexoui brouillez. 

M a N a O. Epig. IU. 

C*lvut et & jmvenît , tende, Crifpine , cupillet , 

£ui cite tum fétmtm deftrnere cupnf. 

Simon de Vallarabeit Médecin d’Avslon a eiprimé 
de la forte ce mot de Diogène plus de cent ans av anr 
Al. Ménage. 

Culve , mihi Uct un nihil efi , fed Ismde CApilUe 
Ifind fui utrttm deftrnere ceput. 

M a H a o. Epig. 


C. • U C H A U A « V» 1 I>. 1 • 

Efigr. 

JÎU mihi femper prefenu dut* Ne*r* 

Me , f net in ubfnm , femper edejfe délit, 

Hem de/Ueri e nefhi , nen w mm amere, 

Std fe mh nefire pejfe delere frai. 

En voici une méchante traduôion en vers François 
imprimée pag. ioi. du x. tome du Livre iu la. intitulé, 
Tlpcmeil de diverfet Pu' fut dtt plut ceUbrtt %Amteurt de 
ce temt t èt Lejdt l6j J. 

Lorfque je fins prèsd* ifabclle, 

Sa rigueur me ravit l’cl^oii » 

Et quand je fiiis éloigné d'elle. 

Ses beaux yeux défirent me voix. 

Toutefois ce n’efi pas qu’elle aime. 

Ni que mon déplailir eattemc 
Ait fait changet fa volonté. 

Mais ce miracle de nature. 

Four aflouvii fa cruauté. 

Veut voir le* peines que j’endure. 


Faul dit qu'à la Dauvcis , 

Cette jeune merveille , 

L'oreille fent mauvais: 

Je le croi , car fans celle U lui parle à l'oreille. 
Maatialii ]. Epig. at. 

sAmrieedém Mûrie trervitef mirarit elere , 

Tm fut il hec > partit , Ntflrr , in aetriealam. 

FtTAUa ViCTonvi i. Epifi. 
f. Mario Columnx pag. 114. 

Nen, in-jnem , te falltl Lumrttm Buttiferriem (f nrenim 
nemen ejmt ne* pernurn) fteemAdmedum Sapphene Animi # 
eletibmt , ér féc»lt*te pAnpendenm verfunm nen inf crier 
4 fi , ita vit a & meribat ipfeun vicifft , eu Unie intervertie 
fnperejft. 

Menas. Madxig. IX. 

Chi credttte Pavreble f 
L’empi* , U ernda le le* 

Del mie petrtir fi dele . 

fuel finie delere 
Nen ti fider mie cerf, 

A Un è ver et pietâde 

ÜmeiU che mtfira , ne : ma erudukadt, 

Dell* afpre mie mertire 
Lu erndu vnel filtre , 

Vdtr U erndu i miei ffpiri ardent i 
Vuel'e miretre è dur, mut teimemti. 


M x n A o. Epig. po. 

Hue tfl ilU meit letiet célébrât* Cumenit 
Pnlchrier Idulii palthr* pnell* De*, 

Ex ulu & flummut nitidit jumUtwr ettllit, 

Enitinm i ni met f*v* m*pn , 

JncAmtes Averti etttlet , mi dnlcit Haïti , 

^ 4 h fape , *mî ce , precnl , fed che , Ami ce , fupe. 
Ni fugiut , ér r» f*ve mifer urne culebtt, 

Vnlnerefue atemum ptilere actrba perçu 
Eue fngis , fed jeun ben : fruflr* , tibi vifu pnell a , 

Et fiummet & telum jum tibi fedit : habet. 

Le même 

dans fes Poëfies Grecques. 

6 t*tnpî T« 4P» KMJÏ weÇen, dyfttrr'tt 

drüfuwui , Ut wmnyit \u, 

♦**>• ''wAw» T «»c ** n vpn, 

€tvyt t n * TW flûytit, Ifjtfxnett eue fi iKet. 

Asoilüi Politi anh 

Ne dtebitA, piOu t fl , fusm terni 1 , ei'rgv ,fcd Atrct 
Ht fie ecnlit fl Am m aj ejeunleunr ^ Amer . 

Ht fcc ecnlit xectm dédit un, lutine fut negxvit , 

Hen fuie , fed nul lu tfl jum fu*u j vulnm hubtt. 

Ma w a t>. Epig. «a. 

4c MagdaL ScuderU. 

Ckjnt fumet tnut frt. 

SU j.tm Inc immerin cclctrélwr mu» Stfftcul 
Cdfl, ,ft , (f ;.»£/ Mwt cUdUc. 
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Martiaz.ii j . Epig. 6 * 
de TheophiU. 

Carminé fin^entem Sapphi Uuiant amétrix, 

Cafiior h ai , tr «•« dollar HU fuit. 

M b m a o. in Pclaigum, 
id eft Fhilippum i v. HWpanix Hegenn. 

Epig- *7. 

Omnti PtUigét rtx Pelatgat ft minai 
Snbigit , (t tmplti liber il provincial 
*A» non vHAri d ignés tfi pétri A p Art ni f 

Ou comme datu 1a première édition , . 

Omnti lierai rtx Items ft minai 
Suivit &C. 

Marti a lis v. Epig. *j. 

Vxortm halendéM non pntat Suirinalil . 

Cum volt hâter t filin , & invt'nit 
Qu» peffit ifind more } fur u it ont lit A! , 

Dtvmmsut fr agrès impftt equilibut vernit 
PAterfamUiA verni tfi QnirinaUi. 

Et Sanhaiak i. Epig. j*. a dit du Pape Inno- 
cent fin. . 

Jnnoene prifeot aquum rjt doter o £uiritts 9 
Progtnie txhaufiam rrfiituit patnam. 

M B M A o. Epig. il. 

Sir en Coi lie a fre, . 

Vt fi Men-iginm tnnm Sodalrm . 

Dit ont Grammatm malmm Poftam , 

Ciitm nome èotium negare pujjît. 

Saknazaaius 

Epig- lib. I. 

Dnm fairiam lamdat , damnai dum Peggini hifitm . 
Net maint tfi eivit , net henni bifiorinu. 
Mena o. Epig. 6 . 

Omnti lamdat Hylai , carpit CalhjlratUJ omnti , 
Difpfiret bit nobil , net m agit ille placer, 
l M/i.u cnnilol , (T fravti , Pontife, landat , 
cnn loi .tarpii , parpif £ Ufi binai. 

Pat cet Hjrla* M. Ménage a fana doute entendu le 
Mazzoni,8c pat CaP.ifltatus le Caftelvetro. L’Epi- 
gtamme eft tuée de cdle-ci de Martial six. ta. 

Ne laudn digne! , laudat Caüifiraini omnti , 

Cni mains <fi, konni effort tfi t 


M 1 N A O. 

Eit A ufai+ikiK 

bu/aiqiXsc , <pi M Barh, Kiyec wunrmra pirnp 
hit ^9i rsr, tôt <? lutin /et Jim Aouoqbm. 

A n o. Politiakui. 

Stnpfit in invidiom , quidam , F ranci fie, Poil a, . 
Tarn Lent , tant délit , nnllm m tnvidtat, 

M a h a o. Madrrg. ri, 

Bclltffima Lattrna 
Délit laira d' a mort 
Cbe mi tuba fit il cote 
Ttfio fbe mi mirafii , 

Dth , ptreht mt*l rubafii f 
&* a te, dette ben mie , 

Segnendo il mie dtfirt 
Non Cavrti «fjAX* it , 

Deb perche prtferirt 
Vnel U man tué diviné 
*Al doue Ia rapmal 

J* BONNErOMIVt. 

Etrobam m films , frrAnti relié mille , 

Mille p utile p'agai infiditfé parét. 

Occupé i incémtnm , torque in fné relié tandem 
Tendu , tr éternâ comptât dura promit. 

Hei mibi ! fit céfiii , fie vmenh ne, lit Amant i f 
Uti mibi! fie notfero cor vio Irma rapiiP 

Non queror ifie tunm , ftd tram qnod [fente daiurnt 
1er mibi te fnrtt fnrripnifie queror. 

M R M a o. Bit Boirai. . 

'£/»{ J rrr* ir £ «puait 
T on va f bit ni Jm-rci 
Tir fin -fi Sun K s finat 
ft't ttJn , ait wpèt durer 
TlpcrU/m/aa. T 
biHfaat ri arlaf, , 

pet, p*»r if, une. 

BuXu/airn Ko pin* 

M#r up, tfubptd^u, 
n'ç va/toifr /ait Irn, , 

K* mûrit fi dvr^i/miinr 9 , 

(ï’t l/a/amn rX«y»$«)t, 

•£^•1 iptApUÇu. 

’F> » fi cl WA/AFX(, 

M» <?*/ui, % 

Kénpn t* efit Ko finmi 
ùimyiûini in 
K«J ti f&iriru 

Clb* 


% 
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CttMCNT M A R O T. 
Amour trouva celle qui m'eft amère. 


(Et j’y etoia, j’en fais bien mieux le conte) 
Bon jour, dit il, bon joui, Vénus ma mère t 
Fuis tout 1 coup, il ro't qu’il fe mécompte, 
Dont la couleur au vifage lui monte , 

D’avoir failli honteux. Dieu (lit combien. 
Non, non Amour, ce dis je, n'ayet honte, 
Plus clairvoyaoa que vous s’y trompent bien. 

Antoine Govean pag. ai, de fes Epigrammcs copia 
aiuG en vers Latins celle de Maxot. 

Barbara velati Gtlafma rnurrit , 4 m tri 
Oetapit^ua puer dtcert : mjtrr ave. 

/Ils mi b il centra \ ac fubm vtLimtnt dtmpn 
E* icmlii t de nrf , fubrubatujué pi tir. 

C*tt puer» pudir unde toux, lacrymaijut t rtUÎla 
H*t errare vieUt lamina fapt midi , 

M K N A O. 

Ÿst îr«r‘ A'f-içay ’çac : ù h Ai/iimvtt 

r«rig«, Vf Hactsi, Vf Ktlrptr ôi«'&, 

Fr. V av assoit lib. I. Epig. 4 i. 
in diuittm avarum. 

T# dttin p dm il frc. 

E(Jt put a, athntm f fâtfwM rjf de turpiter errai. 

£"«» arcâ nummti , ht, bai- et ille Dtti. 

M B N A O. 
ùtÇirip» Tl Arc. 

V a v a * a o r. a. jy. 

/># ^dlenciemnfî , rmr« GafliU’i ^dnrthani Dmcii filia 
Vénal r/. .1 i. Ab.it» exprejfà , cm PiÜer arcum n fine mtr t a 
imprudent appiux'ffit, 

KÂrcm nervui altjî. Sed ntt jace dtxtr « fapttâmt 
Ve nain x eculii vulnerai tjla [mil. 

Idem a. jtf. 

Kiîf«v dnrx £« , *iîj /*’ £*\i K.>ti/ci iir. 
’Ofxuérn «refit «/» cpt * 7 et tôt. 

M B N A O. 

K«û^' anulgr AcO 

S en vola Sammarth. <$>/». /A. ims Daxnala. 
Ljmpha fitim p il lit fri. 

m k n a o. ni/l n/«v tï 

ncTTC a»9x*T0iri ^«$«1 éitbpmxna ÜM#* 

©»i« céatcTTf »*.&» 

Am O. POLITIANVf. 
rc» ter ram bine majfii TbeecUrui y fr aéra fr undai , 
J»m n fiant , induit , fiera , ferra raie. 


M e m a O. Ttyar ’AfttA*». 
rial^xk rpauuxTiétr ckotict *Ati>.a£, 

"Ex wpt! t*u Tifay*t , irlj «V* «.MA r^a.u^ctJct?. 
M U R B T U S. 

I» and, diras infptxi carmin a nttftr , 

Lé, lacune fmmt , /* Mr , t trotté tjuaterjut mibi, 

Af« lame» rvalm agnafeere tjttid fibi valent 
Vf y ut a Jet ebfurè frtbtrt , Pauli t filet . 

A'ax» r* urria, puti , « librit atetpta Si folia , 
Sttaqne Catenii étant ton fin prifea nimit» 
VerfUai infertit , ^audufue t bfeurui bal tri 
Et ve fut indu J a fm^mla nu bt ti^it. 

Errafti hit tantum fmd mittmt carmina , Pauli } 
Debutrat una miiteri Grammalicum. 

m e m a c. »txx 

K«1 toVi tï Gxccc». IlcT/ar fri^ »/ù pti? iri 

©r*rsi/r. G#pix S*iyo, J/m’t iei <8xi». 

O vr e n u a Epig. ^t. 

Eli pair :â fît duln meri licet , atqae dtctrai» , 

Vivtn fn fatrtâ dulnui ejfe pati. 

M ENA O. Eif 

PI*» » fUut Xjapieatt, ♦/>.•», «r« 9 a(>iT 0 i ici 
T«vt* Srr* il», t'c/a* / Jua r *4i 

M A R t t A L I S 5. Epig. 4 2. 

ex Rabirio. 

Cal!, dm if racla fre. 

Extra Fértnuam ejl cfuidijmd dinatur amicit ' 

Quai dtderit filai ftmptr lalcb.i ipt t, 

M E N A G. 

Ex*r iefin uav^vutf.t. 

êbfftlplm icÔÜTA afx*» *vi« •XAîVeETIi CRW^Çi 
K«i rpirtptt ruôrxt ri •xpiZarit >* if eux. 

BucHAHANtrs lib. r. Epig. 

Vnui irai memini tjutndam de plebi , rue alter 
Te mintti in titâ t uni dut tnbe fuit . 

S une té alimm crédit » vnttimijae h sud nifeii amitmm, 
Spleudidui tri Tjriâ tfmd ftat/en X»(4. 

Fallirii hanc fr ivù , quâ tu nu.-tc Vtflt fuptrbit 
*4nte tu! il , mit a du tu efl aluul n fi evis . 

C’eft ainG que Bucanan a mis en Epigramme ce 
mot de Démonax. 

Je ne veux point ajouter ici les endroit* copiez que 
d'aattes ont remariiez avant moi, mé conter tant 
de ptnduire ceux qui n’avoient pas encore etc dc- 
teirc*. M. Ménagé continuera t*il là defli.s a dire 
qu’it n’a point marque d’où il les a rirez parce 
que , fins qu’il le marouaft , il étoit facile de le con- 
noltrei Je foufenrai de g.and coeur à cette répond- 
re , fie demeurerai volontiers d'accord avec lui, 
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mettre au titre de mon Epigramme que 
c’étoit une traduâion de Martial. Et j’en 
ai ufc de la forte, à l’imitation des plus 
célébrés Poètes, anciens & modernes (i). 
Catulle a traduit une Ode de Sapho qui ; 
eft la feule (i) de Sapho qui nous reile. 
Il a traduit autfi une Elégie de Callima- 


que; qui eft celle que Callimique a faite 
fur la chevelure de Bérénice. Et il n’a 
point mis au titre de fon Ode que ce fût 
une traduâion d’une Ode de Sapho; ni 
au titre de fon Elégie , que ce fût une 
traduâion d’une Elégie de Catlimaque. 
Amutianus a fait une Epigramme Grec- 
que 


puifque je me fuit a p perçu de la chofe , que tout 
autre eût pû >'cn appexcevoit aifcmcnc , pourvu 
que de fon côté il ne nous envie pas plus long 
temps U découverte du telle de les imitations 
donc l’origine eft plus obfcutc. C’tft ce qu’on At- 
tend de lui, fit à quoi la luitc de ion ptopra tai* 
fonnement Publiée. Mais voici un nouvel embêtas 
qui fe ptefeute. Si la facilité qu’il y avoir à rccon- 
noitre que le diftique »A.6vf ctoit muté 

du Latin de Martial a empclché M. Ménage de met- 
tre au deflus /aIvath, d’où vieur qu’il a 

mis au d-flùs d: quatre veuGtec* qu’il a imitez du 
Latin de Catulle, Kir>ui uty-eui Eft -ce qu’on 
lit moins Catulle que Maniai ! ou cet emprunt eft* 
il moins tcconnoi fiable que l’auticl J’avoue que 
je n’y puis répondre, & qu’en cela ic rcflcuible à 
ce Héros de Rabelais qui faifoir parfaitement bien 
les argumens mais qui ne Jes pouvoir foudre. 

qj x. Sans prétendre m’ériget en Ccnfcur, j’ofe 
dire que ccs Ancicus fie ces Modernes ont eu tort. 
On ne peut allez fe précautionner contic lefoupçon 
de mauvaife foi, 8c U prefomption fera toujours 
contre ceux qui n’étant que Copiftcs & Traduc- 
teurs, veulent ou (emblent voulo r faire le perfon- 
nage d’inventeurs. Le fecretcn cette occafion pour 
fe garantir de tout reproche eft de citer fidèlement 
fes originaux. Moo intention pourtant n’dt pas 
d’aflujettit à cette obligation ceux qui dans un Poè- 
me de jufte longueur, tel que certaines Odes, -Sati- 
res, Eglogues, Elégies, à plus foite raifon dans 
un Poème héroïque ou dramatique, meftent les 
penfées d’autmi avec les leurs. Elles font là com- 
me noiées parmi pluficnrs autres qui appattiennent 
légitimement au Poète, 8c Picccâutic cède alors 
au principal. Ce bel eudioit, pat exemple, de la 
Requcftc des Dictionnaires defigué par M. rdl.flbn 
dans fou Hiftoiic de l’Acadcmié : 


pris de répondre à U Déclamation d’Àgnppa de la 
vanité des Science*. 

Dedele mt»i hvminum fltfid fcnfieie , ftd eut « 
Pretnlit , urtificnm Vil feturre menu! , 

•Agriff* hejtili tetum l.tctrevrrel rrt 
* Imfei in fumer r ttle Dtes. 

Ne» tnilt hee vaut , ér mmmine cenritmi e^ue 
Bmbelui i» ftrttem cerniime dit* tenir , 

Qnedfe métis lande J , nulle fteedentt fetert. 

Sert bit , (j ifntfu fert miferetsu of/m. 

Cependant comme la Requcftc des Dictionnaires a 
en gros quelque chofe d’urigintl, que la plupart 
des traits , & l’arconomie de la Pièce func de M. 
Ménage, ce qu’il y a d’imitation eft , pour ainfi 
parler, abfoibé par l’invention. J’en dis autant des 
Poème* de la plus courte efpece quand on leur don- 
ne un peu plus d’eteudue qu’à l’ordinaire , 8c que 
la penfée d’emprunt n’eft pas celle qui en fait i’ame 
& Il eoncluliun. Ainfi dans le Madrigal Italien 
qu’a fait M. Ménage lux un bai Ici mal paie, quoi- 
que ces vers 

Cke ne» e un bette , ai, <ftul iht mi date 
Ove lu vejhre bec ce 
Lu m tu fefi uen teecu 
Me il betse figure , 

* %Ab ne n l bec te , mi , delce ben mie , 

M fel tfnn butte ttn femflitt de fie. 

y foient vifiblcroent imitez de ces Latins du même 
Jean Second , 


La pauvre Langue Latiale 
Ail oit être trouille en male. 

Si le bel Avocat Belot, 

Du barreau le plus grand falot, 

N’cn eût pris en main la dclcnfe. 

Et protégé Ion innocence. 

En quoi certes 8c fa Kbnté, 

Et fou aél« N la vharité. 

Se firent d’autant plus paroltre 
Qu’il n’a l'honnaai do la coiutoitta j 
Semblable a ceo preux Chevaliers , 

• Ces Paladin aventuriers , 

Qui dépendant dc« Inconnues 
Ont poitc leur notujufqu’itux nues. 

Cebel endroit eft emprunte de cette Epigramme de 
Jcau Second fur un mauvais Poète qu\ avoir entre- 


De mihi fnevielmm , duebem , M 

Lilajli tetris mex mes labre tmit , 

Inde vefest greffe fi terrant êngme refu'tet , 

Or u repente met vellit eb ere pr terni. 

Non bu: Quviefnm dire bu une, fed den teninm 
E/l drfiitrmm /Utile fnevieli. 

Néanmoins le Madrigal étant long U ne fi ni flanc 
po-nc par le fens de T’t, "gramme Latine tout joli 

3 uil eft , on auroit row de reprendre M. Ménage 
e n’avoir pas cité en celle ]cnn Second. Je dis bien 
plus, quand on fixèrent d’iriMcurs Pi nrennon entière 
de fon Poème, U la compofirîon d’où os la tire eft 
d’un genre extrêmement d fièrent , comme feroit 
une Oraifon de Çicéiou, un Traité de Séneque, un 
Roman , l’adreflV de bien metcie en œuvie fuffit 
pout donner un ait de nouveauté à l’Ouvrage, 8c 
peut en auelque façon tenir lieu d’invention. C’eft 
ce qui m’a empêché de comprendre dans le dénom- 
bre- 


nigiti7fyi byjCjiiog-k: 
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qoe de la Un d’une des Epigrammes Lsiî- Voici l’Epigramme d’Amirnano» } rÂnihdi- 

nés de Martial , fans dire qoe fon Epi- % , g«. 

§ ranime fût une traduâion. Voici Ken- *** *** Vw » M»«px« > 

roit de l’Epigramme de Martial : 'op p* et iiipeeUnt »*»#<• 

&it tibïttrr* Uvh , million tetris âr$nâ 9 Aofone a fait cette belle Epîgramme, 

No lu a non pofftnt trucre or * canot. 


brement particulier de* copier de M. Ménage les 
•(•il Epigtarome» fuivanre*. 

M a m a o. 

E/c 

Tnmoutn iîiAi/c oT®- P'oSeixinfr j frira»» 

Amuxtèt pu^Sttc ici» *A fieofxtU. 

m t n a o. Epig. car. 

O foooi , • dirtt , o robtdot crmiotut / 

0 lirmontiem ingem ! rmftrum nu fové permit , 

N ont <f*4 dndom Ut tri , letolu oreno . 

Merton dtLtmur mtrti , rr#n /»/«»» 

Ferm.de , ftrmidt genui miftrofitle Uti . 

rgs «#» ptffitm lMii« per ferre dtltm , 

1 nttnc , pendt tmaj , mertoli» bemuncii , d»rrr , 

prjjltnit liumi , , irrna. 

M B M A O. Epig. W. 

^i’é» , é/J«4 tuiirei f ; î, 5 a rAdi , rAri fitnr/y 
Cr an d trot -J mm flntjfe Sepnot. 

S'ttMi ovoruio fai» nii irtmine , famftut 
lu [ornait mognei fecerot Hermegenet. 

Fltt , grwif , ér ftetfiu Ùivejfue hemiotfqne fotiget , 
Porto fut vit o {tnitniKjm meri. 

Ntt mtr * , rtrvitt toqu mm irobe nelfit *b o!ti 
Et ftrti imptiiit futdtto ftticro prit. 

*/f tcarrit fomultu , prndtnum font mifelhtt 
(trmt htrmm : ftutom prêt mut enfe freot. 

Lolimr in terrom exonimm , ttllefue leeotur 
Poilideof ut k y frtgiditrfao ge.'m. 

Ccntinue vtnoffno fit tnt , é? vint minifront , 
Exonimm vito ndditur Htrmegimti. 

Vtrmm tekl feUùitm rolionei exigit emnot 
Soptmi, & tôt il cempmtot orsnulù. 

SfQ» ttiom prit mm finit, foi eotto prrmtfur 
rt nient ti , f omnium jifaert iujfit ktrm . 

La p iemtére eft tiice de Joachim du Bellay chap. 
ai. de fon illuft ration de la Langue Fiar-çoife. où 
il depeinr ainli Rabelais fans le nommer » ttfoi qui 
foit rrn.it / re .Arijltpbon* , <jr feint fi bien It nez. de Lo- 
tion. La fécondé nVft aune ebofe qu'on evira/c 
paraphiife de cet endroit d’une Lente de Voiture à 
M. ae Chaudehonne. La etlifme m'o dénué dtp nu 
feu mm ioftu do dix ftp Jeun déni it me fiovtendroltng 


tnopt, & "f* fait tnfiitrtt teenienp de ftU t orntitn 
ntui leOtmtt feitiei pn.Jfu'i* ne fout qu< Imif gromi de 
foin n -HT nom objtrt. La troifiémc, quoi qu’imiicc 
en partie de celle • ci de Lueren , 

noinVec éuwûtot •» «ctsr» « ftKéfyvf&'Efpm 
‘Et «»r»r di-nyïfuote, 

doit dans le fond fa véritable invention au chap. 
treaiéme de la prerarete partie du Roman Comi- 
que de Scanon ♦, Mais quelque Icnliblc que foie * OupM>* 
rimitation dam ccs tpigtan.mes, je croi que par tôt au 1. a. 
les raifons que j’ai due* M. Ménagea pu Uns kiu- du Courti- 
pule le dilpcnlcr d’alleguer les Auteurs en cette fan de Bal- 
rencontre. La condaunauon ne tombe donc pro- ular de 
prement que fur te* Ecrivain» qui empruntant leur ChatiHon* 
Ouvtare d’un autre de meme nature ou a peu près L’n ccrtaia 
fnpptimenc le nom de l’Auteur à qui fa gloire de Religieux ; 
l’inv carton eft due. Sur ce principe ,ou ne doit pas Auguilin 
douter que dans les Poëmcs en petit qui ne roulent nomme Ja- 
d'ord nauc que lur une maicrclYe peufee, tels que cobMag- 
font l’EpigtatumCy le Sonnet, nos Madiigaux , nos nus more 
Chaulons, lors qu’on preud d’on autre Sonner, au com- 
Madngal, Epigiamme, ou Cliai.fon l’unique ou pria- mener- 
cip.ile ucnlee, qui compofc cea jetites rieces, iJ ne ment du if, 
fort indis pe.nl able de marquer la lource où on 1* poilë. fiécle rap-J 
Faute d’appoiter ces diftinftions néceHaircs , Joleph porte 1 . io, 
Scaliger «dans une Lettre à Saumaife.a tics mal à c. a. de fon 
propùs aceufé Horace de larcin pour avoir emploie Livre inti- 
d * ns la Satire 2. du Livtc t. une penlee de dallt-' ( U lé Soph»tf 
itiaque, qui encore, de la maniéré dont effe j eft £, M m un fait 
placée, ne fauroit pafler pour un empmnt C’eft tout fem- 
ivec plu* de rai fon qu* 1 a tjlhé de voleur ce QuHr blabte, & 
tus Catulus ancien roëte Latin que l'on a cm 11 en attribue 
long temps Auteur d’une Epigr:«mme dont il n'é- l’invention 
toit que le traduâcur. Sur quoi l’on peut remarquer à Sencque 
de quelle confdqoeace il en de citer les originaux, dans fes 
ptiifquc ti le* Anciens avo e.it pi s ce foiu noua fc- Déclama- 
tions plus en état de leur rendre ji.flice fuivanr leur lions. Ce- 
mérite, Aulu* Celle n’auroit pas etc ladnpe de ce pendanr, | 
Qolntus Catulus, Qb noos ne le tenons pas encore -m- quoique* 
iourd'hui de tant d’autres qui jousllem rr< ppaiûhlc- dans les 
ment d’un honneur qui ne leur efl point »lu. extrait* dd» 

f 2. Eft- ce que l’Hymne à V:nus «r;e rrovsaron» controver- 
d'elle o’cft pas une Ode? Denis d’H.ù camaffe qui f cs d c j c- 
l'appelle ainft fe feroit donc trompé Noi s ne liions nequela 
pas que Sapho ait fait uu Liv.e d’Hymaçs lép.t- première 
lé , Bc quand cela feiOit , ces Hymnes , fo^pdie c.v.r r orerffc 
qu'elles fuHcnt tome» en vess lyrique» comme ccl- du Livre 5. 
Jt*là , leiotent rofuours des Odes. air 

* . . _ Kt la plain- 

te que fait en luftice un homme qui fc voulant étrangler avoir 
été fauve par un autre qui avoir Coupc 3 ;» eorde, la verte eft que 
cette plainte eft mo>ns fondée (ur la perte du licou que fur ce qu’en 

le coupant on fdvçok un mifcrabic à vivre malgré lui Voiez 

auflï Bouchet fexée jt. pag. 569. & le Prologue du y. J. de Ra- 
belais 


e 
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Armatam Pallas Vtntrtm Lactdamont vifint , 
Sunc fugnemus , ait , judice t tel Panda. 
Cui Venut: armatam tu mt te mtr art a tttnnis, 
GUta quâ tt viei tempore , nu A a fui • 

Et il l’a traduite de ces vers de l’Antho- 
Jogie, 

r«» Kt .Piçttx* ir«rAw iilVft 
JC<V;i, i( afirn i frétai* J 

H' J* «mAn y(A«r«r«, tt ftai r**» % mrrtot 
*"?•*> i 

*E< yjutn uxm , wSe îlrta ixA* A*#«| 
Ilaaufli traduit de ces vers de Platon (i), 

HVaCtf/e» ytXmrarM **t EaA«Ii(,« t'h ff««. 
T»* 

’Eo-fitir t iu w/é(^»if, A»t t »*»j 

T»i n»p«i| T# Ï*TIT7«. «Vu v»lf /iif «f«r # xi 

’Ovx iêÎÀtt. «v« ^ y> V ^wa^uit. 

Cette Epîgramme Latine , 

Z-u; 4 »«j Vtneri fptculum duo , dignum ba- 
ba* fi 

Æterna attmum forma mini/ltrium. 

A t mihi nulius in hoc nfut : quia cerntrt ta- 
Um 

§lualii fum nolt : qualittram , ntqutt. 

Et il n’a point averti le Lcâeur que fès 
Epîgrammes fuflent des traduâions. Sain- 
te Marthe en a ufé de même à l’égard de 
la Tradu&ion qu’il a faîte en vers de cette 
demiere Epîgramme Grecque. Et Clau- 
dien en a auffi ufé de même à l’égard de 
ce diflique, 

Pauptrtat mt fiva domat , dirufqut Cupide. 
Sad toUranda famtt : non toUrandut amor : 


q t. En voici une imiution en FrincoU d'apiis 
le Latia d’ Aufone ; 


* L E T. Part. IU. 

Qni eft une pare traduâion de cette Epi- 
gramme Grecque de l’Anthologie Manus- 
crite, 

K*1 V,*i, K.i lÇ-1 Sut fin KMK» «tt t. fihiixn 
K»c»(. *v( il <pi lia K.xiiin , i tnm- 
>*-*■ 

Cxüus Calcagninus en a aufll ufc de la 
forte à l’égard de cette Epigrammc fur 
Niobe, 

V'ntm tlim in Ufiltm vtrttrnat Nmnota, 
{•i mt 

PrtxittUt vtvnm rtdJiJii ix UfitU ; 

Qui clt une traduûion de cet admirable 
difliqae Grec du Livre 4. de l’Antholo- 
gie. 

Ex fit tin 1 tZ£m >l 'tu. il il xltm 

nr-gmAet jiniF tuxaXn tlf/à- xr*. 

Joachin Du Bellay a fait ce Sonnet fur 
les ruines de Rome, 

Nouveau venu , qui cherches Rome- en 
Rome 

Et rien de Rome en Rome n'apperçois. 

Ces vieux palais , ces vieux arcs que tu 
vois. 

Et ces vieux murs , c'cft ce que Rome ou 
comme. 

Voi quel orgueuil , quelle ruine, & com- 
me 

Celle qui mit le Monde fous fes loix , 

Pour donter tout, te donta quelquefois. 

Et devint proie au tans qui tout confom- 
me. 

Rome de Rome etl le feul monument. 
Et Rome Rome a vaincu feulement. 

Le Tibre feul qui veis la Mer s’enfuit, 

Relie 

Contrainte pu la ans qui rident mon vifage : 

Je t’offre ce miroir , o mdre dei Amour» , 

U Ccd bien I Venue de fe miter toujours. 

Mais 
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R rit; de Rome. O mondaine inconflan- 
cel 

Ce qni eft ferme eft par le tant détruit. 

Et ce qui fuit au tans fait réfiftance, 

fans avertir fcs Lecteurs que ce fût une 
copie de cette Epigramme de Janus Vita- 
lis, Panormitain; 

ÿui R emam in midi* quirit nevut Advtna 
Htm*, 

Et Rem 1 in Rem * nil refera midi* , 

A/fice murerum melei , freruftaque f*X* 
Gbrutaque herrenti vafl* tbtttr* fit* , 

Hec fmnt Rem*. P'tdtn, vtl*t if/* i*dentie, 
tant* 

Vrtii edbuc /firent imferitf* minet f 
Vieil ut bec mundum , vif* eft Je vtneert. vi- 
eil : 

A /« non vitîum ne fût in Orbe féru. 

Jfunc viel* in Rtma , Rem* iU * invifi* [tf ai- 
le e/l; 

’Atqne t*dem vitlrix , villequt Rem* fuit. 
'AlbuU Romani reflet rtune neminit index; 
ÿui queque nnne rtfidit fertur in equor 
aquit. 

Jbifce bine quid fe/fa fer tu**; immola l*b*t. 
eu ni , 

Et que ferfetuo funt *tit*te, mènent. 

Il en eft de même des deux Sonnets de 
Mr. Scarron, traduits de ceux de Lopé 
de Véga: (Voyez ci-driïus au chapitre ji.) 

& du Sonnet de Joachim Du Bellay, qui 
commance par ô beaux cheveux d'argent 
mignonnemeut retort: qui eft le91.de lès 
Regrets, & qui eft une pure traduâion de 
celui du Bernia (1), qui commance par 

Chioene S argent 0 fine ; i rte e atterre 
Senztrti interne ; a un bel vi/e fore. 

Ceux qui ont fait imprimer le Recueil des 
Poéfies de Malherbe, n’ont pas cru non 
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plus qu’il fût n^ceflàire d’avertir le Lec- 
teur que cette Epigramme, 

Janne, tandis que tu fut belle, 

Tu le fus Tant comparai on : 

•Anne à cette heure eft de faifon : 

Et ne voit rien fi beau comme elle. 

Je fai que les ans lui mettront. 

Comme i toi les rides au front , 

Et feront à fa trcûc blonde 
Même outrage qu'à tes cheveux. 

Mais voilà comme Ta le monde;- 
Je t'ai voulue, & je la veux, « 

fût une verfion de ces vers de Martial , 

Femin* fre/erri f était tibi nulle , Lytcri. 

Preferri Gljcere femin* nulle fetefl. 

Hat erit bec quoi tu. tu non filet i/ft quoi 
bec eft. 

Ttmfer* qutd feciunt r banc veto; te velui. 

Il en eft de même de cette Epigramme de 
Maynard , 

Je ne dois pas encore attendre 
Que tu fois un de mes Leâeurt. 

Tu n’approuves que les Auteurs 
Dont la tombe garde la cendre. 

Ton puifTant efprit m'a charmé: 

Et l’honneur d'en être eftimé 
Eft le plus grand que je demande.’ 

Mais, Gsm, pour me l'acquérir,' 

Ma vanité n’eft pas fi grande 
Que je me hâte de mourir; 

Qui eft une copie de ces Hendécafyllabes 
de Martial, 

Miraril Veteret , Vattrre, filet, 

Kee laudet nifi mer tuer Peïtae. 
iinefeet, fttimut, Vacerr*. tenté 
lien eft, ut fleeeem tibi, fer ire. 

Le 


Mai. an. gl.ee, hélas! o’eft plu. 1 mon ofage, fc voit une autre tr.duûion ou imita, i« 

T Toir ce que je fus, y soit ce que je fuie, de ce Sonnet du Bcinia dao* ici Pocdcs de Mchu 

L’un je ne le reux fai, Tautte je ne le puis. de Gelais pag. i|. 

Tom. VI 1. Ee 
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Le famtui Sonnet de Voiture il faut finir 
mes jours dans l'amour i Uranie (1), e(t 
aufli une copie de cette belle Epigrammc 
de Philodème, 

’i'vyiî /ut Vf.x'tyu Qtvyui riétt H 'kulûta< , 
Aâxpv*, mut l*i Wfir iwirapctr*. 

fût. «AA* Çpyilt « fui ctéisf. t yùp *~ 

~ Amin mat wgtAtyti, x*i wpaArynr* Ç lAtu 

Et fon Rondeau Ma foi c'cft fait de mot , 
car Ijabeau , eft une imitation du Sonnet de 
Lropé de Véga (2), 

Un Scnttc mt manda kaz.tr Violant!'; 
Qu» en mi vida me b» vifio en tant» apnete, 
Catorze verfit diun que es Senete, 

Hurla burlande van lot fret delante» 

Te pense que no hallara confinant* 

T tftey a U mu ad de ctro Quarts!*, 

Mat ft me vee en el primer Tirette , 

Ne ay te fa en les Quart et et tjut me e fiente. 

Ver el primer Ter ce te vey entrandei 

I aun pane» que entre ton pie dertthe • 

Vues fin ton ejle verfe le vey dan de. 

Ta tfloy en ti fiiunde , y aun fifiecba 
Qu» vey les irtta verfit ataLande. 

Cent ad fi feu caser*.» , y efia et b». 

Et quand Voiture a donné des copies de 
ces deux Potmes, il q’y a point marqué 
que ce fuflem des Traduûions. 

II me reûc à répondre à ce qu’a dit Mr. 

^ r. tl a été aiofi traduit en Latin. 

(enmm tjl V ramies placius eaumltrs irtis 
Nsi fi^a ferre valet , met mibi lempat 1 pem, 
v£ter»n fmjfra empiam dijslvere ntxns 
Spes librrtalis m»'U reliHa fipsr. 

Sava qm’dem V renie , fui tmm fubi» ours a ferma ,‘ 

Et quali diear vilhfna ce fa Des , 

Tune damait arpUuda mets , talique beat u* 

Marte mi b U Dimina de ftrbate narrer. 

Juttrdtun mm il il , at ntn faut acribut , hertarui 
Ineraxam , rôtie , dtftrt , dicit , h tram. 

Vû* : fed f mtiVx vêlai parère mmrmti 
PeJ variai duii* mentit usrimque vices, 
l'nam if fa Vramen rôti» eemendir amenda* , - 
J amant mtuut ftnfi quart r Mit ne trairr. 


L E T. Part. III. 

Baillet ats fbjet de mon Epigraijirne Grec- 
que, prètanduc traduite de Bucanan. La’ 
voici : 

W*"/' •>< , Z.TAi , uu r* î- 

wuaù. 

’O» yùf ifuit ù rü( , wlrif lun Uy.i u 

Voici celle de Bucanan: 

Iruftri qe SI UuJi: fnsftri su., tait, U- 
dis. 

Himi mibi tridil, Zeilil mm» tibi. 

Premièrement , UJis n’cfl pas oppofè i 
Uuclo, comme \niopssTc l’efi a txaioà : Et 
en cela mon Epigrammc eft plus jufte que 
celle de Bucanan. Mais d'ailleurs , je nie 
formellement à Mr Baillet que j’aie pris 
de Bucanan cette penfèe. Je l’ai prife de 
cette Lettre de Libtnius à Arillènci, Eù 
Isiv iifLÜ t thui muhù(, {fft ,tT( Se ai usüubi. 
àfX u se aol Tjf , »V d/jai tiisiTui. Mr. 
Bailler tic s'attendoit pas à ce coup de 
Jaruac. 

CXXXVI. 

Jujlificliou des louantes sjue je mt fuis 
deisu/es dans mon Eglofiiu , »»r«- 
lule’e Chriftiuc. 

L Orfque la Reine Chriftine ètoit fur le 
Throne de Suède, elle fit l’honneur 
à Mr. de Saumaife, à Mr. Defcartcs, 5c 
à Mr. Bochart, de les convier de l’aller 
voir : 5t ils la furent voir. Quoique je 
fuflè d’un ordre parmi les gens de Lettres 

bien 

Et pout ne pu lVpnrer le Sonnet d’Uranie de fdn 
fameux concurrent le Sonnet de Joli, je mettrai de- 
même ici la traduûioa Latine de ce dernier. 

Mille tare* plafit , à" mille deUribiu afhu 
Jebui adtfl , prtdat qui f»a fata tibi , 

’aAt nsn it nanti dur e te pcîlere nota* , 

Et fia ntn neveant te mais jure timet. 

LAngtem n mtti , <jr vu! aéra tut da ti débit 
flic fe ft art if ti retrait! ipft manu. 

Æt dtlet , & quérir mr , qmerali fimml a! que datent fs - 
Cemerr ae pireat (tmm mai ara viri. 
limita tiers fmerit , fmert * liai afpera rajas , 

Cenflantit pmnUmm aan tamen emnt tulit , 

Net fe tam brevibut ilamdii patiemtia (pris. 

Jnfiltx tqmidem , ntn n/^o , Je lui or*. 

s*d’ 
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bien inferieur à celui de ces Meflieuri, elle 
me fit le mime honneur: ce que j’attribue 
aux bons offices que me rendit auprès 
d’elle Mr. Vofiîus; qui (“toit fort de rr.es 
amis, comme il l’ell .encore; fit qui 6- 
toit en flagrante faveur auprès d’elle. Ma 
mauvaife fantfi ne me permit pas de faire 
le voyage de Suède. En ce tans- là les 
vers étoient fort à la mode. Ils ne le fout 
plus prfifantement. Le ftécle, comme dit 
Mr. Herbelot le jeunej eft devenu pro- 
fai'que. Pour reconnottre , de la fa^on 
que je le pouvois, l’obligation que j’a- 
vois à la Reine Chriftine, je fis des vers 
Latins à fa lonauge , fur fon portrait. 
Ces vers font imprimez dans le Recueil 
de mes Poëfies. Je fis outre cela une E- 
glogue Françoife. C’eft celle dont il efl ici 
queflion- Je m’introduifis dans cette E- 
glogue fous le nom de Menai que ; réfolu 
oc quiter ma patrie à caufe des guerres ci- 
viles, fit d'allar demeurer en Suède. Et 
j’y introduis le Berger Daphnis, me dé- 
tournant de ce delfein , en me remontrant 
les avantages que j’avois dans mon pais : 
fit en me les remontrant avec de grandes 
louanges. Il ût été ridicule de me convier 
de demeurer dans un lieu , en me difant 
que je n’y étois pas confidéré. Mr. Boy- 
leau Payeur des rantes de l’Hotel de ville 
écrivit contre moi, au fujet de cette E- 
glogue, par une ingratitude fit une infidé- 
lité étrange: car il fefoit profeffion d’une 
grande aminé avec moi: fit dans le tans 
qu’il écrivoit contre moi , il étoit tous les 
jours chez moi à me faire fa cour. Ut 
celui ictère i , fie me coluere minora. Et 
non feulement je ne l’avois jamais oliun- 


fé , mais je Pavois obligé en beaucoup 
de rcncoutrcs. 11 parle lui -même, dans 
la Prétacc de fon Epiclétc , des obliga- 
tions qu’il m’avoit (j). Dans fou Ecrit, 
il blâmadort ces louanges, que Mr. Bail- 
ler blâme de mfitne aujourd’hui. Je mé- 
prifai fon Ecrit. Je n’y fis point de répou- 
fe. Mais quelque tans après, traitant dans 
mes Obfcrvations fur Malherbe , du droit 
qu’ont les Poètes de fe donner des louan- 
ges, je me jullifiai par occalion de celles 
que je m’étois données dans cette E- 
glogue. Et je m’en jullifiai en ces ter- 
mes: 

Que s'il ejl permit aux Poêtei de fe louer 
eux •mêmes , à plut forte rtifon leur efl- il 
permit de fe faire louer par la aulra: tom- 
me fiai fait dam mon Bglogne intitulée 
Chriftine: ou ut étant introduit feut le nom 
de Ménalque , de la même façon que te 
Guariui t’ejl introduit dans Jon Pajleur 
Fidelle font U nom de Carino, je me fuis 
fait donner cet louanges par le Berger 
Daphnis ; 

Et tu quittes ces lieux , trop volage Berger ; 

Pour un climat affreux , pour un Ciel étran- 
ger! 

N'cft-ce pas à ces lieux que tu dois ta nais- 
fance 

Et les brillans éclairs de ta vive éloquance? 

N cft-ce pas de ces lieux que tes fublimes 
vers 

Ont porté ta louange à cent peuples di- 
vers: 

Aux rivages fleuris fit de Seine fit de Mar- 
ne, 

Aux 


Sld [Otmoi fscili tt flétri t 

tVii Jtdtt inftlix , hti mihi ! J tint t tTAf. 

1 2 . Voici l’imitation du Sonnet de Lope de V<?- 
eue par M. l'Abbé EUgniei Dclmaxait pag. 91 . de 
Ica focüc» Fiançoifc*. 

Doris qui fait qu'aux vers quelquefois fe me plais 
Me demande un Sonna, & je m'en defcfpérc. 
Quatorze vers , grand Dieu l le moyen de Lu faire ï 
in voila cependant quatre deja de faits. 

Je ne pouvois d'abord trouver de rime , mais 
En taifani on apprend à fe tirer d'affaire. 
Touttuivons , les Quatrains ne m’étonnerom guère 
Si du premier Tercet je puis faire les frais. 

Je commence au hazard 8c ü je ne m'abufc 
Je n'ai pas commence fans l’aveu de la Mufe , 


Tnisqu’cn fi peu de rems je m’en tire fi net. 

J’entame le fécond , 8c ma joie cft extrême 

Car des vers commander j’ achevé letreziéme. 

Comptez s’ils four quatorze, 8c voila le Sonna. 

On pontToir croire fur ce que Voiture ne f.ivoirpoint 
de Ciroc que ce (croit le pur harard qui l*auro:t fait 
rencontrer dans la penfee de Pmlodeaie , mais com- 
me Voiture avoir un Hérodote Grec • Latin il pou- 
voir avoir anfli une Anthologie (îiccque - Latine , 
8t û dans le tems de la comcfiarion des deux Son- 
nas on eût tù que celui d’U tante n’etoir qu’une 
«opte, ce n’ituroit pas etc une des plus toiblcs rat- 
ions pour lui prelcrcr celui de Job qui (fi venu* 
blemeuc original. 

1 j. Ceux qui voudront vérifier ce que dit ici 
M. Ménage, prendront foin de qc pas coidiiltcr 
l'Lpictece de la Iccondc cdiùou. 

Ec x 
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Au* rivages fameux 8c du Tibie 8c de 
l'Ame! 

fti n itaus ce beau climat ne manque à tel 

pladits. 

Toute chofe àl'envi contante tes dcfirr 
■ Tes vignes tous les ans ton attantc furpas- 
fent. 

Sous tes épis nombreux les faucilles fe las. 

tent. 

Cent bxufs fut tes guérets tracent mille fil. 

lotis : 

Mille arceaux bondiflàns pat fient dans tes 

valions: 

Mille agréables fleurs , comme allres de la 
terre. 

Fort Sriiïcr en tout tans l'cmail de ton par. 
terre : 

Tu pnfiedes en paix deux précieux tté. 
fors. 

Le repos de l'elprit 8c la famé du côrs (t). 

On cllime tes vers, on les chante, on les 
loue, 

A l'égal des Chanfons du Pafteur de Man- 
toue. 

Mimique parmi nous , . parmi les étran- 
gers. 

Eli l'arbitre aujourd'hui des plus qo êtes Ber- 
gers. 

De ces aimables lieux les Nymphes , les 
Bergeres, 

Pour toi fcul aujourd’hui ceflcnt d'étre lé- 
gères. 

Je fai bien que toute! cet louanges, qui 
ont été mal receuei (ÿ mal interprétées , 
far quelques ferfouue! , font bien audejfut 
<U celle! que te mérite: maii outre que la 
toi fie aime /* hyper b 'j le , comme je fai déjà 
remarqué , & qu'elle fait tous Ici Brave! 
flm vaillant! que Mars, toute! le! Belle t 
plut belle! que Vénui\ tout lei Boita 
fini t avant qu Apollon . il e/i trii vrai que 
toute! cet louange! {y mime de plus frau- 
da, m'ont été donnée! far ,'lufieurs Eeri- 
vaint de met amii , comme je le pourrois 
jujlifier , s’il en éloit que/l ou. Aiant donc 
à introduire dam une Er loque un Berger 
qui m'eutietenoit , fai du le faire parler- 
de ta mime forte qu'il ûo du -farter fit ut 

% *■ Ceei ne patoit pas l'accorder avec ce que 
Me aicutpC view de dire, datas U pa^e yicccdcwc 


été introduit far un autre Poète. C'e/l an- 
"fat tout le ! fleuri de Dialogue!. 
Mais quand je me fuit introduit moi mime 
dam cette Eglogue foui te nom de Ménal- 
que, je m'y fuit introduit fartant de moi 
avec modeflie, & rejetant bien loin toute t 
tes louange! : quoique , félon le privilège 
det Poètes , fuffe pu me Us donner moi- 
mime. 

A quoi tandent, Dàphnis, tant de propos 
dateurs/ 

Je fuis, 8c tu le fais; le moindre des Pan 
teurs, Scc. 

Pour moi, de qui le chant n'a rien de gra« 
cieux, 8cc. 

Chriftine veut ouirraes frellcs chalumeaux; 

Btc. 

Des Belles, il cft vrai, Doris cft la plus 
belle: 

Mais des Belles , Dapbnis, elle elt la plus, 
cruelle. 

Ni des brùlar.s étex les extrêmes ardeurs; 

Ni des âpres hivers les extrêmes froideur»; 

N'ont rien qui foit égal aux ardeurs de m* 
(lame, 

Ni rien de comparable aux froideurs de fon 
amc. 

En vain donc pour Doris en ces aimables 
lieux 

Me voudroient arrêter tes foins officieux.' 

Des plus rudes climats les glaces effroia- 
blés 

Bien plus quefes froideurs me feroient fup- 
portables. 

Non moins que nos malheurs, non moins 
que nos difeords, 

Son orgueuil , fes mépris m’éloignent de «es 
bords. 

Doris enfin me chalfe , 8c Uirifline m'ap- 
pelle. 

Adieu de nos Bergers Berger le plus fidellel 
8cc. 

Je l'avoue, il ett vrai, fa beauté fini fc- 
gonde 

Me va fuivte en tous lieux fur la terre 8c fur 
l'onde. 

Ses 

qve fii mauvailc finté ne lui permit pas de faite k e 
voi.g« de Suède. 
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Scs dédains me fuivrcmt zux rivages du 

Nort: 

Mais aumoira en ces lieux j'aurai ce récon- 
fort 

De ne point offanfcr par ma trille préfance 
Cej yeux , à qui le» Rois doivent obéis- 
fance ; 

J aime : j aime Doris: & l'aimerai toujours. 
La fin Je mon amour foit celle de mej 
jours 

Parcequ'elle cil le fiere . le fuperbe , le 
cruelle. 

Je ne veux point , Daphnis, devenir infi- 
dette: 

Et c' efl aiufi que Mr. Godeau, qk’ou ne 

« ni aeeuftr de vuinr gloire ; étant aujft 
vlque qu'il efl bon Poète ; (sf niant 
Pefprit auffi humble qu'il a Pâme élevée: 
C'ejl aiufi, dit- je , que ee grand Poète (si 
te grand Prélat t'étant introduit dans sent 
defeiEglor ne’ Chrétienne! fout le nom de 
Lycidas ft fe fait loüer par le Berger Tyr- 
ftt ,non feulement pour (et beaux- vers , mais 
aujft pour fa grande vertu. 

O Berger, fi tu fus les délices des Rois, 

Tu deviens aujourd'hui la gloire de nos 
Bois, &c. 

Mais ton heureux retour , fi long -tans as 
tandu. 

Va rendre t ce climat tout ce qu'il a perdu. 
Nos forefls reprendront leurs chevelures 
vertes : 

Nos plaines en- tout tans de fleurs feront 
couvertes. 

On orra feulement foupirer les 7éphyrs. 

Les moiiïons de nos chams paileront les 
délits « 

Sans redouter des loups la fanglante' furie , 
Nos brebis en danfant brouteront la prai- 
rie. 

Mille jeunes Bergers fur le- bord des mit 
féaux 

Enfleront h l'envi leurs doéles chalumeaux i 
Et les Mules qurtant leurs forefls folitaires. 
Leur viendront par ta bouche enfeigner 
leurs niyfleres. 

Tu te plairas fans douté i leur humble res- 

peft, 

Que nul deguifement ne te rendra fufpeâ." 


L E T. Part. III. ztr 

Tes difeours leur feront de célefles oracles; 

Tes volontei , des loix ; tes vertus , des mi- 
racles. 

Et tupofféderas par tes charmes vainqueurs r 
Sans crainte le fans' foupqon, l'empire de 
nos cœurs. 

Mais quand il parle de lui-même , il en 
parle de ta forte, avec modejlie : 

Celle, mon cher Tyrfis, ceffe de me con- 
fondre : 

A ce difeours fiateur je ne veux point ré- 
pondre. 

Ceft de ton bel efprir un agréable jeu : 

Car, parlant tout de bon , tu me connoll 
bien peu: 

Qui efl à pets- près la réponfe que fait Me- 
rtaijue à Daphnis. 

II me femble que ce difeours devoit fa- 
tisfaire Mr. Bailler; & qu’il ne devoir pas 
apres cela m’aceufer de vaine gloire ail 
fujet des louanges que Daphnis donne i 
Ménalque dans mon Eglogue. 

Théocrite dans Ion F.glogue, intitulée 

les Thalyfitnnr t ; qui efl, félon HeillIÏUS ; 
la Reine de les Eglogucs ; le fait louer' 
de même par le Berger Lycida». 

CXXXVII. 

Il ejl permis aux Poètes de fe louer. M<f. 
pri/'e de Air. Ba.llet au fujet de ce que 
j'ai dit de S .rbie/chi dans mes U bftr va- 
lions fur Malherbe: 

M ONSIEUR BaII.LET. Maison Tome*,' 
ne peut pas dire que Air. Ménage “*■ 
m'ait traité te Pere Caftmir avec un peu 
trop de févérité, pour une petite vanité do 
Poète que eet Auteur a jais paraître dans 
une Ode au Pape Urbain l/ll l. Le pauvre 
Pere, pour avoir dit par une licence Poè-’ 
tique qu'il irait a l’autre monde avec Ho- 
race, (sf qu'il ferait le compagnon de fois' 
immortalité : (sf pour nom avoir promis 
qu’il ferait parler de lui fur L Caucafe T 
fur T Atias, (si par tous t Océan , a-t il~ 
méri'é que Air. Ménage fil à Jbn occaftots' 
une régie générale pour tons Iss Religieux 
qui fe mejlcut de faire des vers, (si ■ tu’il 
dit, que ceust mêmes qui font protefîion 1 
£« 3 . d'ha-' 
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d’humilité , fout tous bouffis d’orgueil. 
Pour moi , je croirais le Pere jCaJimir 
moins expojé à nôtre envie qu'à la compas* 
jiass Jes perte «ne s fages , fi je Javois qu'il 
tût été exaucé uant un voeu auffit lè^er que 
celui qu'il a fait d'avoir part à 1» fortune 
d'Horace pour l'éternité. 

MtxASS. Mr- Baillet rac permettta 
de lui dire qu’il s’eft ici tout- a-fait trom- 
pe. Le Pere Calimir Sarbiefchi. n’a point 
dit qu’il iroit en l’autre monde avec Ho- 
race. C’ctl ainli qu’il faut dire: & non 
pas . à l'autre marnée , comme a dil Mr. 
Baillet. Et quand le Pere Calimir Sarbies- 
chi a parlé de lui & d’ Horace , il en a 
parlé en Poète, de non pas .en Chrétien. 
Dailleurs, il efl très - faux que j’aie mal- 
traité ce Religieux. £t Mr. Baillet qui 
m’acculé de ravoir traité avec trop de l'é- 
vérité , m’en accufe injurtement. Je l’ai 
au contraire juftifié touchant ici louanges 
qu’il s’ell données lui-, même. Après avoir 
rapporté dans mes Obfervations fur Mal- 
herbe , un grand nombre d’endroits de 
Malherbe, où Malherbe s’eil donné des 
louanges in&niss & immodérées, j’ajou- 
te» 

Quoique Malherbe mérite toutes ces 
louanges qu'il je donne lui -mime , il ne 
Je tes donne pourtant pas pareequil les 
mérite. Ce Jeroit une vanité injupporta- 
ble de je couronner ainjs de Jes propres 
mains. Mais il Je les donne parcequ'tl jed 
bien aux Poètes de Je louer : la bonne opi- 
nion qu'ils ont feux-mimes , étant un ejjct 
de leur euthoufiafme. Tout les Poètes gé- 
néralement, y de tous les fiée les, de 
toutes tes nasions , en ont u/é de la Jortep 
l/irgile dans une de Jes Eg/ogiies le préjére 
non feulement à Linus (ffi à Orphée, mais 
,1 Pan le Dieu des Pafteurs. Et dans fea 
Géargiques, il dit qu'il apportera à M au- 
tour les palmes de la P ale fi me. Horace , 
parlant de Jet Odes, du qu'il a achevé uu 
Ouvrage plus élevé que les Pyramides , 
plut durable que l'airain, iffi qui ne peut 
être détruit, ni par let pluies , ni par les 
vers , ni par le tans même. Ovide dit à 
peu- prit la mime chofe de Jet Métamorpbo- 
fes. Leux mêmes qui font projeffion d'hu- 
milité , comme les Religieux , font tous 
bouffis forgueuil dans leurs vert. 

Xtm fçlm ohm pnpes tiertlims 

Hit b jormis per Uquidum tiher » 
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Yaus ; Uerimfv* Uiï 

Cantibttt , Æoliovt itrrat 
Jémntl vola tu. ÂU quoqm dsfuUs 
Iran art nimba , tnt Zefbyris fnper 
Impuni peu dire, ©• Jertno 
CtUnpe itdit tel ceclo ; 

F: qui lice bit, unbibus, <7 faerum 
* Voilure teelo Carmen , tburneam 
Lyramqut fufpendent , Tubtmqut 
Colla fuptr , niveijq ut Inu 
Plumh lasertâi. Mi net inhofpila 
Si/lent oborti Ultra Serti , 

Kupef-je inacetjjt fer arum , tut 
Vertieibui fccpultrum acutis 
Armai* Titbyi. Me juft Catuaji, 

Me canut Atlas, me mare berbtrum 
Laleqm dejefHt marque 
Anchel Octanui proietlii. 

Cejl ainjt que le JéJntte Cajtmir Sarbiefchi 
parle de lut dans Jon Ode au Pape Urbain 

yiu. 

Je fupplie mes Leâeurs de remarquer 
que Mr. Bailler appelle petite vanité de 
Poète, les louanges erceflïves que le Pere 
Sarbiefchi fe donne ici & qu’il dit qu’il 
fe les donne p3r une licence accordée aux 
Poètes ; & qu’il me traite d’homme peilri 
de préemption ft de vanité, pour avoir 
dit dans mes Hendécafyllabes contre le 
Pédagogue Sabcllus, 

Comptai , ruflict , non timei Phaleucei f 
S truque tirent , Jsii put 0 , Saillis, 
pion bec fradia funt gerenit verfu. 

jtribitoihm, viàrtvis olim 
Qui Ju/pendit jutittnt pudenda, 

Et mi Muft dtdii vibrnre Itmbts. 

Voici fes paroles : Ceux det Critiques qui 
eut recherché en quel genre de Poijie Mr, 
Ménage a te mieux réuffii , e/liment que 
.e'ejl dans l’Elégie & dans CEpigramme. 
A dire le vrai , Mr. Ménage parois avoir 
un peu plus d’incliuation , & de talent 
mime ; pour ces deux genres f écrire que 
pour les autres , puij'qu'il s'y ejl appliqué 
davantage. C' efl ce que l'on peut ajjurer: 
aumoins de Jes Eptgrammcs : parmi les- 
quelles il t'en trouve de fort belles dans un 
grand nombre de plates Iffi dfinjtpides. Ces 

deux 
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deux genres de Poffie ne font fai let feali 
où Mr. Mtfnajrt oit fait des merveille!. On 
peut dire fit’ il efl encore Wave en ïambes : U 
s'il en e/l cm fur fa parole, il en fait qui font 
retables d'envoyer foire pendre les gens. 
G' efl ce dont il nous a/jure en ces termes J. 
ÿualei Arcbilethus vit ravit tlim 
Qjù fufpendia fuadeant pudeud* , 

El mi Mu/a dédit viWart lambet, 

U fait au/ft des Pbaleuqxrs , bien châtiez 
(ÿ bien tronfj'ez , comme il les appelle Im- 
même. Mais fi nous l'en croyons encore , Us 
ne font pas fi formidables ni fi terribles que 
fes ïambes. 

Tout ce difcoerî de Mr. Baillet efl fl 
puéril qu’il ne mérite pas d’étre réfuté. Je 
ne puis pourtant m’empêcher de remar- 
quer Ici, que ce que p dit : Comptes, 
ru/lice, non limes Pbalencos, ne veut pas 
dire que je fais des Phaleuques bien châ- _ 
liez & bien trouffez , comme l’explique 
Mr. Baillet, mais que la nature des Pha- 
leuques étant d’étre mignons & attifea, 
Sabcllus ne les redoute point. 

Je reviens au Pere Calimir. Il n'efl pas 
le feul Religieux qui s’efl loué en vers, 
comme le croit Mr. Baillet. Le Pere 
Vavalléur , fou confrère , s’efl encore 
donné de plus grandes louanges. U dit i 
la fin de fon Poème des Miracles de Jé- 
fus - Chrill , intitulé Tbeurpicon : que ce 
Poème , non feulement furvivra ceux 
d’Homére, d’ Hé (iode , de Virgile, de 
Catulle, de Tibulle , de Properce, & 
d’Ovide, mais qu’il fubIKlera quand le 
monde ne fubfillcra plus. 

«ai trifloi inter naiare , operumque minas, 
A ferai finit, ae lonfe flanntit Hemiri 
Occidsrint m-mminta , vquot vitavtrat elim , 
Tune Mare ptrtulerit , faiis fejeribus , unis. 
Te, meUita Catulle-, ferai, le dette Preptrti , 
Egerit in ciueres , cum tulto flemme libelle . 
«afoui net prefuerit (rave coudera Carmen 
Htrtum ; »*» ebfuerit mdi limqurri Carmen. ■ 
Incomplet, tenpcot, dederit fers equa lobons 
Exile, C7 fermas peflntttbm vene’it emnts. 
Ssla, lot ex ftriplli , h'o mdipneia , f f erflef 
Xsernum Ifeio) : menries fie il tua pefeit , 
Atque ixtreme Jibi bec Chriflns mirecula de* 
bof , . 


Mufe VtVAiieti fervelm , tomfore ce 

Major , cr ipfa n mm mex firvatura Peï- 
tnm . 

Mais parcequeMr. Baillet pourra dire que 
le Pere Vavaflèur donne ces louanges à 
Ibn Pocme des Miracles de Jéfus Chrill 
acaufc de la matière, il faut lui appoitcr 
d’autres exemples de Religieux qui fc font 
louez en vers Le Pere Commire., de la 
même Compagnie de Jéfus, a dit dans Ion 
Ode à Mr. le Prince, lequel ne vivoit 
que de lait,- 

f) mène* felix ! Si potefl quir quant meum 
Spbndcre cermen : c r fosefl i 
Jfen fabulofn liera Grajim verpbnt 
10 tibi fe fraient : 

Ex bemine quanjuam fada bel. Du ex bove 
Temple rrmutil eurto , 

Pepula/que blende voce pofeentes opem 
OrecaUt eenterruit. 

«iche qnondem nobiles inter feras 
Ttnere olympe pefcua , 

Vtrnefque cornu dueere au rate d'us, 

Taun mérita lundi. 

Mais poreeque Mr. Baillet n’efl pas ami 
du Pere Commire ; ce qui paroît par tou- 
tes les chofes defobligeantes qu’il a dites' 
de lai, '& par le jugement fans jugement 
qu’il a fait de fes Pocmes; il faut lui al- 
léguer le Pere Rapin, fon ami. Ce ver- 
tueux Religieux, à l’imitation de fes Con- 
frères, le h etc Cafimir, le Pere Vavas- 
fèur, ét le Pere Commire, s’cflaufîi don-' 
né de grandes louanges. 11 a dit dans fon ! 
Ode à Mr. Du Périer : 

Quantum peffumus emuli , • 

Kn Rcmona quibus tyra • 

Majores animot faett , 

Frlrtrmqnr lirrntiam : 

Ul multo mrlior'bus 
Pennii , i boni Passai;* 

Altos Sellera Sptritnt , 

Praclari lemerarii 
Aude’ nus , quittes vins 
Torttt ditimut ad lyram. 

rw 
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Vtrfits immérités mort 
iehjtriktrt navimm. 

,11 a dit dans fon Pocme des Jardins, 

Vtt grandit lnci, crflva, afpirate caïunli. 
h mihi toutingat vefro Je munirt rama , , 

V eh ni nnde jacri quande fut l impart Valut 
Jffi & tmtm c tpi U mtriitm impejuijft ctra- 
ntm. 

fam fi ctiutnti frenJoft etcumint qutrcut 
Inclinant , plandnntqni cemii mener t tilt et- 
ruftii 

Jpft mihi laie frémit » , afftnfuque ftcunJt , 
h mi t planfnm refpenjtt Gallia Jitvu. 

Que peut répondre Mr. Baillet à ces 
eicmples du Pire Rapin ; homme d’une 
modeftic ît d’une modération exemplaire, 
fon ami & l’ami particulier de fon pa- 
tron. Le Pere Rapin ne mérite pas fea- 
lemcnt la couronne de chêne dont on 
couronnoit les Poètes Héroïques; il mé- 
rite encore celle de fleurs dont on cou- 
ronnoit les Poctes Elégiaques. 

En tibi lux riniï , htuftrum cura Ram- 
nus 

Dt tapili pleut foret ferla manu. 

Invtdtai Vtù féru, qui f tribut hertei 
Cenftnre , aternii vtrjibui tdocuitt 

C’eft ce que j’ai dit de lui dans une de 
mes Epigrammes. Ce n’eft pourtant pas 
acaufe qu’il mérite cette Couronne de 
chêne qu’il a parlé de lui de la forte, 
mais pareeque , non leulement il efl per- 
mis ayt Poctes, mais qu’il leur fied bien 
de fe louer: ce que je vais confirmer ay 
chapitre fuivant par un nombre infini 
d’examplcs de Poètes de tous les fiécles 
& de toutes les nations. Et ce qui m’o- 
blige i traiter ici cette matière , c’efl ce 
que le Pere Rapin a dit dans les Réfle- 
xions fur la Poétique, S l’article 34. con- 
tre ce qu’il a pratiqué lui-même dans les 
vers que je viens de rapporter. Voici les 
termes du Pere Rapin : La réfutation 
d’ être modc/lc -vaut mieux que celle défai- 
re bien Jet vert : (ff fi rien ne rend tes 
hommes plut ridicule 1 que U bonne opinion 
qu’lit ont d tnx-mi.net Iff de leun Ouvra- 
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get , tes P oètet [ont encore plut ridicule) 
que let autre t homme t quand ils ont te lu 
vanité, par U difficulté qu'il y a de réùffir 
eu leur métier. Car ce qu’a écrit contre 
,moi Mr. Baillet fur le même fujet, en 
parlant de Ma: herbe, ne mérite point de 
réporife. Le Lcâcnr en jugera. Voici ce 
qu’il en a écrit.- Mais ce privilège de Poè- 
te auquel Mr. Ménage a voulu avoir gran- 
de part pour Im-tnême , ne parois pas encore 
ajjez autorijé , ni univerfellement reconnu. 
C'eft ce que Mr. Çjcérct , Mr. Pradon ' 
{y quelques autres Critiques , nom ont 
fait counoitrc. Et le premier de ees /tu- 
teurs u' a point jugé Malherbe excufable , 
de ce que faut fe contenter d'être le pre- 
mier Maitre de nôtre Langue {ff le pre- 
mier de uot Poètes qui avoieut paru jus- 
qu' alors , il voulait encore le publier lui- 
même , aulieu de laiffer aux autres ta li- 
berté d’en peu/er ce qu’ils voudroieut. 


CXXXVIII. 



P Indare. Il «fl tout plein de fes 
louanges. II dit dans la première 
Olympionique, vers la fin, que la Mufc 
•lui garde une flèche puifTante. Il dit dans 
la fegonde, qu’il a un grand nombre de 
flèches légères fous fon coude dans fon 
carquois , qui réfonnent pour les doâcs, 
mais qui ont befoio d’interprètes à l’é- 
gard du vulgaire. Et il ajoute, que celui 
jqui fait naturellement beaucoup de cho- 
fes , efl véritablement habile : mais que 
ceux qui ne lavent les chofos que par 
.l’étude crient vainement contre le divin 
oifeau de Jupiter , croaçant comme des 
corbeaux. Et par là il fc compare à une 
aigle. Il dit dans la troifiéme des Né- 
méoniques : L'aigle eff le plus vifte det 
01 féaux : l'aigle, dis-ie , qui prant rapi- 
dement avec fes gripbes la proie fauglante 
qu’el a épiée de loin. Mai, U, corneilles 
criardes prennent leur pâture dont les lieux 
bat. El dans la cinquième: Qu’on me tra- 
(c de grands faut s. y* ai les genoux fou • 
pies. Le j aigles volent au delà de la mer: 
fc comparant en ces deux endroits à une 
aigle. Il dit dans la fixiéme Pythionique, 
en parlant de fes Odes, que c’eft un trélor 

que 
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■ que toutes les tempelles de la met ne &u- 
• roicnt renverfer. 

Tl. HU %ltplpl*e iflCpe S lorUurbt ixtbs 

'Efiêténtt uÇiùctç r^«T«( ùfii iXtfcoff 
Ovr ittfùç if 

v A£n xMftpéfm yj?*6t rmifuiifi 

D’où Horace a pris fon 

ÿuod non imber edax, non uiquilo imf oient 
P.offit diruere. 

Hesiode. II dit que lesMufes elles- 
miincs l’ont inllruit. 

Theocrite. 11 dit dans les Thaly- 
fiennes, fous le nom de Simichidas, que 
les Chanfons ont été jufqu’au thtoue de 
Jupiter. 

■■■ ■■ — ■ « ■ /ui «AA# 

lErM, t mwH ut Zeu'êf i« ^o»«t itvavi 
fu$. 
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Scena tjl diftrta; dtin Ri/n, , Ludu' Je cm. 
que. 

Et nurntri innumtri fimul omnts c ollacruma • 
rnnt. 

Catulle. 

Vernm id non irnftm'e fort, : nom ,t omnia 
f cia 

Koffint : cr qui fit , fana loquttur annt. 

Lucrèce. 

’jivia Fieridnm finir» Iota , nullint mi) 
Trita fol ». 

Virgile, Livre 3- des Géorgiques: 

Primut ego in fatriam mtcnm [modo vitt fu~ 
ftrfît) 

■donio roditns deducam vtrtict Mufat . 

Primai idumans rtftram tibi , Man tua , fait 
mai. 


Et dans l’Idylle à lalouangedet’tolomée, 
il le donne Tous fon propre nom des louan* 
ges encore plus grandes. 

Mo sc h us. 11 fe dit héritier de U 
Mufc de Gion. 

ex xx ne. 

L 0 /tangos que fe font données il eux- mit 
mes les anciens fuites Lat.ns . 


N N i u S , dans fon Epitaphe : 


Kimo mo lacrimis doeortt , nique fanera fétu 
Faxit. eurt voûte vivu fer or a virùmt 

jVevius, ancien Poëtc Comique , 
dans fon Epitrphe: 

Immort aies mon ah, fi fa, effet fer» , 

Fièrent Diva Camena Navium Po'ttam . 
ltaque , fojlquam eft Orcino traditut thefauro , 
O lliti Junt Rema linguà loqui Latinà. 

Plaute, dans fon Epitaphe : 


Pofiquam morte datas efl Plantai , Cemxdia 
luget , 

Tem. y II. 


Et dans fon Eglogue 4 . 

O m'tbi tam longe maniai fart ultime vira 
Sfiritut , v quantum fat erit tua dictrt faiia. 
Hou me -carmimbut vincet , me Fbraeiu, Or - 
fheut , 

Plie Linut. bute mater quamvit , atque huit 
faler ad fit: 

Orfhee CaUtofta , Lino ferme fus ai folio. 

Pan etiam Arcadià mecum fi judin certes ; 
Pan etiam jircadii dicat ft judiee victum. 

Horace, 1 la fin du Livre.?. de fes 
Odes: 

Exigé monumtntum are ferenniut 

Rirai ent Jî/u Fjramidum alliai. 
girtit non tmber edax, non jtquilc imf oient 
Poffit diruere , aut innumerabiüs 
jimtorum fériés , cr fuga tem forum. 

Plon cmnit mener: malt a que fars mei 
Vhabie Liùhinam. Ufque ege fofiera 
Crefeam laude recens: dam Cafiiolium 
Scande t cum tacha virgine Pmtifex , 

Dicar quà violent ebfirefet Aufidus 
Et quà fauftr a que Donnai agreftium 
Rrgnaxit fofulerum , tx humtli foins 

ht Piiu- 


Digitized by Google 



ii<S A N T I-B A I L L E T. Part. III. 

Princtpt Ætlium tarmtn. ad Italit Alantua Virgilie gaudat , Vanna Catulle : 

TtditxiJJe médit. Sume fuperbiam Peligna gentil gleria dicar ego. 

Çtueptam mtritit, (V mihi Delphic* 

Laure cinj-veient, AStlpemtnt, caput, Et dans le de Remédia amoris. 


Et ailleurs: 

Qjed merprer diglto pratmuntium 
Remana pdtce» Lyra. 

Et ailleurs: 

Carmina r.en priât 
Audita, Mu; arum Saerriet , 

Virgintbus , putrifqut tante. 

Et ailleurs: 

Renia , principit terbium 
Dignatur febolat inter amabiUl 
Vat wn penara me eheret. 

Et ailleurs: 

Libéra per vatuum pefui vtpigia printefs. 

Ken aliéna mee prejfi plie. 

Pariet âge primat Iambet 

O ponds Latte. 

Ovide, à la fin de fes Métamorpho- 
fes: 

Jam que epeet exegi, qued nu Jevit ira, nu 
ignés , 

Ktc paierie ferrum , net tiax akehrt vttus- 
tas. 

c'um vo'.tt ilia dits , que nil nifi eerperis hn- 
]<“ 

Jus habat , inctrti ffatium mihi f.niat avis 
Parle tamen malien mai fnpar alla perennis 
AJlra ftrar : nemenqua erit indelabila ntl- 
trum. 

Opaque pâlit dtmitii Rimana petentia terril , 
On legar pepuli : ptrqua emnia Jacula fama , 
Si quid baient vers fatum prafagia , vivtm. 

Et dans l'Elégie derniere du Livre 3. des 

Amours : . 


Tantum ft nebit F.legi debert faltntur , 

Quantum Virgilie nebilt débet eput. 

Properce, Elégie première du Li- 
vre troiliéme : 

Al mihi qued vive dttraxtrit invida luria , 

P ejl elilum , duplici feenert rtd.ltt bents. 

Et enfuitc: 

Alequa inter farts laiidabii Remt ruptttt. 

Et Livre 4. Elégie première : 

Ut ne/lrit tumefafla fitparbiat Umbria libril : 
l mina, (hmu faire* CaUimacbi, 

Lucain: 

1 Pharfalut nojlra 

Vivat, C 7 à nulle ttnebrii damnabitur ave, 

S T a c e a fait la même chofe i la fin du 
Livre ni. de fa Thébaïde: 

Durabifnt prêtai , demineque lagfrt fuptrflet ; 

O mihi bijfenes multitm vigilata per annet 
Tâchai’ jam uni prajent ttbi fama benig- 
num 

Stravil itar, tapit qua nevam menflrart fu- 
turit. 

Jam te magnanimut dignatur nefetre Cafar : 
Itala jam ftutiio difeit , memeralque Juvtn- 
tui. 

Vive prêter : ntt tu divinum Æne'tda tenta : 

Sed lenft fe quart , C7 v tpi lia f imper adera. 
Alex libi, ft qui 1 adhut prétendit nul lia le- 
ver 

Ottidtl , (V meriti peP ma refaranlur hentrer. 
M ARTIAL, VI. 6 t. 

Laudat , amat , cantal , nePret mta Rem a • 

libellai. 

AUqua finut emnu , ma manut emnit ha- 
bit.. 

Et 
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Et ix. 99. 

Rnmpitur invidia , qss'od turbt femper in atnns 
Manframnr diptas rnm' t itur snvidid. 

Et v. 13. 

Ht J tcro ltt>r cris frt juins : & dicilnr , Hic 
cl). 

Quodqua cinst passcis , ktc mibi vin tiédir. 

Et vin. 71. 

Livel Cannas , rssmpitur , fsirit , fieras , 

Et quant altos , undi frnJtat , ramas . 

Efon jum qstod orbe, tantôt , CT* l*i»r total 
Ktc umlUitii qsscd décents CT cadre 
Sfarfor fer amtees Rome quai stnts itntts. 

CXL. 

Louanges que fe [ont données les Pacte! 
Frattfast. 

R O ns a kd, dans l'on Ode 3a. à fa 
Mule: 

Plus dur que fer j'ay bâti cet Ouvrage, 

Que l'An qui roullc immortel en (es pas: 
Que l'eau, le vent, ou le brûlant orage 
De Jupiter ne rueront point à bas. 

Quand l'ennemi des hommes le trepa* 
M'alToupira d'un Comme dur, alors 
Sous le tombeau tout l'Auteur n’ira pas : 
Reliant de lui la part qui eft meilleure. 
Toujours, toujours, Caus que jamais je 
meure. 

Je volerai Cygne par l'Univers, 

Etcrnifant les champs où je demeure, 

De mes lauriers honorez & couverts. 

Pour avoir joint les deux Harpeurs di- 
vers 

Au doux babil de ma Lyre d’ivoire. 

Que j'ai rendus Vandomois par mes vers. 
Sus doneque Mute , emporte au Ciel la 
gloire 

Que j'ai gagnée annonçant la viéloire 
Dont à bon droit je me voi joiuUant: 
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Et de mon nom contacte la mémoire. 
Serrant mon front d'un laurier verdis- 
Cant. 

Et Ode derniere du Livre premier: 

Par toi je plais, 8c par toi je fuis lu. 

Ce!) toi qui fais que Ronfard foit élu 

Harpeur François , 8c quind on le ren- 
contre 

Qu’avec le doigt par la rue on le montre. 

Si je plais donc: fi je fai contenter; 

Si mon renom la France veut chanter ; 

Si de mon front les étoiles je palTe, 

Certes, mon Luth, cela vient de ta grâce. 

Pafqnicr Livre vu. de fes Recherches, 
chapitre 7. Conclu [ton : lui qui dasilessrs 
est commune converjatson droit plein de ma- 
dcjlic (il parle de Ronfard) magnifie fur 
toutes chu fes fon nom par Jet fers , (ÿ lui 
promet immortalité en tant de belles & di- 
verfes manières , que la Pojiérité aurait 
home de ne lus entériner fa reqnepe. Ses 
envieux s'en moquaient ; ne connoifjaut que 
t'eft le propre d'un Poète de fe louer : mê- 
mes qu'il a diverfifié cette efpérance en 
tant de fortes, qu'il n'y a placard plus net* 
dans fes Oeuvres que celui-ci. 

Muret, dans la Préface de fon 
Commantairc fur le premier Livre des A- 
rrrours de Ronfard: l'un , le reprenait de 
fe trop louer : l'autre , d'être trop audacieux 
à faire nouveaux mots: ne fâchant pas que 
celte coutume de fe louer, lui eft commune 
avec tons Us plus exccllens Pactes, 

Joachin du Bellay dans fon 
Ode au Seigneur Bonju: 

Plus grand qu'envie, à ces fuperbes villes 

Je lairterai leurs tem pelles civiles; 

Je volerai depuis l'Aurore 
Jufqu'à la grand’ merc des eaux: 

Et de l'Ourfc à l'efpaule more. 

Le plus blanc de tous les oyfeaux. 

Je ne craindrai, fottant de ce beau jour, 

L'clpeffe nuit du ténébreux fejour, 

De mourir ne fuis en émoy 
Selon la loi du fort humain : 

Car la meilleure part de moy 

Ff 1 Ne 
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Ne craint point la fatale main. 

Cr.v'gnela mort, la fortune, 8c l'envie,' 

A qui les Dieux n'ont donné qu'une vie. 
Arrière tout funebre chant: 

Arrière tout marbre, 8e peinture: 

Mes cendres ne vont point cherchant 
Les vains honneurs de fépulture. 

Pour n'ellre errant cent ans i ['environ 
Des trilles bords de l'avare A dur on. 

Mon nom du vil peuple inconnu 
N'ira fous terre inhonoré. 

I.es Sœurs du Mont deux fois cornu 
M'ont de fepulcre décoré. 

Qui ne craint point les Aquilons pui.Tans 
Ni le long cours des ficelés renaiflans. 

Sainte Marthe, dans fou Ode à E- 
ticnne Pafquicr: 

Fallor ! an fummat uli fut mitai 
Claiiferint , ambu que yu noi pirtnnis , 
Aura curru fuptr alla ramer 
Sidéra IcUet. 

Te quidim lauri ctUlrim , f'requt, 

Mavtt Pafcajî , ctlebravit inptni 
Orbit i Piuci viridi ai J, upcrbai 
HtrcuU Gain. 

Std nique obfturut viluti latibo 
Fojfor aut (trio , fua qutm jaetntim 
Vix vidn freftns , fini lut futur a 
Xifeiit ara;. 

Ipft jam Clar.u t fattr , ipfa Clan 1 .. 

Qu* colit ripas Itvium décora 
Turba Kympharum mot feripta plauch 
Cantal in antrii.. 

M A t hé nnF, dans un de fes Sonnets 
au Roi Henri IV. 

Mais qu'en de fi beaux faits vous ra’ayiez 
pour témoin ; 

Conno liiez - le, mon Roi; c'efi le comble 
du foin 

Que de vous obliger ont û les DeAir.éas. 
Tous vous, favent louer, mais non égale. • 
ir.ent,. .. 


Les Ouvrages communs vivent quelques- 
années: . n 

Ce que Malherbe écrit, dure éternelle- 
ment. 

Et dans fon Ode au Roi Louis XIII. 
allant châtier la rébellion des Rochc- 
lois: 

Tu verras mon adrelTe : 8c ton front cette 

fois 

Sera ceint de rayons qu’on ne vit jamais» 
luire 

Ssr la tête des Reir. 

Soit que de tes lauriers ma Lyre s'entré 
tienne ; 

Soit que de tes bontez je la face parler; 

Quel rival allez vain prétendra que la Sen- 
ne 

Ait dequoi m’égaler? 1 ' 

Le fameux Amphion, dont la voix nom; 
pareille 

Bâtifiant une ville étonna .l'Univers, 

Quelque bruit qu'il ait û, n'a point fait de • 
merveille 

Que ne fafient mes vêts. 

Par eux de tes beaux faits la Terre fera . 
pleine; 

Et les peuples du Nil qui les auront ouïs. 
Donneront de l'encens, comme ceux delà » 
Seine, 

Aux autels de Louis. 

Et dans celle de la Reine Mere Marie de 
Médicis, fur les hureux fucccs de fa Ré- 
gence : 

En cette hautaine entreprife 
Commune à tous les beaux Efprits 
Pins ardant qu'un Athlète à Pife, 

Je me ferai quiter le prix. 

Et quand j'aurai peint ton image; 
Quiquonque verra mon Ouvrage, 

Avouera que Fontainebleau, 

Le Louvre, ni les Tuillcries, 

En leurs funetbes galeries. 

N'ont peint un fi riche tableau. : 

Apollon à portes ouvertes 
Lajile indifférant igcnt cueillir 

Les . 
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Lès belles feuilles toujours vertes 
Qui gardent les noms de vieillir. 
Mais l'art d’en faire des couronnes, 
N'eft pas fu de toutes perfonnes, 

Et trois ou quatre feulement. 

Au nombre defqucls on me range; • 
Peuvent donner une louange 
Qui demeure éternellement. 


Et dans fon Ode au Rot Henri IV. fur le 
voyage de Sedan : 


Ta louange dans mes vers 
D'amarante couronnée. 

N'aura fa fin terminée 
Qu’en celle de l' Uni vers. 

Et dans celle de Mr. de Bel Icgardc ; 

Les tiennes par moi publiées. 


(Il parle des louanges de Mr, de Bellev 
garde) 


Je le jure fur les autels; 

Dans la mémoire des mortels 
Ne feront jamais oubliées. 

Et l'éternité que promet 
La Montagne au double fommer; 
N'eft que menfonge & que fumée. 
Ou je rendrai cet Univers 
Amoureux de ta renommée 
Autant que tu l'es de mes vers. . 

Et ailleurs: ' 


Ce fera U que ma Lyre.' ' 
Fefant fon dernier effort , 
Entreprendra de mieux dire 
Qu’un cygne près de fa mort; ; 
Et fe rendant favorable 
Ton oreille incomparable. 

Te forcera d'avouer 
Qn'cn l'aife de la viéîoire, 

Rien n'eft fi doux que la gloire 
De fe voir fi bien louer. • 

Etdaus les Fragment: . 


Je veux croire que la Seine 
Aura des cygnes alors 
~ Qui pour toi feront en peine 
De faire quelques efforts. 

Mais vu le nom que me donne 
Tout ce que ma Lyre fonne. 

Quelle fera la hauteur 
De l’Hj mne de ta viftoire , 

Quand elle aura cette gloire 
Que Malherbe en foit l'auteur ? 

Mr. nu Per ier, dans une de fus * 
Odes an Roi: 

A ce bruit, je cours au ParnafTe; 

Où fous des lauriers toujours verts 
j'aborde d’une noble audace 
Le Dieu qui ptéfidc aux beaux vers. - 
Dis qu'il me voit , il me préfante 
Sa Lyre d’or étincelante, 

Er féconde en chants inouïs. 

Au ton le plus haut je l'accorde: 

Et fous mes doits plus d'une corde 
Parle des hauts faits de Louis. 

Mr. l’Abbé Huet , dans fa belle Elégie 
fur le Thé : - 

Non ego divin! fenil ut fum muntrii exfer!:' 
7Ua mer tingit ftfiui amnt cernai. 

Spitmea tunique fais infecit feinta fuccie. 

Fl mta jutundui fiuxil in era liquor, 

Ment temmeta nevo tonftjlim excan tuii ctflre r : 
l'encre al numéros tarin, na [fente fuel: 
Carmina, qui feri Jludeanl diditijje nipelet,. 

Cadminque canal dette fui U a jugii : 
Eleircum reculant, tvidâ bikil aure juventrer? • 
A ut agat ad renerei milita membra modes : 
Die ai e 7 , Hu iflit tant abat Huétiut antfti ; 

CJUndatijut me à / axa netata manu. 

Liver e dax : in me vanit incurrit habenij ; 

Me femme tedre nemina neflra lime: 

Moque fuit ad, te! laudatnx Galtia fa/lii. - 
Ilium pofl cintre i [pendit AfoUo diim, 

II eft J remarquer que Mr. l’Abbé Huet r 
cfl un homme très-modefte, & qu’il y a- 
voit déjà quelque tans qu’il étoit nommé - 
Ef 3 ., EuérL- 
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E voque de Suidons , lors qu’il fit cette & non pas Philautie ; ne me connoît point : 

Ele^ie. & il ne m’a jamais vu. S’il me connoilloit; 

Les Poètes Italiens & Efpugnols , & s’il m'avoit pratiqué; il ne diroit pas que 
tous les autres généralement , en ont ufé je luis amoureux de moi-même. J'en luis 
fie la l'ortc. Liiez les Ufies de Mr. Iran- au contraire très -mal fatisfait. Kien ne 
çius. me contante en ma pcrfoune. Tout ce 

que j’entreprens, ne me rtuflir poinr: Et 
CXLI. j’ai pris pour devife ce mot de Puhlius 

Syrus, Nil agere , ftmfer infehei, eji op- 
Réfutation de ce qu'a dit Mr. Baillet, que timum. Mais s’il étoit vrai que je folle 
je parle de moi fans cejje , & fat je amoureux de moi -même, j’aurois bcau- 
Juis amoureux Je moi -même. coup de rivaux: car fat le bonheur d’être 

aime d’un très grand nombre de perfon- 

M O s s t F t r R Bail I. ET. Innocem - nés : au nombre delquelles je mets le pa- 
meut , éj dans la plus grande jim- tron de Mr Baillet. 
pliât J du monde - , je me mets à U le dure IVIr. Baillet. Mais quelque mal rigtu. 

des Livres de Mr. Ménage , tomme d'un édifie' qu'on pU'jJe être dn caraélére qui re- de ion E-’ 
du: eur grave ijf de grande réputation; gne dans tes Lents de Mr. Ménage , rien clairciffe; 
fans autre préjugé que celui qu avaient Jor- ne nous empêche de prendre mime pour 
I né en moi toutes ces rares qualités dont je une vertu , au moins naturelle , la qualité 
vient de parler. J'y trouve ejfeil.vcment dominante qui fert à la former. Cettequa- 
cette érudition que j'y cherche , man^je ia lité , à quiconque y regarde de près , ne 
trouve prefque par tout envelopée a' un je paroît autre qu'une naïveté : qui eji fans 
ne fai quoi , que le mérite de Mr. Ménage doute un des grands ornemens de Pâme , 
m'a toujours empêché d'appeler par Jim lorfqu'ellc e/l accompagnée d'une franehfe 
nom - , tsê qu’un Écrivain Grec appellerait ês d’une /implicite qui n'a rten de n dis 
Philautie dans un Athénien qui aurait été ni d'indiferet. On peut dire que e'tfl ce qui 
moins vertueux que cet Allié. J'apperfois a porté Mr. Ménage à Je dépeindre J.ns 
à travers une infinité de belle i chojes un fes écrits tel qu'il e/l /ans fard J'ant dé- 
certain caraélére iPeJprit qui fan en moi guijement toujours difpojé à louer fa a- 
des imprcffl ms'jacheufcs. Je tâche de m’en mis , a blâmer ceux qu'il prend pour fes 
défaire , en pajj'ant d’une matière à une ennemis . à eenfurer (jf à approuver avec 
autre - , mais je me retrouve par tout. Je une facilité égalle , à pa. 1er volontiers de ‘ 
change de T raité Ijf de Livre : & ce J ont lui même ; tantôt en bien , quand il en peut 
des ren, outres perpétuelles entre mon Au- faire naître l'occa/on ; jjp quelquefois e » 
teur tÿ fon Lcdcur, Comme ou Je fait à ma! : armant mieux dire dn mal de lui- 
tout, comme l'habitude apprivoife enfin mime que de n'eu rien dire du tout; té- 
lés humeurs les plus farouches , en lifaut Ion la maxime de Mr. de la Roche-Fou - 
Mr. Ménage , je m'accoutume infenjihle- eaud. 

ment à ne me point méprifer moi- même - . Me MAGE. Mr. Baillet qui m’a accu* . 
quoique je fus convaincu a’ailieurs que je fé de Philattie dans l’article précédant, 
juis le plus MiJérable de tous les hommes m’auroit ici aeeufé de Pcriaftologie , s’il 
/or* même que je me regarde dans le mi- avoit fu ce mot Grec. Mais pour repon- 
roir de mon Auteur. Et pareeqne j'ai oui dre à ce qu’il dit , que je parle de moi 
d re qu'il faut fe méprijer , tse que j'en fans celfe, & que j'aime mieux en dire du 
trouve mime la pratique isf l'exemple dam mal que de n’en point parler , |e lui fou- 
Mr. Ménage , je m'accoutume infcnftble- tiens que cela clt faux. Je ne parle de moi 
ment à me méprijer par a> tifice , Ùj peut- ni dans mes écrits , ni dans mes difeours , 
être par vanité. Dieu permet que je m’en que quand il ell qucllion d’en parler. Et 
apperçoive : tsf fai la malignité d’attri- j’en parle moills dans mes Ecrits, que St. 
huer cet mauvais effets à la tcélurc de mon Paul, qucSt Auguftin, queSt JérAllie, 

Auteur. ne parlent d’eux dans leurs Ouvra es. 

Ménagé. Mr. Baillet qui tn’aceufc Mais Mr. Baillet ne parle - 1 - U point de 
ici de Philattie; c’ell ainli qu’il faut dire, lui? Et le moyen de taire des Lettres; de 

taire 


Digii zed b : Cooiilf 



A N T I B A [ L L E T. Part. III. ' 231 


faire des Dédicaces ; de faire des Apolo- 
gies de Ibi-méme, fans parler de foi-inO- 
uie? 

CXLII. 

Divers endroits de mes Poêf.es où j'ai farld 
de moi avec modejlie. 

D Ans ma Fable à Mr. Nublé: 

Nu b I fi. E delibate fias facandia , 
ihtmidis Sacerdes, culter inttgtr Béni: 

Quant non pr clore , non aman non potafl 
Quicunqut novit. ô meum magnum decusi 
Hum qu'od per orbtm littra: us audio; 

Si mcd'o par orbtm hteratus au iio ; 

Z uum tji ; laboro qui tuo juvat mtum. 

Dans mon Elégie fur la mort du Pcre 
Bourbon: 

lngenii quadeumque fuit dolor abflulit ament : 
Si tamtn in nobis tjuid fuit ïrgtnti , ÔC C. 

Sos humiiot anima &c. 

Dans mon Elégie aux Eaux de Bour- 
bon: 

Rympha Borbcnidcs, medkati Rumina fort- 
fis: 

Sape qu but vitlas Fat a dadert manus : 

Bar Ion: de s Kymp ha , fi répit us compejcite aqna- 
rum , 

Dum per agit tenu» s nofira Tbalia fonos. 

Dans mon Elégie à Mr. du Pericr & 4 
Mr. Santeuil : 

Ver a laquer: niji pars vobis funt Alu fui rég- 
na, 

Val. bu s hat fient prada full.de revis, 
hr.perium in vefirum Jurgent , gens mvida -, 
Votes, 

Submittur.t vefira qui modo colla juge. 

Non ego: fidus frit vobis, dum vit a mont» 
bit, 

JJtnagiut; vqflri pan qxetacunqua chori.- 


Dans mon Epigramme 4 Mr. de Mari- 
gny Carpamier:. 

Pojfts lin juste tu tuum fodalem f 
Qjaem tu plut eculis tuis amabas : 
jld qutm vif ara fepius f l. bas: 

Cujut vtrjiculos , levefqut lufses ; 

Rot fane le fui os , nec al- gantes, 

Duebas uptdot , C7 élégantes. 

Dans mon Epigramme 85 *. à Madé- 
moifelle de la Vergnc: 

Jngenii , eximias formofo in corpora dotas 
Di faciles dedtrunt , ptelthra Lavekna,' 
tibi. 

Dura fed eximium Vattm tibi Fata negàrunt , • 
Qui cancre: doélis murera tanta modis . 
dite ego , fed frufirm , tentavi includera chjr- 
tu. 

Laudibus efl impur nofira Thalia fuit. 

Si Tufcum felix Vattm for tira fui ([et , 

Ctfffet fuma Laura vel ipfu tua. 

Ilia tamen terero tantum tnihi ctdit amort 
Quantum nos illi cedtmus oloquio . 

Î *aî dit dans mon Epigramme 4 Elzevîr,’ 
mprimeur d’Amftcruam: 

Qu H rerum video t 6 Des , D coque ! 

Nofiros fcilicat EUevirianis 
F.xcufos video typis libelles . 

O typos leptdos élégant es! 

O comptum t? lepidum novum volumtn ! 
jftro literult pi r tm colore 
Et candore nixas papyrus aquat. 

Codex fin dore non quoti iiana , 

Et membrane nitet novo umbilica : 

Fulgct pagina cuncla pttrpurtffo : 

Et funt om-.it pumice ex polit a. 

Tarn comptum C7 lepidum novum volumtn 
Invirot trahit o* te net legtntes : 

Et iruas non hahecre, dant habere 
Typl vtrf rulii am<rnira:es. 

Sic nupta , invita fata quos ne; dru Ht , 

Omatrix tribuit novoi Itfôres. 

Et dans PEpigrammc 4 Mr. de Benféra- 
dc: 

ÿuh • 
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-gniii nullum tib's fcrspfimus Pointa ; 
gni tôt carmin» ftripfimus Point, 

Quoi f.tm A, inpnto, tradition», 

£t bnfi juftras tmxnita:t , 

Mu art , eftimo Benseeade, mit. 

Ad ttfctlutr, Eltgatttiarum 
Vous qui pour «; pâlir Ltpontttt ; 

Fl cuit il minus , vr minus vtnufiis 
Noflris rtlligit tfi adirt Mufs. 
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ch'tfe femblable à celle des Ancien!. Mr. 
Bavle dans le Jugement qu’il a fait de mes 
Orglnesdcla Langue Italienne, dans fa 
République des Lettres de i6S<S. m’a aulü 
loué de modcdic. Le Pere Vavalléur a dit 
de moi dans une de Tes Epigramtnes, que 
j’étois un homme fans faite : 

Tl deflum , largum , vacuum fajluqut , dolonnt 
M E N A C 1 , quitus ts nolior , tjft volant. Sic. 


T.t dans mon Epigramme à Mr. Charles 
Caton de Court: 

Cnrolui Æpidium ctUbravit nrmint , quiduit 
■ V irritas taliicm, rancis ttltb ravit Homtriu. 

. Et dans mes Poches Grecques , .page 
182. 


Ï7,AA* SiSancifcnot , yrpArxa, çnns isiîiaf 
Oofii Si, yogdruu, jtiAA* f ariAqfapwVif (l). 


Et dans mon Eglogue, intitulée Chris- 

tir.t : 

A quoi tendent, Daphnis, tant de difeours 
flateurs? 

Je fuis, & tu le fais; le moindre des Pas- 
teurs 8ec. 

Chtidine pour ouïr mes frêles chalumeaux 

Veut que dans fes valons je garde fes trou- 
peaux. 

J’ai -.parlé de : ’me de moi avec mo- 
dcltie dans un nombre infini d’endroits 
de ma profe. Et Mr. Bailler qui tn plu- 
fieurs endroits de fes Ecrits m’acculé de 
vanité, dit ailleurs que |e fuis modelle. 
C’elt à la page 1 7. de les EclaircifTcmens. 
Voici l’endroit : Quoique je u'ase jamais 
eu l'honneur de connaître Air. Alénage que 
fur la ledins e de Jet Ouvrages, je n'ai pat 
laijje de reconnaître fur la foi de fes amit , 
que c'eji un homme d'une probité particu- 
lière , d'une humeur tris-officieufe f tres- 
carcjjame : d'une modejlie if d'une fran- 


Et Mr. Pearfon , Evêque de Chefter en 
Angleterre, m’a loué de modération & 
de omdeur. Ses paroles ont été rappor- 
tées ci-deflus au chapitre 23. 

CXLIII. 

Réfutation de te qu'a écrit Air. Baille t 
que fai fait un Rceucuil de mes 
Eloges. 

M onsieur Bai llet. Mais dam 
Sa peine où je nu trouvais de pouvoir 
ramajjer tout tes Eloges que Mr. Ménage 
a reeeus de différantes perfvnnes , se me 
fuis fenti tout d'un coup jbulagé par fa bon- 
ne nouvelle qu'un de met amis vient de 
m'apprendre , çf qui me J'aie connaître que 
Air. Aunage travaille Jcrieufemcnt à Ici 
recueiilir lu.-memc , if à en faire un jujie 
folume, pour en r égaler le Publie: dont 
il croit fiater le goût , if procurer l'avan- 
tage par ce nouveau fervice. 

Ménagé. Ce que dit ici Mr. Baillet 
que |’ai fait le Recueuil de mes Eloges, 
elt une preuve incontellable qu’il m’a trai- 
té de fédan , lorsqu'il a dit , C’eji une p 
pédanterie de fe croire fs peu faillible , if de (un 1. 
fs fort à I épreuve de la cenfure , que de To, ch. 14. 
s'ajjiirer que les libelles qu'on fait contre 
un homme qui travaille pour acquérir delà 
réputation, lut font plus glorieux aue ceux 
qui ont été faits à fa louange : (Il devoit 
dire, que les Livres qui ont été faits à fa 
louange) if ne laiffer pat de recueuilllr 
tout les témoignages d'cjlime que les Sa- 
vam ont rendus a fin mérite, pour en tirer 

avars- 


** s. Jecroirols plutôt qu’il y aurort de ta VJ ni- tôt en état d’oublier une paitie de ce qu’on fur 
ré à être ccia que de la modcMic, comme li l'wi que d'appcendic lien de uourcau. 

Voulut inlinucr qu’a foicc d'être laraui ou cflplû- 
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avantage (s? en entretenir fa propre vanité. 
Je fupplie mes Ledeurs de remarquer , 
que lorfque Mr. Baillet a dit de moi tou- 
tes ces chofes injutieufes , )e ne favois 
pas qu’il fût au monde. Mais où ci) ce 
Kccueuil de mes Eloges? Où a-t-il été 
imprimé? Qui ell celui qui l'a vu ma- 
nuferit? Il faut expliquer à Mr. Baillet 
ce que c’ell que ce pretandu Rccucuil de 
mes Eloges. Un de mes freres , qui tftoit 
Licuienant Particulur au Siège Préfidial 
d’Angers , étant mort à l’âge de 34. ans, 
quelques années après fa mort , |c pris 
le dclTcin de faire les Vies de quelques 
perfonucs illultres de fa famille & de cel- 
le de fa femme Madclaine Louct , h de 
les adrcfler à Pierre Guillaume Ménage, 
fon fis , Capitaine au Régiment de Pié- 
mont, pour i’exciter à l’étude de la vertu. 
Je fîs imprimer en 1674 la Vie de Ma- 
thieu Ménage , Députe par l’Evéquc & par 
le Chapitre d’Angers auConciledc Balle, 
& Député enluite par les PeresdcccCon- 
cile au Pape Eugène IV- Et quelque tans 
après, |e fis imprimer la Vie de Pierre 
Ayrault, Lieutenant Criminel d’Angers, 
mon grand perc maternel : celle de Guil- 
laume Ménage, Avocat du Roi d’Angers, 
mon pere: celle de Jan Dcs-Jardins, Mé- 
decin Ordinaire de François I. grand pere 
maternel de Guionne Ayrault, ma mere: 
& celle de Jolëph le Tellicr, Général des 
Minimes, grand oncle de ma mere. A la 
fin de la Vie de mon pere , je m’enga- 
eai à écrire la mienne. Voici l’endroit: 
laélenus de liberis G U l L L E L M l Me- 
na G 1 1 , avi tni : nam de me , quem ad ali - 
pin ingenti atque eruditionis J'amam per- 
venijjé putant popnlaret mei ; liteat enim 
mibi apud te gloriari ; alt.is ego ad te , fs 
vtcat annales nofirorttm attitré laborum. 
Pour éctirc ma Vie, l’ai û beloîn de voir 
t ntt ce que les Auicurs avoient dit de 
moi, dans leurs Ouvrages en bien & en 
mal. N’aiant pas tous les Livres où il 
étoit parlé de moi en bien & en mal , car 
ces Livres font en lî grand nombre qu’ils 
pourroient compofer une petite Bibliothè- 
que, je priai quelques uns de mes amis, 
qui avoient ceux que je n’avois pas, de 
m’extraire les louanges & les injures 
qu’on avoit écrites de moi dans ces Li- 
vres: ce qu’ils firent. Qu’cll-ce qu’il y a 
à dire à cette aélion ? Il y a deux mille 

jom. y II. 
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perfonnes qui ont écrit leur propre Vie- 
A: plerique (nam ipfi vitam nature , fi - 
dttetam potins morum , attàm arroganttam 
arbitrait funt, Ncc td K ut 1 no CJf Scanro 
titra fidem , aut obtreélationi fuit ; adeo 
Vtrttltcs ii/dem temponbus optimè eefli- 
tnantur , quibus fiacillimi gignuntur , dit 
Tacite dans la Vie d’Agricola. Scr.bam 
ipfe de me , multorum clarorum vtrorum 
exemple , dit Cicéron dans fa belle Let- 
tre à Lucéïus. Disttur Luulitts vitam 
fuam fcripfijje , ifi non fibt pepereijje , dit 
le Vieux Commentateur d’Horace, Livre 
2. chapitre premier. 

Il ell auteile à remarquer que les chofes 
injurieufes qu’on a écrites de moi, fur- 
pallènt celles qui ont été écrites à mon 
avantage. Et tous mes Ecrits font remplis 
des plaintes que j’ai faites au fujet de ces 
chofes injurieufes. 

J’ai dit dans la Préface de mes Obfcr- 
vations fur la Langue Françoifc : Non 
feulement je n'ai jamais ojfanjé perfonne , 
Jans y avoir été excité par quelque outra- 
ge , mais j'ai toujours rendu à tout le mon- 
de tout le fervice dont j ai été capable : & 
j'ai été affe z bureux pour n’avoir pas été 
inutile à plu fteurs perfonnes ; Cependant , 
par je ne fais quelle fatalité, on a fait des 
Bibliothèques de libelles contre moi. 

J’ai dit dans ma Préface de Laërcc: Si 
qnis verb de erroribus mets privatim me 
atque armer montre volet , me ille magnant 
à me gratiam iniverit. Nec me tamen ini- 
micum babebit , fi palàm atque accrbiùs re- 
prebenderit. Sed fi minus humant mecum 
agere malit ; r.efcio enim quo fato i certi 
nttlio meo faclo\ famofot libellas invidi ae 
malevolt hommes in me feribere bue ttfque 
non di/liternut , &c. 

J’ai dit dans la Dédicace de mes Amé- 
nité?. de Droit à Mr. Nublé : Qtti mibi hoc 
negotium facefferunt , *0» tnlijjcm olim ju- 
venili calore inconfideratitr, Ulorum ob - 
treclationes & malediéla fregiffem , atque 
retudtfjem. ///or deridendis propinajjcm. 
///or dentque ipfos altis vulnertbus confia- 
diffem. 

Et nos tela, pater, fetmmque haud debile 
dextri 

Spargimus, 8 e tioftro fequitur de vu’.nere 
languis. 

G g Quia 
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Qu in if ifto ipfi in généré fcriùendi in que 
plurtmùm fe poff'e putant, eos nibil pojje, 
fjei U ojlcndijjem. fieritm if minora tf 
meliores faéh jumus aecedente atate : diu- 
turmfque amicornm injurâs ad dolorem no- 
t ton an in. u s no/ier obduruit. Ingrati erunt , 
luvidi, Alaiefici, maledtci , douce homi- 
nes. IlLru>n igilur , ingrat tint animant , 
invidiat , injurias y Alaiediéla , diéleria, 
feommata , immolus ut Ebilofopkum if 
Chrifliannm decet , yî»o pratcrfiucre Qui 
me ainent , qui mibi forçant , qui mea 
tueauttir, non deerunt viri honejh: quo- 
rum amicitiâ if ftudtit deleélabor points, 
quant illorum iujur.ts aut malediths labo- 
rabi. 

Et enfuite: Haut meam if Advocato- 
rum m ancre fcntentiam fi perj'peéiam bar 
buiffent luvidi ac Alalcvoh , qui me Advo- 
catum fniffe , ut mibi injuriant J'aeerent, 
exprobrâ' uni , ab bac exprobratione , certi 
fcio , temperajjent. Illud vero puftilt annni 
fuit, if ipfà tnvidiâ ac malevoientiâ je Ju- 
ki , quoi Presbyter ilie if Coacionator , 

Quem tulit ad fccnam vcntofo gloriacurru. 

In fronte libelli fitmofi, quem de Conftitn- 
tione Comxdix adverfut me / crip/it , ut au- 
dio . {ne que enim legi , neque legam ) vi- 
ginti if ampliùs annis, ex quo toro vate 
dixeram mibi Advocati titulum ajfixit. 
Ajfixit vero injuriofit verbit , me Magis- 
trum Ægidium appellando : quo nomme, 
non Proccres, non Rex iple, fi de me , aut 
ad me jcriberent, me appelèrent. 

J’ai dit dans nia Préface fur Malherbe : 
y aurais pu faire voir au Public que les 
Cat.es tes de ce nouvel Ariftarque qui vient 
ici conjurer Us plus célébrés Ecrivains du 
fi Pc le ; lui qui n'a rien écrit , if dont le 
nom n’a été imprimé que dans les Liftes de 
la quatrième Chambre des Enjuejics, ne 
font, pour nier des termes de Air Sarafin , 
que Bilievefées Hebdomadaires : Et fa di- 
gnité, quelque refpeél que paie pour elle, 
ne m'en aurait pas empêché. Maledici 
Senatoribus non oportet. Retnaledici , 
civile , fafque eft. Mail je tire trop de 
gloire de ceux qui écrivent contre moi pour 
écrire conir'eux. Il n’y a guère d’hommes 
f avant s dam l'Europe qui ne m’aient don- 
né dans leurs écrits des témoignages de leur 
e/lime : Et plnfienrs mime tTentr'cux m'ont 
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fait F honneur de m’adrej/er de leurt Ou- 
vrages. Cependant, je le dis encore com- 
me je U penje, tous tes témoignages d'cjli - 
me de tant de grands hommes ,quetqu' avan- 
tageux qu'iis (oient à ma réputation, le 
fout beaucoup motus que Us injures que je 
ne Jai combien de petits envieux ont pu- 
bliées contre moi dam leurs Rbapfodiet. 

Et Us Libelles qu'on a faits pour me dif- 
famer , me Junt infiniment plus glorieux 
que tous Us Livres qui ont été fa. t s a ni* 
louange. 

Remarque?., que Mr. Baille! a dit que 
ma Morale étoit une Morale de faytn y 
parceque j’ai employé ce pall'age de Sué- 
tone , AlaUdici Senatonbut non oportet: 
remaled ci, civile , fafque c/l . 

Je revi ns aux Auteurs qui ont écrit 
contre moi. Après le grand nombre de 
Livres qui ont été faits contre moi, dont 
j’ai parlé aux endroits que |e viens de rap- 
porter , comment Mr. Baillet a- 1 - il pu 
écrire les paroles fuivantes? Je ne trouve Tome , 
pas étrange que Air. Alén tge, après s’être 
loué lui -même, Je fajfe lor.er par d autres 
comme un excellant Poète : mais la diffi- 
culté eft de fe faire auffi méprifer par d'au- 
tres, comme il s’ejl méfrtfé lui-même. Il 
parois avoir voulu fe réjervcr à lui jeu! U 
droit de fe méprifer. Si quelqu'un vonloit 
fe joindre à lui ponr coopérer avec lui dam 
le même deffein , if fi on lui demandoit 
JeuUment fou cenfantement , pour publier , 
autorifer , ou amplifier fis mépris , je parte 
contre r égalité on la fincérité de fin cœur. 

Je donte qu’il voulit recevoir de la part 
d'un autre Us mépris ou U blâme avec la 
même tranquillité que Ut louanges qui lui 
viendraient auffi d'un antre : quoi qu’il 
n'ait peut-être qu’une même dfpafition 
d'efprit , un même cœur, if une même fin , 
lorfqu'il entreprant de fe louer ou de je blâmer 
lui-même. Amfi ce méprit volontaire , que 
l'Ecole appellerait faut doute plutôt altif 
que paffij , parolt être une manière de par- 
1er figurée if myftérieufe , qui a beaucoup 
de rapport intérieur avec le defir fegret de 
la louange , if qui part peut-être d’un mê- 
me principe Defirte que cette manière de 
fe mépriler pourrait bien être comprife dam 
U définition d’une nouvelle efpéce d'humili- 
té que !' Ecriture Sainte «oui a donnée dans 
un des Livret de la Sagejjc Où ell la bon- 
ne foi de Mr. Baillet ? Mais où ell for» 

juge- 
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jugement? Veut-il que.j’aille folliciter les Quand pourrons ■ nous jouir de la beauté 
Auteurs d’écrire contre moi ? des tiens.' 


CXLIV. 


(Il parle de mes vers) 


JuJlificatio* de mes Fers d'amour. 

M Onfieur Bailler m’accufe comme 
d’un péché énorme & d’un crime 
conlidérablc d’avoir fait des vers de ga- 
lanterie. Ce Mr. Baillet qui m'incarne 
cette accufation, eft un homme de nulle 
dignité dans le monde. C’étoit originaire- 
ment un Régent de Quatrième du Collè- 
ge de la Ville de Beauvais: Et c’elt au- 
jourd’hui le Bibliothécaire de Mr. l’Avo- 
cat Général de Lamoignon, & le Péda- 
gogue de Monlieur Ion tis. C elt un 
homme qui ne me connoît point: qui ne 
m’a jamais vu, & que je n’ai jamais vu. 
Et Mr. le Duc de Montaulier de qui j’ai 
l’honneur d’être connu particuliérement: 
qui a été en même tans Gouverneur de 
trois Provinces : qui cil un homme de 
grand mérite dans la Guerre & dans les 
Lettres : qui ell un homme d’une grande 
vertu & d’une grande probité : & qui a 
eau le de ce mérite , de cette vertu & de 
cette probité , a été choili par le Roi pour 
être Gouverneur de Moolcigneur le Dau- 
fin , m’a follicité de faire imprimer ces 
vers que Mr. Baillet trouve li criminels. 
C’cll ce qui paroît par ces mots de la Dé- 
dicace de mes Poèties à Mr. de Montau- 
fier. Ejfl-ig:!afti , tllse/irijjime , à? <j“od 
potins Ustxcnm, ensciitsjjime iVl ONT AU- 
6EKI, ut mea quse pajftm jacebant Car- 
miné, in ustum < trpm redigerem. Alasedt- 
«> Gtraldo, 

Per quim ptrire nen lictl mets nupt , 

Ea set eelhgeret. Collegit. Mr. Godeau, 
Evêque de Graflfe & de Vence, qui étoit 
aulîï un homme d’un grand mérite, d’une 
grande vertu & d’une grande probité , & 
qui, comme je l’ai dit ailleurs, étoit auffi 
bon Evêque qu'il étoit bon Poète, m’a 
follicité de la même choie. Ce qui paroît 
par une de fes Lettres en vers qu’il m’a 
fait l’honneur de m’adrelfcr, & qui i II im- 
primée dans le Recueuil de fes Poulies. 
Voici l’endroit de cette Lettre qui regar- 
de cette particularité. 


Quand ces nobles captifs rompront-ils leurs 
liens? &c. 

Ne nous cache donc point tes admirables 
veilles. 

Charme par les beaux vers les cœurs 8c les 
oreilles. 

Aux vers de ton ami donnant la liberté. 

Délivre auûi les tiens de leur captivité: 

Et goûte promptement la grande renom- 
mée 

Qui va dans l'Univers par eux être femée. 

Il cil à remarquer que Mr. de Montaulier 
& Mr. Godeau avoient vu mes vers avant 
qu’ils fullènt imprimez. Le Perc Mam-‘ 
brun, Prêtre de la Compagnie de Jéfus, 
a fait davantage que Mr. de Montaulier 
te Mr. Godeau : car au fujet d’une de mes 
Epigrammes Latines par laquelle j’avois Cette Epi- 
dit adieu aux Mufes, il a fait une Eglo- JJÎJJJih. 
gue, où il s’ell introduit, déplorant fous ieci-dci- 
1c nom de Daphnis , la réfolution que lu», 
j’avois ptife de ne plus faire de vers. 

Ah! ftelets bec Nymphe , prehsbete, Sinetit 
inertes 

Ht s, Nymphe, Celâmes t Leties quilnt illt 
Catulle! , 

Graut,enes quitus v Mefthes , petriefqut 
lecejfit 

Eelleei : nec (e vinii tluxeri puderi. 

Belles , Mejchrve feues melUfve Cetsslli , 

Il me fait dire enfuite, 

Nymphe-, C.endiedes Nymphe; Tuqsse hefjitt 
fee’i 

Mufe leci ; tuus en cutter ; tua cura Menai.- 
c a s : 

Hune Celamssm , pefierities que tufs emeret: 


Remarquez qu’il loue fous mon nom mes 
vers d’amour. 

G g x tient 
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liane et tant , t[HÀ Regum an. ma c finit* di- 

xit 

Telia , tu d tandem fuffmiit in arotrt bu- 
xum. 

Et U ajoute, de fon chef, 

Taxerai. Inv'.ti Calamsefque V Tiflula rima 
S tefptnfi trtmutre . Doser Salturn occupât in- 
gent. 

l’tr ftlvam tailla velstcret , tel a flaque fesr- 
Jum, 

El nilidot felet , artt'que odtrt tanin li. 

Telites Zepbyrorum animai od.rt fufurri: 
Àlolliaque oderunt falsentem murmura lytn- 
pham 

ÿuin etsam attonites hatuin filent:* ler.no 
lemtore pafloret , trifiet tatiourna pér ora 
Tantum ibant lacrima, cr mafia fufpirt» ter- 
lie. 


Et enfuite: 

Hoi inter gtmitut, mtdio UnijJîma unit 
Vax nemori , <7 tiare Pajierum allaiitur 
auret. 

ait non bat daterai elim prtmijfa , M E- 
N AL CA, 

CUm tibi feprimum Clio ftrmiftt haten. 
Honni vides, quanta Itllel Je gla tia plaufu 
Gonbiadcm? rntroque infigntm ut Rama 
paiera 

Pana dédit ! Rttipt bat Calamoi t fslvafque fer 
emr.es 

Perdue cmntt ripât, ilium teleirare memsnto. 

Extern,' de tonterfi animi. Pafloribut omnit 
Ore dolor tecidit. Bssxum , Calamefqut rettp- 
tat 

Jshefarumqut adets primos gratantur honaret. 

Mr. Charpantier de l’Academie Françoi- 
fe, & un des premiers fujets de l’Acadé- 
irîic Françoife , avoit fait auparavant de 
beaux Scazons fur cette rélolution que 
j’avois prife de ne plus faire de vers: 

Culti y en* fs jam nevtes liber prédit: 

Carut puellii, nie mimes viril carut; 

Çu.m faite numquam demetet fua Temput , 
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Sec redit umquam dtntibus fuit laver'. 

Tantum efl lepirit iniùi cr venuflatit. 

Vnum fui omises vellicant Epsgramma, 

Que diiit aternum auras vale Mufti. 

Sam quit Jtrtnei Carmen hoc légat frenttl 
Si, quas tenignas feuler it ftbi femptr , 

Ingratsit ipfat fponte dtferil Palet. 

Le Pere Cnmmire, Prêtre de la Com- 
pagnie de Jefus, a aulfi fait une Ep ; gratn- 
111e à la louange de la dermere édition du 
Kecucuil de mes Poclies: ce qu’il n’au- 
roit pas fait s’il avoit jugé ce Recueuil 
aulfi criminel que le dit Mr. Bailler. Et 
un nombre infini de grands, & de graves 
Perfonagcs ; entre lefqucls il ne faut pas 
oublier Mr. de Furltemberg , Evêque de 
Munlicr dit de Paderborn. Prélat de gran- 
de pieté; m'ont donné des louanges pour 
mes Poclies: fans trouver a d re qu’il y 
fit des vers de gatanjerie. Mr. Bailiet elt 
le feul qui m’aimanté cette accufation: 

& qui me l’a intantée avec fureur. Mais 
voyons fi je fuis aulli criminel qu’il le 
prêtant. 

Comme la Poefie cil la fleur des Scien- 
ces , il n’v a perfonne au monde, parmi les tsb» irl 
gens de Lettres, qui n’ait fait ou qui n’ait T "‘ 
fouhaitté de faire des vers. Et comme ** T "’* 
l’amour e(l une chofe naturelle, & que 
la Poefie eft le langage de l’amour , il 
n’y a jamais û d’homme an monde qui aie 
fait des vers qui n’en ait fait d’amour: à 
la referve de ceux qui font entrez en Re- 
ligion avant que de s’étre adonnez à la 
Poefie. Les Evêques mêmes , qui acaufe 
de leur dignité, 11e peuvent faire des vers 
d’amour; & les Religieux qui n’en peur- 
vent faire acaufe de la févérité de leur 
Reigle ; en font indireélement fous la 
perfonne des autres. C’ell ainli que Mr. 
Godeau, Evêque de Gratfe & de Vence, 
a parlé d’amour dans fi» Paraphrafe du 
Cantique des Cantiques : & le Perc Ré- 
mond de Dijon , de la Compagnie de Jé- 
fus, dans fon Poème d'Alexis: & le Pere 
Sautel, & le Pere Le Moine, de la mê- 
me Compagnie; celui-ci, dans fon Saint 
Louis, A celui là , dans les Larmes de la 
Madclainc. 

II 


^ Janus Nicius Eryrhraus n'a port fait tl'c- 
!(>£$ de ce Jcluite. Et c’eil du !\ Hotace TuiCchn 
rju’ii rapporte ccuc pauiculiiut lat^ucîjc il dit avoir 


apptife d'un autre Té fuite. N*rr*lét miki P. Strpb êr 
rmi. dit il dm» l'éloge de Turfclin, <trm HU (Hir. 
Tmr^ltwwi) *d vettrmm Ptïidrm» , vtl 
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11 y a de deux fortes de vers d’amour. 
Il y en a d’honnétes : il y en a d'obfcénes. 
La plupart des anciens Romains ont cru 
qu’il étoit permis de fa're des vers dts- 
honnêtes : ce qu’ils appcloient faire des 
vers à la Romaine. Catulle étoit de cet 
avis; comme il paroit par ces hendécafyl- 
labes ; 

tiam cafitsm tjfe dteel fini» Piélam 

Iffum : verfisulet nihil nttefie ejl ; 

£«i sum Jini jtie baient fatern C7 lefitem , 

bi fans melhculi V parut» pudici. 

Et comme l’a très véritablement remar- 
qué Mr. Volîius le fis, lur fou Catulle, 
l’obfcénité tient fouvent lieu de pointe 
dans les Epigratnmes de Catulle. Martial 
a été du même avis, que Catulle. Lajciva 
ejl tsnbi' pagina, vita proba eji , C’ell ce 
qu’il dit dans quelqu’une de fes Epigram- 
mes. Et il dit dans fa Préface du pre- 
mier Livre : Lafcivam vetborum vérités - • 
ter/i , t,i ejl Epigrammatum lingttam , cx- 
CHjetrem , fit metem effet exemption. Sic 
feribit Catullus : Jic Mar fus : fie Petits : fie 
Getulitus : fie quicuneque per/egitnr. Pline 
le jeune, qui étoit une perfonne grave & 
Confulaire, étoit autli de cet avis. Facie 
naunumquam verfieuitss , feveros partent. 
F!ee mtslcflè fera batte efie de morilles mets 
exifiimatioieem : ut, que nefciunt talia doe- 
tîjfimos , gravi ffimot , fandhfiemos , hommes 
fcriptitajje , me J'eribere mirentur. Et en- 
fuite: /in ego verear ( nemitsem vivent item; 
ne quant in fpeeiem adulationis itecidam ; 
nomits/tbo) ne me non fatis deceatjeeod de- 
euit Marcttm Tulltum , Cajum Calvum, 
Aftnium PoUionem , Marcttm Mtffalam , 
Quint um Hortenfeum , Marcum Brut ton , 
Eue item Syltam ,Quintum Catulum , Quiet- 
tnmSeavolam, Servium Sulpiuum , l'ar- 
ronem , Torquatum , {intnto Parquâtes) C. 
Memmium , LentuJum Getnlicum , An 
n.eum Seneeam , Lueceium , ifi proximi 
Pirginium Rufum. Et, fit non fteficittut 
exempta privâtes, üivnm Julitim , Divum 
Auguflum , Divum Nervam, Titum C.e- 
farem ; Neronem enim tranfeo ; q nom vis 
feiam non corrumpi in deterius qtoe aliquau- 
do etiam à malis ; fed biene/la manere qtoe 


rU (4 rminé , prsfrrtim Tiimllt , tALétint limité ntri- 
*t4 m , le’rnda *c edti/it , tu ejmtd fovnjni Rentra htjht , 
ex tx le. h. ne t 4iui»4 f*4 valna* i*fii$tret , fehtmm tjje 
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Japius à bonis fiutti : inter qt.os s el pr.eci- 
pui numerandus P. Virgilms , Ctt.nelius 
Kepos , prêtes E.. nette , Attiufque. Non 
qutdesn bi Sénat or es ; fed fatedlitas mot ton 
non déliât ordentbitt. C’ctl dans la 3. Epi- 
tre du Livre V. de fes Epitrcs. Et dans 
la quatorzième du Livre quatrième : Si 
note n relia tibi pastli pettelatstiora vidcbnn- 
tur, (il parle de fes Livres d’Hendécaljl- 
labes) cru eruditeeisis ttoc eogetare ftonmos 
Hit, s Ifi grav'Jfimos i uns jus taiia feripfe~ 
rient , non modo lajeivia rernm , fed ne 
Verbes qstidem midis abjlinuijjc ; qu. c nos 
refseginsus : non quia feverittres , (u»de e- 
nim ?) led quia ti mi Mores (tonus Sam ses 
alioqsu buter, opufcnli illam ejje vtrijfimam 
legem qseam CatuUut exprejjit : 

Kern cajum tffe decet , pium Posât» 

Ipfum ; xerfuuUs nihil ttecejt tfl , &C. 

Mais nôtre Religion efl contraire à cette 
pratique. Cir, comme plulieurs l’ont re- 
marqué, s’il ne nous ell pas permis d* 
dire dés paro'es oilives , il ne nous cil 
pa permis à plus forte rai fou d’en dire 
de lafeives. Nôtre Langue d’ailleurs re- 
jette ces façons de parler déshonnêtes. 

Mais pour les vers de galanterie hon- 
nête , c’ell être trop févérc que de les 
eondanner. Si c’cll un pêché de faire des 
vers de galanterie, c’cll un péché d’en li- 
re. Et li c’ell un péché d’en lire, je de- 
mande à Mr. Baillet pourquoi il lit, non 
feulement ces fortes de vers, mais les 
vers les plus lafeifs ét les plus obfcénej. 

J’ai autrefois* ouï dire au P. Sirmond 
qu’aiant lu le jugement que fefoit Pho- 
rïus du Roman d’Achillès Tatius, par 
lequel il paroilloil que ce Roman étoit 
rempli d’oblcénitev. , il ne l’avoit jamais 
voulu lire. Mais peut-être que Mr. Bail- 
ler en lifant ces vers lafeifs & obfcénes, 
imite le Jéfuire Pofiëvin, lequel aiant à 
lire Tibulle, à caufe de fa belle Latinité, 
prioit Dieu les genoux en terre, que les 
vers d'amour de ce Poète ne lui infpiras- 
fem point d’amour. C’cll ce que nous a- 
vons appris de Janus Nicius Erythrxus 
dans l’Eloge de ce Prêtre de la Compa- 
gnie de Jéfus (1). 

Mais. • 

dnte fefth hum! f mil 41 itimili dtmifftûM 4d Dttxm» 
erditone ft fe m maire Piuacoth. j. pag. Ijp. 

Gg 1 
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Mais Mr. Bjillct dira que je fuis Abbé; 
fi que quand il fcroir permis aux pcrfonnes 
Laïques de faire des vers de galanterie, 
il ne le feroit pas aux pcrfonnes Ecclelias- 
tiqnes. Je répons à Mr. Bail 1er que non 
feulement je ne liais point Abbé, mais 
qu’il y a près de vint ans que je n’ai au- 
cun Bénéfice: que |e ne fins que pcnlion- 
nairc fur les Bénéfices : & qu’ainli il 11e 
inc doit plus conlidércr que comme fa<;on 
d’Eccléliallique; puifqu’il a écrit Ini-mé- 
tne que je n’ai de rapport à l’Eglife que 
par mes Bénéfices, & qu’il cil cnluite de- 
meuré d’accord que je n’en avois point. 
Mais quand j’en aurois, je pourrois me 
juliitier, ou du moins m’exculèr, de mes 
vers de galanterie par l’examplc d'un grand 
nombre deperfonnesillulhes, qui étant Ec- 
cléfialliqucs ont fait des écrits de galante- 
rie: Voici la lille de ces perlones: 

C X L V. 

Lijle Je plst/îettrt Eccléfta(liques célèbres, 
qui étant Ecclefiajiiques , ont écrit 
d'amour en vers ou en profe. 

H 1 . Achille Tare .comme je l’ai fait voir, étant 
plus ancien qu’Heliodore devoir être nommé )c pte- 
imcr. Chacun d’eux compolafon Roman avant que 
de parvenir à la dignité Kptlcopalc > Achille meme 
ëtotl encore Païen quand il fillOtt Clitophon. Fout 
Heliodore , ce qu’on a ectit qu’il aima mieux quitter 
Ion Evêché que de jrtter (on Livie au feu éft un 
peu lu. et à caution. Il n’elt pourtant pat impollible 
que cela (bit. Nicephote Califfe qui le rapporte 
pouvoir ou l’avoir lu dans des Livres qui ne (ont 
pas venus jufqu'à nous» ou le favoir par trad tion. 
Si quelqucfo s on pér i uu ami plus volontiers qu’un 
bon mot, qui n’cft qu’une production pafl.igcre & 
louveut toiture de f’e-prit, que ne facrificra t on 
pas pour confcrver le fruit d’une longue medita- 
tion : jule S-aii^er * qui auioit mieux aimé avoir 
fa t deux ce. raines petites Odes d’iloiacc que d’être 
i d’une grande partie de l’Efpagnc , n’ au r Oit pas 
balance à p.rndrc dans cetie occifion le parti que 
prit, à ce qu’on veut, Heliodore. L’Hvechê de 
Tncca d’ailleurs «‘ci oit pas fi conlldeiablc , 8c 
l’aticont de voir biuler en pen Synode un Livre, 
on ti n’y avot lien que de charte , ctoir tcrtible. 
Comme c’cft matière propre à Epigrammes, on en 
a lait une là - de (lus eu l’on fait parler Heliodore 
eu ces termes; 

Mitre, fardeau 1 allant, difoit Heliodore, 

J’aurois grand befoin dVUebore 
Si pour te coitfexvet je brulois mon Romanr. 

Ma tête à l’avenir fera plus honorée 
Tout avoir fu produire un Livre ü charmant 
Que poui avoir etc nutxec. 


H Eliodore. Etant Evêque de 
Triccaen Theflâlie, il fit le Koman 
des Amours de Théagéne & de Chari- 
clée: à l’imitation duquel tous les Ro- 
mans poftérieurs ont été faits : ce qui a 
fait dire que tous ccs Romans étoient des 
enfans du mariage de Théagéne & de 
Chariclée (l). 

Achilj.es Tatius. Il a écrit le 
Roman des Amours de Clitophon & de 
Leucippe, à l’imitation de celui d’Hélio- 
dorc. Mais il n’a pas imité l’honnêteté 
d’Héliodore. Un prêtant qu’il a été Evê- 
que. 

Eustathiüs, Auteur du Roman 
des Amours d’Iftnéne & d’ifménie. Quel- 
ques-uns prétandent que c’eft l’Eullathius, 
Commentateur d’Homére , Archevêque 
de Thellàtonique. Mais comme je ne fuis 
pas de cet avis , & que d’un autre coté 
l’Auteur de ce Roman fe trouve appelé 
Eumathius en quelques Manufcrits , je 
n’appuie pas fur cet exemple. 

Theodorus Prodromus, Au- 
teur du Roman des Amours de Roficlès 

& 

qî j. 11 faut lire Devtnitu au lieu d 'Oenanim , 
de même qu au lieu 6* M. M«*nage, 
à qui M. Bigot envoyoir de* remarques, s’eft mé- 
pris ici, 8c ailleurs, faute d’avoir fu liic l’ecrituce 
de Ton ami. Quelquefois auili faute d'attention. 
Dans la Lettre en effet datée du n. d’Aout t** 7 . 
ou M. Bigot lui parlant de Jefepbtu Devummt , ajou- 
toit qu’au tapport de Fit feus pag X7j .deSrriptenhttt 

wéaf /i 4 , B*U*;nnt ^rcisevêqne de CAsotnhrn Jit ,, y*. 
frf» mj Drt onmi ^Archevêque de Brrdtduut c Te, M. Mé- 
nagé a lu par équivoque B.t:,iH**t .Arthnrqut de 
Mais 8c M. Bigot 8c M. Ménage lé font 
tous deux trompez. Le premier en interprétant mal 
ces paroles de Frtleus: m Ht fin tul *m psireun (tainit 
Ht>h*’dHM L ~4nelermm T^ejem , (T BAidu.mi'm ~Ar~ 
cineftfoftun Centuerienfem. Jliimi brut fine, grand, çy 
fevort fednt nAnhitfifcfUt Burde{Alt«fii, timjmj fuit 
itut 4 quedem ex fmn firipiii in luxem er* r/ir. *Aruie~ 
theïdtm fnlicet , ê" de ieilt Trêjene, Il cft vifiblc que 
fi ce jofeph de Dévon a été Archevêque de Bor- 
deaux, ç’a été, à Richard I. Roi d’Anglcrene , 8c 
non pas ï Baudouin Aichcvêque de Cantoibeii 
qu’il eu a eu l’obligation. Le fécond, favoir M. 
Ménagé s’eft encore plus lourdement trompé, en ce 
que non feulement il veut avec M. Bigot que ce 
foit Baudouin qui ait fait Aichevëque de Bordeaux 
Jofeph de Dcvon , il veut de plus que ce Baudouin 
Archevêque de Cantoxbeii, le fût de Bordeaux. 

f j. Æneas Sylvain , n’etant pas encore engagé 
dans les Ordres, écrivit en Latin fie en Italien beau- 
coup de versd’amour, fie diverfes autres lieccs ries- 
lihrrs. Il parle lui meme dans la tftntt-cinquicme 
Lettre d’un Ouvrage de deux mille Ôc tant de vers 
de fa façon , à lu louange d’une jeune fille nommee 
Banfte , intitule Quoi qu’on pût 

exourex à ce moi une lutcipicuuion commode , je 

penic 
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& de Rhodantc. Mr. Gaumin qui a publié 
ce Roman , croit que ce lhéodorus Uro- 
dromus étoit Prêtre. 

JoSEPHUS EXONt'EHSIS, OU 
OË N o n i u S (i) autrement, J^epbui 
Ifaour. Balxus, Pitléus, ét autres, dilént 
qu’il avoit écrit un Livre intitulé A «j.e 
amatoruc : fans dire ti ce Livre étoit en 
vers on en profe: mais comme lés autres 
Livres font en vers, il y a apparat] ce que 
cfclui- là étoit aufli en vers il vivoit du 
tans de Richard I. Roi d'Angleterre. 11 
étoit ami de ihlduinus Archevêque de 
Bordeaux. Lt Pitféus dans fon Livre Uc 
Scriptoribut Anzlix, paqe 17p. dit que ce 
Balduinus le fît Archevêque de Bordeaux: 
ce qui n’eft pas véritable : b ce qui cil 
réfuté par les baime Marthe dans leur G al- 
lia Chr /hana à l’article des Archevêques 
de Bordeaux : mais il ell conltant qu’il 
étoit Eccléliaftique. Joannes Morus qui 
fit imprimer à Londres en 167p. in o£ta- 
vo les Livres de Darès Phrygius de la 
Guerre de Troie, mis envers en fix Li- 
vres par notre Jofcphus Exonienlis, le fait 
Moine. Alortuui c/l "Jafephut Moxachus 
ljcanuj , auuo circiter 1x24. Ces lix Li- 
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vres, pour le marquer en paffant, ont été 
imprime! plus d’une fois fous le nom de 
Cornélius Nepos. 

J AN DK Meus, dit Clopiuel, Cotlti- 
nuateur du Roman de la Rofe , où loue 
l'art a'anner ejl cucloje , commancé par 
Guillaume de Lorris. Un prêtant; & Mr. 

Baillet elt de cet avis; qu'il étoit Docteur 
en 1 héologieét Jacobin. Mais comme je 
lu s pcrluadé qu’il n’a été ni Docteur en 
Théologie ni Jacobin, je ne me 1ers point 
de cet exainplc. Voie! ci-dclliis au cha- 
pitre 1x7. 

PETRARQUE. Il étoit Chanoine de 
Lombes , Archidiacre b Chanoine de 
Parme, h Chanoine de PaJouc C’elt le 
Prince des Poètes Erotiques. Comme il 
aimoit d'un am ur honnête; (il le dit lui- „ . , 

a _ . r t ■ r ■ I IOB 

niane, amore accrnmo ; je J umeo & ho - Epure 
nejlo , tH aciolt'licntia laboravi) tous les ütmrfitrum 
vers d’amour font honnêtes. /**r 

Æneas Silvius, Pape fous le 
nom de Pie II Etant limple Bénéficier (3), 
il fit le Romandes Amours d'Euryalc & 
de Lucrèce: & il traduilit en Latin de 
l’italien du Bocace la Nouvelle de Tan- 
crcd , Prince de baleine. 11 fe repant dans 

fou 


penfè qu’il faut lire Nrmphilefrs , de Ncî,uo» 8e de laquelle Dom Nicolas Antoine fait mention pag. 
*iW« \ ou plûtôr s*mph*le?(i ' , c’eft à-dire fureur *14 du a tom de fi B blioth. col z. La traduction 
eau fer par une Nymphe. c'eft lymphe Italienne eft d'Aleflamiro fcraccmà Vende 1554. in «. 

tmi , 8c peut être qu’au ücu de NympMtpfi» Silvius La Françoilc in fol. a Pâtis 149}. ctt citee de même 
aura mis par ignorance KymphtpUxii. En ce tenu- que U precedente dans le Journal des Savans, du 
là, qu'on ne lavoir prelque point de Grec, les ti- Moisd'Oftob. i?©«. p. 4c. Ld. d'Amlt, Sylv.u* ivoic 
très à la Grecque croient en vogue. Regu.ieremenr quelque quarante ans, 8c ne prenoit point d'autres 
il autoit falu N vuQ:<pt>.* 9 »< , mais comme ce titre qualités que celle de Sectctatte impeual & de i oete 
auroit été trop rude Æneas Sylvius préféra Nvm- quand il ecriTU cette hiltoue, cai il déclaré que c'en 
philefis, 8c ce qui me confirme dans ma conjecture ell une 6c non pas une tiftron. U a feulement changé 
eft que Campanus Evêque de Teiamo dans là Vie les noms des pcrlonnes, 8c ajoute quelques orne- 
de Fie II. dit Jmvtnu Sirnthiletuum ftr pt't. Je Iis mens au tecit. Il eût bien vwulu quelque tems apres 
Kymfbilttimm y c’eû-à dire l'Ouvrage intitulé Nym- pouvoir retenir cet ec;it, 8t fit tout ce qu’il put 

phihfii Les Italiens ne le ferrant pas d’y Grec ont poui le fupptimer , mais inutilement à taule du 

ceiit ni au lieu de ny , le ra qui fuit a été formé grand nombre de copies qui s’en etoient répandues, 
des jambes de la lettre «■ , li bien que de Nym- Vo:ez là defius les pla fanteries de Verville vers Ja 
fh îttuftm on a fait StrMphi/ificitm. Le Roman fin de Ton Livre, où il lait un parallèle btuLfque 
d'Eu jrale 8c de Luctece, nadnit depuis en bran- d’Æneas Sylvius 8c de Bc?e. A l'egard de la Nou- 
fou 8c en Italien/, confifte en une Lettic Latine velle de Tanciéde Prince de Salerne traduire de 

d'Æueas Sylvius an cclcbre Juiifconfi Ire Maiiano l'Italien de Bocace en Latin, ce n’eft pas Æneas 

Socmo l'auckn, trilàieul du fameux Fauftc Socin. Silvius, c'eft Leonardus Brunus d'Arezzo quj en eft 
La rradu&ion Françoilc eft de Jean Miler de S. A- Je traducteur. Gcqui a domine lieu à la mepnlc cft 
mour en U Comte de Bourgogne. Nicolas Chrétien que cetre veifion eft rapportée parmi les oeuvres 
l'imprima à Paris l’an 1511 il y en a une plus an- de Pie IL le Catalogue defquellcs cft imprimé au 
tienne fous le nom de Maine A uni us Chapelain revers de la première feuille de l'édition de Bâle, 
de la Ste Chapelle au* Ducs de Bourgogne, impri- Cependant fi l'on cheichc à la pag. 594. on trou- 
mer (ans date à Lion in 4. par Olivier Arnoller au veta qu’elle eft , comme j’ai dit , de Leonard 
rapport de du Verdier pag. 51. de U Bib lothcque. d'Arezzo , 8c pour moi je m'imagine que s’eranr 
Uu nommé François ae Louvrncouit Seigneur de tiourée parmi les paniers de Fie IL les Copies 
Vauchelles en a lait ou du moins commence une ignorant l'auront confondue dans la nulle. Fbilip- 
paraphrafe dont j'ai vu le r. volume in îz. impri- pr Beroalde l'Oucic (car ie prouverai quand il le 
me chez Jean Geflélin t jpl loua le titte ues Amans faudra que Philippe Beroalde nommé vulgauemenr 
de Sicne. Il y en a aufli une ttaduûu n Elpagnolc le jeune a cie (on neveu , 8c non pa» Ion fils) a traduit' 
imprimée in 4. à SenJIc chez Jeta Cxoœbcigcx de ccuc même Nouvelle de Tsmcxcde eu vers La uns. 
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fou F pitre 39 y. d’avoir fait cc Roman. 

J o a s s e s Antohius Campa* 
n t'S , Evêque de Téramo de Calabre: en 
La.in, Epijcoput l»ttramnitnfit. Il a tait 
un grand nombre de vers amoureux. Il le 
d t lui-même. Scrip/i rerfut: quorum part 
eji amifria : part aman ko» vacat : ad 
tria milita. CVll dans l’Epitre 46 du 3. 
Livre de fes Epitrcs. C’êtoit un homme 
de beaucoup de mérite dans les Lettres, 
comme il paroît par fes Hoëlies, par fes 
Epitres, par fes Oraifons, & par fa Vie 
du Pape Pic 11 . Et il étoit avec cela tres- 
vertueux (1). Je remarquerai ici en pas- 
fant, que quoi qu’il ait fait un très grand- 
nombre de très-beaux vers, M. Bailîet 
n’a point fait mention de lui parmi fes 
Poètes. Il mourut en 1477. 

PotiTttN. lia écrit un grand nom- 
bre de vers d’amour & en Grec , éc en 
Latin, & en Italien. Il étoit Ecclélialle 
de Florancc, comme il le dit lui -même 
dans une de fes Lettres à JoanHei Go:t:ui , 
de Ragufc (1), Livre 4. page 116. de l’E- 
difon de Gryphc. 

Fl ami s tus (3). Il a fait un très- 
grand nombre de vers amoureux : & très- 
amoureux. Il étoit Ecclélialtique. Voiez 
la Lettre 17. du Livre xi des Lettres Ita- 
liennes du Cardinal Bcmbo. 

Marche F 1 c 1 n (4). Il dit dans fes 
Lettres qu’il a écrit des Lettres atnoureu- 
fes, à l’imitation de Platon. 11 étoit Prê- 
tre & Chanoine du Dôme de Florancc. 

Le Cardinal Bembo. Ses Poe- 
fics Italiennes font très honnêtes : mais il 

a de grandes obfcénitez dans fes vers 
aiim : ce que Mr. de Thou attribue à 
la licence du fiécle. 


J an de la Case, Archevêque de 
Bénévent , & Nonce du Pape à Venife. 
'Fous fes vers Latins dt Italiens font très- 
honnêtes , à la rel'erve de fon Capitolo 
del Forno, qu’il lit dans une extrême |eu* 
nelle, S étant Laïque. Volet ci-dellus 
le chapitre 110. 

Le Be rni. Il a fait un grand nombre 
de vers d’amour. Il étoit en qualité de 
Segretaire & d’Ecclélîaltique auprès de 
l’illullre Mathieu Gilbert Evêque de Vé- 
rone (y). Il fut enluite Chanoine de la 
Cathédrale de Florance. 

UCTAV1EN DE St. G E L A 1 S , Evê- 
que d’Angoulefme. Etant limple Bénéfi- 
cier, il fit plulieurs vers d’amour. Il tra- 
duilit les Epitrcs des Heroïdcs d’Ovide: 
fi li Henri trtienne en doit être cru , l’Art 
d’aimer du même Poète (6). Il n’y a point 
d’apparance qu’il ait fait les vers licen- 
cieux que Henri Ellienne, dans Ion Apo- 
logie d’Hérodote, lui attribue. 

Mellin de St. Gelais, Abbé de 
Reclus, & Aumofnicr de François, Dau- 
fin de France. Quoiqu’il ait fait des vers 
allez licencieux, Mr. Baiilet l’a lai fié en 
paix. Il étoit fis naturel d’Oâavîcn 

Antoine Heroet, Evêque de 
Digne. Etant Ecclélialliquc du fegond 
Ordre, il fit plulieurs vers de galanterie. 
C’clt un de nos anciens Poètes Erotiques: 
& Joachin Du Bellay a fait fur lui cette 
Epigramme : 

ANTONIUS HEROETUS, 

tPISCOPUS DINENSIS. 

Xcn tua, fît jMamvit Gallii Htreie * Mufa , 

Heroïl nomtn M»fa lili imfefîmt, 

Ttm 


T î. Il Lait do c bien rter.die garde X ne pas 
donner mit méchante explication a cet endroit de 
l'Epitaphe que l'oüucn lut a faite. 

Mi Jt(U , mi rifut . p'uuit miiti uur .m Cuf dt. 

Le fen, Je plut natutel feroit trcs-dcCavantigeux X 
la mémoire de Camnatiu* qui n'a taillé dans tes 
Ouvrages aucune trace de cette infamie. Quelle a 
donc etc la penlee de Polit en î A t- il voulu de- 
ligner des compotitinnv nmouic iles en p.-olc îc en 
vers t ou en Vatm îc en Italien a 11 y a plus d'ap- 
parence que par ~ t tr-jui Cnn J* il a entendu l'a- 
mcntt Divin & l'amour Humain qui ont occt 
eiiaeun a leur tour le coeur de Campamis. Lu 
fa-t panni les œuvres que nous avons ale cet Et 
que, on tiottvc dans le même tccuctl tics vers d 
U tour, U des d;ic ours de pieté. 


é a. Politien ne fe fett point du mot EuUfiufitt. 
11 eh vrai que dans l'édition de Gryphc . copiée 
fut celle de Badins, en marge de l’epitre ad 7 lav- 
era. iiotlium , X côte de ces mots. Cum ttr ta; Çiva- 
dr.trrfimu pruximn dm ixurruntii ptula fu.rn t L"U 
ijj'rm utcxpuTut, il y a Pulitiéuut Erclrfitlln , pour a- 
vetiit le Letteur que roittien s'eft quelquefois 
nielle de ptefeher. mais ces apoftilles rangeâtes 
ne lont point de lui. Ettlrfiuflti lignifie là liedica- 
teut- Ecxldfiufit en cc Icns n'eft point François. 
D'ailleurs que veut dire, Il iu.r Ettufi ftr dt firtn- 
tt r Ne lernMc-r- i! pas que c’éioit un otlicc en titre 
que roittien svoir de prêcher au Peuple de Flo- 
rence? 

f ?. Apparemment M. Ménage, dans la lifle 
qu’il donne ici des EcclCfiaftiques , qui out écrit 
d'amour en vers, ou en pn fe , n'a pas voulu obler- 
ver l’ordre des tenir, autrement il n'auroit point 

mis 


fut 

d* iltndtUu 
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Tem bine qnid subis vorum de/cribis ipara 
lmpefust Qraio mmu rumen iput. 

Remarque! que Joachin Du Bellay loue 
un Evêque d’avoir fiait des vers d'amour. 

Pontus de T hiard, Evêque de 
Maçon. Etant Eccléfiailiquc du fegond 
Ordre, il fit plufieurs vers d’amour & de 
alanterie: & entr’autres, fes trois Livres 
es Erreurs Arr.oureufes. Etant Evêque, 
il s’appliqua férieufement à fon devoir 
d’Evêque. \ 

Alphonse Delbene, Evêque 
d’Albi. Etant Eccléliaftique du fegond 
Ordre, il fit un Comtnantaire fur Pétro- 
ne, lequel eft imprimé. 

Ronsard, Prieur des Prieure! de 
Crois-Val , & de St. Côme. Nous n’a- 
vons point de Poètes en France qui ait 
plus fait de vers d’amour & de galanterie 
ue lui. Outre un grand nombre d’Odes, 
'Elégies , & d’Eglogues ainourcufes, il 
a fait trois Livres de Sonnets amoureui : 
celui des Amours de Cafiandre , celui des 
Amours de Marie, & celui des Amours 
d’Héleine de Surgeres. Il fit ce dernier 
Livre dans un âge fort avancé, comme 
nous l'apprenons de cet endroit de fa Vie, 
compofée par Claude Binet : Après avoir 
chant/ divers fnjets , il voulut finir if couron- 
ner fies Oeuvres par les Sonnets d'Héleine. 
Les vertus, tenus ez, if rares perfeilions 
de laquelle, furent te dernier if plus digue 
abjet de fa Muje. Le dernier , pareequ’il 
n'eut l'heur de la voir qu'en fa vieillejfe : 
if le plus digne, parce qu'il furpaffa, auffi 
bien que de qualité, de vertu , if de répu- 
tation tes autres précédents fujets de fes jeu- 
nes amours : lefquels on peut juger qu'il 
aima plus familièrement : if non pat celui- 
ci , qu’il entreprit plut S'honorer if louer 
que d'aimer if fervir. Témoin le titre qu’il 


mit Plimlnit» araat Mutile Ficin , Oftavicn de 
s. Gelais, le Serais, 8c le Bembe. 

tell faut terne Maifilc 8c noa pu Maicile 
Vicia. C’eft une famé d’miprejlion. 

q j. Cet Evêque s’appclldii Jean Mathieu Gi- 
Otn , 8c non pas Gilktrt , Giman Marre, Giitni. 
Voici comme fie Bcrnia le diligac 1. I ■ chant 7. de 

fou Qrlandt inaasatraxa. 

£ fende alPar It ledi mois» au* 

D'an tlt prrvrva ai Vitarie di Dû 
la cm, ,J JSei, chi thtemen Datorit 
Si paft a fier cm lai par décréterai. 

Tons. VII. 
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e> donné à [et louanges : imitant en cela Pé- 
trarque. Lequel, comme un jour en fa Poè- 
fse chajie if modefte on louoit devant la 
Peine Mere du Pot, Sa Majeflé F excita 
à écrire de pareil Jlile : comme plus con- 
forme à Ion âge, if à ta gravité de fon fa- 
voir. Et ayant , te lui femhlost , par ce 
dsjcours occajson de vouer fa Mufe à un fu- 
jet et excellent mérite , il prit le eoufcii de 
la Peine pour permijfion, ou plütot com- 
mandement de cadre fier eu fs bon Heu : qui 
étoit une des filles de la Chambre , d'une 
très ancienne if très noble Alaifon de Saiu- 
tonge. Ayant continué en cette volonté jus- 
qnetàlafin,il finit qnafi fa vie en la louant. 
Ces dernieres paroles de Binet ne s’ac- 
cordent pas avec ce que dit nôtre hom- 
me, que Ronfard dans les dernieres an- 
nées de fa vie renonça aux vers de galan- 
terie. Le Miniftre de Montdieu (7) a écrit 
que Ronfard étoit Prêtre: ce qui n’eft pas 
véritable: comme Ronlàrd lui-même le 
témoigne dans fa Réponfe à ce Minitire, 
en ces vers : 

Or fus, mon frere en Chrift , tu dis que je 
fuis Prêtre. 

J’attelle l'Eternel que je le vondrois être. 

Et avoir tout le dos k le chef empêché 

Deffous là peianteur d'une bonne Evêché. 

& ce qui fuit. 

Joachin du Bellay. Mr. Biil- 
let dit qu’il étoit Chanoine A Archidiacre 
de Paris. Il n’étoit que Chanoine, com- 
me je l’ai fait voir au chapitre 4p. de ccs 
Remarques. Et avant que d’être Chanoi- 
ne, il étoit en qualité d’Eccléliatlique au- 
près de fon parant le Cardinal Du Bellay. 
Et lorfqu’il mourut, âgé de 3y. à 36. ans, 

il 

1 €. La Croix du Maine Auteur Catolique ou 
foi difent tel l'affine ainfi, êc ajoute de plu» que 
le Livre cft imprimé, faos pourtant marquer ni le 
lieu ni l’année de rimpteflion. Ce qui me fa t 
croire qu’il n’en a ainlï parlé qu’après H. Kflienne. 
Celui ci donc ou s’eft trompe ou a voulu tromper. 
Touchant la TtaduAion des Epines d’Ovide par cet 
Evêque votez Agrippa 4. Epift. j êc Gabriel du 
Fuyheibault pag. >6. de (on 1. Livie dt ttlltndïi 
mdlis librit , où il eft pourtant à icmarqucr que ce 
dernier fe méprend quand il dit que cette verfion 
cfl d’un Evêque de Marfcille. 

^ 7. U faloir dite le Minière Antoine de la Ro- 
chc-chaodicu lot» la nom de I. de Mont- dieu. 

Hh 
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il < 5 toît far le point d'être fait Archevêque 
de Bordeaux par le crédit & par la démis- 
fion du Cardinal Ou Bellay. Il a fait un 
très- grand nombre de vers d’amour La- 
tins & François. 

Deseortes, Abbé de Tiron , de 
Bonport , & de Jofaphat , & Chanoine 
de la Sainte Chapelle de Paris. Aïant tou- 
tes ces Dignitez Eceléfiaftiques, il fit un 
nombre infini de vers d'amour. Et félon 
le Cardinal Du Perron & Scévole de 
Sainte Marthe, c’étoit le premier des Poè- 
tes Erotiques de fon tans. 

Ber T aud, Evêque de Sais. Il étoit 
au (T: délia Scbiera degli Amansi. Ses Poë- 
fies Amoureufes furent publiées en 1606. 
de fon confantement par fon frere , de 
l’édition de Philippe Patiflon, in oâavo : 
fous ce nom , Recueuil Je quelques vers 
amoureux. 

Le Caporal! qui étoit Chanoine de Pé- 
roufe, Penfionnaire fur divers Bénéfices, 
a fait plufieurs vers d’amour. Voiez les 
notes de Carlo Caporali fur les vers de 
fon Oncle. 

Le Cardinal du Perron. 
Voyez ci-deflTous, page 144. 

Recnjer , le Satirique (1). Il étoit 
Chanoine: témoin cette Épieramme qu’il 
fit contre un certain Viatara, 

Viilard, plein d’hypocrifie, 

Par fentencet te contredits, 

S'étoit mis dans la faotaiGe 
D'avoir mon bien 8c Paradis. 

Dieu fe gard de chicanerie. 

Pour cela , je le fai fort bien 
Qu'il n’aura ma Chanoinerie: 

Pour Paradis, je n'en Gu rien. 

Il a fait des vers d’amour; & alfei licen- 
cieux. 

MoxruRON. Nicolas Garnier, Sr. 
de Monfuron, de la Ville d’Aix, Abbé 
de Valfainte. U fit imprimer à Aix en 
1631. in g. chez Etienne David, le Re- 
cueuil de fes vers, dont la plûpart font 
amoureux. 

Lope de Ve ca, Gentilhomme Es» 


q 1 . U «ait 4c Cbamcs , Chanoine de Notte- 
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pagnol. Il étoit Prêtre. Il a écrit plo- 
lieurs vers d’amour dans fes Comédies & 
ailleurs. Tous fes vers font très-hon- 
nêtes : ce qui a été remarqué par Ful- 
vio Tefti dans la belle Ode qu’il a faite 
fur fa mort. 


Ma di tnaftadi Ameute , 
lu riva al Moncanar , cea alsre laJi 
Stffe L o p a cakar Comicba feana. 

Vtra florin non viens 

Da materie tmfndicbai e fanna cafta 

Al la/eriù i' Amer vali fevrafia. 

Et enfuite: 

Dtb thé mi fréta i fifli, 

OuJe ce» fieua mène al V a O a aftmta 
L'ejfa fudiche , il cener cafte inperit 

Le Conte d’Etlan. Mr. de 
Saint Luc, Abbé de Redon, connu Tous 
le nom de Conte tfEt/an , fis du Maré- 
chal de St. Luc. Il a fait plufieurs vers 
de galanterie. Ils ne font pas imprimez. 

Mr. G ode au, Evêque de G rafle & 
de Vence. Mr. Baillet a dit de lui. On 
doit conter parmi les plus grondes r areux, 
du fiécle r avantage au' a eu Mr. Godean 
de faire beaucoup dC Donneur au Parnajfe 
François, fans faire en même tems le moin- 
dre déshonneur A TEglife de Jéfus-CbriJl. 
Et Ton peut, fans commettre J? iujuflice à 
r égard de Du Perron, de Bertaud , & 
de quelques autres Poètes mitrez, le pro- 
poler comme le premier Jet Prélats de TE - 
glije Gallicane , qui a tiebé de reftituer à 
O, eu pleinement Jÿ fans mélange, la Poe- 
fie frauçoife. Je fouferis i toutes ces 
louanges : & perfonne ne fauroît tant 
jouer Mr. Godeau que je l’eftime. Mais 
il eft très-vrai cependant que Mr. Go- 
deau a fait des vers de galanterie , non 
feulement étant Laïque, mais étant Evê- 
que. Ce qui paroît par ce Rondeau de 
Voiture: car perfonne ne doute que Voi- 
ture ne lui ait adreffé ce Rondeau au 
fu j et de Mademoifelle de Rambouillet, 
ui a été depuis Madame de Montau- 
er: 

Com- 

Daac de Rouen , & i’«ppeHoii Mtduiin, 
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Comme un G liant 8c brave Cheviller, 

Vous m'appelez en combat fmgulier , 

D'Amour, de vets, 8c de proie polie. 

Mus à 11 peu mon coeur ne t'humilie. 

Je ne vous tiens que pour un Ecolier. 

Et fufliez-vous, brave , doéte , 8c guer- 
rier, 

En cis d'imour n'afpirez au laurier; 

Rien ne diplaift à la belle J u 1 1 B 

Comme un galant. 

Quitez l’amour : cen'eft vôtre métier. 

Faites des vers: traduirez le Plautier. 

Vôtre façon d'écrire eft fort jolie. 

Mais gardez vous de faire de folie , 

Ou je (aurai ma foi vous châtier 

Comme un galant. 

Mr. Godeau ne fe mit à traduire le Pfau- 
lier que depuis qu’il fut Evêque- En un 
mot ; comme j'êtois un des Courtifans de 
l’Hotel de Rambouillet , je fuis témoin 
que Mr. Godeau étoit Evêque lorfque 
Voiture lui ad relia le Rondeau dont je 
viens de parler. 

Mr. Camus, Evêque de Bellay. Il a 
fait par le confeil de St. François de Sal- 
les , plulieurs Romans ; & entr’autres , 
Partbemice , Chantée , Pétronille ; dans 
lelquels il y a un grand nombre d’entre- 
tiens & d’intrigues d’amour. 

Habert, Abbé de Cerify. Etant 
Eccléliallique, il fit la Métamorphofe des 
yeux de Phy lis en allres , (î efiimée par 
Mr. Baillée : & la Chanfon de l’Amant 
qui meurt, fauflement attribuée par Mr. 
de Balzac i Madame Des- Loges. 

Boisrodert. Il étoit Prêtre, Cha- 
noine de Rouen , & Abbé de Chatillon 
fur Seine. Il a fait un grand nombre de 
vers amoureux & quand la Reine de Suè- 
de fut i l’Académie, il y lut de fes vers 
de galanterie : voyez la Lettre de Mr. Pa- 
tru à Mr D’Ablancourt fur la vilîteque la 
Reinede Suède rendit i l’Académie. Quoi- 
qu’il ait fait un grand nombre de vers d’a- 
mour, A qu’il en ait fait toute fa vie,Mr. 
Baillet ne lui a rien dit. 

C o T i N. 11 avoit été Chanoine de 
Bai eu V ; c’ell Mr. Baillet qui me l’a ^ap- 
pris : & il étoit Prédicateur à Paris. C’eft 
de lui dont Mr. Dcfpreaux a dit , Et qui 
fanroit font moi que Colin Al prêché! Il a 
fait un grand nombre de vers de galante* 
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rie. Et il a même intitulé un de fes Li- 
vres , Utnvrei galantes de Air. Colin , 
tant en vert qu'en proie. Ce Livre tut im- 
primé pour lafegoude fois à Paris en Iô6y. 
chez Ellienne Loyfon, in douze. 

Montereuil. Mathieu de Monte- 
reuil, connu fous le nom cT Abbé de Mon- 
tèrent. Il a lait imprimer des vers galants, 
& plufieurs Lettres de galanterie. Voyez 
ci-dcllus au chapitre des fautes de Mr. 
Baillet touchant les noms de batême de 
plulieurs Auteurs. 

Furetiere, de l’Académie Fran- 
çoife , Abbé de Chalivoy. Outre plu- 
lieurs vers d’amour , imprimez dans le 
Recueuil de fes Poèfies, il a fait le Ro- 
man Bourgeois où il y a des difeours 
amoureux. 

Michel de Marolles. Il étoit 
Prêtre, & Abbé de deux Abbayics: de 
celle de Villcloin , & de celle de Beau- 
gerais. Il a traduit en profe Françoifc, 
Catulle, Tibulle, Properce, Martial, 
Pétrone , Juvénal. Mr. Baillet l’a fort 
mal traité. Voici comme il en parle dans 
fa Préface fur les Poètes : Alais fai été 
tenté de rire , quand fai tu dans le Livre 
d’un Critique moderne , que Air. de Ala- 
rollet avoit pafjé par dejfns tes Tibullet, 
let Catullet , tes Proptrcet , Alartial, itc. 
faut fe gâter en let traduifant : comme te 
Soleil paJJe pardeffns la boue if les cloa- 
ques : qu~il éclaire jant en être snfeSé. Mr. 
de Alarolles *’ avoit garde de fe gâter , puis- 
qu’il fe tenait quelquefois prejqn'aujfs éloi- 
gné de ces fuies Auteurs , que le Soleil i'cfl 
de la boue if des cloaques. Plût à Dieu 
donc que tous les Poètes qui publient des 
obfcénitet , imitajfent Ah . de Alarolles : 
qu’ils n'cntcniifjent pas ce qu'ils écri- 
vent ; if que les Icétcurs n'y compilent 
rien : car il n’y a au monde que le galima- 
tias double, qui puijfe garantir tes uns if 
les autres du danger. 

Don Pedro Calderon Don 
Antonio Solis. Don Jan Bau- 

T I S T A DlA MANTE. TOUS CCS trois 
Poètes Efpagnols étoient Eccléfialliques, 
& les deux derniers étoient Prêtres. Et ils 
ont tous fait des Comédies plciues devers 
amoureux. 

& E G R A 1 S. Mr. de Scgrais a été quel- 
que tans Bénéficier. Et cans ce tans- là il 
n’a pas difeontinué de faire des vers de 
galanterie. 

Hh a Bar- 
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Barris. Mr. l’Abbé Barrin a traduit 
en vers François les Epitrcs d’Ovide. 

Besseradï. Mr. de Benferade eft 
celui de tous nos Poctes qui a écrit le 
plus de vers de galanterie, & le plus ga- 
lamment. Il eft pcnlionnaire fur un Evé- 
ché, & fur deux Abbayics. 

Kkckilk Desmarais. Mr. Regnier 
* Desmarais Ségrctairc perpétuel de l’Aca- 
démie Françoife, a traduit * en vers Ita- 
»'<■!( pii liens les Poèlîes d’Anacréon. Il ell Prieur 
cncaie lm- du Prieuré du Pommier-aigre, de l’Ordre 
de Grammont, Diocéfe de Tours, & Ab- 
Rc^icrn bédeTouars. 

publie lai- Mr. Du B ois. Prêtre, Doâcur en 
nié tue ect- Théologie de la Faculté de Paris & Cha- 
tie/dan no 'ne de St. Etienne des Grés. Aïant ton- 
ie Recueil tes ces qualité!, il a fait un Commentai- 
Je fei roé- re par l’ordre du Roi pour Monfcigneur 
J”' 1 ! leDaufin, fur Catulle, Tibulle, & Pro- 
percc. Il s’eil nommé Silviui dans ce 
Commentaire, à l’imitation de JâquedV/- 
viui Profellèur du Roi en Médecine, & 
deplulieurs autres perfonnes du nom de 
Dit-Boil. 

Après tous ces exemples de Chanoines, 
d’Abbei, d’Evéqucs, d’Archevéques, de 
Cardinaux, qui ont fait des vers de galan- 
terie, il me femble que Mr. Baillet pou- 
voit épargner un Penlîonnaire fur des Bé- 
néfices , & ne le pas diffamer par toute 
l'Europe fans l’avoir averti auparavant en 
particulier de fe corriger. Il me fembte 
qu’niant à blâmer ces fortes de vers, il 
devoir les blâmer en général fans nom- 
mer les perfonnes qui les ont faits. C’eft 
ainli qu’en ufent les Prédicateurs. Et c’ell 
même ainfî qu’en ufoient les Payens. 
P artère pcrfottts , dicere de vitiit. Et il 
me femble encore qu’il devoît avoir au- 
cunement égard à ces paroles de la Dé- 
die icc de mes Poéficst Amatorios verfut\ 
pu.licos iïcety hic exeufarem fi meut» effet 
exemptai». Sic fcrtpjie , quicumqtte ver- 
jus fer: •■fit , Et profedb fine l'entre j ripes 
Apollo. Sed eut non fit venta pr.fl Cardina- 
le en P F. R R O N 1 U M (t) , BERTAL- 
U'.IM Saiicnfcm Epifcopum , P o R T H U M 
1 trône nfem Abbatem , qui amatotia quee 
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jmenes fcceran: Carmin a, etiam fen-tres 
publieare non dubitaverui.t. Qu od fi d' H- 
fiteitit amont us verba feci , idfeci eos dtm- 
nando : feverioru fauchons Sapiesti.e 
Profefforum exemple: San ch Pastis Apos- 
tolr > Sanâi Augujiini , Epijcopi ; Cltmen- 
tis Alexandrins , Presbyterf, Arnobii ; & 
curus non ? 

Mr. Baillet a écrit au chapitre de Ber- 
taud , que Bertaud a fait dtverfei P ce fie s 
Franpoifes fur des fujets de piét é, qui fient 
venues jttfiitt' à nous: qu'il en a fait quel- 
ques-unes galantes en Ja jeune ffe , qu'il u'a 
point ù boute de publier eu fa vieille ffe , 
faut deviner que Air. Ménagé alléguerait 
un jour fon exemple , pour autorifer une 
femblable conduite. 

Que veut dire Mr. Baillet? Il eft vrai 
que Bertaud ne pouvoit pas deviner que 
je doflê parler de lui. Mais pouvoit-il de- 
viner que Mr. Baillet en dût parler? Ce 
que j’ai dit aurefte de Bertaud, du Cardi- 
nal Du Perron, & de Dcfportes, eft une 
chofè qui a été dite par tous ceur qui ont 
voulu exeufer leurs vers d’amour. Et à 
ce propos , je ne puis m’empêcher de pro- 
duire ici ces vers de Mr. de Balzac: 

DE PO ESI SUA A NATO R IA. 

AD 

R. P. J O AN N. FEBRUARIUM, 
Socictatis Jefu Theoîogum. 

gai nntbris lux ejrta mess , fief sue mua fe- 

Ht fl* , 

Invalida facile m pandit ad cfira viam , 

Si libi rtlfitffo eft noftras méfié ptrdere Mufas, 
Oro, raser, medicà vnlntra fait* manu: 

Oro equet in feripsa notas Ctnforit amici, 

Vt vil lis ta* cause leda futffe fe.am. 

Ilia quidem nm S e mfontti , injujquo pusaniur 
Haud vtiiti : cr lufit fit pin Roma priât. 

P £ * » oque , Poirau sque , faeri ceci- 
nere profana. 

Son exempta s amen, fei tua jteffa ftquor. 

Tarde 


T t- Cet endroit de la Dédicace des Poëües de 
M. Ménage avoir d’abord été conçu comme il dit 
ici rappo.té. Depui», au moine dani la feptieme 


édition qui eft la feule que l’aie, te celle fut la- 
quelle je me fine tegle, il «voit eie cha 1R c de cet- 
te fane. Sed tm ™ fit uu f.fi },u„ u% 

tem 
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Xf*4> , Pttr, tiii uftivti , fint vinJici, Je n’«i gnere aujourd'hui d’ami plus 

ancien que Mr. Huet :& je n’en ai point 
sève jubtt mutiLis vivere, fivt mon. de plus intime. Je n’eftiir.c pas feule- 

„ ment , j’admire fes Ouvrages : Et j’efti- 
Remarquez que ce Théologien de la Com- me encore davantage fa vertu que fou 
pagnie de Jéfus n’u point obligé Mr.de Bal- érudition. Je n’ai donc garde de m’op- 
2ac de fupprimer fes Pocfies amoureufes. pofer aux louanges que lui donne ici Mr. 

Mr. Ballet ne fe lalfe point de m’atta- Bailler. Mais il cft très-vrai cependant 
quer du coté de mes vers de galanterie. qU e Mr. Huet, étant Laïque, a fait un 
Il revient là-deflus à la charge contre moi très -grand nombre de vers de galanterie 
de tous les endroits de fort Livre: Après honnête, & en Latin , & en François, 
avoir dit au chapitre de Pétrarque , que E t c’eft au fujet de ces vers de galantc- 
Pétrarque avoir celTé de faire des vers de Hc que je lui ai adrciïé cette Ode An** 
galanterie pour Madame Laure quatre ans créontique : 
avant la mort de Madame Laure, (en 
quoi il s’ett trompé de quinze ans) il 
ajoute que Pétrarque fè mit en devoir de 
fupprimer & de jetter au feu ces monu- 
ments de fon premier libertinage. Et en 
cet endroit, il met à la marge: Exemple 
il ftut dire p our noS /fMez , Q ni font reimprimer leurs 
rnmfnmtr. p u ^fi €S galantes fur la fin de leurs jours . 

Je remercie très humblement Mr. Baillée 
de fon avis: dont je tâcherai de faire mon 
profit. 

Il dit au chapitre de M. Huet , nom» 
mé à l’Evêché de Soillons. Mais quand 
I\Ir. Huet pourrait venir à bout de faire 
imprimer le Reçue uil de fes Poe fies , nous 
u* aurions pas. fujet de croire que Mr. Mé* 
naçe put faire un mauvais ufage de fon 
exemple: & que pour fe ju fit fier & s* au* 
torifer , il pût rajouter dans la nouvelle 
édition de fes Poêfies , comme il a fait le 
Pape fuie IL eLins la précédante édition , 
au nombre des Prélats qui ont publié la 
mitre en tête , C5* fttr la fin de leurs jours les 
galanteries & les Poêfies licentieufes qu'ils 
avaient faites en leur jettueffe. Car fon ne 
trouvera aucune Poêfie de Mr. de Soijfons ; 
je dis même parmi celle » qu'il a faites étant 
Laïc & dans fes premières années ; Qui ne 
fait autant un témoignage de la folidité de 
fa vertu que de la beauté de Jbn genie , £3* 
de rétendue de fon érudition . Et quoiqu'il 
en ait fait fur divers fujet s, on n'en verra 
pas une qui foit jamais capable de lui faire Mais après tout: je croî préfantement 

honte en quelque poflure que la Providence que Mr. Baillct a rai fon de condanner 
le veuille établir: fût-ce fur le St. Siéçe. les vers de galanterie dans les écrits des 

Poc- 


etm mam'mmm , ftfl CarUnnltm fimnium &t. M. Me- 1er ni de Jule qui n*a jamais fongd \ fane de vers > 
nage avoit afT rerrent pris Jule fécond pour rie fe- ni de Fie qui » condanne ce quil s e toit bouu; 
cond. Mais il a fait enfin plus figement de remet- cchapcr de iiceuticux dan* 1a jeunclle. 
lie les choies dans leux premier état, & de ne par- 

Hh 3 


Mi y» ffalfuc rüt àoiimr , 
Xufi un iaAof, *Y#tti , 
G>iAt*ut>, « j 

EÇiAorar 04 Erÿirai. 
E<piA+rt Xu<Pt«UTKU 
Ti T IKttt p T0 VUAu'clêl , 
2 opi*ç xxrr,ç àiranf. 

T / y m* ytiêtr ' Etmrtçj 

’Axim fur içt yvyjr.t. 
Uiiçüy iTcti rit êAvftxrr 

KxTxxiiuiiHf àraiçti. 

7>fct* <*( rttiyftîfiTi 

B lAiicrf-f* iltyeifii . 

Tïvf'i A ttpxitêèi $tu ntf 
Tvxarmrtfuç x* 9 *jti. 

ïiAiiftsr ir t v T E T T E. 
Z ijuTfi. 

ci A otvrpZiTi 
'OriUi ïtiTtti nfult , 

iv£of*ai T 0 /uârrsv> 
‘'La ft 15 ivtaii îsiTrif 
Qu \i 111 rt , mat ÇiAtiréai» 


y 


Digitized by Google 



i 4 <f A N T J-B A I L L E T. Part. III. 


Poc'tes Chrétiens (i), qui font obliger de 
rendre conte à Dieu, non feulement de 
leurs aâions, mais de leurs penfées. Et 
je me repans férieufement d’en avoir fait. 
Et je prie Dieu de me pardonner ceux que 
j’ai faits. Et je lui promets de n'en plut 
faire. Et je convie les jeunes gens de 
faire leur profit de ma faute. 

Je finis ces Remarques , en proteflant 

4 t. Voila (ans doute use condition extraordi- 
naire. Magiftet Benediftus Paflavantius diroit là 
dcflus: hé£ cAmid mu tfk iflimt vitah. M. Ménagé 
apics s'être donné bien de la peine poux établie (es 

pteu- 


i Mr. Baillet que je n’ai entrepris cet Ou- 
vrage que pour la jullification de met 
mœurs , fans avoir deflein de l’offenfer. 
Et fi dans la chaleur de la compofition 
il m’eft échappé quelque mot qui lui ait 
déplu, je lui en demande très -humble- 
ment pardon: comme de mon côté je lui 
pardonne de tout mon cœur toutes les 
chofes injurieufes qu’il a dites de moi. 

reuvesjet détruit toutes d'un firol trait de plume» 
peu près comme ua Avocat qui après avoir fait 
tous (es efforts pout obtenu gain de caufc conclut* 
toit à fa condannation. J’appelle cela finit l’Anti* 
Baillet p ai une anti-pcrotailon. 


Addition aux Notes. 


Bac. II J. Lé P. Gdtréjje dit qtu Thtéfhil* !**’> 

fit tTmm Tttvermitr dt village.) Théophile dans (on 
Apologie fe contente de due pour tepon(e , que 
le P. G ara (le !mi fait mm fayit , mm frrt , & mm mt- 
titr i fa mais dans l'ectit intitulé Theophtlm* 

îa tMTcrrt , U déciit comme un petit château cette 
maifon que le P. G a rade traite de cabaret , dit 
qu'elle croit au bord de la Garonne à demi- 
lieuc de Port -Sta- Marie en Agenois , 8c que des 
gens de la Cour qualifiez , mulierii net* » 

y ayant pafl'é , y furent reçus proprement , honnê- 
tement 8t gratis pendant quelques jouis qu’ils y de- 


meurèrent i il parle en ce même endroit d'un frère 
aîné, 6c d’un Oncle qu’il avoir: le ptemiet connu 
par fa capacité dans les Lettres \ le fécond » qui pour 
recompenfe de Tes (ervices dans les armes , avoir eu 
d'Henu IV. le Gouvernement de Toutnon en Age- 
nois. Il avoit un autre frère nommé Paul qui por- 
toit les aimes » 6c qni perdit Ton équipage Ac Ton 
argent dans une bataille où le Duc a’Elbeuf qui 
commandoit tut bitu. Ce deta ; l fe voit dans une 
Lettre Latine de Théophile à ce Paul laquelle cfi la 
24. 6c dernière. Mairet fit imprimer ces Lettres en 
1641. à Paris avec les Fmnçoites du même Théo- 
phile. Au devant eft le portrait de l’Auteut avec 
cette inferiptiou Thiefhitt dé Vitu » Gtnttlkmmt dtlé 
(horaire dm 


F I N. 

Louange k Dieu. 



DIS- 
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A 

MONSIEUR 

MAGLIABECHI, 

BIBLIOTHECAIRE 

T> U 

GRAND DUC 

DE TOSCANE. 


ONSIEUR, 

léous êtes toujours l'homme du monde te 
plus oh lit eau t. Mais je vous prie de croire , 
MONSIEUR, que de mou col é je fuit 
auffi toujours r homme du monde le plus re- 
coteuoijfaul if qu'il ne Je peut rien ajouter 
aux rejfentimens que fat de toutes les faveurs 
doul vous m'avez comhld en différantes oc- 
caftons. Celle que vous m'avez faite eu 
m'envoyant le DiJ'cvurs mauufcrit de Jau 
de ta Café Archevêque de Bénévent contre 
rApojlat Paulo Vergerio Evêque de Capo 
d'I/lria , ne fl pas une des moins confiiéra- 
Tom. VU. 


hles. J'ai lu ce Ùifcours avec un extrême 
plaifir, if avec toute r admiration qui efl 
due aux Ouvrâtes de ce grand homme. 
Mais J an de la Café n'/toit pas feulement 
un grand homme , c' était un très-honnête 
homme : if il efl étrange qu'on l’ait traité 
de monftrç, if d’homme abominable pour 
avoir fait dans fa jeuueffe , if dans un fid- 
èle licentieux , if étant fécutier , le Capi • 
tolo del Forno: qui efl une bagatelle en 
éomparaifou des vert licencieux du Cardi- 
nal Bembo. J'avoue , MONSIEUR, 
que Jan de ta Café aurait mieux fait de 
ne point faire ce petit Ouvrage, ou plitôt 
qu'il a mal fait de ravoir fait: car enfin, 
MO NS l EUR , quoique le Capitolo del 
Fomo fois fur t amour des hommes pour 
les femmes , if qu'il n'y foit même parlé de 
li cet 
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ces amour que par allégorie , il y eji ttéan- 
moi »! parlé eu pajjânt , avec quelque forte 
de louange , de l'amour de! hommes pour 
les garçons. Mais il y a des dégrez dans 
les Joules: (fi il ne faut pas conjondre tes 
Jimples fautes avec tes criâtes abominables. 
Cependant les Luthériens (fi les Calvinis- 
tes , irritez contre J au de la Café , qui, 
en qualité de Nonce du Pape à l'enife , 
a i oit fait le procès en crime d'héréf.e au 
l ergerio , (fi à quelques autres Apojlats, 
Vont accufé dans leurs Livres d'avoir com- 
posé dans un âge avancé , (fi étant Secré- 
taire des Brefs , (fi Archevêque de Béné- 
vent , (fi Nonce à Penifc , V Apologie de V a- 
mour des hommes pour les garçons', Içf d’a- 
voir fait imprimer (fi débiter cette Apolo- 
gie a Penife, dans le tans de fa Nette 1 a- 
ture , fous fon nom , (fi avec tentes les qua- 
litez dont je viens de parler. Pons favez, 
MONSIEUR, que ton! cela ejl faux : 
vous, MO NS l EU R , qui êtes un des 
premiers Bibliothécaires du monde. Mais 
vous uc favez pas fans doute qu’un de nos 
Prêtres a enchéri fur tes Luthériens if 
fur les Calvinijles , (fi que ce Prêtre a 
plus diffamé lui feul vôtre Archevêque de 
Bénévent, que tous Us Luthériens (fi les 
Calvinijles. Ce Prêtre diffamateur dé Ar- 
chevêque, ejl un nommé Mr. Baillet, Bi- 
bliothécaire de Mr. de Lamoignon Avocat 
Général au Parlement de Paris, (fi Pré- 
cepteur de Mr. fou fU\ lequel dans Jon Li- 
vre des Jugement des Savant', qui font des 
Jugement des Savant fans jugement (fi 
fans fcience', après avoir traité J an de La 
Café de Miniftre d’iniquitd, a u la malice 
d’écrire que cette Apologie avoit pour titre, 
t>e Laudibus Sodomite, feu Fxderaftlæ: 
qui font des paroles fi fales, que J an de la 
Café, bien-loin de les écrire, n’ aurait pas 
voulu les proférer. Mais f ai tort Xaecufer 
içi Mr. Baillet de malice. Le pauvre hom- 
me n’ejl coupable en cet article que cTigno- 
rfitqcc. Ce Ùenfeur public de tous les Li- 


vres qui ont été tompofez depuis la créa- 
tion du Monde , ejl fi ignorant dans fon mé- 
tier de Bibliothécaire , qu’il n’a jamais vu 
le Capitolo del Forno , (fi qu’il a cru que 
cet Ouvrage, qui ejl un petit Poème Ita- 
lien d’un peu plus de cent vers, imprimé 
avec d'autres Capiioli, était un Livre La- 
tin, d'un jufie volume, où l'Auteur avoit 
traité ci proteflb ta louange de rameur des 
hommes pour les garçons. 

M’étant trouvé engagé X écrire contre ce 
Mr. Baillet, à caufe des chofes, je ne du 
pat defobligeanles , mais outrageuj'es, qu'il 
a vomies c outre moi dans fes Livres, Jan: 
que je lui en aie donné le moindre Jn;ct ; 
car dans le sans qu' il publia fes quatre pre- 
miers valûmes , où il m’a traité outrageu - 
Jement , je ne J avoit pas fon nom ; je ne fa - 
vols pas qu’il fit an monde: (fi à f heure 
mente que je vous parle je ne l’ai jamais 
vu. S) l'étant , dis -je , trouvé engagé Xécri-, 
re contre ce Mr. Baillet, j'ai réfuté fa ca- 
lomnie (fi celle des Luthériens (fi des Cal- 
vinijles contre J au de la Café. Et j’ai bien 
ta vanité de croire , que vos Meffieurs de 
Flaranee qui ont ‘une extrême vénération 
pour Jan de la Café, lenr compatriote, li- 
ront ma réfutation avec plaifir. 

Pour confirmation de ce que fai Ht an 
fnjet du Capitolo del Forno: fai cru 
qu’il ne ferait pas hors de propos Xajott- 
ter à mon Livre U Dij'eonrs Latin de 
Jan de ta Café contre le Uergerio , fon 
ennemi capital , (fi qui ejl celui qui ra 
diffamé dans f Allemagne au fujet de ce 
Capitolo. Et comme c'efl vous , MON- 
SIEUR, qui m'avez fait part de ce 
Diftonrs , je prent la liberté de vous te 
dédier. Je Vous fupphe , M U NS I EU R, 
Xavoir agréable cette marque publique 
de mon ejlime (fi de ma recounoffance , 
( fi de la recevoir comme un témoignage 
de la pajfion fine ère (fi véritable, avec la- 
quelle je fuit, ' 

MONSIEUR, 

Vérrt tris - humble 8c tlèc- 
obciüapc Sctviteuc. 

ménage. 
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UOD fcrîbîs , ditfum tibi 
eflè 4 nefcîo quo qui iflliac 
iter habcret , quofdam qui 
Rom* vivant, queri de lua 
petuhntia ac malevolentîa 
folitos, fcito id totum falfum ac nugato- 
rium elle : nemo enim ell , non dicam 
bonus aut notus , fed fanus modo , qui 
te , tuafque illas nugas , docci unquam 
fccetit. Ncque id Romani modo de te; 
fcriptifque tuis, fentiunt, fed idem totias 
Itali* de tua dulticia judidum eft. Quam- 
obrem, quôd de eo te purges , nihil efl. 
Omni ego te, mi VERGERI, mo- 


Capo d’IJlria . 

leflia libero. Atque animadverti duo om- 
nino elle hominuin in Italia généra , alte- 
rum eorum quîbus ignotus lis, altcrum 
eorum quibus nimiùm ctiam lis bene cog- 
nitus. Ac qui te , vitamque anrcaflam 
tuam norunt, ii te ex helluone impurifli- 
mo, pcrditilTimoquc, tam repente morum 
magiltrum idhic extitilîc rident: tu dolcre 
eos fortaflc arbitrabare. At quibus igno- 
tus es, ii, lî quando in tua ilia tam prx- 
clara icripta incidcrunt, quid crcdts? né- 
gligent te , atque conteinnunt. Nempe, 
inquis,quf>d inepiire me fentiunt : primum 
quidem ilthuc ipfum fcilicct: deindc illud 
I i a quo- 





quoque acce Jît , qubd ufque adeo palam 
mentiri te vident, ut nullum elfe pericu- 
lum llatuaut qucmquam fore in Italia 
quidcm , qui compos modb mentis tit, 
qui compertum non habcat impudentifli- 
mmn te ita, ut'i es, elfe, aut qui credi 
tibi quicquam oporterc cxillimet. 

Et quoniam libéré ac fraternè agere te- 
cum pro nolira tnutua inter nos benevo- 
lentia inllitui, obfecro te quid tu tibi vo- 
luilli, aut quicomque illc fuit, qui de 
Pauli III. vita feriplit ? putalliue quetn- 
quam fore qui tibi de tôt tantifque crimi- 
nibus ac fcelcribus crcderct? qu'l tu illhxc 
feire potuifli? prxfertim cùm tam tnulta 
ii:it inteftina ac domettica, de quibus vix 
unus aut aller ex intimis tamiliaribus , 
etiamft maiimè vera- lint , fulpicari ali- 
quid lignis quibufdam pofiit, qui igitur tu 
hæcalicnus, ac propc alienigena, tarito- 
pere affirmas , prxl'ertim folus : quis ad 
te detulit ? qui telles aiiuerunt ? qux 
proferuntur literx? ubi tu interfuifti ? hue 
accedtt illud ctiam , quo vcl calliflïmi 
atque integerrimi viti, i quibus , ne di- 
cam joco , nos longifiimè femper abfut- 
tnus, ï tcilimonio diccndo removeri fo- 
lent , quidnam igitur id cil.? inimiçitix; 
ac vereor cquidem ne id non exiguum 
i'auli probitatis fignum fit, qu6d te mo- 
refque tuos , oderit. Sed tnuto hoc. Ini- 
mici tui vitam feribis; nemo tibi de ejus 
peccatis quicquam crédit. Nam cùm ci- 
vibus , amicis , confanguineis tais , tam 
petulanter maledicere , atque adeo male 
ttiam facerc cohfueveris , quid-homines 
faSurum inimico atque hoili putent ?Nam 
crm Paulo interceffiflc tibi inimicitias, 
tute mihi millies narrafli: non bas nnvas 
modo , propter quas ifthuc transfugilli, 
fed veteres illas quoque de tuo llipendio, 
cùm tu magni operam tuant facercs, mag- 
nificifquc verbis cxtollercs ; cùm affiduas 
opéras navafi'e te Scdi, Apollolicxprædi- 
carcs: qnatn tu Sanâam tllis temporibus 
lingulo quoque vc;bo appellabas: quoad 
fciiicct ettorquere & auferre aliquid te ab 
ca fperalli polie. Cùm tu igitur magnarn 
mcrccdem pofccres ac, flagitarts, ille, ut 
pote vir magnus ac gravis, ncbuloni tibi 
niliil neque crederet ; quod tua nihîl intef- 
crat ; Iteque daret; quod tu iniquiflinto 
animo patiebare ; ortx inter vos fuite, ob 
tq;n iptam canfam (qua de eau la nunc 
qqoquc tajuopere irafeeris Italix) gravis- 


fimx inimicitix: quippe ob famem atque 
egeilatent tuam. Ac fi verum fateri volu- 
mus, magnant tu Germanis hominibus 
contumdiatn facis, quod idoueos arbitre- 
ris elTe, apud quos tam impudenter men- 
tiare , quoique ufque adeo contemnas, 
imperitofque rcrum putes, ut tibi de tuo 
inimico tam inepte, tamque apertc men- 
tienti fidem habeant. Si literas, fi telles, 
fi tormenta atque equuieutn , fi omnia 
probatienum genera proferres , nemo tibi 
tamen vtnctico atque uxoricidx crederet; 
de tôt tantifque prxiettfm rebus. Tu in- 
nuenti modo tibi fidem haberi exiftimas;. 
nihil agis , mihi crcde : ne cùm dejeras 
quidem eutn libellum nunquam te ferip- 
filfe : nihilo enim fecius impudens es, 
cùm illo uterls , cùm ilium vctiditas, tùtn 
in illofcripta convicia ilia inania ac nuga- 
toria pro tellimoniis récitas. 

Nam quod ais, non ferre te quofdam > 
qui in Germaniam invehi conati fini , jo- 
cari te arbîtror, cùm te maximx clarifié, 
rnxque provincial patronum facis , Tu, 
fuscifcr, Germaniæ patrocinium fufeipis? 
hoc nimirum uno femper valuifti pluri- 
mùm, ut nihii unquam quicquam ufquam 
te pudeat. Die mihi, non (u Germaniam , 
cum tota ilia gente humanifiima, uni cœ- 
nâ . fi opus fit, divendas? Vercberc credo , 
alienos deltytuere acdefererc, qui amicos, . 
qui fratrem, qui conjugcm, qui patriam, 
qui pîetatem prodderis? Nonne tibi cum 
tui limillimo Joamse Bapi isr a, 
Poix Epifcopo, fratretuo, diuturntp , 
graves , afperxque inimicitix intercelfe- 
runt? Cùm de hoc uno inter vos pugna- 
rctis ac digladiaremini ; uicr vefirùm irn- 
purior, uter ncquior effet? Nain paterna 
res certè negotium vobis non faccflcbat. 
Pîetatem ludibrio xquè utrique habebatis 
atque xquè ab omni laude atque ab omni 
honore utrique aberatij. Nonne hxc no- 
tiflimaiis, qui te 3tque ilium noverunt, 
funt? Quii Elium, atnicum, affincra- 
que toum, nonne frullratus multos annos . 
cspcnlîone ea qux illi à te dcbcbarur?cùm 
ille (lipulatus à te effet , exque extarent 
Literx publjcx , in quibus juratum catji 
te illi penlioncm rcprotnifillè, feriptum 
effet, tu fanfliffimè dejerares promilill'c te 
ci nihil? Qux poftquatn prolatx Literx 
funt, oblitusnc es qux tua de eo qucrcla 
fuerît ? quàm afpera ? quitn diuturna ? 
quafi ille, cùm te Ijbi jampridem debitaq» , 

pu- 
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pccuniam fhg'taret, injuriant magnant fa- 
cerct: nam illad qaidcm tibi mentoriâ cx- 
cidîiîc video, qnôd Elii moleftiam atquc 
accrbitatetn eau fat as , matuam à multis 
eam pecaniam lùmpliili ; nec Eli» un- 
quam perlblvifti , nec creditoribas reddi- 
dilli : fed hoc , memorix tua: vîtio evenit; 
illud, humanitacis ac mifericordiæ fpcci- 
men cil tua:. Qaotus emm quhquc in tua 
civitatecft, cui certum atque compertutn 
non fit, Dianam, nxoremtuam, vo 
neno à te elfe fublatam? qu5d obllare il- 
lam honOribus, faccrdotiifque , qux tibi 
tu, homo vanilfiute, altero fratre too fré- 
tas , pollicebare ; atquc animo vorabas. 
Quid quôd cives tuos confentientes ad 
difiidium atquc ad odium tuâ tnalcvolen- 
tiâ compulifii ; difciflîqnc ac dificâa tua 
à te patria cil in cas faCtiones ut ne nunc 
qaidcm inter fc port tôt annos ea civitas 
benc dum congraat ? Qui igitur fratrem, 
prxfertim convcnicntibus moribus, odio 
habneris , ddlitueris , prodideris , uxori 
mlfcrx atque innocent! venenum dederis, 
affines fefclleris , patriam everteris , Ita- 
liam impoteuti , impuroque ore tuo vexes; 
Germaniam , atquc alicnigenas trans Al- 
pes ulque tuebere? Nx illis perirc fatius 
elf , quàm tuo illo patrocinio falvos erïè. 

Mcmoriâne tencs , cilm paucis antè 
annis vir magnus atquc clarus, l’ummâ 
confiantiî , fummàque fidc praditus ; 
JoAN.se s , Car ot na lis T’o r- 
nonius, per Hclvctios-ker in Galliam 
faceret, atque ad cauponem forte divertis- 
fet, c viculo quodam ignobili, qucin tibi 
tu ad habitandum deiegeras fècunduinviam 
quo gulx illi voraciflimx tux llîpc de via- 
toribüs cogenda fuppeditares , defeendis* 
fe te ad eum ; falutandi , ut tu dicebas; 
ut ego interpretor, conaudi, atque pecu- 
molx auferendæ caufî : qui cùm te fqua- 
lidum , fordidm» , pannis obfitum , con- 
fpicatns , vifulque fibi vidcrc lanionem 
aliquem efiêt; quxfivit de te qui tu elTest 
atque ubi Vergerium effe dixilli, multis; 
homo graviflimus . te verbis tnalè accepit: 
deiude, cùm tibi facile oratione fua ex- 
eufiiflet lacrimas , te fientem fcduxit ubi 
foli , obi it us ne es qu» tua fuerit oratio? 
quàm mi fera! quàm dcmilfij ! cùm magno 
H et u calamitatetn tuam dcplorares, lcvita- 
tem contitererc , fiultitiam accufares. Au- 
de hoc negare non tu ad hotninis pedes 
coucidiUi ? non. fradlo animo fupplicafti? 


prccibufque omnibus obtcflattts es, uti 
te in Galliam fecum tollerct ? Non ea 
te de Rel'gione , de Helvctiis , de Ger- 
mania, fenfurum, diéturumque rccepilli , 
quæ ille vellet, quxque præfcriberet tibiii 
Hem morum emendator ! hem pictatis 
columcn! hem Fidei exetnplum ! At ille 
tibi Gcrmaniæ defenfori, Keligionis cor- 
reêlori atque eufiodi, ne in levitate qui* 
dem atque perfidia, quibus rebus deledla- 
tom te ièmper feitet eire plurimùm , fidem 
habuit ullam : ncque inquinati polluique 
fe, comitatumque fuum puriflimum, tant 
lutulentis fuis fordibus & cceno pallus e!f. 
At funt qui aliquando Germaniam liberiùs 
appellant: jure tu quidem ferè tuo llulti- 
tiam levitatemque univerfæ noltrx gentil 
uni tibi vcndicas. Sçd reliquimus , rcli- 
quimus, mihi crede, noftri generis atque 
ordinis in Italia horniucs paucos omnino , 
fed tamen aliquot , neque omnem fatui- 
tatem nobifeum eflvrre potuimus , qui, 
fi aliquid aliquando temere cfiutiunt in 
Germanos, nolko illis, patrone magne* 
irnfci: nofiram- enitn illi caulfam, fi lies» 
cis, agunt, cùm vulgus (lolidutn irritant; 
quô convenire minùs Gettnania cum Ita- 
lia poffit. Etenim li convetiiat rcs, mihi, 
tibique , congerronibusque nefiris , ci» 
res redierit , ut periculum nobis fuma 
futurum fit , quant xgre adhne fullenta- 
vimus. Quamquam video bonos quoquo 
aliquot lludio & contentionc quadam ela-* 
tos, paullô proveâos longiùs fed cospcr- 
paucos tamen, & li tecum, quod illi mi- 
nime volunt, conferamur, moderatos. 

In eo verô mihi verfari vifus es cum 
caulfie noflrx fommo pericnlo: nec fat!» 
mirari polliim, qui illhuc tibi tant (lultum 
in mentem venirc potuerit ; quamquam 
fioliditatc atque fiultitia es fingulari ; qui 
aufus fis Reginaldo Polo Car- 
ni n al: malodicere : quod te primum 
omnium hominum facere aufum elfe , cer-» 
tô feio. Quicquid enim de optimo illo ao 
præclariffimo viro à fumma laude fcjunc- 
tutn dicitur , totum id- continué ipfæ ref* 
puunt aurcs, ipfaqut mens atque auimus 
abhorrer. Quare videto, ne illi ipli qui- 
bufeum lénifie te fimotas, turpe fibi effi» 
exillimenr à Polo dilfentire. Qua quidem • 
in re non jam audaciam atquc itnpuden* 
tiam , quibus rebus excellere te gloriamem 
audire te foleo; fed cæcitatem, ut dixi, . 
atque itnprudctuiam tuant faut admira tus . 
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Qifs enim nou videt; prxter te quidem , comprobatîque tandem caufl3 , inepilogo 
cui oculi præ incdia caligant: li vera (int adhibere Oratores magni illi ac doâi olitn 
qnx de pleiatc Chrilliaua Polus ternit, eù lolcbant, amplificaudi , non confitmandi 
inagis Lutheranos nos verx piet&ti.Chril- gratià. Nos autem rabulæ ac clatnatorcs, 
tianxque rci obclle quàm 'l'urcas , quù probris atque conviens cauftàs peragete 
afperius calamitoliufquc intcllinumbelluin confucti, omillis probationibus , qua» nul- 
clt , quàm extemum ? Nequc allé , cùm las plcruinque habemus , hxc pro argu- 
I.utheranos acculât. Germanise nialcdicit, mentis pronunciamus. Memiui enim te 
fed fctJam redarguit. Quùd verù homi- olim totas Venctiis perorafic eau (las, ab 
nem innocciitilümum acculas, quùd fecus exordio ad epilogum, malediâis St con- 
. » de pietate lèntiat ac tu de co pollicitus es, tumeliis; h quan nullo commiHo prrelio, 

dupiieiter pcccas: primùm, quùd plane vicloriaui tamen conclamalle : à qua con- 
temere affirmare te de aliis elle folitum fuetudine non difcedille te video: quam- 
confiteris, ut ne de Paulo quidem Tertio, quam Rhetoricæ deditié te alliduas ope- 
deque aliis quos tu conviciis infectaris, ti- ras , audiebamus : quo , ad acculandum 
dem tacetc polîis. DcinJe quùdeumqucm Paulum hune Tertium inltruéiior ac- 
tu virnm gravent , calluni , fantlumque ccderes. Exquc estant literæ tux , in 
prxdicaveris,dilléntire à nobis demonrtras: quibus comminatus es , meditari te jam 
cujus probitas , integritas , temp«ranti3 , pridem ac declamare , ft ad perfequen- 
callitas, fanâitafque, li eam deReligione dus injurias quas ab eo acceperis, te com- 
fententiam , quam illc défendit, nihil ad- parare. Cave igitur , ti lapis; jocari 
juvat , cur corum, quibus tu maledicis, enim mihi tecum libet; quid enim tu fa- 
p ccata , ctiamlî maxime vera tint, eam pias ; ne pofthac Polum vexes, ac ne 
ii'fam de Religionc fententiam coarguunrf appelles quidem : nequc tantum noftra: 
Eteniun, ii quia boni ita de religionc fen- caulfs vu Inus attingas ; potiùsque in li- 
stant, nullum argumentum cil, reétè cos bcllis illis qui in epiitola altéra tua appel- 
crcderc, ne quia quidem mali nonnulli in lantur à te, acumen illud tuum exerceto: 
eadem finit l'ententia, obclfc perlbnarum in quibus li qua împhibologia exfiiterit, in 
s vitia eau 11 x debent. Quùd autem mitera* peflimam pattern vertito; iis fteile eludun- 

tus ilium es in altéra epillola tua, nonne tur fellulatii, opificcfquc, tum muliercs, 
iiltelligis totidem vetbis ilium miferari te atque anus. Si qua autem iuventa.erit al- 
contrà, nofque omnes, polie? Magnum legoria, ita uti le res dederit, ampleéli tibi 
credo negotium homini omnium eloquen- licebit feriptum , aut fentemiam. Si in 
«illimo, deplorare caFamitatem nollram, exornationem aut amplitïcationem incidc- 
nollratnquc vicem dolere , atque in eo ris , lingulorum verborum fidem , non 
• coinmorari, qui vêtus iter à Sanâiflimis tanquam ab Orttore, fed ramqusni à telle, 
Patribus inllitutum . patentunt majorum* exigito- Tum li cui libro Pap* adlcripix 
que nollrorum velligiis attrituin, relique- Litcrx fucrint , quœ Privilégia quædam 
vimus , unum Luthürum , levem , continent ; Vulgaria ilia , atque omnibus 
apollatam , malevolum , lèditiofumque paffim jam dari per Scribas folita; totum 
hominem fecuti, atque illutnipfiiinducem, ilium librum , li paullù hilartor fit, vel 
vexilliterumquc nollrum , cæcum, atque menions mandallc Papam contendito. Si 
improbum deferentes, aliù alii abierimus , de gravibus fanâilque ubus ineoferiptum 
diftili , difeiflique innumerabilia in frag- fuerit, ne afpeiillê quidem Papam dejera- 
mina, ac portas frulla, fimus: ut mémo* to: fed per alios cas literas adfcriptas fuo 
rix mandarc feâarum , in qnas mifcrc ipli nominc defendito. 
nos difcerplimus, noinina, haud facile lit: Hræterea, fi qui funt paulù minOs cafii 

qui Evangelii nomen modù laiebram fcc- libelli, per jocuin aliquibus in adolcfcen- 
lerutn , flagitiorum , rapinarum, facrilc- tia fcttpti. eos tu cui tibi commodum fue- 
giorum nollrorum habcamus; in lententia rit, aferibito: quæ dubia erunt, in pclfi- 
verù luditiccmur, atque cavillcmur; per- mam partein rapito: multa de tuo addito: 
prramquc interprétantes per pietatis limu- quod de vcrficulis illis qui de b'urni laudi- 
lationem, non libertatem , fed licentiam bus inferipti jam olim iunt, fcciflctevi- 
confefàcmur; cetcraque id genus ab om- deo: quamquam illos me annis ab bine 
nibus jam dccantata: qualia confirmât!, quiuque & vigimi editos ,altcrius cujufdam 
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Domine ir.fciiptos Icgjfïe me memini. 
Tu Joanni Cas* attribuis : qucm 
tumet affirmare foies ornait , politèque 
fcriberc & verlîbus polie èt folutaoratiouc. 
Id quod video lit M 130 quoque de 
1;' L A M I N I O idem vifuin elle , aliifquc 
inultis item bonis, dodifqoe vitis, qui de 
ejus homlnis cùm eloquemia, tum tem- 
perantia, integritate , huimniiateque eio- 

5 ,a quxdatn lcripta rcliquerunt. Sed li 
OÀNNIS C A S Æ ii verliculi funt, 
e|us ego hominis graviiatem & conllau- 
nain laudare poffim; nifi tu illi iratus de 
iudicio tantopere lis; qui tories i te lacefr 
lit u s, refpondit libi nunquain: præfertim 
cùm tribus verbis facere illi hoc liaient, 
qoicumque eos verfus ludens feriplit: 
nam li tu aliud aique ille dicit, inteliigis, 
tua illliæc culpa cil, qui non male dida 
malè interpreteris : qu6d li aliud dicitur, 
aliud fignilicatur, tamen ru in aliam par- 
tem accipis ac cogitaium ab ejus carminis 
audore lit : femiux euim illis verlibus 
plané , non inares, laudantur ; li rnodd 
quicquam prætcr Furnum ipfum laudatur. 
Neque tu ignoras, fed veterc illo tuo u- 
teris artificio Oratorio : gfatificari enim 
tibi cupio, quando tu te Principum Nuu- 
ciuin, Chrilli Lcgatum eflë te, jadare ac 
prædicare folitus es. Quamobrem videto, 
ne hujufcemodi viros cùm vitupéras per 
tam apertam calumniam , noilræ o biles 
caulTæ: clariores enim funt, quàm ut tn 
fucom facere in illorum pollis nomine. 
Atque hic quîdem non modo cognitus 
Germanis etiam hominibus inultis atque 
maqnis eft, fed etiam gratus, chatufque. 

De M U TI O ver6 affirmare t:bi, hoc 
puflum, non tibi ilium honorem cùm de 
te feriplit, habuilTe, fed patrix vcllræ. E- 
jus igitur libri in lucc atque in oculis ho- 
minum funt, laudantur a dodis, emua- 
tnr à bonis: & quidem carè: tui, abopi- 
ficibus , fellurariifqne leguntur; veneunt 
vili; quamquam illcdas tu pleuem, quo 
ven iibiliorcs eos facias : etiam facctiis.. 
Dii boni! quàm id parum te dccet; prx- 
fertim & fenem & Theologum: (*m Pri- 
vilégia Paæ , ais , ad harj mamtntnm. 
Q'txrerern bîc de te , ecquid te pudeat tam 
inepti, tam fcurrilis didi? nifi fcirein pu- 
dorem te in omne pm olim puerum tem- 
pus amilille , vcl abjecillc poriùs. . Sed 
MU TI U M Italiæ Principes domifutc 
jamdiu in magno honore habent, honellè 


nutrîunt, (lipcnJium dam : nos miferi at- 
que egentes, efurimus fcilicet ôt algcmus. 
Quamquam te homincm illuflrem nadem 
audiebamus, qui tcalere conetur. Is alfis 
in rebus magnis, vatiifque atque omnino 
ab his, quas ta tibi arrogas, abixirtcmi- 
bus, occupatus, parrnn adhuc te nofcctc 
potuit; ubi te, morefquc tuos, cognitos 
habebit, id quod propediem futurum cil, 
non te feret , tnilii crcdc. Quamobrcin 
hortor te pro nofira atnieitia, uti tnemi- 
ncris his paucis diebus cltaturare te quatn 
maximè, etiam ad futuram fatnent atque 
efuritionem. 

Nam de PETRO AEOISIO FAR- 
NESIO , quem tu infedaris jam totîcs- 
conviciis, inortuutn, quis efi qui tabulant 
ilium non audierit? Quotus autemquifque 
ci), qui commentilium id rot um elle, at- 
que à malevolis confidum, feite te neget? 
Â te autem requirunt Itali hommes fupe- 
riora ilia fcilicet, qulbus tcliibus , atque 
adeo quibns inditiis id compcrcris : cur id,. 
quod tibi non magis quàm exteris omni- 
bus compertum fit, îblus affirmes r eus 
hoc tibi fumas, ut homincm vexes mor- 
tuum ? Eloqueniià te fretum dices : illi 
malevolcntiâ atque audacià; tum inimici- 
tiis addudum putant , loquacem te , & 
malediccm , atque maicvoluin dicunt, 
eloquentem, aut difertum negant. Quid,. 
quod fecum ipfa tua pugtiat oratio, nec 
cohxrert ullo modo potcll f Fama cil,, 
inquis, veneno Epilcopum ilium periilTc, 
ne facere tantum Pétri Aloilii facinus pa- 
lans poliét. MittO, aufum te elle venetn 
mentionem facerc;impu<kotiamcnim pro- 
fiteris: iilud rcquiro, utrum datum illud 
venenum lit, priufquam refeiri facinus il- 
lud potuerit: quoi tu, fi affirmas, quxro 
abs te, qui ergo refeifeere potuilii ? Sia. 
poiiquam vulgata ea res eft , ut ad te quo- 
que tamaac nuncii pervenerinr, quid atti- 
nuit venenum dari? Sed ego ftultior, qui- 
à te didi ullius ratiouem pollulem. Atque- 
equidetn lie cxiflimo,ob unam liane cauf- 
fam oratiouetn à natura beitiis negatatn. 
elfe quod iilx ilto, quo tu ioqueris modo,, 
fi loqui potuilfent. client locuturx. Ea- 
dem tibi de JULIO III. refpondeant, . 
deque iis literis quas tu de Conclavi mil— 
fas, ad te delatas ais. Ncgaut tibi quic- 
quam credi oportere 1 quoquam: vanita- 
tis, levitatis, mendacii, te conviduuide- 
fatdunt.. Protêt igitur cas liteus tmauum, 

fignum,. 
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figiiotn, proba. Fingi hxc ï te, ab aliif- 
quc lui mciquc fimilibus, dicont: neque 
conviciorum , lcd criminom , habcndam 
clic rationem doccnt. TumGcrmanorum 
humanitatcm obtellamur , fidcm implo- 
rant, ne irritari à nobis imperitam , igna- 
ramque rerum multitudincm in fe pati ve- 
Knt : per nos , perque notlri timiles ali- 
quot, démontrant faâum elfe, ut à dif- 
fcnfione ad diflidium , atque ad odium ini- 
micitiafque ventum lit. Germanix gravi- 
tatis , humanitatis, prudent», fui Ile, ira 
de Rcligione difccptarc inter nos, ut jur- 
giis abtineremus: nulle difeedi à publies 
cauflâ, privata odia «crceri , memeo . te 
tuo maledicere inimico, qux de cauflâdi- 
ccnda fuere, prxtcrmitti jamferi ac tacita 
præteriri ; dirimi rem jaâandis vicilîim 
probris , impudicarum mulicrcularum 
more, qux à moderationc, probitate, cha- 
ritateque Chrilliana longiflimc dicunt ab- 
horrere. Tum illud addunt , Quid tu 
tatvdem , V E R G E R I , es , qui tibi de- 
ligas clariOimos homines, m quos, tuo 
arbitratu, declamites ? Vin tu vitam tuani 
à pueritia recenferi ? Minime ver 6 : ne ea 
vicia , qux tu falsô in (ingulis vitupéras 
lingula, univerfa verè in te uno appareant. 
Vin tu inopiam domi tuam, foris fordes 
commemorari , an propter obfcuritatem 
«aam laterehxc mavis in tenebris? neque 
tu fortune culpâ femper eguilli, fed gu- 
la , fed cetcrarum corporis tui partium 
vitio. 

Quid ego de levitate tua dicamf qui, 
cùm ab omnibus Mulis femper abhorrue- 
ris, infelici ilia taurea coronari caput illud 
tuutn pleniffimum vento tantopcrc erpe- 
tîfti. Qois illhuc moribus noflris facitjam, 
nifî fourra? Fuit cnim olim fortafle ea 
laurea virtutis ac doârins infigne, nunc 
certè vanitatis , fatuitatifquc tellimonium 
eft. Athoc, vêtus, inquis, ell: quid hoc 
novum ac recens ? Nonne huic levitati 
atque impudentix tus (imite et, atque par? 
quOd depingi te, ridiculumque illud fenis 
laniouis caput tuum curalli, atque iftud os 
toum feetidum, quod occulere atque ob- 
tegere omni indutria tu , fi quicquam te 
puderct, debebas, quafi magni cujufdam 
hominis, ac propc dicam numinis, fimu- 
lacrum, non obefx fuis riâum, odiofilli- 
mis titulis infetiptum per Helvetios, per- 
que Helvetiis finitimas gentes circumferri; 
id quod, ne illi ipfi quidem qui tibi fave- 


bant , perferre potuerunt. Tu Ponrificom 
Nuncins; tu Ûiriti Legatus, trifurcifer , 
fis ! Magnam omnino tu ltalix ignomi- 
niam jam ol’m cùm natus es , inufiiti, 
quôd in hac terra ortus fis: verùtn id & 
cafu quodam , nulll tuâ culpâ faâum et : 
ubique enim gentium montra A porter.ta 
nafeuntur aliquando : & Itali dolorcm 
fuum ulti font, quôd te diu famé, fitique, 
rerumque omnium inopil torferunt:quod 
eipulerunt te denique, & tamquam mari- 
timi ’fluâus cadaver quoddam foetens , e- 
jeccrunt. Quam illi gratiam J O A N N I 
C A S Æ botli tuo, illi cui tu tantopere 
infenfus es , habent maximam. Itaquc far 
tu nobis pcenarum dediti. Germani ver à, 
quibus tu ultro , fponteque tua tam infie- 
nem contumcliam facis : qui non modo 
ad eos appuleris , & tamquam ad fatum 
adhxferis , fed cl arum ctiam , illuttrem- 
que, & magni cujufdam numinis intar, 
haberi te apud talem, tantamque gentem 
potules, nullas à te poenas pofunt. Re- 
perti funt ctiam, qui te, edacifiïmam, 
eamdemque immanifiîmam belluam, domi 
fus alant: id quod ne tu quidem tam tul- 
tas es, ut non modb perpetuum , fed ne 
diuturnum quidem futurutn fperes : quippe 
qui diuturni habueris umquam nihil prxter 
malcvolentiam & famem itam tuam. Ita- 
quc bonum niiniùtn confilium illud et de 
te ingurgitando , atque dum tibi per cla- 
rifiimi hominis occupationes,ac profufam 
ditolutamque benignitatem licet, ad mul- 
tos menfes, atque adeo ad totos annos, 
inferciendo. Sed , ut ad levitatem tuam 
redeam , abiiti (qui D i a n a m fcilicet 
ntcall'es) à Poëtis : ad Jurifconfultos te 
comuliiH. Nec verO tibi Thémis fuit æ- 
quior quàm Apollo fuerat : quamquam 
aptior naturel tu litibus quàm verlibus es. 
Sed tamen qux diuturno ac magno laborc 
edifeenda tibi erant, ca tu didicilfe, te di- 
cerc maluiti, quàm ut edifeeres laborare. 
Itaque inaniflimus doârinarum omnium è 
gymnafiisprodiiti. Lingul atque audacil 
fretus, cauffas agerc te velle diiiti : fed 
cùm , quoties diceres, toties malediceres, 
mentireris, pejerares, calumniareris.prx- 
varicarere , neque litigatorcs tibi , jam ne- 
que corona, neque Judices, fidem habe- 
bant; nemoque ferre te, ac ne afpicere 
quidem poterat. Itaque cùm frigeres, at- 
que adeo al gères; qui te usoris il] j mo- 
letiâ facile liberalfes , abiiti Romain ad 
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A kt onium fratrem tuum. IsClemcnti 
VII. te comraendavit , apud quem il le in 
magna erat gratia: neque bene te, quod 
perdiu domo abfuer.it, nofle poterat: cr- 
rore quodam millus in Germaniam es, 
cùm plus fidei fratri de te prxdicanti Pon- 
tifei ille quàm par erat , habuiliet. Vix 
dum Româ profcdus eras, cùm delatxad 
Pontificem funt virtutes illx tux prxcla- 
rx , atque inlignes: loquacitas, vanitas, 
petfidia, cxtetxque id genus reliqux,qux 
ornarc Intcrnuncium lolent , prxlêrtitn, 
de laureola ilia tua. Sed jam llipendium 
dinumeratum tibi annuum , opinor, erat. 
Tum lacrimx fratris quin te Pontifex re- 
vocaret iter ingreftum , pcrfecerunt. In 
Germaniam venilli. Ergo, qui linguam 
ac vocem venalcm femperhabuilTcsjquod 
enim venderes, aliud habebas nihil; poft- 
quam fcripturx & calami mer ces oftentari 
tibi ccepta eft, non tu qui habebas mod6, 
fed etiam qux non habebas, profcriplifti, 
ac vendidifti : id quod Germani aliquot , 
etiam nunc fuperftites , meminerunt. Re- 
vocavit te igitur Paulus Tertius. Hinc 
illx lacrimx fcilicet. Atque ïbi tu conti- 
nub Theologum effe te velle dixifti: eo- 
demque tempore eloquentix aiebas te dare 
ope ram. Non enim dicara , cur tu Epif- 
copus, quave ratione fadus fis, nealio- 
rum quorumdam fcelus conjungam cum 
tuo: tametli pœnas illi fceleris , facrile- 
giique illius pertulerunt graviflimas. Sed 
provcntus Ecclefix tux pr* furtis quidcm 
tllis tuis provincialibus tenues erant. Gu- 
la fcilicet creverat, & luius atque fuper- 
bia: qux quorundam hominum,qui malè 
te noverant , benignitate fuftentata ali- 
quandiu funt : fed ubi exhaulla eft ; nec 
enim tu parvo contentus eflc poteras; 
convettifti te ad alium quxftum: Homi- 
nes quofdam non nimiùm l'apicntes, fu- 
perftitiofos, rufticanos, ftultafque aliquot 
mulieres locupletes aggreffus es tfevoeafti: 
docere eos te poflê arcana quxdam de Re- 
ligione dixilli : nam qux adhuc tradita illis 
eflent ab aliis, perperam elîe tradita: mu- 
tari ea oportere atque corrigi perfuades 
fmprudentibus ac fàtuis quibufdam. In- 
terea, merces magiftri fcilicet magna ;pef- 
fundati multi 1 te funt , atque ad fummam 
inopiam redierunt. Meminiftt-ne quem- 
dam Patavii , quem appellari à me nihil 
necefle eft , tametli vulgata res cil, qui 
cùm 1 te magnâ pecunii elïct emundus, 

r»m. ru. 


cùm coudemnatus impietatis eftet, magna 
rerum fuarum defpcratioiie & federum 
confcientil furcre ccepit; quem tu virtitn 
fandum, divino percitum ipiritu dicercs , 
Prophetamque falutircs? Cumque tu hoc 
magna contcntione in coetu niagno hotiii- 
num defenderes, oblitus-ne es , ilium tibi 
repente maximum feciffe convicium :cùin 
te frullratorem, decodorem, vtneficum, 
Hxreticum , appellaret ? Meminifti-ne ita 
fradam ac debilitatam illam impuacntiam 
tuam repenti elfe , ut pxne coucideres ; 
verbum Prophetx illi tuo , vera quidein 
omnia de te canenti, refpoudere nnlluin 
auderes ? Meminifti-ne tacinora ilia tua 
percrebuiflê ; palam fada elle» ad Judicef- 
que delata; illos ipfos quos tu clamoribus 
ad hoc ulque tempus , homo charitate 
Chriftiana magna prxditus , profequeris? 
Mcminilli-ne quàm illi humaniter, quàm 
benigni tecuin egerint , ut ad fanitatem 
redires? ut llultiloquium iftud tuumcoin* 
pefccres, ne te perditum ires? Sed tu, 
qui propter xs alienum, non Dei fed car- 
ceris metu, in Rcligionis caulfam, tam- 
quam in aram confugillês, qui falvus efle 
nullo tnodo polfes , multa falute crcdito- 
ribus tuisdida; abiifti clam es Italia ; ira- 
tus Judicibus, quorum culpa nullacrar, 
prxtcrquam quod te folutum cauff m di- 
ccre paffi funt; iratus Venrtis, quos an- 
teà jadarc folitus eras , fceleris ac furoris 
tui te patronos habere, iifque fretum, ju- 
dicia legefquc contemnere. Qui igitur 
talis lis, qualem te elle tui affines, tuaque 
omnls civitas prxdicat, qualemque te eire 
eam vehementer piget , pudetque ; noli 
putare exciri Germaniam polie tuo ifto 
iinpui liimo latr.uu. Tum hoc etiam ad- 
dunt ; Date , inquiunt, hoc, Germani, 
nobis pro veflra prillina ilia humanitateaf 
que in nos bencvolentia : multos ex om- 
nibus civiiatibus , pagifque veftris. Vcne- 
tiis, Romæ, Mcdiolani, aliifque in oppi- 
dis Italie habetis : nulite V £ R G E R 1 0 
de nobis crcdere : ac ne nobis quidem de 
VERGE RIO (idem habetotc, fed de 
civibus veftris exquiritote, qux de V E R- 
GERIO, jam olim cum ille nobifeum 
fentire fede Religione diccbat fueritfama, 
quæve hominum ællimatio : quid contra 
de iis quos VERGERIUS vitupérât, 
judicet ea provincia univerfa; utros me- 
liùs reperictis audire, eos probos, callos- 
que habetotc ; iis creditotc. Si ab incume 
K Je xtatc 
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xtate VERGERIUM veflri cives cet- Religionis te pietatis cauflï , magot il!» 
tintes vos fanent fe compcrillê, non le- quidem & gravi, fed tamen unâ eicepti, 
vem mojô ac popularem , fed libidino- ita Pentium, G’cntem unam omnium illain 
fum, ititcmperantcm, nepotem, afotum; efle humaniffimam : nam feritatem illam 
tum malcvolum , perditum , audacem, ejus prilcam ita die manluefaâam, utvir* 
perfidiofum , femper e/Te habitum : hos tus atque animi robur duruerit etiam im- 
autem qui ab eo vituperantur, cenferi a- manitas autetn, b qua ancea fuerit , mol- 
pud l'uos quemque probos , confiantes, lita lit. Prællarc fide, eiccllere induilriâ 
temperatofque homines. Perfuaderi vo- florere ingenii gloriâ Gcrmanos hommes ’ 
bis linitote i veftris civibus, confangui- non fatentur modô , fed etiam prxdicint! 
neis, affinibus , hominem ilium elfe ne- Itaque vehementer mihi eam Nationern 
quam ac perditum. Hos amatote; qua- diligere videntur; &, cum una ilia mod6 
liacumque ca lint qux illi de Religione Rciigionis exceptione, etiam colere. Sic 
fibt llatuenda ellê cenfuerint : ac contami- enim arbitrantur: li res fpeâetur bellica 
natarn belluam omnibus fceleribus exter- Gcrmanos , aut (blos, aut emn paacisj 
minatote : nec aprum limo, atque adeo in prœliis locum tenere, & ordinem coa- 
ti tno , turpiliimorum vitiorum omnium fervare ; & dido parentes efle , à puéril 
coinquinatum, in lcdilîima veflra Juven- didicilfe : proceris corporibus, firrnis vi- 
tute verfari , volutarique permittitote. ribus , intreptdis animis efle : totmento- 
Sed fac illud elfe, quod fieri nullo modo rum, itinerum, callrametationum, ufum 
' poteft, ut tu purus , mundus, caftufque habere maiitnum : mulritudine , equis, 
iis, tamen appcllare te Polum præter- armis, ducibus , valerc plurimum : ut 
quam honoris cauflî non oportuit: quem Germanis, li inter fc confenfcrint accon- 
tu hominem omnium graviffîmum, aliud fpirarint ; quod VERGERIUS (aiunt) 
fentire ac loqui ; de pictate prxfertim , eu- diligentifTimè pro fua parte prohiber, cum 
jus ille eolentiflimus femper fuit ; cùm per pietatis (imulationem difeordias nulrit; 
perfuaJere Germanis conabare, non mo- ne orbis quidem terra rum obliitere, ac 
dô meutiebare , fed etiam infaniebas : id repugnare poffit. Itaque omnem fpcm 
quod prudentem illam, fideique plenam, Turcarutn impetus rcpellendi in una ea 
nationern, numquam tibi credidifle, cen6 fortiflima gentc politam, fe dicunt habere. 
feimus : pertulilfc auteni ea te dicentem, Quhd fi pacis artes qoærantur : primùm 
vehementer miramur. Polliceri de altero lihrtles i I lac qux appellantur , lingulas ex- 
graves homines tîmidè folent : occultas coli nufquam gentium majore Audio, 
enim elfe norunt hominum volumates: majoreque fruclu , quim in Germania, 
reprehendere eos quibufeum inimicitias fentiunt: id quod librorum indicat copia; 
gerunt, nolunt: verentur enim ne calii- quos ilia gens de fingulis difciplinis pluri- 
gare , fed malcdiccre videantur. Tu u- mos, arque eruditiflimos , il fe confcrip- 
trumque temere, nulla ncceflirateeoaâus, tos, his paucis annis edidit. Quanta verù 
facis. Ad hune Igîtor modum multi de folcrtia? qui labor ? qux patientia? qu* 
te, mi VERGERI, loquuntur. Sta- etiam întelligetuiaGernianorum hominum 
tuendum tibi , VERGERI, ell , aiunt, in iis elucet artibus qux ad vitam cultum- 
utrum te malis elfe, cxlibemnc, an ma- que pertinent ? Hxc illi de Germania, 
ritum ; facrumne hominem, an profa- cùm fiepilflme, tum etiam libentiffimè, 
nom ; Canlidicnm, an Poëtam, autTheo- commémorant: vehementerque dolent 
logum; Epifcopum, an Apoflatam , Ica- decipi eam à nobis nu 1 li us pretii homini- 
Inm, an Germanom; Principum-neNun- bus gentein , atque deludi ; & qui domi 
citirn, an Chriftl Lcgatum. Atque hxc noflrx conlillere numquam potuerimus, 
ubi Itatuta tibi conlînnatâque tandem e- plebem natnrâ minime maliriofam, mini- 
runt, ibi de tua levirate atque inconflan- mcque verfutam, naâcs , coufque exul- 
tia te dicentem audiemus. Nam de tide, tare, ut nobiles atque infignes etiamhaberi 
de probitate, de Religione, de caflitate; nos poftulemus, piâarumque imaginum, 
ne tu quidem, opinamur, quamquam be- nominumque nollrorum , prxiligiis leno- 
ne ac naviter impudens es , audite te pof- cinemur nobis , indigmlfimc ferunt. Et 
tulas. Ergo hxc de te. quoniam rem, ita uti eft, dicunt, ex ani- 

Dc Germanis veri> hominibus , hacunl mo fefe id dicere, facilè mihi perfuadent. 
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Dca j, aîunt , malè quibufdam f»ciat ma- 
levolil, fnvidis, defpcratis hominibus,qui 
partim inopiâ atque acre alicno , partim 
fuperbiâ atque invidiâ adduâi, fuperditio- 
fos fe repente faciunt, perperam nos de 
pietate fentire dicunt ,atque ad Germanos 
transfugiunt: e6 cùm vénérant, afperiùs 
de nobis loqnendo , iis fe fe venditant, ac 
probris , conviciifque in optimum quem- 
quejaâandis, eorum gratiam aucupantur, 
qui fejungerc i caulfà perfonas non didi- 
cerunt , atque homines paullô magis na- 
turî credulos, quate proboram plcrum- 
ue ingenium elfe folct, naâi, eos delu- 
unt atque decipiunt. Sic enim illi arbi- 
trantur, VERGERIUM puta, odio 
italorum hominum , qu6d illius gentis 
vit ia , & fcelera nefaria , homo fanâus 
tolerare jam ampliùs non potuerit, relic- 
tis rebus fortunifque fuis magnis ac flo- 
rentibus , in Gcrmauiam ufque penetrafTe: 
prxcipuc il I ud fecutum ut de Religione, 
qux vellet libéré fentire ac dicere luo fibi 
arbitrant liceret. Verùm multô aliter at- 
que illi cxidimant, res efl : nam levitate, 
réedate , fuperbiâ , fit fui oftentatione, 
VERGERIUS, non fuo judicio.ncc 
Italix, fed creditorum odio, coaâus efl 
ut in üermaniam rransfugeret. 

Idemque VERGERII fimilibus mul- 
tis contigit, qui cùm fe , ingenium, in- 
dudriam , doârinamque fuam plurimi xf- 
timent , feque plurimùm, fine rivali fci- 
licet , ament, iniquiflïmè ferant non evo- 
cari fe continué Romam ; fibi debitos 
fummos honores indignis mandari dolent; 
illos afpcâari, fefe jacére, contemni, in 
tencbris elfe , anguntor : ubi ubi acriùs 


coeperant homines levés, mnlta de fe fibi 
fruftrà polliciti , multa inaniter Pontifie! 
miuati,citemplo convicium bonis faciunt, 
clamoribus , libcllis : Pontifircm Maxi- 
mum , Romanos homines , Italiam uni- 
nem confcindunt: magnifiée fe apud Ger- 
manos , harum rerum ignaros , jaâant, 
quoi commoda ; quas militâtes , demi fui 
rcliquerint; quantos honores , titulofque, 
contempfcrint , prxdicant, pictatis, Rc- 
ligionifque caudâ : maximis homines 
mendaciis onerant , atque in Papam , in 
Cardinales, inomnes probos inveâi.libi, 
caudiquc fux velificantur. Adeone in- 
felix Italia omnised; tam ampla prxfer- 
tim tamque frequens provincia; ut laudari 
Italus nemo poüit ? Qu6d fi aliquot probi, 
honedi , laude digni , tamen ltali funr, 
cur non ii i transfugis illis ac proditori- 
bus Iaudantur potiùs quàm vituperantur 
univerfi ? Car faltem cum aliqua excep- 
tione Italia non accufatur ? Nonne id 
Chridianæ xquitatis , charitatifque erat 
magis , quim cos ipfos bonos fcligere, 
quibus prxcipuc malediceretis? Quorfum 
veré pertinet Italiam nominare? JDc pie- 
tate difeeptamus : ltali inquinati multis 
feeleribus funr. Quid Germania, caret- no 
vitiis omnibus? Quid igitur attinet difpu- 
tare, utri probiorcs, utri praviores fint ? 
Seditiofum ed igitur à caudâ difeedere, in 
homines invehi , convicia criminum loco 
habere , exelamationibus pro tedimoniis 
uti ; atque id in caudâ omnium maxima 
atque gravidïma. Quid quxris ? verum 
prope , mi VERGER! , rnihi dicere 
videutur. 
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V Oiti quatre Lettres, qu'on enraye à 
M. B alite t , fnr les Ju^cmens des 
Savons. A la vérité elles font de vieille 
date ; il y a trois ans pafjez qu'elles font 
écrites : mais on efpere qu'il ne trouvera 
point mauvais qu'on les lui ait envoyées fl 
tard. 

Outre que tout ce qui a Pair de critique 
vient toûjours trop tôt pour P Auteur, ce- 
lui qui a écrit ces Lettres, u' ai me point à 
donner inutilement du chagrin à perfonne. 
Sou deffein étoit de les envoyer dès qu’il les 
eût écrites : maie ou PqjJ'ura que M Bail- 
le t avoit interrompu fou travail y même 
que PenVie d'imprimer lui avoit pajfé Cela 
fit qu'il les fupprima , parce quelles ne 
tendaient qu'à guérir ce nouvel Auteur de 
U paffion d'écrire, ou à rengager à le mieux 
faire. 

Ainfi ces Lettres u'aur oient point paru, 
fs M. B. n'eût plus écrit: mais les Asti, 
qui ont fi fort réjoui le monde , ont appris 
au public qu'il n'avoit pas encore renoncé , 
à Pimprtffion : & fans mentir , f' aurait 
été dommage d’étouffer une fécondité com- 
me la [tenue, y de tarir défi bonne heure 
une fi heureufe fource. D'ailleurs on a 
JA de fort bonne part qu'il continuait Jon 
Recueil, y qu’il devait bien-tbt enrichir 
les Bibliothèques de cinq on fix volumes 
tout à la fois. Ou lui envoyé donc main- 
tenant les réfiéxions , qu'on lui gardait pour 
le befoin. 

Il aura ces Lettres telles qu'elles étaient 
lors qu'on les acheva. On ne (aurait trop 
fe preffer de les lui mettre entre les mains: 
il e/l bon qu'il en puiffe profiter , avant 
qu'il donne au public la fuite de fou Re- 
cueil. 

Comme la mémoire lui préfentera tous 
les cbangemens qui fout arrivez par raport 


à ces Lettres, depuis qu’elles font écrites, 
il lui fera aifé de fupptéer à ceux qu'au y 
devait faire. 

Au refle qu’il n’aille pas croire que ce 
foient là toutes les remarques qu’on a faites 
furfes neuf (Volumes : on lui en referve bien 
d’autres pour la fécondé édition de fon Ou- 
vrage. 

On lui fournira alors des exemptes, ti- 
rez des livres de fes bons amis , pour fervir 
au Tome des Préjugez : on lui donnera une 
lifte des Auteurs qu'il a omis dans le Tome 
des Critiques Hiftoriques , dans celui des 
Grammairiens , dans celui des Traduéleurs, 
dans celui des Poètes: y afin qu’il fâche 
ce qu’il en doit écrire , on lui marquera ce 
qu'on en a écrit. Enfin on lui citera de 
bons livres , où les Critiques ont dit beau- 
coup de bien des Auteurs qu’il a décriez , 
(S beaucoup de mal des Auteurs qu'il a 
exceffivement louez. 

Cependant ces Lettres lui apprendront 
ce qu’il a entrepris, y “ qu'il a éxécuté ; 
ce que c'ejl que fon Recueil, y Ion érudi- 
tion-, quelle intelligence il a de la Langue 
Franpoife , & de la Latine \ comment il 
raifonne, y comment il juge ; fa maniéré 
de penfer , y d'exprimer Jes penfées ; ce 
qui paraît de vivacité , de délicaleffe , y 
d honnêteté dans fon Ouvrage ; quelles réglés 
il s’ejl preferites , y quelle a été fon éxac- 
titude à les obferver ; avec quelle égalité il 
s'efi propofé de parler des Auteurs , y a- 
vec quelle forte d indifférence il en a parlé. 
Tout cela entre affez d ordre dans les qua- 
tre Entretiens , qui fout le fonds des quatre 
Lettres qu'on lui a écrites. 

Les perfonnes qui ont eù part à ces En- 
tretiens, y qui communiquent leurs réfié- 
xions à M. B. n’éxigenl de lui aucune re- 
connoijfance: ainfi ils ne veulent point qu'on 
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les nomme. Toute ta grâce qu’on lui de- 
mande , e/l que s'il trouve que cet ré fié- 
jciout foie s t judicieufes, il en profite eu fe 
corrigeant. Cela vaudra mieux oue de perdre 
le temps à d/terrer ceux qui les ont faites. 

L'Auteur des Lettres a jugé à propot de 
fe cacher-, il craint T Auteur des Jugement. 
Il ejl formidable ; il a trouvé le fecrel de 
fe multiplier-, de forte que lors qu’on croit 
n'avoir a faire qu'à M. Adrien Baillet ,on 
eftfort Jurpris d’avoir eu tête, 

Dim. -André TésUlii , La P. DélUUat, 

Drm. IWn TM , U P. Trejen de BilU, 

M. Tiberi Doit ai*, M. T trie DeirilU, 

M. Letedir Trinrt, U Siens the DelunOér, 

tedelli -Ami» , If*" Btitei, 

Dense Slldirri , -AMli de %*nti, 

Jeline Délira. trie de le TeOle, 


SEMENT. 

£7 if* Da'inrtU, Dénitl ^4hlrr1 , 

Jt*n Déillé %. B. T. f, trahit , 

Le P. Briet de Létéin » Riemer de BHU t 

Suer de Belléi , £i//n Delketre , 

Et te qui effraye davantage , Le Diable 

tinn. 

Il y aurait de ta témérité d'attaquer ou- 
vertement an homme fi bien accompagné , 
Êÿ qui nous déclare dans les A N T I , que 
M. Adrien Baillet, en vertu du rare ta- 
lent qu'il a pour F Anagramme , ne marche 
jamais qu'avec les Doms , tes Peret, les 
Mejfienrs , U le Diable qu'on vient de 
nommer, jÿ fans Bien de l'attirail. 

Après tant de beaux noms , F Auteur des 
Lettres n'a-t-il pas raifon de fnpprimer te 
fieu, (J pour fou honneur , & crainte dA- 
nagramme ? 
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PREMIERE LETTRE. 



ONSIEUR, 


J’ai lû vôtre ouvrage; j’ai commencé 
par le cinquième Tome: c’eft le premier 
qui me (bit tombé entre les mains Vous 
marquez dans un endroit de vôtre Eclair- 
ciliiment, que vous aurez de l’obligation 
à ceux qui vous feront connoîtie vos fau- 
tes: je veux vous obliger 
Je me déclare d’abord; je ne prens point 
de parti entre ceux que vous appeliez vos 
adverfaires , & vous. L’Auteur de la 
pièce de vers qui porte pour titre, AJinns 
Tm. Vit. 


•» PnmaJJo, fait de vous des comparaifons 
defavantageul'es; il a des fonges fur vôtre 
perlbnne. Un autre Pocte imagine des 
Etymologies, pour animer fa lyre, & é- 
Çayer fes vers. Vous oppofez Etymologie 
a Erymologie: je nefii fi celle qui vous 
plaît fi fort, fe trouve au goût du Préfi- 
dent Batllet, que vous citez pour vous fai- 
re honneur; je doute qu'il veuille devoir 
fon nom à la couleur Baye. Vous dites 
que l’Auteur des premiers petits vers, qui 
ont couru contre vous, a la groffiereté de 
l’animal , auquel il vous compare ; de vô- 
tre pleine puillànce vous Icrcduilèzau rang 
des méchans Poètes: je n’entre pas dans 
vos dift'érens; le Public vous faitjufiicc 
à tous deux. Je prétends feulement vous 
L 1 faire 
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tt. L faire part 3e quelques Entretiens que )’ai 
eus fur vôtre ouvrage avec deux ou trois 
de mes amis egalement làvans ét de bon 
goût. Le premier cil un Abbé de qualité, 
DoCleur ele Sorbonne à bon litre, & que 
l'Ecole n’a point gâté. Le fécond cil un 
Chevalier de iVlalthe, d'un efprit agréa- 
ble, ailé, vif & poli, & qui a autant de 
Lettres, que s’il avoit employé à l’étude 
le temps qu’il a mis à taire les Caravannes, 
& à fe rendre habile dans la Marine, & 
au métier de la guerre. Vous connoiilèz 
un troiliéme Savant d’un antre caraélére, 
chez qui M. le Chevalier elt logé, & qui 
fera aulli d'un de nos Entretiens : mais 
j’en parlerai dans le temps; & ce que t’en 
dirai vous le fera allûtément rcconnottre. 
Pour moi, je n’ai pris que la qualité d’A- 
cadémicien: & Ce que je puis vous dire, 
fans blcllèr la modeftic, cil que je raporte 
facilement les fentimens des autres, ét 
j’écris nettement les miens. 

Peu de jours après que vôtre ouvrage 
eût paru, n’en aiant encore rien lû alors, 
je me trouva! dans une Alfemblée, où é- 
toient les deux Meilleurs que je viens de 
vous faire connoîrre. L’uu & l’autre a- 
voient lû vôtre premier Tome, on s’en 
entn tint. 

Tous convinrent que l’idée de vôtre 
ouvrage étoit fort bonne, éc fort utile, 
& qu’il feroit à fouhaiter, premièrement, 
qu'il y eût un homme aflez éclairé, & af- 
fez habile, pour pouvoir juger de tous les 
Livres qui fe trouvent à prêtent dans le 
monde , fur quelques fu)ets qu’ils aient 
été faits; alfcz équitable, pour en juger 
fins préoccupation ; alfcz laborieux, pour 
en faire une éxaâe difcuflion , & pour 
donner au public le jugement quh‘1 en au- 
roit porté; allez bon Ecrivain, pour en- 
gager par la beauté de fon (lilc i lire avec 
plailir les importantes inflruélions qu’il 
. auroit données: fecondemcnr.quc lemon- 
de fût tellement perfuadé de la capacité , 
dp difeernement , & de la probité de cet 
Ecrivain, qu’on voulût s’en teuir à fes 
décillons. 

11 parut à cette Alfemblée, que ce feroit 
R le guide. que l’on cherchoit dans le che- 
min des Sciences; parce qu’il dnnneroit la 
connoiilmce des bons livres, qui en font 
les fources, St montrerait ainfi les voies 
les pins fûres & les plus courtes, pour les 
acquérir.. 


L’on demanda enfuitc , fi vous étiez cet 
homme extraordinaire. 

Pour s’en éclaircir, l’on voulut favoir 
qui vous étiez, & quelle étoit vôtre capa- 
cité. Moniteur l’Abbé, qui vojbjt fort 
feu Moniteur le premier Préiidcnt de La- 
moignon , nous dit. Je vous apprendrai 
Meilleurs, qui cft l’Auteur du Livre dont 
nous parions: c’clt le Bibliothéquaire de 
Moniteur l’Avocat General de Lamoi- 
gnon. 

> Quoi! fe récria Moniteur le Chevalier, 
c’ell Bailler, qui propofe un defiein d’ou- 
vrage, où il s’agit de faire le procès à tous 
les Auteurs qui ont écrit, & i tous les 
Livres qui ont parû depuis la création du 
monde, excepté peut-être, au vieux St au 
nouveau Tcltamcnt ! Je dis, peut-être: 
car que fait-on fi l'envie ne lui prendroit 
pas de publier les Jogemens des Savans fur 
les Livres facrez ? & comme il fait pro- 
feffion de rapporter le bien & le mal, ne 
feroit-il pas allez homme d’honneur, pour 
nous aprettdre ce que les libertins & les 
impies ont écrit fur les Prophètes St fur les 
Evangéliftes ? à moins que par un julle 
privilège, il ne traite les Saintes Ecritu- 
res, comme ces Livres favoris, dont il 
ne fait aucun préjugé defitvantageux. 

Oui, Moniteur , répliqua Monlieur l’Ab- 
bé, ce Bailler que vous avez vû autrefois 
en pafTantau Séminairede Beauvais. Non, 
Monlieur, interrompit Moniteur le Chc- 
valier, je n’ai pas vû Bailler au Séminaire 
de Beauvais, mais au College de la ville 
de Beauvais , où il enfeignoit une balle 
clafTe. 

Et bien Monfieur, c’efl ce Bailler, le 
même, qu’un Chanoine de h Cathédrale 
de Beauvais a donné depuis à Mr. l’Avo- 
cat General de Lamoignon, qui a com- 
mencé le Hccueil de Critique, dont nous 
parlons. 

J’en fuis furpris , repartit Monfieur le 
Chevalier : la qualité de Bibliothéquaire 
donne-t-cllc à Baillet un caraâére fuffi- 
fant pour entreprendre & pour foûtenir 
un femblable delfcin? Avant qu’il entrât 
dans la Bibliothèque dont il ale foin, il 
avoit quelque connoiflàncc des Auteurs, 
il favoît un peu de Grec, & autant de La- 
tin, & n’avoit pas plus d’cfpr t qu’un au- 
tre. L’air de cette Bibliothèque l’auroit-il 
transformé tout à coup en un autre hom- 
me? L’cfprit des Auteurs, répandu dans 
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Xitt.i. tons les Livres qui la compofent, feroit- fllifloire. En fuite II ajoûte qu'il n’a eû Litt.I. 
il pafle par une nouvelle transfulion dans que deux chofes en vue dans Ion travail; 
celui du Bibliothéquaire? Les Auteurs du la première ejl le dtvertijfement terne te 
fiécle d’Augulle lui auroicnt-ils tormt! le d’un Magijlrat , qui prend plaifir à Je dc~ 
goût, afin ce le rendre l’arbitre du bon tajjcr des pénibles fondions de fa charge , 
lens? Toutes les Sciences le feroient-elles parmi les déliées innocentes de fa Bivho- 
arrangées d’elles-mêmes dans fa tête félon théqne. La fécondé ejl futilité de Ahn- 
l’ordre de fa Bibliothèque ? Chaque Au- fieur fen fils dans l'ordre de fes études , dont 
leur lui auroit-il apris fa langue , afin qu’il les fondement pourront devenir piut folides 
pût les entendre tous, fit les cenfurer les par l'amour la connoifjance des Livres. 
uns après les autres? J’ai peine à croire Comme j’ai lû fon premicrTome tout ré- 
que B. foit en état de prononcer avec au- cemment , je crois que je vous raporte 
torité & avec connoilfance de caufe, fur fes propres termes. Or B. ne fauroit réu fi- 
lous les Livres les plus conüdérables qui fir dans toutes fes vues , qu'il ne nous 
font dans le monde. donne une notion des Auteurs & des Li- 

Aflurément, dit Mr. l’Abbé, les pre- vres, qui foit non feulement vraie, mais 
miéres études fit l’éducation de B. ne font encore (i noble fit li agréable , qu’elle 
pas des préjugez favorables pour fon Li- puilfe faire le plaitîr d’un des hommes du 
vre: mais il me femble, Moniieur, ajoû- monde qui a l’cfprit le plus délicat & le 
ta-t-il ,que vous portez la choie trop loin, plus folide; li nette & fi iuliruâivc, qu’elle 
A la vérité l’on ne peut pas dire que B. puilfe faire aimer les Livres , par la facili- 
foit un génie, ni qu’il ait pénétré dans les té qu’elle donne à les connoftre, & à les 
mjrfléres des Sciences; je ne me fuis pas entendre; enfin fi Julie, fit fi fenfée, qu’elle 
aperçû qu’il eût le don des Langues ; j’ai puifiè fervir de régie à ceux qui voudroient 
remarqué au contraire qu'il ne fait pas la écrire fur les mêmes fujets. Et le moien 
nôtre; il déclare qu’il écrit fans aflcâa- de donner une notion des Livres , telle 
tion , <Sc cela efl vrai, pour ce qui regarde que celle-IJ, fur le témoignage des Ccu- 
le llile: je crois que ce feroit inutilement feurs , i moins que d’avoir la capacité 
qu’il alfeâeroit d'avoir de la délicatefiè; de juger foi-même des Livres ,& dcsCeu- . 
mais il peut éxecuter fans tout cela le def- feurs. 

fein au'il a entrepris. Car enfin, (i je ne me trompe, B. ne 

Si B. le faifoit le juge & l’arbitre des peut pas me repréfenter parfaitement un 
Auteurs, il auroit befoin de tous les avan- Auteur ou un Livre fur le raport des Cri- 
tages que vous fouhaitteriez qu’il eût; tiques, qu’il ne faire trois chofes. il faut 
mais il- fait profelfion de ne pas juger, & premièrement, qu'il trace en fon cfprit le 
de' raporter feulement les Jugemens des vrai caraélére de chaque Auteur , fitlavé- 
autres: or ce dellèin ne demande pas une ritable idée de chaque Livre, après l’avoir 
fi grande pénétration d’efprit , ni une fi lû; parce que fans cela il ne pourroit pas 
valle étendue de favoir, que vous pourriez en lifant les Critiques, qui font les Pein- 
vous l’imaginer. très des Auteurs & des Livres, démêler 

Vous dites, Monfieur, que B. fait pro- les traits qui relfemblcnt d’avec ceux qui 
fcflion de ne juger d’aucun Livre, repli- ne refièmblent point, & dillingucr ce qui 
qua Mr. le Chevalier; tiendra-t-il fa paro- eli propre à repréfenter les Auteurs, & à 
le ? il elt fort décilif. Mais foit qu’il juge faire connoîtrc les Livres, 
des Auteurs, ou qu’il n’en juge pas, il Secondement, il faut que B. démêle 
me femb'e qu’il doit être capable d’en ju- dans les Critiques les chofes qui font con- 
fier pouf faire fon Recueil. Ce qui me le formes à la parfaite idée qu'il s’elt formée 
■fait dire, ell ce qu’il écrit lui-même tou- des Auteurs & des Livres, & qu’il ne 
■chant les grands effets que doit produire prenne que ce qu’il trouvera de relfem- 
fon Ouvrage, & les fins relevées qu’il le blant:«ar fans ce choix, que feroit-cc que 
propofe. il dit à la fin de (t>n Avertiilè- tomes les réflexions qu’on auroit faites 
mont , qu'il oje croire qu'on trouvera dans fur les Auteurs , qu’un amas confus de 
Jes Livres des régies cj des maximes de la faux traits, allemblez au hazard avec les 
tonne Critique , de la Grammaire, de la véritables? fit que produiroit cet amas, 

IraJuchon , de la Peifie,de f Eloquence, de qu'une fauilè fit monlirueufcpeinturc,plus 
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t t t. i. propre à révolter & à embatafler l'efprit , 
qu’j le divertir 6c à l’mftruire. 

Il faut enfin que B aiant amaffé . par la 
leéturc des Cenfeurs, tout ce qui fera né- 
cellairepour nous donner la connoiifance 
des Livres, fépare cet amas, le dillribuè, 
l’arrange , & donne à chaque chofe fa 
place, fa difpolîiion naturelle; autre- 
ment il feroit encore des portraits défec- 
tueux , qui n’auroiem ni l'agrément, ni 
la reffeinblancc qu’ils doivent avoir-, pour 
plaire, pour iultruire , & pour lcrvir de 
régie. 

Si B. doit faire ces trois chofes, com- 
me cela paroît évident, n’ell-il pas aufiî 
manifefle, qu’il doit être capable de |uger 
des Livres . & des Cenleurs fur le té- 
moignage defquels il écrit? Car qu’efi-ce 
que le former l’idée d’un Auteur, après 
en avoir fait la lcéture, linon en porter 
un jugement fecret , mais fain & Julie, 
qui repréfente fidellement ce que cet Au- 
teur a de bon & de mauvais , foit dans 
le plan, foit dans l’éiécution de fon Ou- 
vrage?- 

De plus, peut-on faire le choix des ju- 
emens , qui font répandus dans les Ecrits 
es Cenleurs , fans fe faire le Juge des 
Cen leurs mêmes , pour rebuter ce qui 
paroît faux & paflionné, pour prendre ce 
qui paroît vrai & raifonnable , & pour 
ne point omettre ce qui efl ncceflàire, en 
retranchant ce qui cil inutile? 

Enfin donner à tous les articles, qu’on 
a trier dans les Cenfeurs, leur place, leur 
étendue , leur proportion convenable , 
n’ell-ce pas dreflêr des Arrêts? & n’en 
feroit - ce point en effet, s’ils avoient été 
prononcer par un homme qui fût revêtu 
du caractère & de l’autorité de Juge? 

Avouer donc , Moniteur , conclut 
Monlieur le Chevalier, en regardant M. 
l’Abbé , que B. aiant defllin de nous don- 
ner une notion éiaéle de tous les bons 
Livres, fur le jugement qu'en ont porté 
les Cenfeurs. doit lui même pouvoir ju- 
ger des bons Livres, & des jugemens des 
Cenfeurs. 

Sans mentir, Monlieur, répliqua Mr. 
l’Abbé , vous avez trop bonne opinion de 
IJ. A la vérité vous faites te plan qu’il 
faudrait fuivre pour éxécuter parfaitement 
ce merveilleux dellèin; mais vous croier 
que B. veut faire quelque chofe de parfait, 
ii .vyus vogs tromper. Vous jugez de 


l’Ouvrage, par les efpérances dont l’Au- 
teur fe natte; & ce n’eft point par là qu’il 
en faut juger. Il y a un endroir, oû B. ne 
fe Batte point, & où il nous apprend ce 
qu’il penfe de fon Recueil, & ce qu’on 
en doit penfer ; tenons-nous en là. Voi- 
ci comme il parle , dans l’article XIII. 
de Ion Avertilfement.' „ Je ne conlidére 
„ ce Recueil , que comme une première 
„ ébauche, & comme un ellai allez léger 
„ & fuperficiel , ou comme une épreuve 
„ encore toute brute & fort imparfaite de 
,, ce qu’on pourroit faire dans la fuite-, 

„ fur un fujet li important & fi néceffai- 
„ rc Vous voiez que ce fentiment- 14 
e(! raifonnable , & ne doit révolter per- 
fonne. 

Mr. le Chevalier, dont le génie égale- 
ment julte ôc élevé imagine toujours les 
chofes d’une manière parfaite , regarde 
l’Ouvrage de B. comme un prodige d'éru- 
dition & de bon fens, comme un chef- 
d’œuvre de Critique , comme un Livre 
qui contient le précis de tous les Livres-, 
& qui nous en apprend la valeur ; & fur 
cette noble idée , il demande , depuis 
quand eft-il venu d’enhaut à B. tout ce 
qui efl nécefliire pour éxécuter une fi 
grande entreprife? fi moi je réponds; B. 
n’a reçû aucun nouveau préfent du Ciel ; 
il ne veut qu’ébaucher fon dellèin, & que 
l’éxécuter fuperficiellement;& il a de fon 
fonds tout ce qu’il faut pour cela. 

11 a fait toutes fts études dans le Col- 
lège de Beauvais, où on n’enfeigne ni ia 
Théologie , ni le Droit Canon , ni le 
Droit Civil, ni les Mathématiques, ni la 
Medecine; & s’il n’a pas appt is parfaite- 
ment toutes ces Sciences-là dans les Li- 
vres, ce n’eft pas fa faute. Tandis qu’il a 
été en Province, fa Claffe, & enfuite fa 
Cure, lui ont emporté la meilleure partie 
de fon tems: & depuis qu’il efl à Paris; 
fa Bibliothèque & fon Catalogue l’ont 
d’abord occupé tout entier , & puis il a 
donné fes foins à fon illuftre Elève. Du- 
rant qu’il lui moutroit à lire, il a fallu 
qu’il fe foit rendu capable de lui enfeigner 
le Latin & le Grec. Je puis dire qu’il ne 
favoit pas fort bien le Latin : il y a quel- 
ques mois qu’il me montra une Pièce 
Latine de fa façon fc’ell la Préface d’une 
partie de fon Catalogue) il m’alTûra qu’il 
ne l’avoit encore fait voir à perfonne; je 
n’eûs point de pçine à le croire; & je lui 

cua- 
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Li Tr ,i, confeillai , avant que de la montrer, de 
la taire corriger par le l’ere Kapin. Il n’ell 
pas probable, qu’un l'rofetlenr en Gram- 
maire Latine fâche mieux la Poétique, la 
Rhétorique , la Philofophie , l’Hilloire, 
que le Latin. Tout cela prouve que B. a 
beaucoup de dlfpotition , pour faire- une 
prémiére ébauche , un ejjdt léger , & fu- 
perficiel , une épreuve encore toute brute 
isf fort imparfaite. Et c’ell fur ce pied- 
là que nous devons conlidércr fon Re- 
cueil. 

J’y confens , Moniteur , repartit Mr; 
le Chevalier: je croirai même, li vous 
voulez, ce que l’Auteur ajoûte, que fon 
Recueil pourroit bien avoir le fort du 
Diétionnaire de Calepin , qui étoit, dit- 
il, un Ouvrage pitoyable, lors qu’il for- 
tit des mains d’Ambroife Calepio , mais 
qui à prefent qu’il cil parfait, n'a plus rien 
de Calepin , que le titre & le nom. 

C’ell une grande fagetle à B. , dit Mr. 
l’Abbé, de parler fort modeftement de fon 
Ouvrage , & d’en appréhender le fuccis : 
il fait qu’il rapportera la cenfure d’un 
grand nombre de Livres qu’il n’aura point 
lûs; il fait qu’il parlera de plufieurs Au- 
teurs, qui traitent de Sciences qu’il n’en- 
tend point, ou qu’il entend fort peu; il 
fait encore que les Bibliothèques, lur les- 
quelles il compte, & où il trouvera les 
jugemens des Critiques , font des fources 
peu fûres, & que les Critiques font fou- 
vent desjuges pallionnez; il fe délie mê- 
me des mémoires de fes amis, & craint 
qu’ils ne l’aient mal informé: ce font là 
de bonnes raifons d’appréhender, que ceux 
qui réformeront fon Recueil, n’en con- 
fervent pas grand’ chofe. 

Mais quelle apparence, Moniteur, re- 
prit Mr. le Chevalier , que B. n’ait pas 
lû les Livres , fur lefquels il entreprend 
de nous inliruire, & qu'il ne fâche pas 
les Sciences, dont traitent les Auteurs, 
qu'il veut nous faire connoitre? Si cela 
étoit, quelle cllime pourrions* nous faire 
de fon Recueil? 

Le inoien , repartit Mr. l’Abbé , que 
B ait lû tous les Livres dont il rapporte- 
ra la cenfure, & tous les Livres d’où il 
aura tiré la cenfure qu’il rapportera? Ces 
Livres ont été écrits en dîtiérentes fortes 
de Langues ; plulieurs de ces Livres font 
demeurez dans la Langue naturelle des 
Auteurs , tans qu’on les ait traduits : B. 
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rie fait pas toutes les Langues ; il nous Lirt.s 
rapportera donc la cenfure de plulieurs 
Livres, qu’il n’aura pas lûs. 

Baillet n’en convient-il pas luîm'me, 
lors qu’il nous promet de rapporter des 
Jugemensdes Savans, fur un plus grand 
nombre de Livres, qu’il ne fera polfiblc 
d’en lire à chaque particulier? Il eli trop, 
modelle.pour vouloir que nous croyions, 
qu’il a lû plus de Livres, que nul de nous 
n’en peut lire. S’il ell donc vrai que nous 
ne puifTions pas lire tous les Livres donc 
il nous parlera, il faut qu’il avoué qu’il 
nous parlera de beaucoup de Livres, que.- 
lui meme n’aura pû lire. 

De plus , B. touchera quelque chofe de 
toutes les Sciences , en rapportant la cen- 
fure des Auteurs qui en ont écrit: croiez- 
vous que B. poflede toutes les Sciences ? 

Pour moi je ne penfe pas qu’il liait allez- 
vain, pour vouloir qu’on croye cela de 
lui: il faut donc convenir qu’il n’entendra 
pas beaucoup d’Auteurs , dont il nous rap- 
portera la cenfure. Auflï en nous promet- 
tant la Critique des Auteurs , il ne s’en- 
gage pas à nous parler feulement de ceux 
qu’il aura lûs,& qu’il entendra : cela n’ell 
pas néceffaire pour un premier t£a i, çÿ 
une légère ébauche. 

Fort bien .reprit Mr. le Chevalier, j’aurai 
autant d’ellime du Recueil de B. qu’en mé- 
rite l’idée que vous m’en faites concevoir. 

Ce Recueil donnera aux Critiques , aux 
Grammairiens. aux Traducteurs, aux Poè- 
tes, -aux Orateurs, aux Hilloriens ,& à tous 
les autres, des régies fort imparfaites; il 
caufcrades plailirsfort légers, il contien- 
dra des inftruâions fort luperâcietles , fc 
paraîtra à tout le monde ce qu’il a paru à 
l’Auteur , une épreuve encore toute brute. 

Trouvez bon, Meflicurs, dis-je à Mr. 
l’Abbé ér à Mr, le Chevalier, que fur ce 
que vous venez de m’apprendre du Re- 
cueil de B. j’en faffe une efpece d’horos- 
cope. Tout imparfait qu’il ell , il ne lais- 
fera pas de plaire à beaucoup de gens. Un- 
compilateur apprend toûjours bien des 
choies qu’on ne fait point, ou rafraîchit 
la mémoire de celles qu’on afûës: l’on 
veut être favant à peu de fra : s , & l’on ell. 
bien aile de voir ramalfé dans un meme 
Livre ce qui étoit difperfé dans plulieurs. 

Les Doétes de profcllion font ordinaire- 
ment chagrins: ils aiment les Critiques, & 
approuvent volontiers ceux qui blâment ks 
Ll J au- 
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L aitres. Les SavanS ont fur chaque chofe Ouvrages des endroits défcâueux , pour ltrn , 
des opinions particulières, qui l'ont autant inlultcr à des Auteurs morts, dont il de- 
de préjugez contre les Livres qu’ils lifent. vroit refpecUr jufqu’aux cendres , & de- 
j>j u. vient à reprendre dans les Livres ce vant qui il tremblerait s’ils étoîent encore 
qu’ils y auront eux-mêmes cenfuré, il les vivants. Quand on ell Savant en honnête 
gagneta par là: d’ailleurs ne doutez point homme, l’on ne prend jamais que le parti 
qu il ne ménage tous les Auteurs vivans, de la Kaifon, (n l’on lait toûjours jullice 
qui (croient capables de nuire , ou de fervir à l’Auteur, à l’Ouvrage, & aux Critiques, 
à l'a réputation: s’il l'ait que fes amis les Allurez-vous donc, Moniteur, qu’on ne 
plus puill'aus aiment ou baillent de cer- pardonnera au Ilibliothéquaire ni les cen- 
taîus Livres , il flattera leur paffion , il lùres , ni les louanges outrées. Si l’on 
rapportera les jugemens favorables aux Li- s’aperçoit qu’il ait de l’indulgence, on ne 
vres qui feront de leur goût, & contraires s’en taira point; de s’il fait paraître de la 
à ceux qui n’en feront point; & l’on n’ell paillon , l’on ne manquera pas de la dé- 
guéres à l’épreuve de cette complaiLnce. couvrir & de la condamner. Ainfi, Mon- 
Les demi-favans, gens ordinairement en- (ieur , conclut M. le Chevalier en me re- 
têtez, & qui font en grand nombre, ad- eardanr , vous voiez que l’horofeope du 
mirent les compilations, & les louent ex- Livre de B ell quelque chofe de fort é- 
cellivcment. Ainli plulieurs fortes de per- quivoque, & que le fuccès en ell au moinx 
fonnes , engagées par des intérêts diflérens, très- incertain. 

pourront donner cours au Recueil de B. Pour commencer à vérifier le pronofli- 
& ce Recueil avec tous fes défauts pourra que que Mr. le Chevalier vient de faire, 
bien faire fortune. dit Mr. l’Abbé, je vous avoué que moi , 

Je ne fai,Monfieur , fi vôtre prédiction qui ne connois prefque point de Jéfuitcs, 
fera véritable, repartit Mr. le Chevalier: hors lePereRapin, & le Pcre Bouhours, 
elle ell fondée fur des conjectures fort j’ai été choqué de voir que B. cherche à 
douteul'es ; B. peut fe perdre par les chagriner leur Compagnie. Or l’cfprit 

• moiens mêmes, par où vous dites qu’il de prévention , dès qu’il paraît dans un 
peut réülTir. Je conviens que les Doctes Auteur , décrédite extrêmement un Li- 
ont des opinions particulières , mais ils vre, & révolte toutes les perfonnes équi- 
s’accordent raremeut dans leurs opinions; tables. 

fi donc B. gagne les uns, en donnant dans J’avoîs fait la même réfiéxion que vous, 
leur fens, il révoltera les autres, qui au- pourfuivit Mr. le Chevalier, & je n’ai pû 
ront des préjugez contraires. 11 ell vrai lire fans indignation l’invettive injurieule 
que le chagrin ell comme naturel aux que fuit B. contre le Pere Théophile Ray- 
Duâes, & que la cenfure cil un de leurs naud , fans que fon fujtt l’y porte , ni 
plus grands plailîts: mais lèlon vos con- qu’aucune bonne raifonl’y engage (a) En 
jeâutes , B. ne cenfurera pas toûjours; parlant des Critiques chicaneurs , il dit, 

& ces Doétes fâcheux, qui ne le plaifent que leur engeance ell non feulement pré- 
qu’à la Critique la plus févére, l’abandon- judiciable à la République des Lettres, 
ncront dès qu’il celléra de cenfurer, beau- mais encore à la Religion. 11 le prouve 
coup plus quand il louera avec excès. par lefentiment & par la pratiquedes Saints 

Au relie, Moulieur, tous les Savans Peres, qui avoient grand foin de preferver 
ne font pas prévenus, ou de mauvaife hu- l’Eglil'e du veniu de cette forte d'empoi- 
meur : nous en connoiil'ons de fort rai- fonneurs. 11 cite enfuite le Pcre Theo- 
fonnables , qui jugent équitablement des phile Raynaud: il dit que ce Pere a traité 
Livres & des Centeurs. Ceux-ci ne fou- amplement cejujct-li , & qu’il a montré 
friront pas, que le Bibliothéquaire entrée fenfiblcment par des exemples l’abus que 
prenne avec un cfprit de partialité de dé- l’art de chicaner pouvoit faire des paroles 
crier un bon Livre , ou d’en préconifer les plus Limes de l’Ecriture même, & du 
un méchant; ni qu’il fe déclare contre les Symbole. Voilà tout ce que la raifon lui 
Auteurs d’une société pour ceux d’une permettoit de dire fur ce fujet , & fi la 
autre; ni qu’il aille déterrer dans de grands paillon ne s’en fût mêlé , il n’en aurait 

pas 

(«) i. tome g. h. 
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pas dit davantage. Mais il n’en demeure 
pas là: il raporic une centurc du Symbole 
des Apôtres, qu’il lire d’un endroit des 
Ouvrages du Fcre Théophile Raynaud; 
& puis iaifant lemblant de ne le plus foo- 
venir que ce Fcre ne produit cette cenfurc, 
que comme un exemple, pour taire fentir 
le mal que Tcfprit de chicane feroit capa- 
b e de caafcr , A pour en imprimer de 
l’horreur , il dit dans un tranfport de zele: 
„ Je ne vois pas bien quel jeu cet Auteur 
„ très- Catholique a voulujoucr, en jouant 
,, ainfi nôtre profeffion de Foi. Je ne fai 
„ Il c’ell pour les perfonnes fimples & fa* 
„ ciles à être fcan.'alilïes.ou li c’elt pour 
„ les prétendus efprits forts qu’il a fait 
„ cette piece, A s’il a voulu rendre fer* 
„ vice aux Sociniens, ou aux Dciilcs. 

Il me femble, Meflieurs, qu'il n’y a 
que l'aigreur qui s’exprime de la forte. 
Lors qu’un Auteur a déclaré qu’il appor- 
te la cenfure du Symbole des Apôtres, 
pour prouver qu’il n’y a point de pallaget 
ti faints, qu’on ne puifle détourner dans 
un mauvais fens par un efprit de chicane, 
un homme raifonnablc & de l'ang froid ne 
demande point , Quel jeu a voulu jouir eet 
Auteur' 1 , il ne l'accule point d’avoir joué 
nôtte profetCon de Foi, ni d’avoir voulu 
feandalifer les perfonnes (impies, ni d’a- 
voir voulu favorifer les prétendus Efprits 
forts, les Sociniens, A les Déiltes. La 
paillon feule, & encore celle qui aveugle, 
peut former de femblables accufations. 

L’on ne peut pas donner le nom de xé- 
le à la chaleur de Baillet; car le vrai xéle 
ell éclairé. & charitable : or fi B. étoit 
perfuadé que les Sociniens pouvoient fe 
fervir de cette cenfure contre la Religion 
Chrétienne, il étoit de fa fagetre, de fa 
charité, & même de fa Religion de lailfer 
cette pièce enfevelie dans le chaos des 
Ouvrages du Terc Théophile Raynaud, 
pour ne point donner des armes aux Soci- 
niens contre nous. Si donc B. n’a pas fait 
rétiéxion à cela, la pafiinn l’en aura em- 
pêché ; A voilà l’aveuglement : s’il y a 
fait rétiéxion, A qu’il ait mieux aimé don- 
ner aux Sociniens des moiens de combat- 
tre la Religion Chrétienne, que de perdre 
une occalion de décrier un léfuitc, com- 
ment cela s’api'ciliTa-t-il ? En vétité cet 
endroit là ne fait point d’honneur au Bi- , 
bliothécaiie , conclut Mr. le Chevalier : 


il devoir atendre une meilleure occalion u,t.i 
de déclarer la guerre aux Jéluites. 

Voila, Moniteur, comme Mr. l’Abbé 
& Mr. le Chevalier j ugeoient de vos in- 
tentions. Pour moi , qui avois fait des 
coujedhtrcs avantageufes à vôtre Ouvrage 
fans l’avoir lû, j'entrepris de défendre vô- 
tre probité , que je connoifiois fur le raport 
de quelques perfonnes qui vous voient. 

Je leur dis donc: AlTuréinent, Meflieurs, 
vous ne connoillex point allez Ü. c’etl un 
homme de bien ; ceux qui le voient ren- 
dent témoignage à fa vertu; il a des fen- 
timens fort lévércs;il crie hautement con- 
tre les Libraires de Hollande, qui falif- 
lVnt leurs prelles de libelles diffamatoires ; 
il s’emporte contre Juricu , de ce qu’il 
noircit par fes calomnies les Ordres les 
plus réguliers & les plus faims de PEglîfe; 
il fe déclare contre la Comedie ; il trouve 
à redire que Madame Dacier ait traduit 
Sapho en nôtre Langue lors qn’elle n’é- 
toit que Mademoiftlle le Févre; A vous 
le croiriez capable de vouloir décrier les 
Auteurs de la Société des Jefuites? quelle 
apparence? 

Non , Meflieurs , le Bibliothécaire ne 
hait pas les Jefuires, mais il aime la gloi- 
re: il veut acquérir de la réputation, & 
donner vogue à fes Livres: il voit que la 
fatyre ell au goût du lïécle, & qu’elle pi- 
que d'autant plus, qu'elle attaque des per- 
fonnes pins confiderables : il fait que 1rs 
Jefuites font dillinguez dans la Républi- 
que des Lettres: il leschoifit, pour faire 
honneur à fa Critique, & s’il outre la cen- 
fure à leur égard , ce n’efl point par aver- 
fion , c’elt par amour propre. 

D'ailleurs n’elt-il pas permis à un nou- 
vel Auteur de (é faire des partifans, d’in- 
tcrcllèr fes Lecteurs , A de donner à (es 
Livres des agrémens , qui fuplécnt à la 
beauté dn fille . & à la pureté du langage? 

B. ell convaincu que les Jefuites ont beau- 
coup d’envieux: pourquoi ne ptofiteroit- 
il pas de cette connoiifance, pour s'attirer 
l’aprobation d’un grand nombre de per- 
fonnes qui feront très-aifes de voir qu’on 
ne ménage point ces Fores , & qui fau- 
ront gré à- B d’avoir latisfait la malignité 
de leur cœur? 

De plus , B. avoit été élevé dans le 
Diocclc de Beauvais , avant que Moniteur 
de Fourbin en fût Évêque: il ell même 

de 
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l. de ce Dîocefe-là : il y avoit fait des amis , 
qui n’aimoienr pas les Je lui tes : ces Mef- 
iicurs lui ont rendu des Services clIcnticK: 
ne pouvoit-i! donc pas avoirquclquccom- 
plailance pour eux, & donner à fa Criti- 
que le plus de pointe & de feu qu’il lui 
ferait pnffible contre les Aureurs de la 
Société ? Je fuis alluré que (1 l’on propo- 
loit ce doute-là aux Cafuiiles de Port- 
Royal , ils prononceraient en faveur de 
B. it foûtiendroient que cette opinion ell 
la plus probable. 

Enfin comme B. entrepreno : t avec allez 
peu de capacité un grand Ouvrage , & 
qu’il ne pouvoir l’exécuter feul , même 
imparfaitement, il falloit dans les régies 
d’une bonne conduite , ou qu’avant que 
d’entreprendre ce grand travail , il fût 
alluré d’être fecouru , ou que l’aiant en- 
trepris , il engageât d’habiles gens à le 
fecourir au beloin: car les Bibliothèques 
ne me paroilfentpas une Affilante rellour- 
ce. Or fi B. étoit convenu avec Mefïieurs 
de Port-Royal, avant que de commencer 
Ion premier Tome, & qu’ils l’enflent déjà 
aidé en quelque choie, ne devoit-il pas 
reconnoître le fcrvicc qu’il venoit d’en re- 
cevoir, êt mériter celui qu’il en attendoit? 
& pouvoit-il moins faire pour cela, que 
de leur factifier quelques Jcfuitcs? 

Mais fi B. n’étoit pas alluré du fccours 
de Port-Royal , ne devoit-il pas le le pro- 
curer ? & pouvoit-il mieux s’y prendre, 
qu’en montrant , par des exemples fenfi- 
bles , qu’il cenfureroit impitoiablement 
les Livres des Auteurs, que ces Meilleurs 
n’aiment pas? qu’en réveillant ainfi la paf- 
fion dominante de ces Meilleurs? qu’en 
leur faifant venir l’envie de joindre leurs 
forces aux tiennes? qu’en leur offrant un 
moien commode, d’inférer dans un Livre 
autorifé toutes les malignes référions 
qu’ils auraient faites , en lilant les Ouvra- 
ges de la Société? Pourquoi blâmer cet 
artifice? un homme foible ne doit-il pas 
chercher de l’appui où il peut en trouver? 
N’appeliez donc point averlion ce qu’on 
doit apeller reconnoillinee, complu fiance, 
amour de la gloire, engagement, intérêt, 
ou même néeelfité. 

Il faut avouer, Monlieur, repartit Mr. 
le Chevalier, que rien n’ell plus éloquent 
& plus pcrfualif , que le tour que vous 
donnez aux intentions de B. Je ne penfe 
pas qu’il y ait deux fentiinens U-dclfus. 


NS SUR LES 

Tout ce que nous famines Ici, nons tom- 
bons d’accord avec vous , que le Biblio- 
thécaire ne hait pas les Jcfuitcs: fes plus 
puillànts amis ne le fouffriroient pas : mais 
nous croions, comme vous , qu’il aime 
Meilleurs de Port-Royal : & vous en fe- 
riez beaucoup plus convaincu , fi vous a- 
viez lû ce qu’il écrit des Livres Anony- 
mes, à l’occafion des préjugez: vous ver- 
tiez comme il fait l’éloge de ceux dont il 
fait le nom. 

Ce ne font encore là que des fcmenccs, 
dit Mr. l’Abbé: attendons les fruits, & 
nous jugerons mieux. 

La converfation alloit tourner fur un 
autre fujer, lors qu’un de ceux quiétoient 
préfens demanda li vous étiez de l’Acade- 
mie Françoife. Comme on eût répondu 
que non , il demanda fi vos premiers vo- 
lumes vous en ferment mettre. L’on rai- 
fonna quelque temps là-deflus : mais il ne 
faut pas tout dire dans une première Let- 
tre; celle-ci contient allez de choies, qui 
peuvent vous être miles, & vous apreu- 
dre avec combien de zèle je fuis, 

Monlieur, 


Vôtre très-humble, &c. 
Le I. Je Mm 1687. 

SECONDE LETTRE. 

V Ous ferez content de ma régularité, 
Moniteur. Je vous avois promis de 
vous aprendre la fuite de l’Entretien, qui 
a fait le fujet de ma première Lettre: je 
vous tiens parole. 

Je vons ai dit, que dans l’alleniblée où 
je m’étois trouvé, l’on avoir demandé fi 
vos premiers volumes étoient propres à 
vous procurer une place dans l’Academie 
Françoife. Vous devez vous Avoir bon 
gré d’avoir produit un Ouvrage, dont les 
premiers eifais fondent une dfifertation fi 
honorable. L’on ne fit qu’entamer la 
qudlion dans l’Entretien dont je vous ai 
parlé: mais on l’a traitée à fonds depuis 
peu : & comme on a répété ce qu’on a- 
voit déjà dit de meilleur fur le même fo- 
jet, ce fera vous achever le récit du pre- 
mier 


lin. t, 
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j. f ti. II. mier Entretien, que de vous faire le detail 
du fécond. 

Vous finirez donc, Monfieur, qu’une 
affaire que j’avois en Province, & qui m’a- 
voir oblijçé à y aller lors qu'on déoitoit 
vos premiers volumes, étant terminée, je 
revins à Paris quelques mois après que 
les derniers eurent parti. Dès que je fus 
de retour, je rénouai les commerces que 
j’avois avec mes amis , fur tout avec 
Monlieur l’Abbé , & Mouiîeur le Che- 
valier. 

Ayant fait mes viiîtes de cérémonies , je 
me rendis dernièrement après le dîner 
d'alfez bonne heure chez Monlieur le 
Chevalier : j’y trouvai Monlieur l’Abbé. 
A peine étois-je entré , que le premier me 
dit: Vous venez fort à propos, Monlieur, 
pour nous aider à examiner une quellion, 
qui étoit demeurée comme furcife depuis 
vôtre départ, & qui fe réveille i vôtre re- 
tour , à l’occalion du procès que vous 
avez vous autres Meilleurs de l’Academie 
Françotfe , contre Monlieur l’Abbé de 
Furetiere. Il avoit été exclus de l'AcaJe- 
tnie, avant que vous allafliez en Province, 
& je troi que vous y avez contribué, au 
moins de vôtre voix: l'on parle plus que 
jamais de donner fa place à un autre, pour 
le chagriner , & l’on demande li 13. mérite 
de la remplir. 

Ce que je puis vous dire, Monfieur, 
repliqnai-jc, c’ell que li l’on vent gratifier 
un ami de Monlieur de Furetiere , B. a 
fujet d’efperer. Monfieur de Furetiere lui 
a donné des marques de fon ellime, il l’a 
loué dans les Ecrits : c’ell, je peufe, dans 
un de fes Faetums. 

Les louanges & l’amitié de Monfieur 
de Fuietiere, répondit Monfieur l’Abbé, 
font de méchantes recommandations au- 
près de Meilleurs de l’Academie Fran- 
çoife. Aujji B. a-t-il d’autres titres que 
ceux-là, pour appuier les prétentions: fon 
propre mérite le recommande allez. 

AlTDrement, dit Monfieur le Chevalier, 
en riant, B. a de bons titres pour deman- 
der une place dans l’Academie Françoife. 
Je ne connois perfonne plus capable que 
lui d’autotifer par fon exemple cette belle 
liberté de langage & de flilc fi vantée par 
Dnpleix , & d’afranchir nos Auteurs de 
cette cxaâitude fcrupuleufe , qui ell une 
efpéce de lervitudc,que Monfieur de Vau- 
gel as impofe à nos meilleurs Ecrivains, & 

i,m. m 
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à laquelle l’Auteur des Doutes & des Rc- Lin. il 
marques nouvelles lur la Langue Fran- 
çoife voudrait aifujettir tout le monde. 

Sérieufement, repris-je, B. ferait très- 
propre à fervir en cela le public. Nous 
autres François, nous aimons le change- 
ment jufques dans le langage: il y a trop 
de temps que nôtre Langue ell en fa pu- 
reté : quelque mélange de la Dialecte Pi- 
carde, je ne fai quoi de plus fort, de plus 
brufque, de moins penfé, réveillerait le 
goût, & piquerait davantage, que tout 
ce rafinement , tous ces tours , & toute 
cette délicateffe qu’on affeâe aujourd’hui, 

& dont on commence à fe lallêr, parce 
qu’elle coûte trop , & qu’elle ne fe fait 
fentîr qu’à fort peu de perfonnes. 

Or nul n’a plus de dilpofition naturelle 
à tempérer la pureté de nôtre Langue, à 
modérer ces excès de finelfe, de politcllc, 
de naïveté , & à faire cette efpcce de 
changement dans le langage, que le Bi- 
bliothécaire. 

De la manière dont vous vous y prenez. 
Meilleurs, nous dit Mr. l’Abbé, vous 
n’examinez point la quellion ; vous la dé- 
cidez: & fi ce que vous dites à l’honneur 
de B. prouve quelque chofe, il ne mérite 
pas feulement d’étre de l’Académie Fran- 
çoife, il efl encore dediné de Dieu pouf 
la réformer. 

Je vous prie, Meilleurs, quittons ces 
airs de plalfanterie ; prenons en de plus 
féants à la dilfertation ; & pour entrer dans 
nôtre fujet , on ne peut pas douter que B. 
ne foit favant. 

Je doute qu’il le foit, comme doit Pi- 
tre un Académicien , reprit Mr. le Che- 
valier. La fcience propre d’un homme 
de l’Academie Françoile cil beaucoup plus 
rare qu’on ne penfe: toute forte d’érudi- 
tion ne lui convient pas. L’Hilloire an- 
cienne êt moderne , les Mathématiques, 
la Théologie, la Médecine, la Phylique 
même , font de belles Sciences ; elles 
peuvent bien faire honneur à un Académi- 
cien ; mais elles ne peuvent pas donner 
entrée dans l’Academie Ftançoife. Un 
Académicien doit favoir les belles Lettres; 

& il doit les favoir en galant homme. 11 
faut qu’il ait lû tous les bons Auteurs 
Grecs, Latins, & François. Il faut qu’il 
fâche les Poètes Grecs, Latins, Italiens; 

Efpagnols, & les nôtres, il doit poovo'r 
montrer le fort & le foible de tous les 
M m Ou- 
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IL Ouvrages d’cfprlt , qui ont été faits en ces 
Langues-là. Par exemple , il doit être 
prêt a dire fon femiment fur tous les cx- 
ce'lens Poètes Héroïques .depuis Homere 
& Virgile, je dirois jufqu’au Pere leMoi- 
nc.s’il avoit plus de douceur dans levers, 
& plus de vrai fcmblance dans les délions; 
mais je dis jufqu’au Tulfc. Il doit pouvoir 
prononcer fur tous les excellons Poètes 
Tragiques, depuis Sophocle & Euripide, 
juf.,ucs à Corneille, fit à Racine; furtous 
les Comiques, depuis Arillophane & Mé- 
nandre, Plaute & Térence, jufqu’à Mo- 
lière; furtous les Satyriques, depuis Lu- 
cile & Horace, jufqu’à Régnier (t à Def- 
préaux ; fur tous les Lyriques , depuis 
Pindarc & Horace, jufqucs au Pere Com- 
mirc & à Benfcrade; de tous les faifeurs 
de Fables, depuis Efope & Phèdre, juf- 
qu'à la Fontaine; de tous les faifeurs de 
Chantons, depuis Anacréon . jufqu’à Cou- 
lange; & de toutes les dixièmes Mufes, 
depuis la Sapho Gréque, jufqu’à la nôtre, 
qui a tout le vrai mérite de la Gréque fans 
en avoir les défauts. 

Un Académicien doit encore être ca- 
pable de juger des Grammairiens , des 
Orateurs, des Hiiloriens comme des Poè- 
tes: mais fût-il un trcs-habilc Critique de 
tous les Auteurs étrangers, parlât-il Grec 
comme Demnflhene & Lucien , Latin 
comme Celkr & Cicéron , E fpagnol com- 
me Guevare, & Marîana, Italien comme 
Villani. & Boccace, s’il ne parloit Fran- 
çois comme Mr. de Bufli , ou comme 
Aride & Eugene , il ne meriteroit point 
d’être de l’Academie Françoilè. 

Le fonds d'un Académicien , eft la 
fcience de la Langue Françoife: il en doit 
favoir toute la délicatedc & toute la force, 
toute la hauteur & toute la naïveté, tous 
les tours, & toutes les figures propres du 
difeours familier : rien de tout ce qui re- 
garde nôtre Langue ne doit êchaper à fa 
connoilfance, il faut qu’il doute audi ju- 
dicieufement que le Gentil-homme Bas- 
Breton , & qu’il puillè juger auffi Paine- 
ment & audi fflretnent que MonfieurPe- 
lidbn , & Monlicur Defpreaux. 

Le preurer foin d’un Académicien doit 
être d’embellir fa Langue naturelle, & de 
la confcrvcr en fa pureté : s’il fait les 
Langues Grecque, Latine, Efpagnole, & 
Italienne, il faut que ce toit pour garen- 
tir la fieone du mélange de ces Langues 


étrangères, ou s’il s’enrichit par le com- l» t t. il 
merce qu’d a avec les Auteurs étrangers 
rl faut qu’il donne l’air François à tout ce 
qu’il reçoit d’eux , comme nos Rois don- 
nent des Lettres de natural té aux étran- 
gers qu’ils reçoivent au nombre de leurs 
l'ujets. 

Il ne fuffit pas à un Académicien de ra- 
voir nôtre Langue , il faut encore qu’il 
écrive poliment en François: il faut mê- 
me qu'il foit éloquent, & qu’il fâche ac- 
commoder fon éloquence au fujet qu’il 
traite, le fuolimedoit entrer dans tout ce 
qn’il écrit, mais il doit favoir ménager, 

& aübrtir le fublime. En quelque genre 
qu’il écrive, fes Ouvrages doivent être fi 
achevez qu’ils puificm fervir de modèles. 

On doit trouver par tout je ne fài quoi 
d’aifé, de naïf, de noble, d’exaâ , & 
d’engageant, beaucoup de force & de de- 
licatefle, beaucoup dejuftellc fans afteâa- 
tion , allez d’efprit pour en donner même 
aux Lcâcurs , mais encore plus de folide 
& de bon fens, que d’elprit & de vivacité: 
un air d’honnêteté qui foit un gage de là 
politeflede l’Auteur: en un mot, je vou- 
drois qu’on ne reçût de l’Academie que < 
ceux qui auraient toutes les qualité* do 
véritable bel efprit, dont nous avons une 
fi belle peinture dans les Entretiens d’A- 
rille & d’Eugene, & qui feroient tels que 
plufieurs que nous connoiilbns , je dirois 
tels que vous êtes , Meneurs , fi je ne 
voulois ménager vôtre modellie. 

Vous n’avez guéres ménagé mon amour 
propre, repartis-je, jamais je ne conçûs 
li bien qu’à préfent combien je mérite peu 
l’honneur que je poflede, & qui vous eft 
parfaitement dû , Meilleurs , car Mon- 
ficur le Chevalier vient de faire fon Por- 
trait , & celui de Moniteur l’Abbé en 
voulant faire le portrait de ceux qui méri- 
tent d’être de l’Academie Françpife. 

Sans vous dire , Meilleurs , repltqua 
Monlîenr l’Abbé, qu’il eft impolîlble que 
je me rcconnoilFe dans une peinture qui 
vous refl'emble à tous deux , voyons, je 
vous prie, (i nous y reconnoîtrons B. car 
c’eft-là de quoi il s’agît. 

Pour nous en éclaircir choiliflbns dans 
le magnifique cawâère que vient défaire 
Monlieur le Chevalier , les principaux 
traits qui dilliiiguent un Académicien : il 
me femble qu’on peut les réduire à qua- 
tre. 

Le 
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litt. il Le premier, eft l’érudition qui coniille 
dans la connoiftânce des bons Auteurs, 
de principalement dans !a fcience de nôtre 
Langue. 

Le fécond e(t le bon Cens , foit pour 
juger des Ouvrages d'efprit, foit pour en 
produire foi-méme. 

Le troifiéme eft cette vivacité, ce feu, 
cet enjouement, ce fcl qui pique , qui ré- 
veille , qui réjouît l’efprit , âc qui aft.ii- 
fonne tout ce que l’on dit & ce que l'on 
écrit. 

Le quatrième enfin .comprendra l’exac- 
titude du (lile, la délicatelle des penfées 
& des exprefiions, de cette honnêteté que 
l’Auteur des {a) Entretien» d’Arille dr 
d'Eagene , appelle une certaine politelfe 
naturelle, qui fait que les honnêtes gens 
ne gardent pas moins de bien-féance en ce 
qu’ils difent, qu'en ce qu’ils font: voili 
Mefiieurs , ce que nous avons à eiaminer. 

C’eft donc tout de bon . Moniteur , re- 
prit Mr. le Chevalier que vous voulez 
confronter avec le Bibliothécaire, la pein- 
ture que l’ai tracée d’un Académicien : 
pour moi je ne voudrais pas trop faire de 
ceci une affaire férieufe , cela n'elf bon 
qu’à nous divertir : car quoi que nous 
prononcions , fi Mefiieurs de l'Academie 
Françoife viennent à délibérer fur l’arti- 
cle , ils ne s’en tiendront point à nôtre 
dccifion. 

Le fentiment des perfonnes aufli habi- 
les , de d’un suffi grand difeernement que 
Mr. l’Abbé, dt Mr. le Chevalier, répon- 
dis-je , eft toûjours de grand poids , dt 
Mefiieurs de l’Academie y auraient beau- 
coup d'égard. 

Tout ce que nous dirons ici fera par- 
faitement foûmis au jugement de l’Acade- 
mie Françoife, répliqua Mr. l’Abbé; mais 
en attendant qu’elle décide, nous pour- 
rons examiner fi B. mérite qu'elle décide 
en (à faveur. 

Nous ne (aurions juger du Bibliothé- 
caire que par fes Livres , perfonne de nous 
ne l’ayant aflèz pratiqué , pour juger de 
lui par la converfation. C’eft donc fur 
les remarques que nous avons faites en 
lifant fes Ecrits, que doit touler tout nô- 
tre entretien. 

<*) amrnlen» d'Arific (t fEugcnc. f. ijj, 

(S) Tom« I. p. lu. 

(t) Tonw j. il. 


DES S A V A N S. ijf 

La Science des belles Lettres, efi dans im. a. 
le caraâére que vient de faire Mr. le 
Chevalier , le premier trait qui dillingure 
un Académicien ; mais quoique cette 
Science foit fort étendue, néanmoins com- 
me nous nous fommes renfermez dans les 
bornes des Livres de B. dt qu'il n’a écrit 
que fur les Imprimeurs, fur les Critiques, fur 
les Grammairiens, fur les Traduâcurs, 
dt fur les Poètes, nous ne pouvons pas 
porter nôtre vfle plus loin , encore l’en- 
droit des Imprimeurs n’ell-il pas de nôtre 
iiijet, ainli tout fe réduit à voir li B. pof- 
fede cette partie des belles Lettres , qui 
regarde la belle Critique, la parfaite Tra- 
duction , la Grammaire éxaéte , & l'ex- 
cellente Poclie, dt s’il la pollède en un 
degré éminent , car il n'y a que la perfec- 
tion qui donne droit de prétendre à l’Aca- 
demie Françoife. 

L’on ne peut pas nier,ajoûta Mr. l’Ab- 
bé , que B. n’ait une capacité qui s’étend 
i beaucoup de choies , il a été au pais des 
Auteurs , il les cotinoît;s’il ne les a point 
vfls,il a au moins parlé i ceux qui lesont 
vûs.il (ait leurs noms, leurs furnotm, le 
jour de leur naiflànce,dr celui de leur mort. 

Cela eft vrai, dit Mr. le Chevalier, il 
nous a même apris que quelques uns d'en- 
tre eux ont été pendus, d'autres brûlez, 
il nous aurait fait plailir de nous dire auffi 
le fujet d’une fin fi peu conforme à leur 
profefiion. 

Ayons patience. Moniteur, ajoutai-je, • 

nous trouverons cela dans la féconde édi- 
tion , il y a allez d’autres chofes très-cu- 
rieufes en celle-ci. 

Je l’avoue, repartit Mr. le Chevalier; 
fi je n’avois pas lû ce que B. a écrit fur les 
Poètes, je ne (aurais pas que Jules (i)Sca- 
liger a comparé Homere à une crieufe 
de vieux chapeaux; ni que ce Critique a 
dit que les lentimens que ce Pocte (e) 
donne i fes perfonnages, n'auroient pas 
été capables de faire dan fer fon valet de 
cuifine; je ne fanroispas, que comparer 
le Poète (d) Prudence à Horace, c’eft 
atteler un boeuf avec un Une, ni que Sal- 
mon (e) a quitté le nom de Jean , parce 
qu'il ne plailoit point à fa femme; ni que 
(f) Malherbe crachoit au moins lîx fois 

en 

U) Tome j. d sttf. Prudence. 

(/) Tome 4. Salroon ftu. yy. 

\j) Tome 4- ipi. Malherbe. 

Mm a en 
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tiTi.lI.cn récitant quatre vers; ni que (a) PE* gnoraut , Paint Chryfoftome un orgueilleux lett. B- 
toile f.tifuit fermer toutes les fenêtres en vilain , Paint Jérôme «r u grot âne , & un 
plein jour pour travailler à la chandelle; Moine infenfé , fans parler de beaucoup 
ni que Pomus de (A) Thiard , Evêque de d’autres complimens de cette forte, ni 
Chiions lur Saône, ne mettoit point d’eau d’autres injures li infâmes, que je n’ofe 
dans fon vin, & qu’outre ce qu’il prenoit les raporter, êt dont le Bibliothécaire prend 
aux heures ordinaires , il beuvoit un pot foin de confervcr la mémoire à la pollé- 
de vin tous les foirs avant que de s’endor- rité. N’eft-il donc pas vrai, qu’on lui a 
mir : ni mille autres points de doctrine bien de l’obligation, que ces endroits-là 
aulii rechercher que ceux-là. donnent beaucoup d’agrément à fon Li- 

Sans mentir. Meilleurs, me recriai-jc, vre,êt engagent extrêmement un Leâcur 
le public ell heureux de trouver un Ecri- honnête homme? 
vain comme B. qui ait un caraâére de Pardonnez-nous ces préludes, Mon- 
mémoire propre à retenir des chofcs fin- fieur, dit Mr. le Chevalier à Mr. l’Abbé: 
guliéres , qui échaperoient à tout autre, ils ne font pas tout- à -fait inutiles. Ils 
& alfei -d’exactitude pour ramaffer ces pré- prouvent que B. fait beaucoup de fatras ; 
cieux fruits de fes éludes, êt la bonté de & que fi cette Science éloit reçue à 
nous les communiquer dans un Recueil : l’Académie , il auroir un droit que per- 
je lui tiens compte en mon particulier de fonne ne lui difputeroit. 
ht lille qu’il nous a donnée des Varroni Mais il s’agit de voir fi B. fait les Cri- 
(r) de tous les fiécles depuis M. Teren- tiques, les Grammariens , les Traduc- 
tius Varro , jufqu’à Moniteur Ménage: teurs, & les Poètes. Je ne fai pas trop 
d’autres qui aiment les injures Latines, comment nous pourrons le découvrir;, 
lui fauront gré du Recueil de celles que puifque B. fait profcflîon de ne nous par- 
le P. Labbe a dites aux Hérétiques, êt de 1er des Livres que fur le rapport d’autrui, 
celles que Jol'eph Scaliger a dites aux Ca- Nous rcconnoîtrons à la vérité , fi B. 
tholiques, êt même aux faints Peres. fait ce que les Critiques ont jugé des Au- 
Pour moi, reprit Mr. le Chevalier, je teurs ; mais nous aurons peine à recon- 
i fuis obligé à B. de la peine qu’il a prife de noître s’il fait les Auteurs mêmes , fur 

traduire la plÛpart de ces injures en f-'ran- lefquels il écrit. 

çois, car elles ont une grâce particulière H me femble, Monfieur, répartit Mr. 
en nôtre (d) Langue, quand elles font l’Abbé, que quand on écrit fur un Au- 
traduites fidellcment comme font celles- teur que l’on fait, on écrit en homme 

• ci. C’eft quelque chofe de fort confolant favant , fur tout lors qu’on ne s’étudie 

pour un homme qui veut s’inftruire , & point à fè cacher: êt quelque étude qu’on 
qui cherche dans le Recueil de B. les Re- y apporte, il échappe toûjours des traits , 
gles de la belle Critique, de trouver la qui rrahifîcnt l’Ecrivain, A font connoître 
maniéré galante dont les Savans deprofef- fa fcîence. 

fion traitoiem ceux qui combattoient leurs je n’ai pas remarqué, dit Mr. le Che- 
lèntimens, êt de voir en lifànt le Chapi- valier, que B. fe foit fait un art de cacher 
tre de Jofeph Scaliger, que cet homme fa feience: c’eft une maniéré d’humilité, 
de qualité, ce fonverain génie , félon Mon- qu'il n’a point apprife au Séminaire de 
fieur de Thou , appello t Genebrard une Beauvais. Si donc B. fait les bons Au- 
bite injolente , Clavius un homme de boni, teurs, cela paroîtra dans la manière dont 
un apprenti, üretzer un Mulet Loyolilifue, {] écrira de leurs Ouvrages. Ainli prenons 
Ricobon un butor, Robortcl un grand le Tome des Critiques ; choiliflons -en un 
ratijfenr, Feüardent une /table d'ignoran- parmi les anciens, que les gens de belles 
te , le Cardinal du Perron un Charlatan , Lettres doivent (avoir; & voyons de quel- 
un coureur de met , le Cardinal Bellarmin le forte B. en écrit. 
un Athée , le Pere Coton un fat, un b a- Comme ces Meilleurs avoient formé le 

t tard, un fou, faint Athanafe un fourbe , deftêin de s’entretenir de vôtre Recueil, 
faint Ambroife, êt faint Auguftfn det «'- avant que je fuflc entré, vos neuf volu- 
mes 

M Tome 4- F‘X- * 14 . De l'Etoile. (t) Tome, gtf. s». 

(*} Tonie 4. fs. 147 . De Thiatd, (a) Tome î. pag. 204,205. 
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Iitt.ii. niei Soient fat U table, avec le» remar- vis en a j ug<5 comme vous:* fi le Blblio- i* T t. n. 
que* qu’ils avoient faites. En attendant théquaire ajoûte que le Jugement de Vi- 
qu’on m’apportât les miennes , que j’a- vès eft pafiionné , il vous dit en même 
vois envoyé quérir, je pris les Livres de tems que Scaliger le croioit aufli d’abord, 
mon côté. J’ouvris la féconde partie (a) du mais qu’après y avoir fait rétléxion, il l’a 
lècotid tome; je tombai fur Aulu-Gelle, trouvé équitable. 

& je dis: Meilleurs, je trouve un Criti- Bornez- là vos jugemens, Meilleurs, fi 
que tel que nous le cherchons :c’efi l’Au- vous voulez qu’ils foient fondez fur le 
teur des Nuits Attiques , fur lequel un fa- Recueil de B. car je viens de vous débiter 
vaut Jéfuite a fait un nouveau Commen- toute ladoârine de fon Recueil fur Aulu- 
taire , que B. ne cite point ; mais il en Gelle, & lur les Nuits Attiques. Jugez- 
cîtc allez d’autres, qui appuyeront folide- vous de là qu’il fâche cet ancien Critique, 
ment tout ce qu’il vous plaira de décider & fon Ouvrage? 

de ce célébré Auteur. Je conclus tout le contraire, répondit 

Jugez-vous, Meilleurs, qu’Aulu-Gel- Mr.le Chevalier. Car li B. avoit fû Au- 
]e ait de la délicatelfe ? vous en jugez lu. Gelle, il nous auroit npris nettement 
comme faint Augullin: mais li vous ju- ce que c'cll que les Nuits Attiques; & 
gez au contraire qu’il a des maniérés d’é- fans nous laillêr dans l’embarras, où nous 
legance fort rudes, le jeune du Verdier, jette toute cette contradiction des Auteurs 
& oien d’autres feront de vôtre fentiment. dont il rapporte les fentimens , il nous 
Trouvez vous que la phrafe de ce Gram- auroit dit ce qu’il faut favoir du titre, du 
mairien foit belle? vous êtes de l'opinion éonds, du Itile, & de toutes les circons- 
d’Erafme, qui allure que les Savans admi- tances de cet Ouvrage, 
roient la phrafed’ Aulu-Gelle, parce qu’el- Bien loin qu’il y ait lieu de croire que 
le eft naturelle: mais 11 vous trouvez le B. fâche Aulu-Gelle, ajoûta Mr. l’Abbé, 
contraire vous ne laiiTerez pas de vous il ell très-probable qu’il ne l'a point lû : 
rencontrer encore avec Erafme, qui nous au moins le cite-t-il à faux dans fon. 
apprend que la phrafe d’ Aulu-Gelle ne Eclaircillêment , * dans un endroit où 
plaifoit pas à tout le monde à caufe de il devoir parler julle. On lui avoit repro- 
fon affeâation, c’efi-à-dire, parce qu’elle ché d’avoir attribué au Pere Sirmond une 
n’étoit pas naturelle. Science médiocre: il répond que la média* 

Peut-être que la négligence d’Aulu- erité qu’il attribué à ce favant homme, 

Gelle vous fait de la peine? pourquoi fur un témoignage irréprochable, lignifie 
non? elle en a fait à d’autres qu’à vous: quelque choie de parfait; que c’ell cette 
le jeune du Verdier s’ell emporté con- médiocrité , dont Horace a fait de fi grands 
tre lui là-delfus , fi nous en croyons B. éloges ; que c’ell celte qu' Aulu-Gelle a 
Peut-être aulfl louez-vous l’éxaélitude louée dent Térence, quand il l'a oppojée 
de cet Ancien? vous avez raifon : Julie à f abondance de Pacuviut, isf à ta fécbe- 
Lipfe l’avoit louée long - tems avant reffe de Luciliut , fjf quand il a relevé' 

VOUS. l'a vaut aire qu'il avoit d'être au milieu de 

Valla , Henry Ellienne , le P. Vavas- ces extrémités. Ce font les paroles de 
leur, conlidérent Aulu-Gelle comme un Bailler. 

favant Critique, ils eiliment fon Recueil, Nous examinerons ailleurs ce que vaut 
& le mettent au rang des bons Livres ; à cette réponfe, & la comparaifon que B. 
vous permis de fuivre leur fentiment : fait de la prétendue médiocrité, dont par- 
mais comme les goûts fqpt difi’érens, il le Horace, & de celle dont parle Aulu- 
le peut faire que vous ne croyiez point Gelle: je dis feulement à preient que B. 
qu’ Aulu-Gelle mérite tant d’honneur , & itnpofe à Aulu-Gelle. 
que vous regardiez fon Livre comme une 11 eft tpanifelle que ce Critique ne pré- 
compilation imparfaite , mal digérée, ûns fére point , ni n’oppofe point la médiocrité 
ordre, & qui doit faire palier fon Auteur dans Tercnce, à l'abondance de Pacuviut, 
pour un aflez méchant Ecrivain. Si c’ell- ni à la fécberefle de Luciliut, ni qu’il ne 
là vôtre penfée, B. vous apprend que Vi- releve point l'avantage que Térence a d’ê- 
tre 

(a) a. Ton» r«j. lu.toi. 
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li t i. II. ire au milieu île et s deux ex/r/mitez: il 
ne faut pour en être convaincu, que lire 
l’endroit *d'Aulu-Gelle que B. cite. Je l’ai 
tranfcrit cei endroit , St je vais le tra- 
duire. 

„ Il y a, dit Aulu-Gclle, foit en vers, 
„ loit en profe, trois lottes de tliles ap- 
,, prouvez, que les Urées appellent des ca- 
„ raâeres. Le premier s’appelle le grand 
„ llile, le fécond, le petit; fit le troilié- 
„ me, le médiocre. Le giand Itilc a de 
„ la dignité & de l’abondance; le petit a 
„ de l’agrément fit de la fubtilité; fit le 
„ médiocre , litué entre les deux , tient 
„ de l’un fit de l’autre... Varron nous ap- 
„ porte de vrais modèles de ces différent 
„ Hiles 11 nous propofe Pacuvius, corn- 
,, me le modèle du grand; Luciiius, com- 
„ me le modèle du petit ; fit Terence 
„ comme le modèle du médiocre. Voila 
tout ce que dit Aulu-üelle. 

Vous voici . Meilleurs, qu’Aulu-Gelle 
ne loue la médiocrité dans 1 érence, qu’en 
difant que Varrou propofe Térence, com- 
me un modèle du genre médiocre : or il 
loue de la même forte Pacuvius, fit Luci- 
lius , en difant que Varron les propofe 
comme des modèles parfaits, chacun en 
fon genre : il ne compare pas ces trois 
modèles enfemble ; il n’efl donc pas vrai, 
ce que dit Baillet, qu’Aulu-Gelle loue 
la médiocrité dans 7'érence eu i'oppofant 
à r abondance de Pacuvius , \3 a la flèche- 
refljt de Ludisme. 

11 n’el*. pas vrai non plus , cm’Aulu- 
Gelle ait relevé l’avantage que Térence 
avoir d'être entre les deux extrémtttz- Ce 
favant Critique n’a pas regardé les deux 
genres d’écrire, de.Pacuvius, fit de Lu- 
cilius, .comme deux est ré mitez vicieulès, 
ainli que B femble le dire ; puis qu’Aulu- 
Gelle propole ces deux genres approuvez, 
autfi bien que le genre médiocre. Aulu- 
Gelie n’a point exprimé le caraâére de 
Luciiius , par la técherejfle de Lualius, 
comme B. l’exprime, pour trouver une 
extrémité vicieufe: le mot Latin, graci- 
h tas , qu’Aulu- ielle employé pour mar- 
quer le petit Hile de Luciiius, ne lignifie 
point la JesbereJJe : cat la fccherelfe efi un 


défaut ; & le Hile de Luciiius parott fi Litt.il 
parfait à Varron, qu’il le propofe pour 
modèle en fon genre. 

Ce n’efi donc point un jugement témé- 
raire, Meilleurs, conclut Mr. l’Abbé, 
de dire qu’il ne paroît pas que B. ait 1Q 
Aulu-üelle: car s’il l’avoit là, au moins 
dans l’endroit qu’il cite, ii n’auroit pas dit 
qn'Aulu - Celle a loué la médiocrit é dans 
'I érence , quand il l’a oppojét à l'abondance 
de Pacuvius , à la J'écbereffe de Luci- 
lius, & quand il a relevé P avantage que 
Térence avoit d'être entre les deux extré- 
mité Z, 

Mais , Meilleurs, pourfuivit Mr. l’Ab- 
bé, il y a bien d’autres Critiques, & d’au- 
tres Grammairiens qu’Aulu- Gelte: & fi 
B. fait les autres , on peut lui pardonner 
de ne pas favoir celui-ci. 

Bell ailé de nous en infiruire, repris- 
je; noos avons fes Livres entre les mains: 
pallons d’Aulu-Gelle à Pétrarque: li vous 
le fouhaitez. Meilleurs , je lirai ce que B. 
en écrit. 

Ne vous en donnez pas la peine, Mon- 
iteur, me dit Mr. le Chevalier, B. écrit 
de Pétrarque à peu près comme il écrit 
d’Aulu-Gelle: il ne nous apprend rien 
des Ouvrages de ce grand homme. Peut- 
être que, quand il nous parlera de loi en 
écrivant fur les Poètes, & fur les Philo- 
fophes, il nous apprendra pourquoi il l’a 
placé parmi les Grammairiens , fit qu’il 
nous rapportera alors les Ouvrages de 
Critique , que ce célèbre Auteur a fait. 

Il ne nous parle à préfent que de fon 
Hile, fit de la connoiflàncc qu’il avoit des 
Langues, Grecque, Latine, fit Italienne: 
encore nous parle- 1- il avec tant de con- 
tradiâion de la maniéré dont cet Auteur 
écrit en Latin, que le Critique qu’il cite 
là-defius, dit tout i la fois que Pétrarque 
avoit un grand fl île , (fl un ftile preflfé : 
e’efi l’exprcflïon de Baillet 

Mais pour ne point perdre le tems dans 
une plus longue difcullion , ajoûta Mr. 
le Chevalier, 11 faut convenir que B ne 
vous inHruit pas mieux fur les anciens 
Critiques, fit fur les Grammairiens, que 
fur Aulu- Celle, fit fur Pétrarque : ainli i 

juger 


* Aulu-GeTe. Ntff. \Attit< Ut. 7. e. !4. Et tu (or- paeili venait * j & fiubtithas , mtC.ui im ftofi.it tfi . 
mi* u, & im ftimii trmtitmt , tentrm d.ctndi prehut ité mtrtmfaut ntodt ptrtictft. Vtrm dm tm & frtprim hm’U ff 

fm*t tri*, <7«« Grdti Chari£t«rei vent. N'i qmrm mtdi ftrmurum txempU im LéUstui l agmi i .tm tjft ii- 

frtmmm pt'uimvi , mit'tm vacam» , fecmmdmm paciltm , rsf , mktrtéti* Pscmt/ium , Lmoiimm , rudit- 

ttrtimm rndartm. Vhri d<i*H *4 Atym âtmfUtmd* tfi , mituu Tntatimm. 
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L * r t u joger de '* Science de B. pat ce qu il dent 
‘ ‘ des Critiques & des Grammairiens , on 
peut dire avec fondement qu’elle cil fort 
mince, & fort légère. 

A ne vous rien déguifer, répondit Mr. 
l’Abbé , je crois que B. n’a étudié les an- 
ciens Critiques & les Grammairiens, aue 
dans les Commentateurs, & dans les Bi- 
bliothéquaires: mais quoique ces fources 
ne foient pas aulTÎ pures que les Auteurs 
mimes, elles ne laitrent pas d’ftre fort 
utiles , ou au moins fort abondantes. 
Voiei combien de chofes B. en a tiries, 
pour remplir les Chapitres d’Erafmc, de 
Scaliger , de Lipfe , de Cafaubon , de 
Saumaife , < 5 t de beaucoup d’autres Savant 
de profdlion. 

11 ell vrai, reprit Mr. le Chevalier, que 
B. fait fur tous ces Docks des remarques 
• fort rfjouVflântes. Ces Mcfficurs les Gram- 
mairiens , que vous vener de nommer , 
font des («) Phénix du fiécle , des vain- 
queurs de ta barbarie , des libérateurs des 
feints Pères , des héros incomparables , f /- 
t ouste meut de tous les fiée le s , des Empe- 
reurs (b) du monde /avant ; des Monar- 
ques de ta Répubhftte des Lettres , des 
Hercules , des (f) Apollons,des Mercure s, 
des Jupisers , des flambeaux jetiez du 
haut des deux , pour éclairer tous les 
Arts là toutes les Sciences , des Soleils du 
monde , des Anges incarnez, des Divinisez 
humaines (<0 » des Dieux , des Diables. Ne 
font -ce pas là des éloges fort plaifants? 

Alfûrément, Monfieur, repartis-je: 
mais ce qui m’a encore beaucoup diverti , 
ajoûtaî-je, c’eft que B. commence les ca- 
raâéres des grands Auteurs par de gran- 
des louanges , & qu’il les finit par de 
grandes iniures. A préfent que j’ai mes 
remarques, je vais vous donner des éxem- 
ples. Jofeph Scaligcreft d’abord, comme 
vous Paver remarqué , le Monarque des 
. Sciences: mais fur la fin, fa fouveraineté 

\e) dégénéré en tyrannie , là en domina- 
tion pédantefque. On place fon Altell'c de 
(f) Vérone" en Hollande ; & Il on lui 
donne pour Sceptre une fcrule en main, 
avec laquelle on lui fait galamment ré- 
genter toute la terre. Au commencement 

(t) Tome H. pag 144. Ertfme. 

(s) Ihd. Jolepli scaliger. p»g. aoi. 

€<•) tue. 

(c) Ptf. Ki. Julea Scal'gei. 

0 ) jw - 104. • 
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le même Scaliger e(l un Jupiter (g) Epi- Litt.1L 
phane , toüjours propice , là toujours jc- 
courable à ceux qui l'invoquent ; il efl le 
fang des Dieux , un fils divin d’un pere 
tout divin: & à la fin ce Jupiter Epiphane 
eft un phrénétique, un furieux, qui Je jet- 
te indifféremment Jur tout le monde ; ce 
fils divin efl de la race des chiens, là des 
matins de l'eroue. 

Saumaife, dans les premières (h) pages 
que B. en écrit, ell une B.hliotbéque ani- 
mée de toutes les Langues là de toutes les 
Sciences , c’eft le plus lavant homme de fon 
rems ; on lui rend te même culte qu’à la 
Science meme (»); per/onne, félon la fa- 
çon de parler de B. n’eft approché fi près 
que lui de la Divinité: mais dans la luite 
cette B.bliothéquc animée fe trouve fans 
Théologiens , (f) fans Jurifconfultes , 
fans Hiltoriens, fans Orateurs, fans Poè- 
tes: Saumaife n’ell plus rien de tout cela; 
il en ell réduit à la qualité de bon Gram- 
mairien, là d’habile Critique -, encore la 
lui difpute-t-on: car B. l’aiant loué d’a- 
bord de la vivacité de fon efprit, & de la 
folidité de fon jugement , le fait partir 
enfin , fur le rapport des (/) Auteurs, 
pour un homme fi étourdi , qu’il laiflê 
gliflcr des fautes contre la Syntaxe , là 
qu’il lui échappe fonvent du chofes con- 
traires les unes aux autres. Voilà l’hon- 
neur que B. fait aux Ecrivains diflinguez, 

& les plus amples inilruûions qu'il nous 
donne fur leur chapitre. 

Ces inllruclions, repartit Mr. le Che- 
valier , prouvent évidemment que B. ne 
fait point les Auteurs : car s’il favoit le 
fonds de leurs Ouvrages, il ne s’amufe- 
roit point à rapporter des chofes fi balTes, 

& ne donneroit point tant à retrancher 
à ceux qui prendront la peine de réformer 
fon Recueil. 

Comme l’on n’a point fait deCommen- 
taires fur les Critiques, ni fur les Gram- 
mairiens François, dit Mr. l'Abbé, peut- 
être que B. les aura lûs, & qu’il en aura 
parlé plus favamment : il me femblc au 
moins qu’il écrit aller bien for le Pere 
Rapin (4) Jéfuite. 

Il en écrit en bon Bibliothéquaire, ré- 
pliqua 

in »«. 

(g) nu. p«g. 201. 

( s ) Tom. a. pop. JH- ( i) IM. 

(i) P«.;. Il 2. (O ihd. 

(t) Tome il. pag. 11. 
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ttTT.H. pliqua Mr. le Chevalier; il nous donne ftile. Si D. avi.it lû tout le Livre, il au- jlitt.u 
une id<5e générale des Livres de ce Pere: roit pû ajouter en Juge équitable, que l’on 
il nous apprend de quoi ils traitent , & y trouve par tout une Critique fine fit dé-* 
quelle utilité on en peut tirer. licate, qui apprend il douter, fit même à 

Il feroit à fouhaitter pour l’honneur de décidtr; que l’Auteur ne feconteme point 
B. fit pour l’utilité publique, repris-je, qu’il de découvrir le mal, mais qu’il y appli- 
cût écrit fur tous les Auteurs, comme il que auffi-tôt le remède, c'ell-à-dire, qu’il 
a fait fur le Pere Rapin: fon Recueil fe- ne montre pas feulement les fautes, mais 
roit un bon Ouvrage. qu’il les corrige; que cet Ouvrage elt très- • 

Quand B. auroit écrit de tous les Livres poliment écrit, fit mervellleu Cernent ins- 
des Critiques, comme il écrit de ceux du truétif: fit que ceux qui fe mêlent d’écri- 
Pere Rapin, reprit Mr. le Chevalier, cela re, ne fauroient le lire allez, 
ne prouveroit pas qu’il fût les Critiques, Enfin pour écrire en homme qui a des 
mais feulement les Préfaces, les Avant- prétentions fur l’Académie Françoife, B. 
propos, fit les defleins de leurs Livres, auroit réformé lejugement qu’il rapporte' 

Ce que B. nous rapporte des huit 1 rai- que f averfion que l'Auteur a four Ala- 
in de ce favanr fit judicieux Critique, fteurs de Fort- Royal , & que U pajjian 
ne demande point d’autre leclure , que qu’il témoigne pour AUufièur de l’auge- 
celle de la manière de Préface qui elt à la ht , (Al lui ont fait reprendre , (ÿ Jai- 
llit de ces huit Traitez. tenir pluftenrs ckofei , qui ne etoiveùt être 

Ce que B. a écrit des Livres du Pere mi repnjet ni foitennêi. Il auroit remar- 
Bouhours, dans le Tome des Grammai- qué, que des perfonnes qui favent nfitre 
riens François , ajoûtai-je, montre qu’il Langue aufli bien que celui qui a porté 
n’a pas lû lés Livres, non pas même les ce jugement, fit qui étoient auffi intéres- 
Préfaces; fit ce n’eil pas favoir les Gram- fées que lui fit à juflifier ce que l’Auteur 
mairiens François, que de n’avoir pas lû des Doutes a repris, A à condamner ce 
celui-ci. qu’il a foûtenu, n’ont, au moins que je 

Baillet parle des trois Ouvrages, que le fâche, ni juilifié aucune des chofes qu’il 
Pere Bouhours a faits fur la Langue Fran- a reprifes, ni condamné aucune des cho- 
çoife , c’elt-à dire , du fécond Entretien fes qu’il a foûtenües. 
d’Arille fit d’Eugène, des Doutes du Gen- Baillet auroit conclu par dire, que cet 
til-homme de Province, fit des Remar- Ouvrage montre que nos plus excellens 
ques nouvelles. Ecrivains , quoi qu’ils foient les maîtres 

Il commence parles Doutes: fit toute de la Langue, font toûjours efclaves de 
l’inltruâion qu'il nous donne fur le fond l’ufage; que plus un Ecrivain efl ellimé, 
de cet Ouvrage, fe réduit a ce jugement moins il fe doit négliger ; fit que la ré- 
qu’il (fl) prononce de là propre autorité: putation des Ouvrages, i laquelle la bri- 
„ C’cft une cenfure de quatorze ou quin- gue a eû beaucoup de part, diminue avec 
„ zedes Meilleurs de l’Académie, fit de le teins ; parce qu’il vient têit ou tard 
„ huit des Meilleurs de Port- Royal. Si B. quelque Critique éclairé, qui ne fe laillè 
avoir lû l’Epître, dans laquelle l’Auteur pas tromper par les préjugez, fit qui dé- 
des Doutes rend compte de fon Ouvrage, trompe les autres. 

il nous auroit dit en bon Bibliothéquaire, Il ell vrai, répondit Mr. l’Abbé, que 
que la Doutes fur la Langue Françoife B. parle fort fuperficiellement des Dou- 
„ font des liiffcultez , qui ont arrêté l'Au- tes fur la Langue Françoife: mais les Li- 
„ teur, en lilint les plus excellents Li- vres du Pere Bouhours font lî connus, 

„ vres François, fit fur lefquelles il con- qu’il auroit été fort inutile de faire con- 
,, fulteMeHieursdel’Académie Françoife: noître celui-ci par une plus longue ex- 
que ce Livre a comme quatre parties dont plication. 

la première regarde le choix des mots , la Fort bien. Moniteur, repartis-je: mais 
fécondé, la pureté des phrafes, la troifié- outre qu'un faifeur de Recueil doit por- 
me, la régularité de la conllruâion , la ter lès vues plus loin que fon liécle; fi 
quatrième , la netteté, fit l’exaâitude du B. s’ell crû difpenlè de nous inilruire fur 

le 

(<) Tome i. pjg ni, (S) au. 
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le Livre des Doutes, parce qu’on con* lontiert, que les cent douze Remarques, 
noît ce Livre ; il devoir aufli fe difpen- où il n’cll pas dit un mot des Oblervi- 
fer de faire un ramas de toutes les pau- - tiens , feraient une explicatif» , ou une 
vretezqu’ona écrit contre leP.üouhours, réponfe, eu forme de réfutation , aux Ub- 
parce qu’on favoit allez ce que c’étoit que fervatiom de Mr. Ménage , Ji F Auteur 
tes Sentiment de CUantbe , les nouvel- des Remarque! ne Pavait averti lui - même 
Us Obfcrvations de Mr. Ménage. qu'il les a faites pour régler le jlile. 

Pardonnez- moi, reprit férieufementMr. Ne croiriez-vous pas volontiers, Mcs- 
le Chevalier, B. a dû foûtenir fon carac- fieurs, que B. n’a pas lû les Remarques 
tére, & continuer à nous montrer, que nouvelles, puis qu’il en écrit de la forte? 
ce qu’il fait le mieux , c’ell les injures Mais n’cli-ce pas fe décrier beaucoup, 
qu’on a écrit contre les bons Ecrivains que de pronouccr fi légèrement fur un 
anciens & modernes ; êt que ce qu’il fait Livre qu'on n’a point lû? De quelle ma- 
le moins, c’ell leurs Ouvrages. niere peut- on penfer que B. décide des 

Baillet lait encore moins les Remarques Livres qui l'ont moins connus, puilqu’il 
nouvelles , que let Doutes , ajoûtai-je. Il oie décider ainfi d’un Livre, qui ell entre 
faut au moins qu’il ait parcouru les Doutes , les mains de tout le monde? (Quelle elli- 
pour compter le nombre des Meilleurs de me peut- on faire d’un Recueil écrit par 
l’AcadémieFrançoife,êt des Meilleurs de un Auteur, qui prend fi peu de foin de 
Port - Royal , dont il prétend que ce Livre s’inftruire lui - même , lui qui prétend ins- 
eJt la cenfure : mais il faut qu’il n’ait pas truite les autres ? Il me fcmble qu’il faut 
même parcouru les Remarques , pour en éxaminer & counoitre, avant que de ju- 
écrire ainfi. ,, Pour ce qui regarde (a) le ger. 

„ Livre des Remarques nouvelles, on au- Mais, Moniteur, interrompit Mr. le 
„ toit crû volontiers que ce l'eroit une Chevalier, que dites- vous de cette phrafe 
,, explication, ou une réponfe, en forme d’un prétendant à l’Académie? 0» aurait 
„ de réfutation, aux Observations de Mr. crû volontiers, que ce ferait une explica- 
„ Ménage, fi l’Auteur ne nous avoit lion, on une réponfe , en forme de réjûta- 
„ averti lui -même , que fes Remarques tion, aux übfervations de Mr. Ménage. 

„ ont été faites particuliérement pour ré- Ces trois rimes, en arien, ont une gra- 
„ gler le llile. “ ce particulière ; it le datif, aux Ubferva- 

bi B. avoit parcouru les Remarques, il fions, convient bien avec réponfe , qui dé- 
auroit vû que la première où il ell parlé mande un datif, mais ne convient point 
des Obfcrvations de Mr. Ménage, ell fur avec explication , qui régit le génitif, & 
le mot , Vénufté. Or cette remarque fe fait une conllruction fort jolie. Comment 
trouve à la fin de la page deux cens vingt- un homme, qui écrit de la forte, ofc-t-il 
cinquième, c’ell-i-dire,au delà de la moi- écrire contre le Pere Bouhours ? 
tié du Livre, tout le Livre ne contenant Ce n’ed-U qu'un petit trait de la belle 
que quatre cens treize pages. Et fi B. avoit liberté de Dupleix , répliquai- je, furquos 
fait cette réfléxion, quand même l’Auteur je n’ai encore rien à dire: nous n’eiami- 
des Remarques ne l’auroit pas averti qu’il nons pas 1 prêtent le flile de B. Je de- 
les a faites pour régler le llile , il n'au- mande feulement à Mr. l’Abbé , fi lors 
roit pas crû volontiers que U moitié de cet qu’un Livre contient plus de deux cens 
Remarques ferait une explication, ou une huit Remarques , qui n’ont aucune liaifon 
réponfe , en firme de réfutation, aux Ob- entre elles, & fubfillent toutes par elles- 
fervatiom de Monfseur Ménage ; puifque mêmes, il fuffit qu’on ait parlé feulement 
dans cette première moitié, il u’auroit rien dans huit de ces Remarques de Mr. Mé- 
trouvé, qui regardât ccs Obfcrvations. nage, & de fes übfervations, pour dire 
De plus la fécondé moitié de ce Livre de tout le Livre, On auroit crû volontiers 
contient environ fix-vingts Remarques, que ce ferait une explication, ou une ré- 
dont huit feulement parlent des Obferva- ponje, en forme de réfutation, auxûbjer-- 
«ions de Mr. Ménage. Je demande donc valions de Mr. Ménage ? 
à B. fur quel fondement il aurait crû vo- Oui , Monficur, répondit froidement 

Mr. 


$ 
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L h t. II Mr. l’Abbé, cela fuflït à B. de la même 
maniéré que ce lui ilt alièi qu’Arilte & 
Eugène ayent fait un Entretien fur la Lan- 
gue i'rançoile, f our dire, que FUuvrage 
entier n'aiant été entrepris par F Auteur, 
q ne pour faire voir fur toutes ebofes est quoi 
.eoKliJle le génie de nôtre Langue, fjf pour 
tâcher de tracer un modifie pour ceux qui 
voudront parler CJ 1 écrire à la mode , il 
appartient à la Grammaire Franpoife. 

‘ C’cit U nous apprendre finement, re- 
pris-je, que B. n’elt pas plus favant fur les 
Entretiens d’ Aride ft d’Eugene, que fur 
les Remarques nouvelles. 11 me femble 
que ce n'ell pas montrer qu’on lâche 
l'Entretien fur la Langue Françoife, que 
de le confondre avec les cinq autres, ft 
de ne nous en rien dire autre chofe, linon 
qu’à l’occalion de ce fécond Entretien, 
(a) on parlera des cinq autres, & qu'il 
y a quelque apparence , que F Ouvrage en- 
tier appartient à U Grammaire Franpoife. 
Il cft manifede que des fit Entretiens 
d’ Aride & d’Eugene, aucun n’appartient 
à la Grammaire Françoife, que l’Entre- 
tien fur la Langue Françoife. Audi B. 
dit-il feulement , qu'il y a quelque appa- 
rence , que rOuvrage entier apartienl à 
la Grammaire Franpoife. Et voici l'appa- 
rence: c’ed que l’Auteur, dit B. n’a en- 
trepris cet Ouvrage, c’ed-à-dire, n’a parlé 
du flux & du reflux de la mer, du lecrct, 
du bel efprir, du je ne fais quoi, des de- 
vifes , que pour faire voir en quoi eonfi/le 
le génie de nôtre Langue , & pour tâcher 
de tracer un modèle pour ceux qui vou- 
dront parler (jf écrire à la mode. 

Je ne fais fi l’Auteur des Entretiens a 
révélé à B. le myflere de fes intentions: 
mais je crois que le Pere Bouhours a 
tâché de tracer un modèle à ceux qui vou- 
dront parler U écrire à la mode , comme 
B. a tlché d'en tracer un à ceux qui ne 
voudront ni parler . ni écrire à la mode. 
D’où je conclus que tout le Livre des 
Entretiens, ft tout le Recueil de B. ap- 
partiennent à la Grammaire Françoilè , 
comme tous les Livres bien écrits & mai 
écrits en nôtre Langue appartiennent à la 
Grammaire Françoife. 

Peut-être que B. fait mieux les Re- 
marques de Air. de Vaugelas , que les 

(*) Tome a. p‘i- iss. 


Livres du Pcte Bouhours, dit Mr. l’Ab- lut.b 
bd. 

_ Ce que B. écrit de ce célébré Académi- 
cien, repris-je, prouve qu’il fait le bien 
& le mal qu’on a dit de fon Livre: mais 
quand nous éxaminerons fi B. a une par- 
faite connoiflâncc de nôtre Langue, nous 
verrons, par l'ufage qu’il fait des Remar- 
ques, s’il peut dire à l’imitation du Gen- 
til-homme Bas Breton, Pour un Picard, 
je ne fais pas ma! mon Vaugelas. 

Cependant éxaminons fi B. fait les Tra- 
ducteurs ft les Poètes. Si vous m’en 
croie* , MefTïeurs , interrompit Mr. le 
Chevalier , nous nous difpenfcrons de la 
fatigue de cet ennuyeux éxamen. De la 
manière que B. écrit des Traducteurs & 
des Poètes, il paroît les favoir, comme 
il paroît favoir les Critiques ft les Gram- 
mairiens. Il y a pourtant cela à dire iur 
les T raduCteurs , qu’il parle de plulïeurs 
Traducteurs François, dont il ne fait que 
les louanges : & il faut ajoflter fur les 
Poètes, que tout ce qu’il écrit des deux 
plus célébrés de l’Antiquité, Homère, & 

Virgile, eit quelque chofe de fi mince, 
quoi qu’énorme pour fa longueur, & de 
fi confus , qu’on peut dire avec juiüce 
qu’il n’y arien d’arrangénidcfupportable, 
que les titres; & que c’eft aulfi tout ce 
que pourront conferver ceux qui réforme- 
ront fon Recueil : encore y corrigeront- 
ils quelque chofe. 

J’y confcns, dit Mr. l’Abbé, laiflbns 
les Traducteurs & les Poètes; venons au 
point décilif. La belle érudition eft à la 
vérité un ornement qni lied bien à un 
Académicien ; mais fon vrai mérite cil la 
Science de nôtre Langue. Ainfi B. pour- 
roît la pofleder à un tel point, que cela 
fuffiroit pour lui attirer les honneurs de 
l’Académie Françoife. 

Comme B. ira rien écrit fur nôtre 
Langue , repris -je , nous ne pouvons 
favoir la connoiflâncc qu’il en a , que 
par l’ufage qu’il en a fait dans fes Li- 
vres. 

Un de mes meilleurs amis, dit Mon- 
fieur le Chevalier, homme de bon goût, 
fort habile, d’un génie rare, né également 
pour la Pociie & pour l’Eloquence, & 
qui n’avoit pas fujet de fe loiier de B.- 

m’a 


F 

Digitizied by .Google 



JUGEMENS DES S AV ANS. 28} 


tiTT. h, m’avoit dit, avant quej’eûlîe lû les Juge- 
ment des Savans , que l’Auteur écrivoit 
bien pour un homme prcllé , qui avoir 
cent volumes dans la tête, avant que de 
commencer le premier: mais en lifant cet 
Ouvrage , j’ai trouvé prcfque à chaque 
feuillet de quoi me pcr.uadcr, que cet il- 
lullre ami n’avoit lû de B. que le neuviè- 
me volume, & de ce volume, que l’en- 
droit qui le regardoit. Quoi qu’à dire vrai, 
cet endroit- là n’ait rien de remarquable, 
linon qu’il exprime fans barbarifme des 
fentimens également injulles & dcfobli- 
geans. 

On peut bien pardonner à un homme, 
qui écrit beaucoup, quelques défauts de 
politclTe & d’éxaôitudc; mais on ne doit 
pas lui pardonner ni de faux termes, ni 
de méchantes phrafes,ni des couftruétions 
vicicufes, ni des fautes contre la netteté 
& la pureté du langage. Or il y a aflèz peu 
de piges dans tout le Recueil de B. ou je 
n’aie remarqué quelqu'un de ces défauts, 
excepté certains endroits que les intéres- 
fez ont fait eux-mêmes, ou que B. a fait 
faire par lès amis, fans les nommer. A en 
juger par la diverlité du ftile, Monlieur 
de Longe-Pierre n’élt pas le feul Ecri- 
vain qui lui ait prêté Ct plume, quoique 
ce foit le feul qu’il ait nommé ; & il 
l’a nommé fort à propos : car comme la 
comparaifon de Corneille & de Racine cft 
quelque chofe de riche & d 'éclatant , fi 
' B. s’en fût paré , fans dire que c’ctoit un 
préfent , cela auroit fait crier au voleur. 

Vous ne vous plaindrez pas que B. 
falTe des mots nouveaux, dit Mr. l’Ab- 
bé: je n'en trouve point dans mes Re- 
marques. 

Ce ne font pas tant les mots nou- 
veaux qui m’ont arrêté , répliqua Mr. le 
Chevalier, que les mots établis, aufquels 
le Bibliothéquaire donne une lignification 
toute nouvelle. Je ne vous rapporterai 
point tous ceux qui m’ont choqué ; ce 
ne feroit jamais fait : voici ceux qui me 
viennent eu l’cfprit. (.») Un ftile ouvert 
prefte tout à la fois , pour lignifier un 
ftile également net & concis. 

Une vie jal* Je, pour ( [b ) une vie entière. 

M Tome ). p». 19 Homeie. 

<‘> Tome j f*,. 44,. 

<r) Tome i. f. ir o. 

Ml "tome 2 ./. 7v 


Un efprit divers, pour un (e) efprit bi- Lan. II. 
zarre, inégal. 

Commentaire fplcnJide , pour Commen- 
taire (<<) pompeux, 6t magnifique. 

Tables pénibles, pour des (<•) Tables 
d’un Livre, qui ont coûté beaucoup de 
travail. 

Un homme trouble , comme (/) on dit, 
de Peau trouble. 

Sonnet licentieux, pour un Sonnet où 
les règles ne font point gardées. 

Vous voiez que l’ufagc de ces adjeftifs 
cft fort nouveau. Baillet joint aiuli en 
mille endroits des mots , qui félon la 
penfée du Pere Bouhours ne font pas faits • 
l’un pour l’autre, & font fort furptis de 
fe trouver cnfcmble. 

Il me fcmblc que B. a quelquefois des - 
exprefiions fort vives, dit Monlieur l’Ab- 
bé. Que dites-vous ie fanfares dans les 
mots , fanfares dans la penje'e , pour dite 
fafie, oftentation? 

Des titres de Livres , qui ont des airs de 
Fanfarons, pour des titres ridicules, pleins 
d’une fotte vanité? 

Des /tuteurs de la première trempe ? 

L’exprctlion de B. qui me plaît le plus, 
repartit Mr. le Chevalier, clt la Comédie 
de longue robe. Elle exprime naturelle- 
ment la Comédie Romaine , & elle cft 
félon le génie de nôtre Langue, qui aime 
à peindre les perfonnes par les habits. 

Ainli comme nous avons en France des 
Prévôts de robe courte , B. donne aux 
Romains une Comédie de longue- robe. 

Je fuis d’avis, ajoûtai-je, que B. apelle 
au lfi les Romains des gens de longue 
robe. 

Je ne vois à cela qu’une difficulté, ré- 
pondit Mr. l’Abbé, c’eft que cette e.vprcf- 
lïon confondroit les Romains avec les 
gens du Palais. 

Pardonnez..moi, repartis-je; B. a pour- 
vût cela, en appel Innt les gens de Palais, 
des gens de robe & de fac. A l’occalion 
de cette penfée de Quimilicn, que taftlnfe 
de Thcccrite /toit trop timide pour mettre 
te pied, dans les Filles, bien loin J'uer ea- 
roitre au Barreau , B. fait cette rétléxion 
fétieufe: (g J tiujfi ne Jauroit-on croire que' 

7 b/' 

(•) r. 4*. ' . .. 

(f) Tome 1 f. !S4. 

(e) Tome j. i4t. Thcociite. 
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Il i t. II. Tbéocrite ait voulu écrire four des Ora- 
teurs , yii’»/ ait eu defjesn déformer des 
gens de robe isf de fae. 

Sérieufement , Meilleurs , dit Mr. le 
Chevalier, l’expreflion n'eft pas jolie; te 
fi j’étois homme de Palais, je terois là- 
delfus un procès à Baillct. L’on ne peut 
entendre nommer des gens de robe & de 
fac, fans pcnl'er aux gens de foc Isf de cor- 
de: St je fuis furpris, que le Bibliothécaire 
du Chef des Orateurs , n’ait pas plus de 
refpeél pour les Orateurs. 

Baillct s’embarafièroit fort peu d’un 
femblable procès, repartit Mr. l'Abbé ; il 
fait fe défendre: voiez comme il a main- 
tenu le mot de médiocrité , contre ceux 
qui lui ont reproché qu’il s’en étoit fervi 
mal i propos, en parlant de la fcieuce du 
Pere Sirmond ; comme s’il eût voulu mar- 
quer par ce terme, que ce Peie, qui étoit 
un des plus favans hommes de fon fiécle, 
n’eût eû qu’une fcience médiocre. Vous 
favez qu’il a traité ces Ccnfeurs-là de chi- 
caneurs, fui ont employé P ambiguité d'usé 
mot four lui faire un froc ce, & qu'il leur 
a bien dit , que le mot de médiocrité fe 
trouve à réf reave de leur critifue. 

Il eft vrai, répondit Mr. le Chevalier, 
que B. triomphe fur le mot de médiocrité. 
Le mal ell qu’il triomphera là-deflus im- 
punément : car on ne peut pas montrer 
tout le ridicule, ft toute la contradiâion 
des raifonnemens qu’il fait, pour défendre 
la lignification qu’il donne à ce mot , fans 
prononcer un nom, pour lequel nous a- 
vons une très-profonde St très-fincére vé- 
nération ; & il ne feroit point féant de 
faire entrer un homme de ce haut rang 
dans une queftion de Grammaire. Il fe- 
roit, jepenfe, aufii furpris que nous, cet 
homme fi fago St fi éclairé , que Baillct 
eût fait un Livre, St qu’il eût ofé citer 
une perfonne aufii grave que lui fur la 
brouillcrie du Calepin avec le Polyan- 
thea. 

Tout ce qu’on fe permet de dire, eft que 
B. n’a pas raifon de fe plaindre qu’on l’ait 
chicané fur l’ambiguité d’un mot. On ne 
l’a point du tout chicané : on y a été de 
bonne fol. On a crû, qu’en parlant de 
deux Savans & de leur fcicnce, il enten- 


doit le mot de médiocrité, comme tout le Hrr.Ii, 
monde l’entend ;& que lors qu’il oppufoit 
la médiocrité du Pere Sirmoua à la pro- 
fondeur & à la vajie é.euduê de P érudition 
du Pere Petau, il attribuoit au Pere Sir- 
mond une fcience médiocre, en scompa- 
raifon de celle du P. Petau. 

L’on n’avoit pas même fujet de douter 
que B. prit le mot de médiocrité dans un 
autre fens qu’on ne le prend d’ordinaire, 
parce qu’on ne peut lui en donner un au- 
tre dans l’endroit où il l'a placé, St que 
ce mot n'a en cet endroit- U nulle ambi- 
guité. Il ne faut que le lire, (.a) pour en 
être perfuadé. 

Ainfi avant que B. le fût expliqué dans 
fon Eclairciflêment, St qu’il eût déclaré 
que la médiocrité du P. Sirmond, fignifioit 
la fcicnce parfaite du P. Sirmond , ce 
n’étoit pas le chicaner, ni lui faire un pro- 
cès fur l’ambiguité d’un mot, que de fe 
plaindre qu’il n’eût donné au Pere Sir- 
mond qu’une fcience médiocre : & ce 
n’étoit pas non plus fans fondement que 
le Pere Commire (t), bon Jefuite, cho- 
ué de ce que B faifoit une peinture (i 
efobligeante du P. Petau, St fi injufie du 
P. Sirmond , fe recrioir, 

Nec, Sir monde, tibi , ô [celas! fefercit. 

Mais préfentement tous les partifans du 
Pere Sirmond doivent être contens de B. 
car il 1e rétraâe d’une manière fort hon- 
nête. Il avoit dit (b) que le P. Petau paf- 
foit le P. Sirmond de plufieurs coudées; 

St il dit i prefent (r) que la médiocrité 
élève leP. Sirmond au deft'usdu mérite du 
P. Petau. Il fait plus : car il employé 
toute fa Logique pour le prouver. Voici 
le précis de les raifonnemens. 

La médiocrité, félon la Grammaire, 
ifell autre chofe qu’un jufie milieu entre 
le trop St le trop peu Ccft une ver- 

tu fi rare entre les Savans, qu’il eft plus 
aife de les trouver à quelqu’une des extré- 
mitez de la fcience, (c’eft à dire à l’igno- 
rance, ou i l’excès de la fcience) que de 
les voir toucher à cejufte milieu, qui ne 
confifte que dans un point. Or le P. 
Sirmond touche à ce jufte milieu; le P. 

Petau 


(t) Il flloît dire MemJte, comme l’a remarqué 
M. de la Moouojre, Tom. 111. tât. ij. no(. % 
l ~idd. di CZd. foAmj f.) 
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(O air 

(*) Tome j. Eclaircif. pag. Ij. 
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lxm.ii. P«tan *ft à quelqu’une des extremitez de 
la fcience, c’cft à dire, au trop, ou au 
trop peu de fcience. Donc le P. Sirmond 
a la médiocrité de la fcience. Donc la mé- 
diocrité éleve le P. Sirmond au deflus du 
mérite du P. Petau. 

Voila le premier raifonnement : en voict 
d’autres. Horace fait de grands éloges de 
la médiocrité , qui fait la perfcôion des 
Ouvrages d’cfprit. Donc on peut faire de 
grands élevés de la médiocrité de la fcien- 
ce du P. Sirmond. 

11 y a dans Virgile une médiocrité qui au 
jugement de Scaliger , & du P. Rapin, 
rend ce Poète préférable à Homère. Il y 
a dans Tercnce une médiocrité, qu’Aulu- 
Gelle préféré à l'abondance de Pacuvius, 
& i la féchereflc de Lucilius, & queMr. 
de Balzac appelle toute d’or, toute pure, 
toute brillante, qu’il préféré au genre fu- 
blime. Donc il y a dans le P. Sirmond 
une médiocrité de fcience, qui l’éleve au 
deflus du mérite du P. Petau , qui paroît 
infini d’ailleurs, lors qu’on le conlidérc à 
part. 

Tout cela efl fort, comme vous voyez, 
& en bonne Logique. Aufli B. reconnolt 
dans cette occalion la force de fon génie, 
éc croit qu’il a droit, apres avoir raifonné 
li folidement, d'infulter 1 fes Critiques, 
par cette triomphante ( a ) conclulion. 
Ainft je n'ai pas fnjet de craindre , que le 
fini capable de met Cenjenrs, avec toute 
fa [uÿifance & toute fa préemption, puifj'e 
venir à bout de perfuader au public, que 
ce que j’ai dit de la médiocrité du P. Sir - 
moud, fait un éloge médiocre. 

Ne vous femble-t il pas que B. devient 
Gafcon, & qu’il oublie qu’il efl Picard? 
B. mériteroit, dit Moniteur l’Abbé avec 
un peu de chaleur, qu’on lui fit voir la 
contradiction manifcfte , qu’il y a entre 
ce qu’il avoit dit de la médiocrité du Pcre 
Sirmond au fécond Tome, & ce qu’il en 
dit dans fon Eclairciflèment. Il n’aparte- 
noit point au Bibliothécaire de faire parler 
la perfonne du monde qui parloit le mieux, 
& qui jugeoit aufli fürement du mérite 
que du droit des hommes. On ne doit 
pas fe mêler de reporter le fentiment de 
ces génies heureux , juftes, éloquens, nez 
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pour prononcer des oracles, à moins de litt. il 
penfer & de s'exprimer comme eux : or je 
ne fâche guéres que leseufans, qui par- 
lent comme le Père. 

Je fuis fâché que B. n’ait pas mieux dé- 
fendu le mot de médiocrité, repris-je: car 
la médiocrité du Pere Sirmond me fait 
craindre pour la rondeur de Pline, pour 
les biais de S. Cyprien, & pour la plénitu- 
de du Pere Rapin. B. en parlant du 
Grammairien Agricola, dit qu’il fembloit 
avoir repre fente la mejure la cauence de 
Laélance , ta douceur tf la rondeur de 
Pline, la vebemence fs 5 les biais de S. C’y- 
prien. Et dans le parallèle que B. a fait 
du Pere Rapin & du P. Commirc, il dit 
(4) que le Pere Rapin paroît avoir moins 
de rapidité , Pere Commise moins 

de plénitude. 

Il faut que j’aprenne i Mr. l’Abbé, qu’un 
an après que j’eûs quitté Paris , ayant 
trouvé par hazard les Jugemens des Sa- , 
vans, je les parcourus, prenant fans or- 
dre tantôt un Tome, ft tantôt un autre. 

Comme B. efl nourri dans le régné de l’é- 
loquence, & dans une maifon où le don 
de la parole efl héréditaire , je m’étois ima- 
iné qu’il ne pouvoit mal écrire. Je crûs 
onc d’abord , que toutes les façons de 
parler, qui m’arrétoient en lifant fes vo- 
lumes , s’étoient introduites depuis que 
j’étois en Province, & je penfois être de- 
venu barbare, parce que je ne favois point 
ce que vouloit dire la rondeur de Pline, que . 
je n’avois pas encore lû,/« biais deS.Ly- 
prien, pour lignifier les tours d’éloquence 
de ce Pere , êt que je ue pouvois com- 
prendre que le Pere Commire eût moins 
de plénitude que le Pere Rapin. Cela m’o- 
bligea à écrire à Monlîeur le Chevalier, 
pour le prier de m’aprendre les nouvelles 
locutions , qui s’étoient établies en mon 
abfence: mais je ne trouvai point dans la 
lifte qu’il eût la bonté de m’envoyer ; ni U 
rondeur de l’Hilloricn, ni les biais de l'O- 
rateur, ni la plénitude des Poètes. 

Je n’y trouvai (c) point non plus ni U 
fel de difeernemeut , qui félon B. efl répan- ' 
du dans les écrits de Pojfini ,l\\ (d) monftre 
de doctrine , en bonne part, pour prodige 
de doit fine ; ni prodndion monjlrueufe de 

la 


(a) tUd. fr) a. Tome, p. ait. 

(S) Tome 4. p. ut i (i) Grotius /. nj. 
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LtTT.lL/4 nature, iufli en bonne part, pour mi* 
racle dt la nature; ni (4) C Architecte du 
Théâtre E/papnol , pour l'Auteur de la 
Comédie Éfpagnole; ni (b) parti faut pour 
Us morts , au lieu de partilans des morts; 
ni (c) un homme unique dans fou humani- 
té , pour un homme qui avoit un caraélére 
d'honnêteté qu’on ne trouvait point ail- 
leurs. Il eft vrai, que la perfonne dont 
B. fait l'éloge , méritoit une trpreflïan 
nouvelle, mais beaucoup plus noble; car 
on ne peut allez louer l’heureux allcvnbla- 
ge d’une grande & belle érudition avec une 
extrême modedie, d’une probité & d’une 
vertu trcs-exa£lc avec beaucoup de com- 
• plailànce, & tout cet amas de rares qua- 
lité* , qui faifoit également ellimerêt aimer 
le digne Précepteur du feu Roi, le célé- 
bré Monlieur IcFévrc, dont les iliullres 
defeendans ont hérité le mérite, & dont 
ils foûticnncnt encore li bien la gloire & 
la réputation. 

Mais lailTons-là les mots; venons aux 
phrales , & ne prenons que les plus ré- 
joui liantes, de peur que li nous entrions 
dans un plus grand détail , B. ne crût qu’il 
n’y a rien à reprendre dans fon Ouvrage, 
que ce que nous y aurions repris; dt qu’à 
cela près tout le relie ell François ; en 
quoi il fe tromperoit fort. 

Que dites- vous , de fe eoeffer d’un Livre, 
d'un Pacte, pour s’entêter d’un Livre, 
d’un Poète? Je dis, repartit Mr. le Che- 
valier, que je ne crois pas que perfonne 
fc coeffe de B. ni de fon Recueil. 

Soutirez, ajoûtai-je , que je vous ra- 
conte encore ce qui m’arriva quelques 
jours après que je vous eus écrit , pour 
vous demander des nouvelles de nôtre 
Langue. En parcourant quelques-unes 
de nos Remarques fur les Jugement, j’eûs 
cette penfée : il faut qu’il le Toit fait de 
grands changemens dans le langage, de- 
puis que je luis en Province. Avant ce 
temps- là pervertir ne fe difoit que des 
créatures raifonnables ; extravaguer c’é- 
toit raifonner , parler hors du bon lens ; 
on ne donnoit point la liberté dextrava- 
gner ; ceux qui extravaguoient le failbieut 
lotis y petifer ; on pouvoir cultiver & po- 

M Lop< de Vega , Tome 4. faj. 214, 

(F) tk d. p-g. iv*. Mdliicàbe, 

/) Tome x. aol. 
j) 1 om e a. pu r,. js*. 

(<),ibid. r*i- 1>4- . 


lir l’cfprit qu’on avoit reçu de la nature, l, t r . u . 
mais l’on uc pouvoir pus Je rendre ban ef- 
prit : & j’apreuds, en lifant B. que Chris- 
tophorfon a perverti (d) des périodes-, que 
Jean Chcéque (e)s'ejl donné la liberté d'ex- 
travailler J'elon Jon ban plaifir fans s’arrêter 
au Grec qu’il traduifoit ; & qu’«» Alle- 
mand ! (/) s' e/l rcnitu bon e/prit par Jon tra- 
vail ÎS 1 1 °» md’tjlrie. 

Vous eûtes donc de la joie, me dit Mr. 
le Chevalier, lorfqtievous ne vîtes aucun 
de ces changemens dans maréponfc? 

Allurcment , repliquai-je , mais je ris 
de bon coeur de ce que vous me mandiez, 
que tandis que les Impériaux & les Turcs 
k battoient en Hongrie , les Pièces d’ef- 
prit & les Livres fe battoient dans l’ima- 
gination de B. jufques-là , que félon le 
témoignage du Bibliothécaire , U combat 
des chats de Lape (g) avoit pafjé fur le ven- 
tre à tout ce qu'il y av oit eù d’écrit en ce 
genre, ér' que (b) le petit Mercator de Rigbc- 
rins, avoit rompu le coù aux deux grands 
volumes du Pere Garnier. 

En vérité , Meilleurs, vous êtes trop 
exaâs, interrompit Mr. l’Abbé. On di- 
roit bien en nôtre Langue , qu’un petit 
Livre a fait tomber deux grands Volumes: 

& vous ne voulez pas qu’on dife qu’il leur 
a rompu le coû. Les Ouvrages langui- 
roient, li l’on ne révcilloit de temps en 
temps le leâeur par des exprellions har- 
dies , & un peu poétiques. Pour celles 
qui ne vous paroillèm pas Françoifvs, la 
plûpart font Latines; & cela vient de ce 
que B. en traduifant les fentimens des Au- 
teurs , s’arrête plus à leurs paroles qu’à 
leurs penfées; de forte que, lâns y pren- 
dre garde , il a des tours plus Latins , en 
écrivant en François, qu’il u’en alors mê- 
me qu’il écrit en Latin. 

Pour traduire du Latin en François, 
repartis-je, l’on n’cll pas difpenfé de tou- 
tes les régies de la Grammaire Françoife, 
l’on ne doit pas ériger des adverbes en 
prépolitions, ni donner des régimes à des 
mots qui n’en ont point. Par exemple, 
on ne doit pas écrire , auparavant lui, 

(i) pour avant lui. Auparavant qu’elles 
J oient, pour avant qu'elles [oient, (bj A- 

voir 

II) Tome 1. fus. 

If) Tome 4. f.--:. 21C. 

('<) Tome 1. f.<(. 149. 

(O Tome 2. j-*;. I 9 t. 

(«j. Tome 1 .[si. 4;. 
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Litt. U, W»»V U Refîtes des modernes , le dcfîous médité de s’affranchir delà tyrannie dcl’u- Litt.ii. 
des anciens, pour lignifier, que les anciens fage, mais d’une paillon violente de donner 
l’emportent en quelques chofes fur les au public une prodigieufe multitude de 
modernes, fit que ces modernes l’empor- volumes, où l’affluence des chofes lupplce 
teut en d’autres fur les anciens. J’avois au défaut du llile, fit de l’cxprclïion. 11 
bien ouï dire, avoir le defîus, fit noir Ah ell donc inutile de rapporter les remar- 
defîous , l’un fit l’autre fans régime, mais ques que nous avons faites fur les fautes 
noir le défîtes de quelques-uns , & le de f- contre la conffruéiion ; puifquc B. ne fe 
fosts de quelques autres , font des phrafes pique ni de la pureté, ni de la netteté, ni 
que B. ne doit à perfonne, fie qui ne font de l'c.vaélitudc du llile; fie que s’il prétend 
que pour fon ulage particulier. i l’Académie Françoiic , il ell évident 

Je ne penfe pas non plus, que nul autre qu'il doit fonder fa prétention fur quel- 
que lui dife, («) autour de tau 41a. pour que autre titre, que l’intelligence de la 
■vers tau 41 a. ni qu’on écîivc jamais, com- Langue Françoiic; 
meB. écrit de la Grammaire Latine de Li- Quand B. n’auroit qu'une mc'diocre 
lius,(/ff elle fut euiore réimprimée depuis peu. connoillànce de nôtre Langue, reprit Mr. 

Fardonncz-moi, Moufieur, dit Mr. le l'Abbé dans un grand férieux, il pourroit 
Chevalier; on parle ainlî dans la Province écrire avec tant de bon fens, il pourroit 
où B. a apris à parler; & je connois plu- y avoir tant de folidité dans fes raifonne- 
• lieurs honnêtes gens de fon païs, i qui il mens, tant de juffelTc fit d’élévation dans 
échappe quelquefois de dire, Vous avez fes pcnfées,tant de feu fit de vivacité dans 
été chez moi la femaine dernière , & je fes eiprcffions , tant de lumière & de fa- 
fus chez vous ce matin. L’ufage du pré- gefle dans les décidons, tant de politelfe 
térit fit de l’aorille les embaraffe toûjours, & d’hotinéteté dans tout ce qu’il écrit, 
fit je crois qu’ils s’employeroient volon- que tous ces avantages fuffiroient pour lui 
tiers pour faire recevoir B. de l’Academie procurer les honneurs de l’Académie Fran- 
Françoife, s'il avoir allez de crédit pour çoife. 

les tirer de cet embaras, fit pour obtenir Mais il cil déjà tard, ajoùta Mr. l’Ab- 
qu’on exprimât également par un aorilte, bé ; fie nous devons être contens de nôtre 
ou par un prétérit, les chofes paff'ées de- après-dînée; puifque nous avons éxaminé 
puis un liécle, & depuis une heure. Ce deux points auffï conlidérables , que le 
lcroit une grande commodité de pouvoir font l’érudition de B. fit la connoillànce 
dire en bon F rançois , Je vous allai encore qu’il a de nôtre Langue; nous achèverons 
loir depuis peu-, comme B. dit de laGram- demain la difeuffion du relie, & nous 
maire de Lilius,W/e fut encore réimprimée ferons en état de terminer la quedion. 
depuis feu. Nous nous levâmes donc, Mr. l’Abbé 

L’on peut donc pardonner à B un & moi, fit nous quittâmes Mr. le Cheva- 
aorifle pour un prétérit, ajoùtaije ; je lier, qui nous pria de nous rendre le len- 
crois même qu’on peut lui faire grâce fur demain de bonne heure chez lui, afin de 
tout le relie. La liberté qu’il fe donne de conclure (i vous étiez un fujet propre i 
faire des phrafes inouïes , de donner à de remplacer Mr. de Furetierc. Je fuis, 
vieux mots des lignifications nouvelles, 
de changer les adverbes en prépofitions , fie Moniteur , 
de ne garder prefque aucune régie de nô- 
tre Langue, n’ell pas l’effet ni d’une fotte Vôtre très-humble, ficc. 

arrogance, qui s’ufurpe un droit que les 
Souverains n’ont pas, ni d'un dcflèin pré- Le t y. Mai 1687. 
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TROISIEME LETTRE. 

V Ous avez vû , Monfiear, dans les 
deux Lettres prudentes, que je vous 
écris fidellemcnt ce que mes amis penfent 
de vous , fur le fonds de vôtre Ouvrage, 
& ce que j’en penfe moi- même : je con- 
tinuerai à vous écrire avec la même éxac- 
titude, & la même (încérité. 

Moniteur l'Abbé m’étant venu prendre, 
nous nous rendîmes au logis de Mr. le 
Chevalier à une heure après midi. Il nous 
«ttendoit; vos neuf volumes étant fur fa 
table, avec fes remarques, & les nôtres, 
que nous lui avions taillées. 

En vérité , dit Mr. le Chevalier , B. 
auroit de la vanité à nous entendre exa- 
miner férieufement , s’il fe trouve dans fes 
Livres une prééminence de raifon & de 
bon fens , une délicatcfTe de goût extraor- 
dinaire, un feu d’efprit furprenant , une 
extrême politefle, & allez de ces beautez 
qui enchantent les Leâeurs , pour obliger 
Meilleur s de l’Academie Françoife à lui 
donner une place parmi eux , fans qu’il 
fâche la Langue Françoife. 

Poutvû que B. promette de l’étudier, 
répliqua Mr. l’Abbé , comme il a du ta- 
lent pour aprend te imparfaitement plufieurs 
Langues , quand il fc bornera à l'étude de 
la nôtre, il s’y rendra en peu de temps 
fort habile. Cependant fon Ouvrage mérite 
qu’on dillingue l’Auteur. Bailler fait pa- 
roître quelque chofe de ces belles qnalitez 
que vous demandez. A la vérité elles ne 
fe voient pas toutes à la fois en chaque 
page de fes Livres ; mais chacune y a pla- 
ce: il y a de l’efprit dans un endroit, & 
du jugement dans un autre ; à force de 
chercher , on y trouve de la délicateflè. 
La politefle y cfl plus rare:il y en a néan- 
moins. Quoique férieux pour l’ordinaire, 
il raille quelquefois, & fes railleries font 
fi fines, que de peur qu’elles n’échapent 
aux Le&eurs , il fc croit obligé de les 
faire remarquer. Il y a des pcnlces fubli- 
mes, & un peu de tout ce qui etl capable 
dç rendre un Auteur célèbre. 

Commençons par le jugement & le 
bon fens: c’ell la principale qualité d’un 
Auteur, fur tout d’uu Critique. Voions 
jul'qu’à quel point B; la poflede ; & re- 


connoifions le par fon defTein, par l’éxe- n, T . jat, 
cution de fon defTein , par fa maniéré de 
penfer, de raifonner, éi d’écrire, par Tes 
réflexions, ôt par fes décilions. 

Pour ce qui regarde le defTein de l’Ou- 
vrage de Baillet, nous voyons dans fon 
AvertilTcment, que touché du peu de pro- 
grès que les hommes font dans les Scien- 
ces, faute de guide, il entreprend de fup- 
pléer en quelque Torte à ce défaut , en 
donnant au public la connoilTance de tous 
les Livres, dans le Recueil des cenlurc* 
particulières, que les Critiques en ont 
faites. Ce defTein efl grand , comme vous 
voiez, & demande beaucoup de fens Æc 
de difeemement. . ' 

J’en conviens, repartit Mr. le Cheva- 
lier : mais B. étoit-il capable d’éxecutcr 
un deflcin auffi vallc que celui-là ? 

Non , répliqua Mr. l’Abbé : mais c’cfl 
le propre d'un grand courage de former 
des projets plus grands que fes forces. 

Mais efl-il de laprudence,dcmandaMp. 
le Chevalier , d’entreprendre une chofe, 
qu’on n’cll pas capable d’éxécuter? 

Non , Monfieur, répondit Moniteur 
l’Abbé. Mais en quoi B. fait paroitre de 
la prudence, ainfi que je vous le fis re- 
marquer autrefois, lors que nous parlâ- 
mes de fon premier Tome, c’efl qu’il 
prend de grandes précautions là-dcfius; 

A qu’il avertit fon Leâeur, qu’il ne lui 
prérente fon Recueil, que comme un lé- 
ger eflài , en attendant qu’il vienne un 
homme afTez habile , pour achever cette 
ébauche, & lui donner là dcrnicre per» 
fcâion. 

Mais, ajoûta Mr. le Chevalier, B. de- 
voit au moins donner une idée grofTiere 
des Livres & des Auteurs dont il parle. 

Or il écrit de plufieurs Auteurs , • feule- 
ment pour nous en aprendre un peu de 
bien, & tout le mal qu’il en fait, fans 
même noua dire le nom de leurs CJuvra- 
ges , bien loin de nous les faire connoître. 

Il traite de cette forte entr’autres le Pere 
Sirmond, & le Pere Pctau, En écrivant 
de plufieurs autres Auteurs, il nous dit à 
la vérité le nom de leurs -Ouvrages, mais 
c’efl tout ce qu’il nous en dit. Les Nuits 
Attiques d’Aulu-Gelle en font un bon 
exemple. Les Ouvrages qu’on fait le- 
moins , après avoir 1Û fes Livres , fout 
ceux fur lefquels il a de plus longs arti- 
cles , & dont il fait état de donner une 
~ „ idée- 
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Lïit ut idée plus jufte; témoin l’Iliade & l’Odyf- 
*' Idc d'Homere, A l'Enéide de Virgile. Le 
peu d’ordre, de choix, de difcertiemcnt, 
A de capacité qu’il aporte en traitant les 
plus grands lu jets, fait qu’il cmbaraflè, A 
qu’il n’inllruit point. De forte que li 
fon deflèin étoir de nous conduire dans le 
chemin des Sciences, en nous failant cou- 
noître en quelque maniéré les bons Livres, 
on peut dire qu’il n’a point éxecuté fou 
deflèin. Or je demande à Mr. l’Abbé , 
fi c’elt une marque de jugement, que de 
ne pas éxécuter le deirein qu’on a une fois 
pris. 

Non, Moniteur, repartit Mr. l’Abbé. 
Mais B. montre qu’il a du bon fens , en 
reconnoiflânr qu’il n’a pas éiccuté le def- 
lèin qu’il a pris , A en prenant enfuite 
pour Ion delfein ce qu’il s’aperçoit qu’il 
a éxecuté. Et pour vous expliquer ma 
penfée , B. a fort bien fenti que fon Re- 
cueil , où il raporte les Jugemens des 
Critiques , n’étant qu’un amas de contra- 
diâions fur les Livres A fur les Auteurs, 
étoit très -propre à décrier les Savans A 
les Cenfeurs de profeflîon: d’ailleurs, que 
lui ne fc mêlant point d’accorder les fen- 
timens des Critiques , ni de montrer i 
quoi l’on doit s’en tenir. Ton Ouvrage, 
au lieu d’éclairer A d’inllruire, ne répan- 
doît que des ténèbres A de la confulîon 
dans l’eforit ; au lieu d’infpirer l’amour 
des Livres , n’en infpiroit que Paverlion. 
Voici donc le parti qu’il a pris fort fige- 
ment. Quand il s’eft vû au cinquième 
tome , il a changé le delfein qu’il avoit 
eû de faire connoître les Livres, en celui 
de rendre ridicules les Critiques, A de 
foûpirer après un homme plus habile qu’eux 
tous, qui éxécutât enfin ce que lui B n'avoit 
fait qu’imaginer, A qu’il n’avoit pû même 
ébaucher. Âinli, Monlîeur, conclut Mr. 
l’Abbé, li B. a manqué de prodencc en ce 
• qu’il n’a point exécuté le dellèin qu’il avoit 
pris, il a fait prudemment de prendre pour 
le deflèin defes Livres ce qu’il avoit éxécuté. 

Fort bien, reprit Mr. le Chevalier: mais 
croyez- vous ,ajoûta-t- il , que ce foit un 
trait de fagclfe de choquer tous les Criti- 
ques, c’elt-à-dire, tous ceux dont B. rap- 
porte les fentimens? 

Non, Monlîeur, répondit Mr. l’Abbé, 


(j) EcIalxcilT. Tome i. >. 
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je ne crois point cela: car comme parmi Lui. m. 
un grand nombre de Pédans que B. cite, 

11 fe trouve d'habiles A de judicieux Criti- 
ques, qu'il confond avec les autres, ce 
feroit une grande indifcrction de taire une 
profeflion ouverte d’employer leurs (cuti- 
mens dans ft-s Livres, pour les traduire 
en ridicules. Auflî la déclaration que B. 
fait là-dcflus , n’eft-elle pas tout à fa t 
auffi formelle que je l’ai exprimée, pour 
juflificr fa conduite , A fauver fon bon 
fens. Il s’y prend le plus finement qu’il 
peut : A voici comme il enveloppe la 
chofe. 

B tiche à fe raccommoder dans fon 
Eclairciflèment avec les (a) Auteurs mai- 
traittez , A il parle ainli „ Je dis que. 

„ c’eft à leurs Cenfeurs que j’en ai vou- 
„ lu. Il faut avoir l’humeur un peu feep- 
„ tique, pour en douter, après l’idée que 
„ je me luis formée de la plûpart de ces 
„ Cenfeurs A de ces prétendus Savans 
„ qu’on appelle Critiques, A que j’ai con- 
„ fidéré en plus d’une rencontre comme 
„ des hommes plus ou moins environ- 
„ nez de ténèbres , de foiblcflès , A de 
„ pallions. J’ai tâché de faire remarquer 
„ en divers endroits , que les fentences 
,, de ces fortes de Juges, bien loin d’être 
„ des arrêts irrévocables, ne font fouverit 
„ que les témoignages de leur propre 
„ ignorance , ou de leur malignité , A 
„ qu’elles contribuent plus que les éloges 
„ à l’avantage A à la gloire de ceux dont 
„ ils fe mêlent de juger. 

Celaeft net, dit Mr. le Chevalier; A 
B. nous fait comprendre admirablement 
l’eftime qu’il a pour les Critiques , A cel- 
le que nous devons faire de leurs Juge- 
mens A de tout fon Recueil. 

Ecoutez, je vous prie, cequifuit, ré- 
prit (h) Mr. l’Abbé. „ La maniéré même 
,, dont je me fuis avifé d’arranger les di- 
„ vers jugemens , quand il s’agifloit de 
„ certaines perfonnes qui métitoieut d’ê- 
,, tre ménagées, n’eft point trop énigma- 
„ tique, pour empêcher qu’on ncdécou- 
„ vrc tout d’un coup le deflcin que j’ai 
,, efl de commettre ces Jugemens les uns 
„ avec les autres , A de les réduire inno- 
„ cemment à la néceflité de fe défaire 
„ mutuellement d’eux mêmcs.... Et quoi- 
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Lut. ut. „ que j’aie fait femblant de les concilier 
„ cnfemble dans plulieurs occaliuns, & 

„ d’adoucir leurs contrarietez , je veux 
„ bien avertir le Lc&eur, que j’ai voulu 
„ lui laiirer la liberté' de fe mocquer des 
,, uns de des autres , & l’exciter à redou- 
„ blcr fes vœux pour demander au Giel 
„ un guide , capable de nous conduire 
„ (virement & utilement dans la lec- 
„ ture des Livres , êt dans l'étude des 
„ Sciences. 

L’enveloppe ell fort (impie , dit Mr. 
le Chevalier : car enfin déclarer , qu’en 
rapportant les Jugemcns des Cenfeurs fur 
les Ouvrages, on a oppofé tes 'Jugemcns les 
tins aux autres , qu'au tes a commis 
enfemble , pour les r/ituire innocemment à 
la necefftte’ de s'tutredJtruire ; déclarer 
encore, que bien qu'un att fait fembhnt 
de concilier Us Critiques enfemble , on a 
toutefois voulu taiffer la liberté aux Lec- 
teurs de fe mocquer des uns & des autres ; 
c’ell dire alTez clairement, qu’on ne pré- 
tend point faire connoître les Livres , en 
rapportant les Jugemcns des Cenfeurs; 
mais que tout le delf-in du Recueil ell de 
rendre ridicules les Critiques. 

Eil-ce donc là l’honneur que B. fait aux 
honnêtes gens , qui font citez dans fon 
Ouvrage? Il me femble que le bon fens 
veut qu'un Auteur ne fe brouille point 
avec ceux qui lui ont déjà fourni de quoi 
faire huit ou neuf volumes , & fur qui il 
compte encore pour une fuite infinie d'au- 
, très Livres. 

Que voulez-vous , repartit Mr. l’Abbé? 
l’on fe tire comme l’on peut d’un mau- 
vais pas. Bailler veut à quelque prix que 
ce foit. fe raccommoder avec les Au- 
teurs. 

Il a raifoo, repris-je: il cfi de la fagelfe 
de faire la paix avec des gens aguerris, 
, qui ont les armes à la main. 

Les Critiques ne font pas moins à 
craindre que les Auteurs, repartit Mr. le 
Chevalier: eux -mêmes font Auteurs; 
plulieurs d’entr’eux n’ont pas renoncé au 
métier : les vivans fout en. état de ranger 
leur propre querelle, & celle des morts; 
& ils feroient une cruelle guerre à B. s’il 
en valoir la peine. Il ell de la prudence 
aplü. bien que de la juflice de ne choquer 
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perfonne de gayeté de cœur. Or B. fe fera l itt. ta. 
brouillé avec tout le monde : les Criti- 
ques font révoltez contre lui ; ét je ne 
penfe pas que fon EclaircitTement doive 
appaifer les Auteurs. 

Lilbns-cn les premières pages, repris-je: 
c’cll une Pièce originale, où l’Auteur 
paroit bien ce qu’il ell , & où nous poutr 
rôtis obfcrver , s’il penfe , s’il écrit , & 
s’il raifonno de bon fens. Voici par où 
commence.ee chef-d'œuvre, où tout ell 
de lui. „ S’il (fl) efl vrai que je n’aie pas 
„ eû le plailir de me voir trompé dans la 
„ prédiétion que j’avois faite, que mon 
„ Ouvrage poutroit trouver quelques mé- 
„ contens, je ne puis nier aufiQ, que je 
,, n’aie eù la fatisfaélion de ra'étre trouvé 
„ véritable en ce point , de d’avoir fait au 
„ moins un bon Jugement dans un Re- 
„ eu cil de Jugcrnens. 

Cela ne vous charme-t-il pas d’abord., 
demandai-je à Mr. le Chevalier?. 

Cela me réjouît beaucoup , me repi i- 
qua-t-il. Quand j’entends que B. avoir 
prédit que Ton Ouvrage poutroit trouver 
quelques méconteus, je penfe à un filou., 
qui la veille de la foire de Saint Laurens, 
prédirait que fa main pourroit bien le 
jour fuivant trouver des bourfes coupées; 

& je dis là-deflùs: la prédiction de B. de 
celle du filou fe vérifient de la même 
forte : la main du filou trouve les bour- 
fes qu’elle coupe; & l’Ouvrage de B. 
trouve les mécontens qu’il fait. 

Je penfe encore que le filou , x’ap- 
plaudilfant de fon adrefle , pourroit dire 
d’aufii bon fens que B. „ S’il ell vrai que 
,, je n’aie pas eû le plailir de m’être 
„ trompé dans la prcdiâion que j’avois. 

„ faite , que ma main trouverait des bour- 
„ fes coupées, je ne puis nier auflï que 
„ je n’aie eû la confolation de m’être 
,, trouvé véritable en ce point, de d’avoir 
„ fait un bon Jugement. 

Il ne faudrait plus, pour rendre la com- 
paraient tout-à-fait julle, ajoûta Mr. le 
Chevalier , linon que comme le filou 
aimerait mieux avoir rendu fa prédiâion 
véritable, en coupant des bourfes, que de 
l’avoir rendu faillie, en ne faifant tort à 
perfonne, B. préférât auflï la facisfaâion 
de s’êgrc trouvé véritable, en failâut des. 

mé.- 
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tu. mécontent, au plaifir de s’être trompé , elle ne convient point à B. Le filou X t »». tu. 
en ne mécontentant perfonne. dont je parlois, vole adroitement, & ne 

Rien ne manquera à la jufteflède vôtre coupe que des bourics : il s’agit préfen- 
comparaifon , repris-je: B. & le filou tement de voir fi B. en choquant les Cri- 
font de même goût ; Hi l’on ni l’autre ne tiques dans fon Eclaircillèmcnt , fc rac- 
veut être faux prophète. B. a tant de joie commode avec les Auteurs ; s’il penfc, 

•d’avoir fait une véritable prophétie, & de l’a- s’il écrit, & s’il raifonne de bon lens. 
voir vérifiée, en mécontentant beaucoup La joie que B. témoigne , d’avoir fait 
de monde, qu’il pardonne fans peine aux un bon Jugement, dans un Recueil de 
mécontens les murmures qu’ils ont faits Jugemens, ne me paroît pas raifonnable, 
contre lui. Voici comme il parle. repris-je. Car quoique B doive fe favoir 

„ Comme cette derniere latisfaâion, gré lors qu’il a fait un bon Jugement , 

„ dit-il, eft préférable à l'autre; c’efl-à- parce que cela ne lui arrive'guércs, il ne 
„ dire comme là fatisfaêtion d’avoir pré • doit pourtant point s’applaudir de celui-ci ; 

„ dit véritablement que fon Ouvrage puifque ce Jugement n'efi bon, qu'a caufe 
„ trouveroit des mécontens, eft prêté- qu’il a choqué beaucoup d’honnêtes gens: 

,, râble au plaifir de s’être trompé dans or le chagrin de beaucoup d’honnê es gens 
„ cette prédiâion , j’aurois tort de me ne peut pas raifonnablement faire le plaifir 
„ plaindre des mécontens. _ d’un honnête homme. Ajoûtez qu’il étoit 

Cela eft encorcdefort bon fens . ajouta fort aifé de bien juger en une fembiable 
Mr. le Chevalier : un filou auroit auffî occafion. Quand on eft rcfolu de rappor- 
tort de fe plaindre des murmures de ceux, ter beaucoup de mal d’un très- grand 
à qui il auroit coupé la bourfe. nombre de perfonnes , l’on peut prédire 

Sans mentir, Meilleurs, nous dit Mr. à coup für , qu’on fera beaucoup de mé- 
l’Abbé, je fuis feandalifé de ce que vous contcns. Mais y a-t-il de la fagellè à s’é- 
comparez B. à un filou : fâchez qu’il n’a riger en Prophète de cette forte , & à 
point de bien d’autrui. Il ne faut que lire entreprendre un Ouvrage, duquel on 
(«) ce qu’il écrit là-deflùs dans fon E- puilfe faire êc vérifier une fembiable pro- 
clairciflement , pour en être perfuadé. phétief 

Je fuis convaincu, repartit Mr. le Che- Quand on fait un Ouvrage extréme- 
valier, que la réputation, que le Biblio- ment utile, répliqua Mr. l’Abbé, ne peut- 
théquaire ôte aux Auteurs , n’augmente on pas préférer l'utilité publique à la fatis- 
point la fienne. faêlion de quelques particuliers, fur tout 

Ha, Monfieur, répliqua Mr. l’Abbé, quand l’Auteur croit pouvoir rejettes fur 
B. n’ôte la réputation à perfonne ; il fait autrui le chagrin êt la haine des mécon- 
profeftion de ne pas toucher aux moeurs, tens ? 

Quoi, reprit Mr. le Chevalier, cen’eft De quelle utilité , bon Dieu I pourrolt 
pas toucher aux mœurs ,quc de dire du P. être au public l’Ouvrage de B. reprit vive- 
Petau, qu’il étoit emporté, jufqu’à s’ou- ment Mr. le Chevalier? Le premier tome 
blierde la charité Chrétienne; d’un Evé- eft un pur difeours, parfaitement inutile, 
que , qu’il n’avoit point celfé d’être un Les autres huit volumes peuvent fervir 
infigne beuveur, en cedant d’être Pocte; à ceux qui veulent connoître les Impri- 
de Malherbe, qu’il étoit intérelTé, jufqu’à meurs, & acheter les Critiques Hiftori- 
fouhaiter la mort de fon pere & de fa ques , les Critiques Grammairiens . les 
mere; de feu Mr. Corneille, qu’il étoit Grammairiens, les Traduâeurs Latins & 
un ingrat; d’un Archevêque, qu’il étoit François, les Poètes Grecs, Latins, fit 
l’Auteur du plus infâme de tous les Li- François : hors de là tout fon Ouvrage 
vres, où il avoit débité des maximes éga- n’eft bon à rien. Ce n’efl qu’un fruit fleri- 
lement brutales & impies? le des leétures précipitées, que B. a faites, 

Revenons à nôtre lujet , pourfuivit Mr. non des Livres dans leurs l'ources, mais 
le Chevalier; & pour ne vous plus fean- dans les Bibliothèques: & vous voulez 
dalifer, laidons la comparaifon du filou: qu’un amas confus de collections mal di- 
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ï,i h. ju. "cires, qu’on extrait imparfait de pafiaRes 
Latins, la l'iâpart mal choilis , 6t mal 
traduits, qu'un tas de contrariété!, arran- 
gé.' quelquefois par l’Auteur pour être 
rJd.n. et ,t ta uétejjstê de je détruire inao- 
eemmeut a'edet - memes , & qui laits cct 
arrangement étuuie s’eutredétruifent pfes- 
auc tuQ|ours, foit quelque chofe de fi 
avantageux au public, que je doive pour 
cela pardonner à B. les choies choquantes 
qu'il écrit des vivant #t des morts? 

Moi, Moniteur, repartit Mr. l'Abbé, 
je ne veux rien B-Jdlus , que ce que B. 
croit avoir raîlon de Ibuhaiter. 

Mais, Moniteur, repris-je, ce que B. 
fouha'tc, >ce qu’il penfe, & ce qu’il écrit, 
pour faire tomber lur les Critiqt es le cha- 
grin des Auteurs, vous paroît-il foûtena- 
ble? je vais le lire. ‘Après avoir dit qu’il 
auroit tort de le plaindre des mécontens, 
il donne en dix lignes la plus julle idée 
que nous puiflionv concevoir de fon bon 
fens, de fa manière de pcttlcr, d’écrire, 
& de rationner Ecoutez , je vous prie. 

„ Mais, dit-il, j’aurois (a) aufli raifon 
„ de fouhaiter que les mécontens ne fe 
„ plaignilUnt point de moi : car s’ils a- 
„ voient Lit réflexion fur la conftitution 
„’dc mou Ouvrage, ils auroient jugé fa- 
„ cilement, que je n’ai pas moins fongé 
à leur avantage, qu’à celui de ceux qui 
„ ont été pleinement fatistaits , & que 
„ leurs intérêts ne me font pas moins 
„ chers ;puû qu’à dire le vrai, c’. (1 à leurs 
„ Cenfcurs que j’en, ai voulu. C’eft aulft 
à ceux-là qu’ils devroient s’en prendre: 
„ & je leur en ai facilité les mofens, en 
„ mettant dan* fon jour ec dont ils 
„ croient avoir fujet de le plaindre. 

Voila une entrée d’éclairciîfemcm fort 
obfcure, dit Mr. le Chevalier; & je n’en 
luis pas furpris. Le raifonnement de B. 
roule fur un principe très -difficile à dé- 
mêler: c’cfl la con/it talion Je fon Ouvra- 
ge. BaiHer prétend que les Auteurs qu’il 
a mal traitez, n’oot pas fu|ct de ft plain- 
dre de lui; parce que s’ils avoient fait ré- 
flexion fur U conflitsstion de fou Ouvrage , 
ils auroient reconnu , qu’il a cû autant 
d’égard , pour eux , que pour ceux qui 
font pleinement fatisfnts. 

Pour comprendre la force de, ce rai- 


fonnement , dîtes-moi , je vous prié, ce lett. itk 
que c’eft que la conflitution de C Ouvrage 
de B. Cet Ouvrage me paroît fcmblablc 
à ces corps mal-fains, qui n’ont point de 
tempérament, ni de conftitution. 

Baillet voit bien que fon Ouvrage ne 
peut pas fuppléer au befoin qu’on auroit 
d’une Critique univetfelle , ni ferv r de 
guide dans l’étude des Sciences, & dans 
la lefluredes Livres. 

Il doit être encore perfuadé, qu’il n’jr 
a point dans fes Livres de ces endroits 
enchantez, capables de charmer les efprits . 
les plus délicats, & de délaflèr d’illuftres 
Magiftrats des pénibles fonéiîbns de leurs 
charges, par le feul plailîr de la Icéturc. 

C’eft bien fa faute s’il n’eft convaincu, 
qu’on ne trouve point dans fon Recueil 
de ces traits d’une belle érudition , qui par 
le plailîr d’apprendre , infpirent l’ardeur 
de favoir. 

Les deux illuftres perfonnes, pour qui 
il fe vante d’avoir écrit, ne s’expoferont 
point, en lifant l’Onvrage, à perdre l’es- 
time qu’ils ont pour l’Auteur. 

Tout ce que vous dites là. Monlîcur, 
répliqua Mr l’Abbé, étoient des fins que 
l’Auteur s’étoit propofées , & dont j’a- 
vouc qu’il n’a rempli aucune. Mais cela 
n’empêche pas que U conflitn/ieu de fou 
Ouvrage ne fubfifte: ce font toujours les 
Jugement des Savaus fur les principaux 
Ouvrages des Auteurs. 

Pardonnez -moi , Monfieur ; ce font 
fort fouvent les Jugemens de B. Il faut 
voir comme il décide fur Eunapius de 
Sarde Sophifte, fur Mr. du Saulfai Evê- 
que de Toul , fur Dom Nicolas Anto- 
nio, fur le Pere PolTcvin . fur Mr. de 
Malherbe, fur Mr. Ménage, fur le Pcre 
Mambrun , for Mcflîcurs Corneille, & 
fur bien d’autres. Ainli fi la tonftitutiou 
de l’Onvrage de B. confiftc en cc qu’il 
rapporte les Jugemens des Savans fur les 
Livres &*ftr les Auteurs, B. a fouvent 
altéré la conflitution de fou Outrage. , 

Combien altére-t-il les fentimrns des Au- 
teurs ? combien de fois les fupprimc-t-il 
toiit-àfait? 

Mais pour ne nous point écarter, êt ne 
point laiflèr le raifonnement de B. que 
nous n’en atons vû la jolie valeur, je fu- 

pofe 
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L u f t. IH. pofit que U Conflit Ht' CH de fon Ouvrage il, t'efl à leurs Cenfeurs que fan ai voulu: Isit. lit 
conflits en cc qu’il dit lui-même dans fun c'e/l anj/i à ceux-là qu'ils devraient s'en 
Avcrtilletlient. „ Cc Kecueil n’eli qu’une prendre ; e leur en ai facilite' les matent 
„ compilation aluz (impie des fmtinieus .... "Je dis que c'e/l à leurs Cenfeurs que 
„ de quelques perfonnes fur les Ouvrages j'en ai voulu; parce qu'après m'être un pesu 
,, de leurs femblables. éxaminé moi- mime , j'ai reconnu que je 

Cela fupofé, je deman'e, Comment ne me mêlais d'autre chofe, que de hUmer 
les Auteurs maltraiter, .que 13. appellemé- ceux qui ont tort de juger tes autres mal à- 
comens, faifant réflexion là-dcj/us , peu- propos . 

vein-ils juger ailïtnent, que te Bthhotb é- A qui B. perfundera t-il, que c’cft aux 

ca're n'a pas mains langé à leur avantage, Cenfeurs de M. Ménage qu’il en a voulu, 
qu'à celui des Auteurs qu'il a ménagez, & (t non pis à M. Minage? Quand B. écrit 
qui ont été pleinement fatisfaits ? de M. Minage parmi les Grammairiens, 

On ne peut pas douter que Mr. Mina- il ne cite contre ce fameux Grammairien 
ge ne foit un Auteur mécontent, & avec que le Pere Bouhours, êc M. de Furetic- 
raifon : B. l’a fort maltraité. M de Sacy , re. Or B. n’en a voulu à pas un des eux, 
s’il vivoit encore, devroit être pleinement à en juger même félon lbn principe; car 
fati'làit, quelque avide qu’il pût être de bien loin de bUrner leur ccnfure , il l’a 
louanges : B lui en a donné fnflilamment. apuiie de fes propres réfléxîons. 

Je demande donc , Comment M. Mina- J’ai auflî trop bonne opinion de B. pour 
gc, en faijant réfléxion fur la con/litution cro re qu’il ait voulu aigrir l’efprit de M. 
de rOnvrage de B peut-il juger que B. a Minage contre le Pcre Bouhours, & M. 
autant fongi i fon avantage, qu’à celui de Furctierc; outre qu’il n’étoit pas né- 
de Mr.de Sacy? celTaire d’animer M. Minage à la van- 

Lors que B. dit que fon Recueil eft une . geance. 
compilation af/ez /impie, il fait profcflion Paillet n’a pas non plus facilité à Mr. 
de raporter (impletnent les frntimens des Ménage les moiens de sVn prendre à (es 
Auteurs, fans iponfer aucun parti Or Cenfeurs, en lui raportant les Jugemcns- 
ilelt évident par la feule lcâurcdecequeB. peu favorables qu’on a faits de fes Livres : 
écrit de Mr. Ménage, & de Mr. de Sacy, il Ini a fourni des fuicts . & non pas des 
qu’il prend parti pour les Cenfeurs de Mr. moiens de fe vattger- Enfin il n’dt pas 
Ménage contre M. Ménage, & pour Mr. vrai, que Mr. Ménage ne doive fe pren- 
de Sacy contre les Cenfeurs de Mr. de dre qu’à (es Cenfeurs des railleries que B. 

Sacy. 1! eft encore évident que B. traite a faites de fes Livre» & ‘e fa perfonne. 

Mr. de Sacy en ami, & en Auteur de Port- Baillée, qui traite à fonds le chapitre de 
Royal, & qu’il traite Mr. Ménage en M. Ménage, dans l’Atticle XI. de fon 
Auteur propre à égaier fon Recueil, & à (a) Eclaircillemcnt, ne cite point deCen- 
cxercer fa manière de fatyre ; puifqu’il feurs. Concluons donc que c’ell à B. 
donne un tour mordant à tou: ce qu’il que M. Ménage, & tous les Auteurs mal- 
écrit de Mr. Ménage, & un air d’éloge raitez, doivent s’en prendre, & non pas 
à la cenfure même d’un Ouvrage de Mr. à leurs O. il leurs, & remarquons que l’E- 
de Sacy. Le moien donc que Mr. Ména- claireiffement de B. qui ell une pièce ori- 
ge, en fai/ant réfléxion Jur la con/litut-on ginale A tonte de lui, n’ajufqu’ici rien 
du êiecueit, pufle juger aifément, que les sieraifonnabte. 

intérêts ne font pas mains chers à B. que Quoi . Meilleurs , reprit Mr. l’Abbé, 
ceux de Ah. ac dacy ? Cclà vous paroît-il avec un redoublement de ftrîetil , vous - 
foûtenabler n’cxu'e/. point B. fur fon In/li. »t ? 

Non Moniteur , répliquai- je : h cc G’cil quelque choie de b : en plaifant , , 
qui fuit n’ell pas mieux fondé B. dit qu'en repli nu Mr le Chevalier, que I ’/ njlitut 
écrivant au delavantage des Auteurs, il de B. Sr que fa matié-e de fe défendre, 
n’a pas prétendu les choque:, mao atra eu le retranchant slans Ion In/Vtut Les 
quer leurs CeiiLurs. A dire U vrai, dit- Auteurs que Bi a. outragez, fe plaignent 

des 
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Lirr. lli. des outrages qu’ils ont rcçûs. Baillet fê 
défend, (t leur réplique. Vous a vei tort 
de vous plaindre de moi ; vous devriez 
faire rétiéxion, que mon Injlitut m’enga- 
ge à reporter tout le mal que j’ai apris de 
vous & de vos Livres : prenez-vous-en 
donc à ceux qui m’ont inüruit, c’elî-à-di- 
ne, à vos Cenfeurs , & non pas à moi. 
Ce moien de défenfe vous paroît-il rece- 
vable, Meilleurs? 

Je demande à 0. Pourquoi vous êtes- 
vous fait un Injlitut , qui vous engage à 
aprendre au public tout le mal que vous 
favez des vivans de des morts? quelle o- 
bligation aviez-vous d’cmbralfcr un leijli- 
tut li odieux ? 

Des Auteurs, foit par un zélé trop vio- 
lent, foit par une fccrerte jaloulia , foit 
par un intérêt de parti, foit par une guer- 
re ouverte, foit par imprudence , avoient 
lailfé couler fur le papier des choies ai- 
gres , piquantes, injurieufes , qu’ils 
voudroient peut-être avoir effacées de 
leur fang : la moitié du monde les avoir 
ignorées ; l’autre les avoit oubliées; elles 
croient comme enfevelies: & vous, vous 
fondez un Injlitut , qui vous oblige à les 
déterrer, à les expofer à la vûc de tout le 
monde, à en conferver la mémoire dans 
un Recueil univerlèl, à les préfenter mê- 
me, ces vieilles marques de la foiblclfe, 
& de la paillon humaine , aux yeux des 
intéreflez, pour rouvrir des plaies que le 
temps avoit fermées , pour ranimer une 
colere éteinte, pour porter la guerre & la 
vangeance par tout : & vous prétendez 
que c’cft bien vous défendre, que d’oppo- 
1er un pareil Injlitut. 

Tout de bon, Monficur, fi un médi- 
fant déclaré avoit fait une profèlîion ou- 
verte de dire tout le mal qu’il fauroit des 
perfonnes les plus dillinguées, en citant 
fes Auteurs, & qu’on vînt à lui intenter 
procès , croiriez-vous qu’il fe défendit 
bien, s’il difoit à fes accufatcurs. Vous 
avez tort de vous plaindre de moi : faites 
rdJUxion fur mon Injlitut ; vous jugerez, 
aijement ‘lue t'ejl à vos Cenfeurs que vous 
devez, vous en prendre. Je vous en ai 
facilitl les moiens , en mettant en fan jour 
le mal qu'on a dit de vous. Croiriez -vous, 

dis-je, qu’on dût l’abfoudre, ccmédifant 

(e) P-Ifei s ,i. 

(*) t-’S- *■ 


public, fur la feule confidération de fon L m. ni. 
Injlitut ? ne penferiez-vous pas au con- 
traire , qu on devroit le condamner fur 
fon Injlitut ? Je vous en fais lejuge. Pour 
moi, je penfe quel 'Injlitut de B. ni celui 
d’un médifant de profelfion, n’auront ja- 
mais 1 cllime & 1 aprobation publique. 

Mais vous, Meflïeurs, ajoûta Mr. le 
Chevalier, que jugez-vous du raifonne- 
ment de B. de fa manière de penfer, & 
décrire? Jugez-vous qu’il raifonne, qu’il 
penic, & qu'il écrive de bon fens? Je fais 
au moins que fi j’étois un Auteur mal- 
traité, fon Lclairciflèmcnt me révolterait 
au lieu de m’apaifer; & je fuis à prêtent 
convaincu de ce que je ne faifois que 
foupçonner, que B. en voulant facrifier 
les Critiques aux Auteurs , offenfc égale- 
ment et les Critiques & les Auteurs. 

Je vous afTure, Monfieur, repliquaije.qoe 
je ne fais pas trop comment Mr. l’Abbé 
nous tiendra la parole qu’il nous a donnée. 

'V**™ ttès-fidellement, repartit 
Mr. l Abbe. Je vous ai promis de vous 
montrer du bon fens par-ci par-là dans 
I Ouvrage de B. en voici même dans fon 
tclaircinement. Après avoir (a) difeouru 
dans 1 article quatrième fur des vers qu’on 
avoit faits-contre lui, Bt particuliérement 
lur la fable qui porte pour titre, Afinus 
** ; après ( b ) avoir a(fur<5 que les 

Auteurs de ces vers ne font pas Chrétiens 
d avoir inquiété un homme doux & pacifi- 
que comme lui; après avoir apelléBalaam 
1 Auteur de cette Fable , afin, je crois, 
que fi par hazard on venoit à l’apeller un 
jour, lui B. l’Ane de C.... comme l’on 
apelle les Poctes Plagiaires les Corneilles 
d tfope , il ait au moins la confolation 
d être I Ane de Balaam ; après tout ce 
difeours, auflî raifonnablc que le premier 
article; il dit de très-bon fens, (e) Il fallait 
autre ebofe que des vers pour me corriger. 

J’en conviens, repartit Mr. le Cheva- 
lier: cela efl judicicufement dit. Baillet, 
qui femblc être envoyé de Dieu pour faire 
la correâion aux Poètes, n’eft pas difpofé 
à profiter de la leur;& le Poète qui étrilla 
fi bien autrefois le Pégafe de Port-Royal, 
perdrait aujourd’hui fon temps à étriller 
l’Ane du Parnaflè. Il faut pour corriger 
B. une Critique de M. Ménage. On peut 

dire 
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dire qu'il li mérite: il a traité indignement 
le Vairon de nôtre liécle. C’ell un trait 
de providence pour kj Savans , que B. 
ait choqué le Savant du monde le plus ca- 
pable de vanger les autres, en le vangeant 
lui-méine. On m’a dit qu’il préparoit un 
gros Ami-Baillet. Ce doit être un Ouvrage 
tort curieux : car B elt un fujet digne de 
la cenfure de Mr. Ménage. 

Sans mentir, Monlieur, dis-je â Mr. 
l’Abbé & à Mr. le Chevalier, vous favez 
bien l’un & l’autre faire valoir une ligne 
de bon fens. Je doute un peu que vous 
n’en donniez plus à B. en cet endroit , que 
lui-même n’en vouloit avoir. Mais en 
voici un, où il en a voulu avoir beaucoup, 
& où vous aurez allez de peine à lui en 
trouver. C’efi en parlant d’un Focte Es- 
pagnol, nommé Gongora. Jl en fait de 
grands éloges, fur la foi des Auteurs qu’il 
rite, ( a ) & particuliérement fur le témoi- 
gnage du Bibliothécaire d’Efpagne, à qui 
il fait dire de ce Pocte, «Qu'à juger de 
„ ce qu’auroient fait les Dieu* , vivants 
,, au liécle d’or, par les marques qu’il a 
„ lailTées de fon enthoulïafme dans lès E- 
„ crits , il elt très-probable que ces Dieux 
„ auroient pris le langage de Gongora 
„ pour le leur , & l’auroient parlé , tout 
„ Efpagnol qu’il eil, fans craindre qu’on 
„ le confondît avec celui des hommes, de 
„ qu’on les prît pour des Efpagnols. 

Baillet fait dire en fuite , en fon 
François, au même Auteur Latin, „ que 
, fi Gongora fe fût tourné au genre Epi- 
„ que , l’Efpagne n’auroit pas fujet de 
,, porter envie à la Grèce pour Homere, 
„ ni aux Latins pour Virgile, ni aux Ita- 
„ liens pour fit Talfe“:bien que cePoëte 
fe fût fait un langage, que les Efpagnols 
même n’3uroicnt pas pris pour Efpa- 
gnol, & qui n’étoit propre que pour les 
Dieux. 

Mais B. ajoÛte à cela une réfléxion, 
qu’il prend de fon fonds. „ Les grands 
„ hommes, dil-il , de la force du nôtre 
,, Gongora , font fi fort au delfus du 
„ commun, qu’il e fi plus aifé de les ad- 
„ mirer, que de les imiter. Il en coûte 
„ toûjours à ceux qui ont la folie de les 
„ vouloir fuivre, quand même ils auroient 
„ le bonheur de les atteindre: car nous 


„ n’avons pas coutume d’admirer ceux Le.tv.UT. 
„ qui deviennent foux par imitation, ils 
„ font Couvent l’objet de nôtre riféc,dans 
„ le temps même que les premiers foux, 

„ qui leur ont donné l’exemple de s’écar- 
„ ter de la Kailon humaine , font le fujit 
,. de nôtre admiration “. Il meparoîtque 
B «ourt ici après le bon fens: c’cft à vous, , 

Meilleurs, à juger s’il l’atrape. 

Efi-ce une folie de vouloir imiter les 
grands hommes , quand on fe fent allez, 
de génie pour les fuivre , & qu’on a allez 
de bonheur pour- les atfeindre? Qu’eft-ca 
que devenir fou par imitation ? 

Ah , Monlieur , interrompit Monficur 
l'Abbé, vous n’êtes pas fait aux traits dé- 
licats de la làtyre de B. Il veut nous mon- 
trer les égarcmens de Gongora, & l’entê- 
tement de Dom Nicolas Antonio foa 
Panégyrifle ; & il n’inveélive contre les 
Copines , que pour faire connoître ce qu’il 
penfe de l’Original. 

Ce feroit trop pour B. dit agréablement 
Mr. le Chevalier, qu’il eût fait une bonne- 
réfléxion fur Gongora : c’efi bien allez 
qu’il en ait fait une (4) fort à propos fur 
Colleter , & fa femme , Midemoifelle 
Claudine. En parlant de Roche-Maillet, 
il rapporte ces quatre vers fur ce Poète: 

Mais quant à la beauté de fa Mule Latine, 

Comme c’eû un fecret ignoré de Claudine, 

Claudine en dit ce qu'en dit fon Epoux: 

Le génie en eil fort, 8c le Bile en elt doux. 

Snr cela B. charmé de ce que Mademoî- 
felle Claudine s’accorde pour lecoupavcc 
Mr. Colleter, croit que cela mérite urx 
réfléxion; & il met à la marge, Let fem- 
met ne contredifenl pat toûjours leurs ma- 
ris. 

Vous votez, répliqua Mr. l’Abbé, qne 
B. a du bon fens jutqu’à la marge. Eu 
voici une autre preuve : B. en nous apre- 
nant qu’un MeJecin avoit fait un beau 
Poème fur une chofe fort mal propre , 
comme il avoit exprimé la matière de ce 
Poème par un mot équivoque, qui lignifie 
aufiï-bien une maladie d’enfant & toûjours 
innocente, qu’une maladie ordinairemtnt 
criminelle. & toûjours bonteufe, fon bon 

fins. 
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l «tt. lu. l'eus lui fugsere d'ôtcr lVquivoqoc: il fuît prononcer ainfi contre Mr. du Sauflâi 
celte infpiration judîcieufè, 6c met à la Evêque de Toul, demanda Mr. le Che* 
inartie, groj/é. valicr? (a) Il faut avouer que cet Auteur 

Fort-bien, reprit Mr. le Chevalier; atw( beaucoup de leélurc , tuait il avait 
, mais Ü. n’auroit-il pas fait plus ludicieufc- encore plus Jejimplicite': avec ajj'ez. peu de 
ment, de feprimer, dans la lilie des Ou- jugement, & de génie même. La plupart 
vrages de ce Poète Médecin, un Poème de Jet Ecrit t ne font que Jet compilation 
dont il n’oferoit dire le lujct, que d« Le- indigcjlet, où il ne parait tu choix , ni diU 
parer l’adjedif du fubftantif, mettant y.... cémentent. 

dans le corps du dilcours, 6t i la marge, Si B. avoit écrit cela d’un Bibliothécai- 
grafTc ? re , on croiroit qu’il auroit voulu faire 

Chacun a fes fcrupules , répliqua Mr. ion propre portrait, 6c qu’il auroit alTez 
l’Abbé, B. s’en feroit un fort grand, de bien reufli; mais c’cft d’un Evêque qu’il 
* fupritner un Ouvrage, eu parlaut d’uu écrit; 6e il me femblc qu’il devroit avoir 
Auteur , quand même ce feroit un Ou- plus de refpcéi pour un Evêque, 
vrage infâme, 6c propre à ternir la gloire 11 ne veut pas même qu’on en ait pour 
de l’Auteur. 1! croît qu’il y va de fa re- les Papes , ni pour les Rois, dès qu’ils fc 
putation : il s’ed engagé à raporter les font Auteurs, répliqua Mr. l’Abbé. Vous 
Jogemens des Savans fur les principaux avez vû comment il traite ce point-là 
Ouvrages des Auteurs : 6c ce Poème étoit dans les Préjugez fur les Livres, 
peut-être le principal Ouvrage du Poète D’où vient donc, reprit Mr. le Cheva- 
Medecin. lier, que B. ne voulant point, lorsqu'il 

De plus McHicurs, ajoûtai-je, fi B.fu- s’agit d’un Auteur, qu’on ait aucun égard 
•primoit ccs fortes d’Ouvrages , il feroit à la dignité ni de Pape, ni de Roi , con- 
tort à fa mémoire - , on croiroit qu’il ne lidére li fort en de certains Auteurs une 
les connoît point; 6c il n’y a point de qualité, que lui-même ne croit prefque 
Livres qu’il ne connoiffe. Cependant il pas réelle, 6c qui altère pourtant réelle- 
ell encore de fon intérêt d’acquérir la ré- ment fa faculté Judiciaire ? D’où vient 
putation d’homme de Jugement. Audi qu’il regarde les Ecrivains marquez au P. 
accorde t-il autant qu’il peut le jugement 5c à l’R. autrement qu’il ne regarde les' 
6c la mémoire cnfemble : mais quand il autres, 6c qu’il en juge toûjours avanta- 
ne peut les joindre, que voulez-vous qu’il geufement? 

falle? il les éloigne le moins qu’il peut: 11 faut un Entretien tout entier pour 

comme la mémoire ed en polïefiion, ilia bien traiter cette quefiion, répondit Mr. 
'laifTe dans le corps du difeours ; 6c il met l’Abbé : nous avons aujourd’hui allez 
le jugement à la marge. d’autres chofes à dire. Voyons donc à 

Remarquez donc, Meilleurs , je vous préfent lî B. juge de bon fens. 
prie, dit Mr. l'Abbé, que B. fait quelques Vous l’allez voir, dit Mr. le Cheva- 
ré (lésions judicicufes. lier, par le Jugement que B. porte de la 

Vous auriez allez de peine à montrer cenfufe qu’on a faite d'un Ouvrage de ces 
que B fait aufiï des décidons judicieufcs, Auteurs , marquez au P. 6c à l’R. C’elf 
reprit Mr. le Chevalier: quoique ce foit de la traduéfion Françoife de l’Imitation 
particulièrement lors qu’on juge, que l’on de Jefus-Chrift, qui félon lui cil de Mon- 
doit faire paroître du jugement. lieur de Sacy. 

Cela cil vrai, quand on fait profeffion Vous n’avez pas encore oublié ce 
déjuger, repartit Mr. l’Abbé: mais B. fait qu’ Aride 6c Eugène (i) ont dit de cette 
profclGon de ne point juger, 6c de rapor- Traduéfion dans le fécond de leurs En- 
ter lîmplement lcsjugemens des Auteurs, tretiens? J’ai mis le Livre exprès fur la 
Ainli lors qu’il juge, comme il fort des table , 6c j’ai marqué l’endroit. Voici 
bornes qu’il s’elt preferites , il faut que la comment Aride commence à en parler: 
padionle porte à jugenor la paffion trou- „ Avez-vous vù la traduâion de l’Imi- 
ble toûjours un peu le jugement. „ ration de Jcfus-Chrid? J’ai ouï dire que 

Mais quelle palfton a pû engager B. à „ c’ed un des chefs-d’œuvre de ccs Mcs- 

., fieurs, 

(•0 ». Tome fa- 4 P. (S) Euictieni d’Anflc & d'Eugcue. jxj. ijj. 
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Ï,»it. IU. „ fleurs , & qu’ils la proposent pour un 
„ module de la pureté de langage. 

Et voici comme Eugcne répond. „ A 
la vérité je ne trouve dans l’Imitation 
de Jefus-Chrift ni des expreflions hy- 
,, perboliques, ni des périodes démefu- 
, rees: cependant, à ne vous rien dégui- 
fer, j’y trouve je ne fais quoi qui me 
,, fait de la peine. Ce font peut-être des 
„ fcrupulcs : vous en jugerez s’il vous 

” t'Xrifte, pour foivit Mr. le Chevalier, 

juge que ce qui a fait de la peine à Eugcne 
ne font pas des fcrupulcs. Voici quel- 
ques-unes des réponfes qu’il fait aux dou- 
tes qu’Eugene lui propofe. „ Je trouve 
vos premiers doutes aflez bien fondez.... 
Ces phrafes ne meplaifeut point: cela 
n’cû ni félon la raifon , ni félon l’ufa- 
ge. Bon Dieu! quelle façon de par- 
„ 1er. Ces phrafes-là ue font point Fran- 
„ çoifes. . . 

Eugène St Aride concluent amfi cet 
endroit: „ Nous ne finirions jamais, dit 
„ Eugcne, 11 je vous lifois tous les en- 
„ droits que j’ai marquez : il n’y a pas un 
_ chapitre , fur lequel je n’aie plulieurs 
„ doutes. Cependant l’Imitation de Je- 
fus-Chrid cd le plus petit Livre de ces 
Meffieurs ; c’ed celui qui jt le plus de 
„ cours. On en a fait jufqu’à treize édi- 
„ tions: St mon Imitation ell de Jader- 
’ niére, comme vous voiez. Je conclus 
„ de tout cela, dit Atide, que les plus 
„ grands Maîtres font capables de fe mé- 
,, prendre quelquefois; 5t que les dernié- 
„ res éditions ne font pas toûjours cor- 
„ refles , quoiqu’elles foient revûès & 
„ corrigées. 

Je conçois parfaitement , dit Mr. l’Ab- 
bé , que l'Auteur des Entretiens d’Aride 
& d’Eugene n’cd pas adorateur des Ecri- 
vains de Port- Royal, St qu’il trouve leur 
Traduâion de l’Imitation de Jefus-Chrid 
pleine de fautes contre la pureté du langa- 
ge, & contre l’exaâitude du ftile. 

Oh bien , Meilleurs , dit Mr. le Che- 
valier, fâchez que B. cite l’Auteur des 
Entretiens d’Aride & d’Eugene , à la 
louange de l’Imitation de Jefus-Chrid; & 
qu’il le met avec les Cenfeurs de Sorbon- 
ne, au rang des Approbateurs & des Pa- 
negyrilles de Mr. de Sacy. Ne m’en 
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croiez pas fur ma parole : écoutez , je LfTI n , 
vous prie, comme il s’explique U-dcflus, 

5c voiez comme il rapporte tidellcment le 
fentiment des Auteurs, 5c comme il en 
fait juger. Après avoir rapporté les élo- 
ges que les Douleurs, amis pour le moins 
de ces Meilleurs, avoient fait de la Tra- 
duction , il ajoûte: „ Le (a) P. B m- 
„ hours aditaulli, que cette Tradudion 
„ de l’Imitation pâlie pour un des chefs- 
„ d’œuvre de Meilleurs de Port-Royal , 

„ en ce qui regarde la pureté de la Lan- 
„ gue. Et 1 dire vrai, ce Pere paroît en 
,, avoir fait tant de cas, qu’il a bien vou- v 
„ lu prendre la peine de le revoir lui-mé- 
„ me , 6t d’en recueillir tous les mots ôc 
„ les termes qui n’étoient pas à Ton goût, 

„ qu'il appelle des lcrupules , & dont il 
„ a fait la Iille dans le fécond de lès En- 
„ tretiens. 

Vraiment cela ell fort plaifant , rc- 
.pris-je : 5t de la manière que B. juge des 
chofes , 11 nous imprimions nos Entre- 
tiens, il les citeroit aufll 1 fon honneur, 

& diroit que ucut avons fait tant de cas de 
fou Ouvrage , que nous avons pris la peine 
de le revoir nous-mêmes, de recueillir tosu 
les endroits qui n'e'toient pas à nôtre goût , 
tÿ d’en donner la lifte au public. 

Ce n’etl pas tout, dit Mr. le Chevalier: 
écoutez encore ce que B. ajoûte. „ D’au- 
„ très Critiques ont ctû que nôtre Pere 
„ avoit voulu faire quelque chofe de plus; 

„ & qu'il avoit voulu perfuader, qu’il y 
„ a des expreflions dans cette Vcrilon , 

„ qui ne font pas entièrement du grand 
,, air 5t du bel ufage. 

Si B. avoit lû l'Entretien fur la Lan- 
gue Françoife, ajoûtai-je , il auroit vû 
que l’Auteur de cet Entretien a efllâive- 
ment fait quelque chofe de plus ; 5c qu’il 
a perfuadé au public, qu’il y a dans cette 
Vcrfion du Nervéze, du galimatias, des 
négligences, des barbarifmcs, du jargon, 
fcmblable à celui que parlent les Alle- 
mands , qui commencent 1 apprendre le 
François. 

Mais, reprit Mr. le Chevalier, que dit 
Mr. l’Abbé de la fidelité avec laquelle 
B. rapporte le Jugement des Cenfeurs, 5c 
du bon fens avec lequel il juge de leurs 
Cenfures ? 

Je n’ai pas eutrepris dejuftifier B, en 

tou- 


(.) Tome i. pig. 4s«, 

Tom. y Ll. 
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L,rr. ni. toutes ch o fcs , repartit Mr. l’Abbé : je 
fuis fort content de vous avoir montré , 
qu’il a du jugement par-ci, par-là. Or il 
paroîc autant d’cfprit & de vivacité dans 
fes Livres, que de jugement A de bon 
fens. 

J'ai fait la même ré (lésion fur Pcfprit 
de B. que j’avois faire fur fon jugement, 
dit Mr. le Chevalier: lî B. a de l’efprit, 
ce n’efl pas lors qu’il penfe en avoir. A- 
vez-vous remarqué combien il s’applaudit 
d’une idée grotefque , qui lui «Il venue 
fur Virgile? — 

N’cll-ce pas à l'occafion des dates de la 
naiflanceét de la mort de ce Poète, de- 
mandai-je? C'cft cela même, répliqua 
Mr. le Chevalier. B. fait le même hon- 
neur à Virgile , que les Ecrivains de Mar- 
tyrologes font à Jefus-Chrill : ctux-d 
marquent la naiflance de Nôtre Seigneur 
par toutes les Epoques ; & B. marque 
la nailfance A la mort de Virgile de la 
même forte. Mais cet amas d’Epo- 
ques eft un fonds très -riche entre les 
mains de B. 

Je tiens l’endroit, dis-je à Mr. le Che- 
valier; je vais le lire : je commence par 
quelques-unes des Epoques; car elles ont 
leur agrément. 

(a) ÇPuhl. Virg. Maro .) d'Andes , au 
territoire Je Mantoie , né te t y. a’Oélohre 
Je la troifiéme année de la 177. Olympia- 
de, la 684. de la fondation de Rome, font 
le Confulat de Pompée té? de Crafj'us,P aw- 
tiée que Cicéron accnfa lierres de pécnlal, 
70. ant devant P Epoque Chrétienne. Mort 
• à Blindes , le 11. de Septembre , la deu- 

xième année de la 190. Olympiade, P année 
de l'Empire dAuguJlc 2 y. À compter h la 
mort de Céfar , té?c. fous le Confulas de 
Caius Sentius Saturnmus té? de Qnintnt 
Eucretins Cinna Vefpillo , l'an 'Julien , on 
Je la carre thon du Calendrier Romain 27. 

- Je P Ere E/pagnolc 20. âgé de yi. ans, (é? 
7Jy. depuis la fondation Je Rome , Je la 
P. Julienne 469p. Cela eft favant, com- 
me vous volez, A ne coûte guère. Mais 
ce n’ell pas eticotc li ce que nous admi- 
rons : le voici. 

„ L’affecbtion , dît B; qui paroîtdans 
u le foin que j’ai pris de datter la mort 
, t de Virgile par toutes les Epoques que 
„ j’ai crû certaines & incontellablcs , A (*) 

(*) Tome j. paj. iji. He. 


„ qui ont eû cours dans l’Empire Ro- l ïtt . nk 
,, main , ne doit pas feulement nous faire 
„ fuuvcnir de la dirtinâion qu’il faut faire 
„ de fon rang & de fon mérite ; mais elle 
„ peut fervir encore à nous le faire con- 
„ lidércr comme une Epoque (ne de la 
,, Poèlie, & comme le centre univerfel 
,, de tous les Poètes, qui ont paru aupa- 
„ ravant & après lui “. Quand B. fera de 
l’Académie Erançoifc , il écrira, avant 
& après lui, & non pas, auparavant té? 
après lui. 

Que penfez-vous , Meilleurs , reprit 
Mr. le Chevalier , de Virgile , P Epoque 
fixe de la P té fie , té? le centre umsverfet 
de tous tes Poètes ? Cela n’eft-il pas fort 
ingénieux ? 

Bai lier fent bien quand il a trouvé quel- 
que chofe de bon, repartis -je; & il fait 
l’art de le faire valoir. Ecoutez, je vous 
prie, comme il parle de ces exprefiîons,. 

& comment il en conçoit toute la force. 

„ Je n’ai pas crû, dit- il, pouvoir donner 
„ une idée de Virgile plus achevée A 
„ plus parfaite, que celle-là. J’ofe dire 
„ qu’elle engloutit toutes celles qu’on en 
„ a fait concevoir jufqu’ici, A que tout- 
,, ce que fes envieux A fes ennemis y ont 
„ remarqué d’humain , s’y rapporte auflî 
„ parfaitement, que tout ce que fcs flat- 
„ tours & fes idolâtres y ont reconnu de 
,, divin. Voilà l’expédient que j’ai trou- 
„ vé , pour me tirer heureufement de 
„ l’embarras où j’aurois été , de rapport 
„ ter les jugemeus de plus de quinze cens. 

„ Critiques , qui m’auroient fait faire des 
,, cercles perpétuels, & qui m’auroient 
„ rendu infupportable aux Le fleurs, par- 
„ une infinité de redites. 

Avoiiez , Mefïieurs , pourfuivis -je 
que jamais Auteur ne fut plus content de 
lui-même, que l’cll B. en cct endroit; A 
vraiement il a rai fon : car il faut qu’il ait 
plus de pénétration, que toutes les Intel- 
ligences , pour concevoir bien diftinâe- 
ment, t. Comment la datte de la mort 
de Virgile par toutes les Epoques fers à le 
faire confiJérer comme l’Epoque fixe de la 
Poèfie , té? te centre univerfel de tous les 
Poètes. 1. Ce que lignifient ces expres- 
fions. 3. Comment cites donnent ridée 
la plus achevée & la plut parfaite , qu’on 
pu'ijfe donner de Virgile ; A comment cet- 
te 


/ 
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„ de m’en tirer Voîons comment B.fe lit*. m 
tirera lui-même de fon conte. „ lnno- 


I.«T». IIL ,e 'dée engloutit toutes les autres. 4. Com- 
ment ttut ce que les ettvicux de Virgile use 
remarqué eu lui J humain, if ce que fes 
flatteurs y ont reconnu de divin, fe rappor- 
te parfaitement là. y. Comment dès que 
B. a appel lé Virgile l'Epoque fixe de la 
Poèfie , if le centre univerfel de tous les 
Poètes , cela le tire avantageufement de 
rembarras où il aurait été , de rappor- 
ter les Jugement de plut de quintjc cent 
Critiques , qui lui auraient fait faire des 
tercles perpétuels. 

Pour moi , je vous avoue que tout cela 


„ ccmment, dit-il, & dans la plusgran- 
„ de fimplicité du monde, je me mets à 
„ la lcâure des Livres de Mr. Ménage, 
„ comme d’un Auteur grave , & d’une 
„ grande réputation , fans autre préjugé, 
„ que celui qu’avoient formé en moi tou- 
„ tes fes rares qualitcz. J’y trouve eftcâi- 
„ vement une érudition que j’y cherche, 
,, mais je la trouve prefquc par tout en- 
„ veloppéc d'un je ne fai quoi , que le 
n mérite de Mr. Ménage m’a toujours 


me pafle; & que li en écrivant de B. je „ empéché d'appcller par fon nom, & 
m’étois avifé de datter li nairtàncc par „ qu’un Ecrivain Grec appel leroit pbitaf- 
toutes les Epoques incontellablcs,je n’au- „ tie , dans un Athénien, qui auroit éic 
rois pas l’efprit de comprendre , qu’en „ moins vertueux que cet Abbé, 
vertu de cette vilion Chronologique, je Arrêter -là , Moniteur, je vous prie, 
pûlfe appeller B. l'Epoque fixe de la Li- dit Mr. l’Abbé; & remarquer que cette 
brairie , if te centre univerfel de tous les philaftic d'un jltbénieu efl un tour ingé- 
Bibliothéquaires. Et fi par je ne fai quelle nietlx , pour exprimer finement l’amour 
imagination, j’avois appel lé E de la for- propre, que B. reproche à Mr. Ménage, 
te, bien loin d’avoir aller de lumières pour 11 y a donc de l’efprit en cet endroit, de 
découvrir dans cette rêverie une fi par- meme de la délicatelfe. 
faite idée de B. qu’elle engloutît toute* Vous ne m’arrêter pas fouvent de la 
les antres, je conviendrois de bonne foi, forte, pourfuivit Mr. le Chevalier: voions 
que jeaefaurois ce que j’aurois voulu dire, ce qui fuit: „ J’apperçois , écrit B., au 
Je fuis perfuadé, dit Mr. l’Abbé, que „ travers d’une infinité de belles chofes, 
B. favoit ce qu’il vouloir dire en cet en- „ un certain caraélére d’efprit , qui fait 
■droit, lors qu’il écrivoit fur Virgile: mais „ en moi des imprefiïons fàcheufes. 


je penfe qu’à préfent il ne s'en fouvient 
plus. Au relie, ajoûta-t-il, fijevoulois 
■citer des idées fpirituelles de B. je citcrois 
celles qu’il a dans fon Eclaircillcment, 
fur le chapitre de Mr. Ménage. 

Quoi , Monfieur, reprit Mr. le Che- 
valier , croier-vous que ce foil quelque 
•çhofe de fort fpirituel , que ce que B. ap- 
pelle l’hilloire de fon embarras? C’cll en- 
core un de ces endroits, où B. croit avoir 
de l’efprit. 

Peut-être ne fe trompe-t-il pas , repar- 


tit Mr. l’Abbé. Vous en jugerez, Mon- 
iteur , pourfuivit Mr. le Chevalier : j’ai 
l’Eclaircifiemcut de B. & je fuis fur l’ar- 

• Vf 1 Dru: lx'.. • ♦ - 


ticle XI. où le Bibliothéquaire aiant fait 
un portrait mocqueur de Mr. Mégage, 
parle ainfi: ,, (a) Mais puifque Mr. Mé- 
„ nage cil en peine defavoir par quel mo- 
,, tif j’ai rapporté de lui quelqu’autrc cho- 
„ fc , qui a parû moins à fon goût, il 
„ faut que je lui conte l’hilloire de mon 
» embarras , pour voir s’il aura la charité 

(4) Tome 1. EcUlicUT. p. 17.. 


Quel cil donc ce certain caraélére 
cTefprit, que B. apperçoit dans les Livres 
de Mr. Ménage? & quelles font ces ù»- 
prejfions fâcbeujes , que fait fur lui ce cer- 
tain caraélére} Seroit -ce l’amour propre 
que B. appelleroit un caraélére d'efprit ? 
& B. feroit-il fufceptible des imprêlfions 
de l’amour propre? 11 me fcmblc que B. 
commence a s’embarralfer en nous con- 
tant fon embarras : mais lifons le relie. 

„ Je tâche, dit B. de m’en défaire, en 
,, pallint d’une matière à une autre: mais 
„ je me retrouve par tout. Je change de 
„ Traité, & de Livre; & ce font de per- 
„ petuelles rencontres entre mon Auteur 
,, & fon Leéleur. Mais comme on fe 
,, fait à tout & comme l’habitude appri- 
„ voife enfin les humeurs les plut farou- 
,, ches, en lifint Mr. Ménage, je m’ac- 
„ coûtume infenlîblemcnt à ne me pas 
„ mépiifcr moi -même; quoique je fois 
„ convaincu d’ailleurs que je fuis le plus 
„ miférable de tous les hommes , lors 

» mé- 
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„ mime que je me regarde dans le miroir 
„ de mou Auteur. 

Hc' quoi, Monfieur, fc récria Mr. 
l’Abbé, n’eft-ce pas là de la déücatellé 
toute pure? 

Vraiment , répliqua Mr. le Chevalier, 
je penlbis que ce lût du galimatias tout 

5 ur : car je ne démile point tout cela. 

e n’entends point ce que B. veut dire, 
lors qu’il écrit, qu’en lifant Mr. Ména- 
ge, il je retrouve par tout , que ce fout de 
perpétuelles rencontra entre P Auteur le 

Leéleur , qu'il t' accoutume à ne Je pas mé- 
prijer lui- même, & à fe juger néanmoins 
le plut miférahle de tous les hommes, fur 
tout tors qu'il fe regarde dans le miroir de 
fin Auteur. Je comprends bien que fi le 
miroir de Mr. Ménage ell fidcllc, lors 
que le Varton de nôtre fiéctc s’y regarde, 
il y voit un fameux Grammairien , un 
Poète célébré en trois Langues, un grand 
Théologien , un J avant "JunJconJulte , l'ami 
des PéliJJons, des Toitures, des Sarrafint, 
des Co/fars , tes délices des Savant, enfin 
un grand homme de Lettres , y accompli 
en Jim genre. Je comprends suffi, que lors 
que B fe regarde dans ce miroir, il n’y 
voit rien de fcmblable : d’où il conclut 
peut-être , qu'il ejl le plus miférahle de 
tous les hommes. Mais je ne fais ce que 
c’eft que le Miroir de Mr. Ménage, & 
quand je tâche de le pénétrer, en eiami- 
nant le feus des paroles de B j’entrevois 
feulement que félon lui le Miroir de Mr. 
Ménage cft ce qu’il avoit appellé aupara- 
vant , »» certain earaélére tf efprit , te 
q je ce certain earaélére d’efprit , e(t ce 
qu'un Ecrivain Grec aurait appellé Phi- 
laftie dans uu Athénien: & j’en demeure 
là, jurant contre ce galimatias, que Mr. 
l’Abbé appelle de la délicateiTe toute 
pure. 

C’en eil aiTÛ rément, reprît Monfieur 
P Abbé; mais c’elt de la délicateflé de B; 
Il eil vrai que cela parole galimatias aux 
gens , qui ne fe donnent pas la patience 
de raifonner, pour voir ce que l’Auteur 
veut dire : mais quand on ne fe rebute 
point , & qu’on prend la peine d’appro- 
fondir le feus des paroles , on en trouve 
enfin un raifonnablc. Si vous aviez fait 
encore un pas; li aiant découvert que te 
Miroir de Mr. Ménage , cil ce qne IV 
avoit appellé un certain caraélérc d’efprit, 
jt.que ce certain earaélére £ efprit étoit 
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ce qu'un Ecrivain Grec auroit appellé Phi" 
laitie dans un Athénien, vous aviez joint 
cela enfrmble; vous auriez compris que 
le Miroir de Mr. Ménage efl fon amour 
propre, & que c’ell ce que B a cjprimé 
avec fa délicatclle obfcurc, & fon obfcu- 
rité délicate. 

Mais fi le Miroir de Mr. Ménage cft 
fon amour propre, comment aurois-je 
compris, répliqua Mr. le Chevalier, que 
B. en fe regardant dans l’amour propre 
de Mr. Ménage , fe eouvaiuquoit qu'il 
étoit le plut mijerable de tout les hom- 
mes ? 

Vous y regardez de trop près , Mon- 
fieur , dit Mr. l’Abbé à Mr. le Cheva- 
lier : il faut un peu aider à la lettre. Cet 
cndroit-là veut dire, que B. en lifant les 
Livres de Mr. Ménage, prend infcnfible*. 
ment fes inclinations & lès léntimens ; 
& que comme Mr. Ménage confulte fon 
amour propre, lors qu’il Té loue, & mê- 
me lors qu’il lé méprife dans fes Ouvra- 
ges; B. confulte aufir fon amour propre 
pour fe louer, & même pour fc méprilér 
dans les liens. 

Mais B. a tort, répliqua Mr le Che- 
valier, de reprocher à Mr. Ménage fou 
amour ptopre, & de l’imiter en cela. Car 
que Mr. Ménage s'aime un peu , qu’il 
s’eftime & fe loue beaucoup, il a raifon, 
il rend jufticc au mérite; & il n’y a en 
cela ni préforaption ni vanité: mais on 
ne peut pas dire la même chofe de B. 

Quand B- fera la folie d’un homme auflt 
difiingué prélentcment , que l’étoit autre- 
fois Mr. de Balzac; quand tous les beaux 
efprits du temps rechercheront avec cm- 
preficment fon amitié; quand ils lui don- 
neront des marques éclatantes de leur cfii* 
me dans leurs vers & dans leur proie; a- 
lors on lui pardonnera fon amour propre, 
& la bonne opinion qu’il a de lui - même; 
& on lui permettra de citer ce qu’on aura 
écrit à fon avantage. Jufques-là , il ne 
fournît penfer ni parler trop modcilemcnt 
de foi ; . 11 e pouvant citer de vers à fit 
louange, que B au! ni, ou Bajuletus, & 
Afiuut in Parnujfi. 

Mais, Meilleurs , demandai-je à Mr: 
l’Abbé , & à Mr- le Chevalier , Bailler 
avoit-il befoin de lire Mr. Ménage, pour 
apprendre à ne fcpas méprifer lui-méme?' 
11 fe loué’ fi naturellement, qu'il ne pa- 
roit pas avoir cû bclbin de maître en l'are 

de. 
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terv.Ul, de fe louer. J’ai prefque envie de vous 
lire quelques traits de fou éloge : il l’a 
fait dans une Préface Latine, qui cil à la 
lin de Ton fécond Tome. Ce ne feroit point 
nous écarter : l’efprit , la délicatelTe , la 
raillerie fine, la politefTe & -l'honnêteté, 
font de toutes les Langues. 

Oui, Monfieur , reprit Mr. le Cheva- 
lier: mais l'efprit , la délicatelTe, la fine 
raillerie , la politelTe & l’honnêteté , ne 
font point de la Préface dont vous vou- 
lez parler. Je fuis déjà fi rebuté du gali- 
matias François de B. que je vous prie de 
nous épargner la leflure de fon galimatias 
Latin, le plus fin & le plus foûtenu qui 
fiait au monde. Remarquez que c’eft te 
galimatias , qui cft le plus fin & le plus 
foûtenu : car pour le Latin , il efl tel , 
que fi B. l’eût autrefois préfénté au ( 4 ) Pe- 
re Pajor , pour être reçu en ClalTe , 1 
peine l'auroit-il mis en Troifiéme, parce 
qu’il n’ell point congru. C’ell pourtant le 
chef-d’œuvre d'un Profeflcur en Gram- 
maire Latine. 11 elt aifé à voir qu’il n’a 
pas fait corriger cette Pièce par le Pere 
Rapin , félon le confeiT de Mt l’Abbé : 
Se je crois qu’il a eû raifon ; parce quo 
dans cette Pièce tout efl aflorti: le Latin 
ell fait pour les penfées ; l’on n’auroit pû 
corriger l’un fans l’autre: fit je doute que 
le plus habile homme du monde pût cor- 
riger du galimatias. LailTons donc là ce 
chef-d’œuvre: nous (avons que B. s’y 
loue d’un bout à l'autre, & qu’il y pré* 
conife fon incomparable Catalogue, avec 
fes titres en Latin à la Françoifè , qui 
choquent tous les gens de bon goût. 

Peut-être ne favez-vons pas comment 
il méprife les autres Bibliothéquaires dit 
leurs Catalogues, ajoûtai-jc: foutfrez que 
je vous l’apprenne, & que je vous mon- 
tre un échantillon, propre à faire juger de 
toute la Pièce. 

Comme un bon Catalogue efl d’un 
grand ufage dans une Bibliothèque, quand 
»n en a une grande \ riche, rien n’eft 
plus louable que ledcfir d'avoir un excel- 
lent Catalogue. Voici de quelle maniera 
B. s’exprime là-delfus, parlant à iVl . L. G. 
D L. 

„ Aliènent quoi tu jam pridem in vu- 
„ tit kubcl/ti , ut ne- in illud ntiurn aut 

(<0 B. Tome 2 . M?. tco. dit du P. F.jor , «jv.’U 
lit 1 . oit le S.*ua comme an Ecolier , fie le Fua- 


D E S S A V A N S. jor 

„ ixcommodum eoncurreretxr ,quo lahoranl 
„ omîtes J'ere quotquot tailcxm Bibliolbe* 
„ car uni coxtenti /unt Caialogi , qui Jolam 
,, ae rudem voluminuni front em £ 3 * axti- 
„ pagmciitum vix enuxtunlcs , incoilam 
„ ac mdigeftam rerum, qun ;« tit jaeent , 
,, molem mhilfere jurant. 

N’ell-cc pas là, dit Mr. le Chevalier, 
defoit méchant Latin, & du plus fin ga- 
limatias f £n quel bon Auteur B. a-t-il 
trouvé, eoneurntnr in vitinm , au lieu de 
tnrrere , inenrrere in vitinm ? & antipap- 
mentttm au lingulier , au lieu du pluriel 
antepspmentu , ou amipagmenta , qui li- 
gnifie les ornemrns d’architedurc , que 
l’on met aux portes i 

Déplus, que veulent dire ccs paroles, 
Catalojri , qui vix enuntiauiet frontem jo- 
lam ae rudem , & Antipagmcxtum volu- 
minum , nibil fere jurant molem incoc • 
tam Ipf 1 ndtgcjlam rerum , qux in iis pa- 
tent ? 

Je prie B. de nous donner une traduc- 
tion rrai çoife do cet endroit , qui foit 
fidelle, intelligible , êc de bon fens , s’il 
veut que -cela ue s’appelle point galima- 
tias. 

Si Bi ne nous fait pas comprendre les 
défauts des Catalogues, qui ont précédé 
le lien , repris-je , il nous fait au moins 
concevoir rt£s-bien le mépris qu’il en a. 

Il me leinb\c , répliqua Mr. l’Abbé , 
que B. loué beaucoup le Catalogue de 
Mr. Hydc, Bibliothéquairc d’Oxfott. 

lied vrai, Monfieur, repartis-jc: mais 
il- ne loue beaucoup ce Catalogue , que 
pour faire mieux femir ce^jui lui manque, 
& pour relever par là le mérite du lien , 
auquel il prétend qu’il ne manque rien. Si 
B. nous dit . que pour faire un bon Cata- 
logue de Bibliothèque, il faut commen- 
cer par fuivre l’ordre des matières, & en- 
fuite venir à l’ordre Alphabétique des Au- 
teurs ; ce n’eft que pour blâmer Mr. Hy- 
<ie,de ce qu’il n'a fuivi que l’ordre Alpha- 
bétique des Auteurs , au lieu que lui B. 
avoit commencé par l'ordre des matières : 
ce n’eft que pour nous apprendre , quo 
Mr. Hyde avoir mis neuf ans à faire fou 
Catalogue, & que lui B. n’avoit mis que 
neuf mois à faite le lien : ce n’eft que 
pour nous faire remarquer, qu’avam qu’on 

eût 

coït comme tm Etranger , nouvellement entre dans - 
le Royaume. 
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Leu. lll. eût employé un ouvrier aufli habile que 
lui à un femblaole Ouvrage, il lie s’étoit 
rien fait d'achevé en cegenre-li: enlm ce 
n’ert que pour dire avec plus de pompe & 
d’oftentatioil , „ Quart i latebrss , à te 
„ arceftitut, & quaulumvil radis , tu lu- 
,, cil Jpendidiorti impatient , Bibhotbecu 
„ to.e addiflms mancipatûfqme , opéré pre- 
„ tium me lortajje failurom arbitrât ut 
„/#«!,/ poft ajjlguatnm novxm flngxlil 
„ j'ere volomimibus or à, ne m , qxatenu, td 
„ péri per locoromfttom atque amguftias , 
„ ac per plutcomm forulorimque exigea- 
„ tiam lu ait , daplui eornm indut conte- 
„ xersdo nom fignem operam darem\ pru- 
,, mifti prias Bibhotbecu ac per Clajjes 
„ majores dftnbutb fynopfi , fine fi condom 
„ loti pofitionem conjpetlu. 

Vous voiex, Meilleurs, que B. Ce 
foAtient dans fon Latin , & dans fon ga- 
limatias , dit Mr. le Chevalier. Bibhotbecu 
mancipatms , foraloram extgemtia , fout 
des phrafes , qu’il n’a pas lues dans au- 
cun Auteur du liécle de pureté. Prumiftà 
prix, Bibliothec* ac per Clajjes majores dtt- 
tribntà fynopfi , fuie ficxndxm hui pofttio- 
mem confpeclu , a, au moins pour moi, 
une obfcurité impénétrable. Car félon le 
fens de la particule fine , le nom fubftan- 
tif Latin com fvtâus doit lignifier plus clai- 
rement la même choie, que le nom fubs- 
tantif Grec fyxopjis'. ainfi les deux adjec- 
tifs prumiftà & diftribmta doivent égale- 
ment fe rapporter i ces deux fublUntifs. 
Or prumiftà prias Bibhotbecu , ac per 
défi lit majores diftributo fecunhùm loci pl- 
Jitiouem conjjeéhs , me paroît quelque 
choie d’incompréhenfible. Tout le refie 
eft 1 peu près du même fiile; Ac s’il y a 
quelques endroits moins obfcurs.ils nous 
font voir clairement, que ce chef-d’œuvre 
ne fournit rien de tout cc que Mr. l’Ab- 
bé s’étoit fait fort de nous montrer dans 
les Livres de B. i moins que Mr. l’Abbé 
ne nous donne comme une preuve de la 
délicatefie, fi du goût du liibliothéquaire, 
cette nouvelle application de ce fameux 
pafiage de S. Matthieu, par lequel U. é- 
xaggere ce qui manque au Catalogue de 
Mr. Hyde , fed pace omnium dixenm, 
bec oportuit facere , Ift ilia nom omittere. 

Mais , repartit Mr. l’Abbé , n’efi-ce 
pas une exprefliou bien délicate, que dige- 
rere Bibhotbecu penum , pour lignifier, 
mettre en ordre une Bibliothèque? Voici 


comment B. s’en eft fervi. Ad rem sgi- htltA a, 

tmr quant froxtmè nojlram par eft accé- 
der e , ac de iujolemtt bâtie» in metbodo , 
quam ta digerendâ Bibhotbecu peau tai- 
re vijom e/l , moisnalla fubjtcere. 

Je ne fais, répliqua Mr. le Chevalier, 
fi Voiture, qui a traité fi joliment le mot 
Pcnus, ou Penum, ou Peau,* uroit ai- 
mé cette phrafe , & s’il n’auroit pas dit 
pour en montrer le défaut, que les rats’ 
lont auiLi habiles que li. i» dtgeremdd Bi . 
bliotbeca Peau. 

il n’y a point d’équivoque dans la pé- 
riode que je vais rapporter , reprit Mr. 

1 Abbé , mais il y a de la métaphore, de 
la cadence, & je ne fai quoi de lingulier 
capable de vous plaire. Baillet blâme d’a- 
bord ceux qui n’ont des Bibliothèques 
que pour les montrer ; & il dit enfuite’ 

„ Sapiemtiùs igitmr qoàm tftt tue nom, ni 
„ touque digmstati confoltum iifti , qui, 
n quod moisi factmmt , laudare imgemtia 
„ rora lobems vide an, ; as extgoom, quod 
» P a *‘< filent , cotere fedolo, tmftttoeris: 

,, J, tamem extgoom tllod eft, ta quo om- 
et mgema hbrorom fupellex exfpatiatar , 
s» tajus etiam cemfos ampliftimarum totios , 

„ oom Urb, s modb , fed Urbi, Bibliot béta- 
il rom catalogos longé exfaperat. 

Cela s’appelle un des beaux endroit* 
de la Pièce, ditMr. le Chevalier. Sap,em- 
tsiss igitur qoàm tjli tuo momimi touque 
digmitati confoltum iifti , e fi une phrafe 
bien rimée, & fort Grammaticale. Qui, 
quod molli jaciuut, laudare tmgeolia rora 
lobems vtdeans ; at exiguom , quod paoci 
J 6 terni , aolere fedolo, iojlisoerts: ces paro- 
les lignifient fort métaphoriquement une 
grande & une petite Bibliothèque , à la- 
quelle rien n’a plus de rapport qu’une 
grande & une petite maifon de campagne. 

Je peufe qu’il n’a mis, quod paoci filent, 
que pour l’oppofer â quod moisi faciumt ; 
parce que l’antithéfe, quoique t'auftè, or- 
ne bien un difeours. Il n’a encore com- 
aré la Bibliothèque, dont il a le foin t 
une petite maifon de campagne , que 
pour faire cette merveilleufe corrcâion, 
où le propre fc mêle agréablement avec 
le figuré: Si tamem ru, exiguom illudeft, 

' * ommigema hbrorom fupellex exfpa- 
tiarur , cujus etiam cemfos ampliftimarum 
totius, mou Urbi, modo, fed cjf Orbts Bi- 
bliotbccarum catalogos longé exfaperat. Ce- 
la cü fort réjouïffaut; & j’aime à voir des 

Li- 
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li ï ni Livres en toute Langue fe promener dans le plus touchant ,eft celui où le Bibliothe- Lin. lu. 
' one nuifon de campagne, que l’on appel- caire prêche les Poètes,. qui veulent tirer 
le petite, pour montrer qu’elle cil grande; (a) des noms quelques conféquenccs con- 
& le revenu d’une mai l'on de campagne tre les perfonnes. 11 s’échauftë d’abord ; 
fnrpaflër les Catalogues des plus grandes & dans l'on premier feu, il traite cesl’oë- 
Bibliothéques du monde. Ce galimatias tes de petits génies , de ridicules , d’.mper- 
fiettré prouve que B. penfe & s’exprime tinens Enfuiie la chaleur de fon zèle aug- 
en Latin, comme en François. mentant, il dit que ces Poètes font plus. 

Si vous ne voulez trouver ni efprît, ni brutaux & plut sujbleni , que ceux qui ont 
vivacité, ni délicatclfe dans l’EclaircilIè- fait de 1 vert eau tre Porciut Latro , contre 
ment, & dans la Préface Latine de B. dit Verrès, outre Suilhut, dont ih ont refpec - 
Mr. l’Abbé, trouvez au moins de l’hon- té les nam r, quoique très-propres aux allu- 
néteté dans fe Préfece Françoife fur les fions. Mais comme la mémoire du Pré- 
Poctes. dicateur cil grande, & qu’elle lui fournit 

Le moien de trouver de l’honnêteté quelques exemptes des Anciens, qui ont 
dans une Préface li contraire à la bien- changé les noms pour railler les perfon- 
feance, répliqua Mr. le Chevalier, dans nés , il met i la marge de fon Sermon 
laquelle B. s’oubliant de ce qu’il eft, fe imprimé: „ Cela ne regarde point la li- 
feit fans million le Prédicateur des Poe- „ berté , que les rieurs fe font tofljours 
tes, & employé à leur correction toutes „ donnée,. de forger des fobriquets & des 
les figures de fa Rhétorique, & toute fa „ brocards, comme Ca/dius BibcriusKe- 
Science de l’Ecriture feinte? Il exhorte „ r», fur Clan ducs Ttbtriut Nero- 
les uns -à renoncer h la Poèlie galante , Cette réfléxion gâte un peu la preuve, - 
les autres à ne point faire d’allultons fur & montre qu’il peut y avoir parmi lesMo- 
les noms, pour peindre les perfonnes, dernes, comme parmi les Anciens , de ces 
tous à ne point altérer la vérité dans leurs rieurs, qui ne font ni ridicules, ni imper- 
fiâions , à quitter le ParnalTc de bonne tinens, ni infolens, ni brutaux, ni feues* 
heure, & à ne pas mourir Poètes, ges, & qui fevent rire b propos. 

Sa morale eft févére. Ce n’eft point Mais B. ne veut pas qu’on rie de lui, 
aftèz félon loi, que Ronferd fe foit fait reprit Mr. l’Abbé; & il a raifon: il n’eil 
Prêtre, pour fe retirer du monde: il de- pas ridicule. Cependant on n’a pas laiflé 
voit fe renfermer dans un Cloître, pour d’en rire; & c’eft ce qui le fait prêcher, 
y pleurer le relie de fes jours les faillies Pourquoi l’apeller Bajulus , ou Bajule- 
de fa Mufe trop libre. Il fait bien à qui tus ? 

il fait plailir, en difant que le Manfo, C’eft, répondit froidement Mr. le Che- 
Poëte Italien , accommodoit fe Poèlie valier , que Bajulus ou Bxjulctus , félon 
galante avec les éxcrcicesde la Confrairie l’Auteur de la Pièce de vers qui porte ce 
de Nôtre -Dame. titre, lignifie un cr acheteur ; & que le Poë- 

Ses exhortations ne portent point â te vouloit charger les crochets de B. de 
feux : il nomme les perfonnes qui exer- lambeaux , de nippes, de fatras , pour 
cent fon zélé; il en veut aux Mules aufB l’envoyer au Parnalfe avec fa charge; & 
bien qu’aux Poètes ; il prelle vivement qu’il croyoit peindre par li allez heureule- 
tous les Auteurs de Poefies galantes ; Il ment la fonâion que B. fait dans le Mon— 
prétend les convaincre, que ni les Mu- de fevant, la bigarrure de fon érudition,. 
fes , ni les Poètes , ne peuvent conferver & le caraôére de fon Ouvrage. Falloir- 
leur innocence fous la liberté de leur Poè- il pour cela que B. prêchât tous les Poë- 
fit, tes, qui font des allulions fur les noms? 

Cela n’efl-il pas bien , interrompit Mr. qu’il appelllt ignorant le premier homme 
l’Abbé ? du monde en matière d’Etymologîcs; qu’il 

Trcs-bien , repartit Mr. le Chevalier r entreprît de l’inftruire ; qu’il lui apprît,. 

H B. dans fon Prône ne préchoit pas avec que Bajulus lignifie Bailli ? & qu’il me- 
plus de zélé, qu’il le fait dans cette Pré- naçât de la co’.ere de tous les Baillis du 
face. L’eadroit du Sermon qui m’a paru Royaume un Poète qui u’en vouloit qu’au.: 

. 

(4) tome j. r««. 11, si. 
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crochctcur du Parnalle? Ce n’ell pas tout: 
Biillet p.ill'e de l’inilruétion aux mouve- 
ment : è< fes mouvemens font violens. 
Pour fe vanger d’un Poète , il déclame 
contre tous : & puis s’apercevant qu’il (c 
laide emporter à l'on zélé, il fait réflexion 
que les Poètes font impatiens & mutins ; 
& il fe difpofe généreufement à fe voir 
défigurer dans leurs fictions. II dit qu’il 
doit tout attendre de leur caprice, de leur 
chagrin , de leurs maléfices , de leur fureur, 
tgf'ae leur phrénéfie. Mais de peur que 
ces injures ne choquent les bous Poctes, 
il déclare qu’il ne parle qu’aux méchans: 
fit puis transporté tout de nouveau, mal- 
gré fa déclaration, il fc jette fur Virgile, 
fur Hcinfius, fur Corneille, auquel il re- 
proche mal à propos , qu’il a fait de nos 
Martyrs des orgueilleux, & des fanfarons-. 
Polycucte n’ell ni fanfaron , ni orgueilleux: 
il cl! vraîement grand fit magnanime, 
comme doit l'être un Héros Chrétien. 
Enfuite pour montrer qu’il ne rcfpeâc pas 
plus les vivans que les morts, il donne fur 
Racine , & fur Defpreaux , déclamant 
contre l’Hippolyte du premier , & julli- 
fiant le Poète Pelletier contre le fécond. 
Enfin las de prêcher inutilement , il defef- 
pére de la converlion des Poètes; il les 
traite d’incorrigibles , fit apréhendant avec 
raifon qu’un déchaînement univerfel de 
tout le Parnalle, confpiré contre lui, ne 
Soit le fruit de Sa prédication , il cache 
cette crainte fous un fentiment fanfaron. 
„ Je doute, dit-il, que cette confpiration 
„ générale fût capable de déplacer mon 
„ efprit de fa fitnation ordinaire , fit de 
„ lui ôter le calme, qu’il a plû à Dieu de 
„ lui donner. 

Je voudrais bien qu’il reçût tout à la 
fois une Satyre de Mr. Defpreaux , une 
Fable de Mr. de la Fontaine, un Scaion 
de Mr. de Santeuil , un Sonnet de Mr. de 
Benferadc.une Elégie de Mr. de Corneil- 
le, un Madrigal de Mademoifelle deScu- 
deri, une Idylle de Madame des Houlie- 
res, fit une Pièce de vers de chaque Poète 

2 u’il a maltraité: je doute fort qu’il con- 
:rvât, en les lifant, cette belle infcnlibi- 
lité , dont il fe vante. Si deux petites 
Pièces ont tellement déplacé fon efprit de 
fa fitnation ordinaire ,qac fes amis ont prié 
les Auteurs d’avoir pitié Jdc lui; une dou- 

(*) Tome 9. t‘l- i». 
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laine pourraient bien lui ôter le calme que lxtt. tu. 
Dieu lui a donné: fit li les deux premiè- 
res l’ont fait prêcher, celles ci pourraient 
lui faire faire autre chofe. Il y aurait tout 
à apréhctider, fi en finillâct Ion Sermon, 

U 11e nous avoit dit do&ement; „ il me 
„ relie , par la çraccdc Dieu .allez ce fen- 
,, timens de Cnriltianisnte, pour ne pas 
„ craindre (a) le fort de Lycambe , ou de 
„ Bu pale , quand nos Poètes , qui font 
„ d’ailleurs prolcflion d’être Chrétiens, 

„ feraient plus mordans qu’Archilochus, 

„ fit plus envenimci qu’Hipponax“.C'elt 
à dire, que B. ayant écrit Chrétiennement 
tout ce qu’il favoit de plus injurieux con- 
tre les Poètes , fi ceux-ci fe vangeoient 
par leurs vers, il ferait allez Chrétien, par 
la grâce de Dieu , pour les lire fans fe 
pendre, fit fans li jetter par la fenêtre. 

Vous voici. Meilleurs, conclut Mr. le 
Chevalier, qu’il y a autant de politelfe & 
d’honnêteté dans la Préface Françoiü de 
B. que de netteté , de délicatclle, fit de 
modefiie dans la Préface Latine. 

Il faut néanmoins que je vous fade voir 
de l’efprit & de la délicatclle en quelque 
endroit de l’OuvragedeB ,dir Mr.l'Abbé. 

Que dites-vous de la comparaison que B. 
fait de Billaine avec Cafïïus & Brutus,lors 
qu’il dit que cet Imprimeur a été à l'égard 
des Savant de fa profejfion dam Paris , ce 
qu'un ancien di/oit qu'avaient été Cafjius 
tÿ Bru: us à t'égara des Romains dans la 
République , ultitni Romanorum. 

Cela elt magnifique, & excellent pour 
B répliqua Mr. le Chevalier : mais que 
dites-vous de la comparaifon de Meilleurs 
Pithou avec des chats? Ne falloit-il pas 
que ces Meilleurs Pithou eûllènt ler.ez fin, 
pour fentir les Livres, comme les chats 
fement les fouris? 

Cette comparaifon n’ell pas de B., ré- 
pondit Mr. l’Abbé ; mais elle cil i fon 
goût. Eu voici une de lui. Il dit. qu’il 
y a un temps de maturité pour let Livres , 
comme pour les fruits. 

C’ell à dire , reprit Mr. le Chevalier, 
que félon B. on arrange les Livres, & on 
les laide trteurir dans les Bibliothèques, 
comme on arrange les fruits , & qu’on les 
laiflc meurir fur la paille dans les fruite- 
ries; fit que les Savans conviennent entre- 
eux du temps qu’il faut cllimer un Livre, 

com- 
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A de l’honnêteté. J’ai fait valoir de mon Lrrr. ut. 
mieux ce qui en avoir l’apparence : mais 

i — ...... a.: : . / 


l«tt. lit. comme les gens de bon goût conviennent 
du temps qu’il fout manger les poires d'Hi- 
ver. Croïcz-moi, Monticur, ajoûta M. 
le Chevalier , cherchez des traits de la 

Î rofliéreté de B. & vous en trouverez. 
,e Chapitre MC. LXV. de Martial en 
contient un, qui me révolte, & qui cho- 
que la pudeur. B. dit avec raifon qu’il 
faudroit retrancher les faletez qui font ré- 
pandues dan» les Epigrammes de ce Poè- 
te: mais il exprime ce femiment fort pur 
par un mot qui ne l’ell point , & dont un 
dévot comme lui ne devoit pas falir fa 
plume. 

Ce qui me furprend, ajoûtai-je, c’ert 
que B. trouve cette expreflion jolie; elle 
contient une fale équivoque, qui lui plaît: 
au moins l'a-t-il prife dans le Parnalle ré- 
formé , où elle clt bien poulfée; il s’en ell 
paré dans le Tome (a)des Traduâcurs;il 
en a compofé l’Eloge du Lucien de Mr. 
d’Ablancourt ; & pour en faire remarquer 
tout l’agrément , il l’a fait imprimer en 
Lettre Italique. A vous dite le vrai, cela 
m’a fort fcandalifé. 

Cependant, dit Mr. l’Abbé, B. aune 
pudeur délicate jufqu’à la fuperllition. Il 
n’ofe prefque fe fervir des mots de fem- 
mes, de Dames : il les appelle des perfou- 
nes de Vautre ft* te. Malherbe , dit-il dans 
le IV. (J>) Tome, a mieux étudié le goât 
des perpmues de Vautre feue. Dans le mê- 
me Tome (c) le chapitre des Mufcs 
Françoifcs , Italiennes & Hollandoifes 
porte pour titre. Les Poètes de Vautre fe- 
xe. Le Bibliothécaire , pourfuivit Mr. 
l’Abbé, n’auroit-il pas pris cet endroit du 
Parnafle réformé, comme un trait de ce 
qu’on n’ofe encore apeller Urbanité Ro- 
maine , pour en mettre une efpéce d’échan- 
tillon dans fes écrits? Ou bien n’auroit-il 
pas regardé ces équivoques, comme quel- 
ques grains de ce fel qu’il apellc Critique, 
& ne les auroit-il pas jettez dans l’Arti- 
cle de Mr. d’Ablancourt, pour l’adaifon- 
ner en quelque forte , & pour l’oppofer 
à cette raillerie fine & délicate, à ce fel 
Attique , qui rend les Ecrits de Lucien ti 
piquans & li agréables? Ou fi ce n’efiricn 
de cela, qu’il me dife donc en quel en- 
droit de les neuf volumes je trouverai de 
l'cfprit,de la délicaielTe,de l’enjouement, 

ta) Tom« ». f*f sis* 

(»j Tome 4. H J. m. 
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j’avoue de bonne foi, que je fuis las de 
faire ce pcrfonnage,& que je ne puis plus 
défendre les burlefqucs prétentions de B. 
fi toutefois B. en a eues fur l’Academie 
Françoife. 

Pour moi , Meilleurs , repris-je , j’ai 
crû que cette prétenfion n’étoit qu’un fys- 
tême aficz propre à faire la Critique de 
l’Ouvrage de B. 

Il eit vrai, Monficur, me dit Mr. le 
Chevalier, que ç’a été là nûtrc idée: nous 
l’avons trouvé bonne , parce qu’elle eil 
plaifantc : mais , raillerie à part , Mef- 
lieurs de l’Académie devroient faire quel- 
que chofe pour B. c’ell un homme extra- 
ordinaire. 

Il ne tiendra pas à moi , repliquai-je, 
qu’on ne le falTe nôtre B'hliothécairc: la 
fcience de la Librairie ell fon bel endroit. 
Il leroit ainli Officier de l’Académie 
Françoife, fans être Académicien ; com- 
me l’on peut être Officier de l’Ordre du 
S. Efprit, fans en être Chevalier. Mais 
en lui confiant nôtre Bibliothèque , je 
voudrois , s’il en faifoit le Catalogue, 
qu’on lui défendît de le faire en Latin, & 
d’y faire de Préface, ni Latine, ni Fran- 
çoife. 

La précaution ell bonne , dit Mr. le 
Chevalier. Mais je vais bien réjouir mon 
Hôte , quand je lui dirai vos bonnes in- 
tentions : car il ell autant entêté de B. que 
B l’eft deM.H. A de tout le Port-Royal. 

Ce que vous dites de l’entêtement de B. 
reprit Mr. l’Abbé , fne fait fouveuir que 
nous devons avoir .encore un Entretien 
fur la partialité. Mais pour le rendre plus 
agréable, il faut que l’Hôte de Mr. le 
Chevalier y préfide, & que nôtre rolle, 
à nous autres, ne foit guère que de le met- 
tre en train. 

Je vous le donne ce cher Hôte, Met 
fleurs, nous dit Mr. le Chevalier: je lç 
verrai ce foir ; ôt je lierai la partie pour 
demain. Je lui dirai , que par complai- 
Gmcepour moi, vous avez lû tout B. com- 
me je l’ai lû par complaifance pour lui; 

? uc vous avez fait de trcs-belk-s réflexions 
iir les Jugemens des Savaus ;& que nous 
devons demain nous en entretenir pour la 

der- 

(.) Tome 4. 114. 
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litt. III. dernière fois. Il me priera de foufirir qu’il 
, fuit de l’entretien : fit vous le trouverez 

dilpol'é à vous bien recevoir. 

Faitcs-le moi donc connoître , Mon- 
iteur, je vous prie, cet homme que vous 
nous promettez, dis je à Mr. le Cheva- 
lier: il ell bon de favoir comment on le 
gouverne 

Mon Hôte efi fort honnête , repartit Mr. 
le Chevalier: i! a une franchifc, qui doit 
lui ftre naturelle; car il ne l’auroit pas 
prife dans le commerce de Metiicurs de 
Fort-Royal, avec qui il a une liai Ion fort 
étroite. 

Il fc dit difciple de S. Augufiin : mais 
il Tell de Mr. d’Ypres fans lavoir pour- 
tant trop de quoi il s’agit, fie fans être en- 
tré bien avant dans la diAinQion du fait 
& du droit. 

Autant que je puis juger , il ne tient 
aux dogmes de Port-Royal , que par le 
coeur ; mais il tient aux Livres de ces 
Meilleurs par le cœur , fit par l’efprit. Qui 
louëroit beaucoup leurs Ouvrages, en ce 
qui regarde la beauté du Aile fit <St de l’ex- 
preffion , fit qui admireroit jufqu’à leurs 
fautes , auroit bien-tôt gagné ion affec- 
tion, fit même fon eAime. Ce n’ell pas 
qu’il ne foit capable déjuger d’un Livre; 
il ell habile, fit il a de l’efprit. Mais quand 
on aime fit qu’on eAime beaucoup des Au- 
teurs , il ell rare qu’on juge de leurs 
Ouvrages autrement que par préven- 
tion. 

Comme Meilleurs de Port Royal le 
connoiflcnt d’une humeur franche fit ou- 
verte, je ne penfe pis qu'ils lui confient 
leurs plus importantes affaires. Ils lui di- 
fent néanmoins beaucoup de chofes : mais 
je ne puis croire que ce foit par le motif 
d’une pure eAime. Mon Hôte eA tout 
i la fois riche, liberal fit curieux; il eA 
homme à paier les confidences qu’on lui 
fait. Il s’en fert au mains comme d’un 
bien dont il peut difpofer, il en fait part 
i ceux qu’il voit: fit pour peu qu’on fâche 
le faire parler , il en dit plus qu’on ne 
veut. 

A ce que je vois. Monfieur, dis-je i 
Mr. le Chevalier , vôtre Hôte rell'cmble 
au bon Pcre Jéfuitc, que Mr. Pafcal in- 
troduit dans fes Provinciales. 

Mon Hôte eA bien aufiï franc que ce 
bon Pere, répondit Mr. le Chevalier: mais 
je ne le crois pas tout i fait aufii Ample 


que lui: il ell afiurément moins patient, j, gtXilUi 
& mieux inAruit de ce qui fe palfe dans le 
monde. Car, li vous y avez pris garde , 
le Jéfuite de Mr. Pafcal eA un homme 
d’un caractère fort fingulier; jamais on ne 
vit une pareille duppe. Ce bon Pere de- 
meure à Paris , fit ne fait pas que Mr. Pas- 
cal le tourne en ridicule;quc lescntretiens 
u’il a avec Mr. Pafcal s’impriment dans 
es Lettres, qui font entre les mains de 
tout le monde, fit dans lefquclles lui fit fes 
Confrères donnent la Comédie à laCour, 
à la Ville, à tout le Roiaume. Ou s’il le 
fait, il ne laifiè pas de recevoir les vifîtes 
du Comédien à l’ordinaire, de lui fournir 
de quoi entretenir la feene, fit de lui don- 
ner de nouveaux fujets de jouer toute la 
Société. Vous comprenez- bien que l’on 
ne trouve point de femblables perfonna- 
ges, fur tout parmi les Jéfuites, 1 moins 
de les faire exprès félon le befoin qu’on 
en a. Mais mon Hôte eA un homme réel: 
vous le verrez demain, fie vous l’enten- 
drez avec plailir. 

Nôtre troifiéme Entretien finit là. Mr. 
l’Abbé me remit chez moi , nous nous 
feparames avec regret, fie dans une grande 
impatience d’entretenir un homme fin- 
cére , fit difciple de Moniteur d’Ypres. 

Je fuis, 

Monfieur, 


Vôtre trcs-humble, fitc. 
Le 3. Je Juin 1687. 



QUATRIEME LETTRE. 


TTOus jugez bien, Monfieur, que nous Litt.iv. 

V n’avions garde de manquer au rendez- 
vous : nous avions trop d’envie d'achever 
la critique de vôtre Ouvrage , de voir 
comment en parleroit un difciple de Mr. 
d'Ypres, fit de favoir fi Mefikurs de Port- 
Royal avoient pour vous toute la recon- 
noillhnce que vous méritez. Nous nous 
trouvâmes donc, Mr. l'Abbé fit moi, 
chez Mr. le Chevalier, qui avoit dînéavec 
fon Hôte, fit ne faifoit que de fê lever de 
table. 

Tous 
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JUGEMENS 

j )IrT< iy Tons deux nous parurent fort contens 
de nôtre diligence; (t après les premiers 
complimens, le difciple de Mr. d’Ypres 
prit la parole, & nous dit: Ce que Mr.le 
Cncvalier m’a appris de vos premiers En- 
tretiens fur les Jugemens des àav.ins , fait 
que je fuis fort fâché de n’en avoir pas été; 
& que je compte pour beaucoup de grâce 
que vous me faites, de vouloir que je lois 
v de celui-ci. 

Je ne fais , Moniteur , repartit Mr. 
l’Abbé, (i aimant l’Auteur, comme vous 
l’aimez , vous vous feriez accommodé de 
la franchife, avec laquelle nous avons par- 
lé de l’Ouvrage. 

Elle ne m’auroit alfurément pasdeplA, 
répondit le difciple de Mr. d’Ypres. En 
vous difânt franchement mes penlécs, je 
vous aurois convaincu , que l’amitié ne 
m’aveugle point. La contrainte doit être 
bannie de ces fortes de conférences , dont 
le plaifir conüfte dans la liberté: Ac de qui 
dira-t-on librement ce qu’on penfe, ajoù- 
ta-t-il , fi on ne le dit d’un Auteur , qui 
diffimule lî peu ce qu’il juge de tous les 
Auteurs, & qui plaît à beaucoup de mon- 
de, parce qu’il ofe dire la vérité? 

Parlons donc en liberté, reprit Mr. 
l’Abbé, & convenons que li on a trouvé 
l’art de dire la vérité fans oflenfer ceux 
qu’elle regarde , l’Auteur des Jugemens 
lie le fait point encore : car il n’eft pas 
croïable combien cette hardieffe â dire ce 
que vous appeliez la vérité a choqué les 
intérclTez. 

Je trouvai hier un ami de Mr.de Ma- 
rollcs ,qui ne peut pardonner â B. un trait 
de làtyre aifez greffier , dont il perce cet 
Abbé dans un endroit, où il n’étoit pas 
queftion de lui. 

Je fais ce que c’eft , dit le difciple de 
Mr. d'Yptcs : la choie eft tournée fort 
dévotement. C’eft dans la Préface fur les 
Poctes où B. écrit, „ Plut à Dieu que 
„ tous les Poètes , qui publient des obs- 
„ cénitez , imitairent Mr. de Marol- 
„ les, qu’ils n’entendillènt pas ce qu'ils 
,, écrivent, & que les Leâeurs n’y com- 
„ priflènt rien: car il n’y a au mondeque 
„ ce galimatias double, qui puift’e garantir 
„ les uns & les autres du danger “. Il y a 
là du zélé 4t de l’cnthouliafmc ; & j'approu- 
ve cet endroit, au double galimatias près. 

11 me femble que le galimatias ne lîguifîe 
que des paroles , auxquelles on ne peut 
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donner un fens raifonnablc; & qu’un de- 
faut de pénétration, qui empêche de pren- 
dre bien le feus d’un Poète, ne s’elt pas 
encore, au moins que je fâche , appellé 
galimatias. 

Mais pourquoi placer là Mr. de Ma- 
rollcs, demanda Mr. l'Abbé; il n’y avoir 
que faire ; <5t B. pouvoir exprimer fou fen- 
timent, fans le nommer. 

11 faut convenir, repartit le difciple de 
Mr. d’Ypres , que Mr. de Marolles n’a- 
trappc pas toûjours la penféc des Poètes , 
qu’il traduit. 

L’Ami du Traduâeur en convient, re- 
liqua Mr. l’Abbé : mais il dit que c’étoit 
Mr. Huet, ou à Mr. de Segrais à nous 
aprendre ce que nous devons penfer des 
Traductions de Mr. de Marolles, & non 
pas à B. qui ne peut traduire de bon fens 
quatre lignes de Latin en nôtre Langue, 

& qui a imprimé un Eclaircilfement, une 
Préface Latine, & une Préface Fran- 
çoife , qu’on peut appeller un perpétuel 
galimatias. 

Comment B. épargneroit-il les Abbez, 
lui qui n'épargne pas les Evêques, ni les 
Archevêques , ajoûta Mr. le Chevalier? 
Je vis l’autre jour un Abbé, que fon mé- 
rite & fa naillànce élèveront aux premiè- 
res dignitez de l’Eglife, fort indigné de 
ce que B. a réveillé le fouvenir du Poème 
du monde le plus honteux . & de ce qu’il 
a appris au public qu’un Archevêque en 
étoit l’Auteur. 

Vous favez , Moniteur, me dit cet Ab- 
bé, quelle eft la corruption de nôtre fié- 
cle; voiez comment B. écrit fur ce Poè- 
me: il commence ainli : // eft iatttilt , 
dans le temps où nous femmes , de ca- 
cher le nom, la malien isf la fortune 
de ce fameux îÿ dctcftable poème', puif- 
fue le fcanoale en eft fini. Sur cela il 
en renouvelle le fcandale; il aprend le ti- 
tre de ce Pocme fcindaleux ; il marque 
la ville où il a été imprimé, le nom de 
l’Imprimeur , & l’année de l’impreflïon; 

& comme fi c’étoit rendre un grand fer- 
vice au public, que de l’inftruire à fonds 
fur un Ouvrage li brutal , il rapporte les 
deux chofes qui y font déduites ; dont l’u- 
ne eft impie, & l’autre infâme. S’il en 
avoit fil davantage, fa plume n'en auroit 
point rougi . & il n’en auroit pas épargné 
la honte à fes Leâeurs. Je vous avoué, 
ajoûta Mr. l’Abbé , que fkns les égards 
Qq z qu'on 
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qu’on a pour les protecteurs de B. on lui 
feroit fentir qu’il devoit ménager les pcr- 
lonnes licrécs ; & que la pru lence , la 
charité, & la pudeur dévoient l’empêcher 
de parler d’un Ouvrage, dont lefujer ell 
du nombre de ces choies , que S. Paul 
détend de nommer, & dont le feul titre 
fait horreur à un honnête homme. 

Je louai en cela le zélé du jeune Abbé; 
je convins que fon indignation étoit rrès- 
julle; & ie le vis reiblu à s’en plaindre 
lageinent, mais efficacement, & à qui il 
faut. 

Ce qui me furprend le plus dans la li- 
cence que B. le donne de parler de cet 
Ouvrage affreux , c’elt qu’il n’en parle 
qu’aprts avoir loué la diferetion des Ca- 
tholiques , quij’felon lui , ont accMi ce 
m/c haut Livre Joui le filcuce, & l'oms tel 
horreur 1 d'une //cruelle »*</; & qu’apres 
avoir blâmé les Protellans , de ce qu'ils 
m'ont fus jmg/ à propos d'en laijfer périr U 
m/moire. 

Que voulez-vous, reprit le difciple de 
Mr. d’Ypres?tous les Bibliothécaires font 
ainli faits; dès qu’ils ont découvert l’Auteur 
d'un Livre extraordinaire , ils ont une li 
forte paillon de faire part de leur décou- 
verte, qu’il femble qu’ils n’aient point de 
grâce pour le taire. 

11 feroit à fouhaiter , que quelqu’un 
manquât auffi de grâce, pour s’empêcher 
de leur aprendre à parler, lors qu'ils le 
font mal à propos, repliquai je. Peut-être 
que li B. avoir fenti les effets d’un fembla- 
ble défaut de grâce , il n’auroit pas tant 
donné de fujets de fe plaindre de lui & de 
fon Recueil. Ce 11 e font par tout que mur- 
mures contre lui. Les uns fe trouvent 
lézez dans leurs perfonnes, & les autres 
en celle de lenrs amis: il a choqué des 
Ordres Religieux tous entiers, & d’autres 
Corps conlidérables. Jamais Meilleurs de 
l’Académie n’oublieront l’infulte qu’il a 
faite à la mémoire de feu M. de Corneil- 
le, ni les beaux efprits celle qu’il a faite 
à la mémoire de feu Mr. de Malherbe. 
Les (<») Bcnédiflins ne lui pardonneront 
point, d’avoiutourné en ridicule Bucclin, 
avec le titre de fon Livre; ni les Carmes, 
d’être allé déterrer le titre du Livre du 
Pere Alégre de Cafmate, pour en faire 

(•) Tome 1. m. 171. 

(.} Tome ). EclaircÆ Art, XII, fs- sa, 


un exemple de ces titres extraordinaires, Lm, 
qui font de méchans préjugez contre tout 
un Livre. 

A vous entendre, Mtflieurs, interrom- 
pit le ditciple de Mr. d’Ypres, il femble 
que tout le monde foit également mécon- 
tent de B. Cependant je vois tous les jours 
de fort honnêtes gens , qui fc louent beau- 
coup de lui, parce qu’il a beaucoup loué 
leurs Livres, ft ceux de leurs amis. 

Ces Meilleurs dont vous parlez , dit 
Mr. l'Abbé , ne tiennent-ils pas auffi comp- 
te à B. de tout le mal qu’il a dit des Au- 
teurs de la Société ? 

Tout ce que je peux vous répondre lâ- 
delfus, répliqua le difciple de Mr.d'Yprcs, 
eft que ces Meilleurs témoignèrent beau- 
coup de joie, lors que B. leur propolà le 
fujet de ton Recueil: ils l’encouragerent 
le plus qu’ils purent, & le préfèrent de' 
commencer , lui promettant de l’aider 
pour & contre. Vous m’entendez bien? 

Fort bien , Moniteur , repartit Mr. 
l’Abbé. C’eft-à-dire , que ces Meilleurs 
fe chargèrent d’écrire ce qui regardoir les 
Auteurs de Port Royal , & de fournir des 
mémoires contre les Auteurs de la So- 
ciété. 

Ce n’eff pas tout-à-fait cela , répliqua 
le difciple de Mr. d’Ypres, mais quelque 
choie d’aprochant. 

Si B. a tant de liaifon avec Meilleurs 
de Port-Royal, dit Mr. le Chevalier, a- 
prencz-noüs, je vous prie, Moniteur, 
pourquoi il aime mieux faire là profeffion 
de (l) foi, que d'avouer bonnement qu’il 
elt de leurs amis. 

Pour vous parler franchement, répon- 
dit le difciple de Mr. d’Ypres, B. a raifon 
d’en ufer ainli. Car quoique ces Meilleurs 
aient ligné le Formulaire, & que Mr.Ar- 
nauld ait protefté, dans fes Lettres fur 
la Régale, que le Roi n’a point de fujets 
(f) plus fidelles & plus foûmis qu’eux , 
on ne les croit ni bons Catholiques, ni 
bons François. Certains Livres imprimez 
depuis la figuature du Formulaire, dans 
lefquels on prétend qu’ils ont remis tout 
de nouveau les cinq propolitions condam- 
nées ; un certain deferteur , nommé la 
Borde, agent de Mr. d’Alet dans l’affaire 
de la Régale, & les Mémoires qu’il a 

faits 

(0 Efprii de M x. Auauld, 
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Lu t. iv. faits la-d-tTus , ont confirme le monde 
dans l'idée, que la plupart ont de ces 
Mefiieurs. Pour moi je les commis 3 
fonds ; je fais que ce font des gens de 
bien : mais félon les préjuge! du llccle ou 
nous vivons , B- a fait tort figement de 
déclarer, que de i oui Itt {a) [appâts delà 
République det Lettres , il u'q eu a petit 
être pat dont il ait t.10! ut de (onnoij/àuce , 
que de cet Mejjieurs. Cette Jéclaration cfï 
fort prudente, au peut-être près. S’il n’a- 
voit pas eû l’amc li bonne, il autoit dit 
hardiment, qu’il ne connoît point du tout 
ces Meilleurs, non pas même M. H. On 
ne fuutoit trop fe cacher fur un article 
aufC délicat que celui-là. 

11 me femble, dit Mr. l’Abbé, que B. 
ne fe cache que médiocrement ; & que 
c’eft montrer qu’on eft des amis de ces 
„ Meilleurs ,que de dire en parlant d’eux , 
,, Pourvu qu’on veuille me définir ce 
„ que c’etl que leur Société , que )’ai pris 
„ long-temps pour une chimère , à la- 
„ quelle on a attaché un nom de frêle, 
,, qui cil rejette de tout le monde *•. Mr. 
Nicolle ne s'explique guère autrement 
dans l’Héréùe imaginaire ; ni Mr. Ar- 
naud, dans le PhantAme du Janfénifme. 
B. autoit mieux fuit, je penfe, de tenir un 
autre langage: fa profefiion de foi auroir 
été moins fufpcdte; & l’on n’auroit pas 
fa ; t réfléxion , qu’elle elt li générale , 
qu’on la feroit ligner fans peine à ceux 
qui n’ont pas voulu ligner la conlliintion 
U’Aléxandre VH, 

J’avoue, répliqua le difciple de Mr. 
d’Ypres , que B. le montre un peu trop 
en cet endroit. Si je ne connoiflbis de 
longue -main Mr. le Chevalier , ét Mr. 
l’Abbé, & li l’un & l’autre ne m’avoit 
répondu de Mr. l’Académicien, quelque 
penchant que j’aie 3 dire ce que je penfe, 
je n’aurois garde de me faire connoître 
pour ami de ces Meilleurs. 

Au relie, ajoûta- t-il, la profelfion de 
foi qu’a fait B. telle qu’elle eft, ne lailfe 
pas de raccommoder la chofe : elle le 
mettra en droit de battre impunément les 
Auteurs de la Société , U de préconifer 
ceux de Port -Royal. On fe perfuadera 

3 ne B. n’a point d’autre vue, que de ren- 
te juftice à tout le monde. 


(„) Eclaiicif. vx- i». 
(*J Tome 4. f‘i- i&j. 


De la manière dort vous explique! les Lut. tv . 
intentions de U , dit Mr. le Chevalier au , 
difciple de Mr. d’Ypres , il femble qu'il 
fe foit* propofé comme une fin de fon 
Ouvrage de chagriner les Jéfuitcs, ét de 
faire pla'tir 3 Meilleurs de Port- Royal; 

& que dans cette vue, il n’ait ni mal- 
traitté bien des Auteurs, qu’afin que ces 
Peres ne puffrnt pas le plaindre que iout 
fon chagrin étoit tombé fur eux , ni loué 
beaucoup d’Ecrivains, que pour fraier le 
chemin aux éloges de Meilleurs de Port- 
Royal. 

Je crois alTeï tout cela, repartit le dif- 
ciple de Monfieur d’Ypres; 6t à ne vous 
rien déguifrr , lors que j’apperqfls dans 
le dernier (a) Tome de B. qu’il faifoit en- 
trevoir la Thiare à Mr. l’Evêque de Sois- 
fons (é) , je dis, Bon , il la montrera tou- 
te entière 3 quelques autres Prélats, qui 
lui touchent beaucoup plus au cœur. Au 
moins, ajoûtai-je, quand B. parlera de ces 
Prélats amis , parmi les Auteurs Afcéti- 
ques , je 11 e penfe pas qu’il Unifie leurs 
Chapitres , comme il finit celui de Mr. 

Huer, au Tome des Pactes modernes. 

Aptes avoir dit en fon file, que parmi 
toute! pet Potfset égarée! , ou trouve des 
Odes dé nu côté, det llégies de l'autre, ici • 
quelques Pièces Héroïques , là quelques 
Lettres , quelques ld\ Iles , nu Poème fur 
U fet, fou voistge eu Suède (ye. il conclut 
ainlî : Mais for. tierche encore la plut foi- 
tic de toute 1 Us Pièces, is celle qui fou- 
tiendrait mal U caraciére de fou genre. 

Voila un mais ,(t une tin fort choquante; 
puilque cela fait demander , Où font donc 
les Pièces foiblcs de Mr. Huet, que Bail- 
Ict dit qu'on cêertbe encore la plut initie 
de toutes fes Pièces ? Où eft cette Pièce, 
qui Joktieudroit ma! U caradére de Ion 
genre, & le genre de fon caraâérc? Elt- 
il jamais rien forti des mains de cet hom- 
me Il illuftre , qui 11 e fût achevé, & qui 
ne tînt tout 3 la fois de la facilité éc de 
la jufteflè, de la fublimité & de la délica- 
tefie de fon géuief 

Au refte , quand Mr. Huet aoroit en 
dormant, comme Homère, fait quelques 
vers moins forts, ou moins délicats, ce 
que je ne puis croire, pourroit-on fouffrir 
que B. nous l’aprit l C’eft beaucoup qu’on 

fou£ 

(0 M. Hast, 3 prêtent Evêque d’Avitnehe, 

Qq 3 
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I. itt. IV . foutfrc qu’il ofc louer un Prélat, d’un 
mérite fi fort au-dellus de fes éloges: il 
devoit au moins s’en tenir aux louantes. 

A ne vous rien dillimuier, répliqua le 
difciplc de Mr. d’Ypres, Mr. l’Evêque 
de Soifions cil trop ami de la Société , 
pour ne recevoir de B. que Je pures louan- 
ges : un petit trait de Satire n’elt pas trop. 

O mon cher Hôte , fe récria Mr. le 
Chevalier, ce que vous dites* là ell bien 
d’un bon ami de Port-Royal. Quoi! il ne 
fuffit pas, pour plaire à ces Meilleurs, de 
répandre (a bile fur les Jéfuites ; il faut 
encore la faire fentir à ceux qui les protè- 
gent. Sans mentir, cela va trop loin: je 
u’aurois pas crû qu’il y eût tant d’ani- 
mnlité dans le cœur des difciples de Mr. 
d’Ypres. 

Et moi , Meilleurs , dit Mr. l’Abbé 
en riant , je n’aurois pas crû que des es* 
pries déliez , comme vous êtes , eûfiiez 
pris pour une iii|ure la louange fine & 
délicate ,que B. donne à Mr. de SoilTons, 
lors qu’il dit , Un cherche encore la plus 
faible de tontes fes Pie'ces , celle qui 
foutiendroit mal le carade'rc de fon genre. 
Cela veut dire, qu’entre toutes les Pièces 
de cet Auteur, qui n’ont pas été ramas- 
fées dans un corps de Poclies, l’on n’en 
trouve pas une de foible; & que chacune 
en fou genre a toute la beauté qui lui ell 
propre. 

C’eft une étrange chofe que l’opinion , 
reprit Mr. le Chevalier. Quand on ell une 
fois perfuadé qu’un homme fait de la tàus- 
fe monnaye , on ne croit pas qu’il en met- 
te de véritable. Parce qu’on ell prévenu 
que B. n’écrit point délicatement, lors 
qu’il lui échappe de la déficateflê, on la 
prend pour quelque chofe de greffier; fur 
tout quand elle eil enveloppée fous des 
termes , qui n’ont rien de délicat: & |e 
vous avoue que quand je lûs ces paroles, 
0 n cherche encore la plus foible de toutes 
fes Pie'ces , fÿ celle qui fontiesdroit mal 
le car ad ère de fou genre, j’avois befoin de 
vos yeux , pour appercevoir là-deflbus u- 
ne louange line A délicate. 

Mais je fuis tres-aife de n’avoir pas en- 
tendu finement cet endroit-là ; puifque 
cela noos a fait découvrir , que B. n’en 
veut pas feulement aux Jé fuites , mais 
qu’il en veut auffi à leurs amis. 

J’avois déjà remarqué, dit Mr. l’Abbé, 
qu’il n’y a pas jufqu’aux Imprimeurs de 


la Société , qui ne fe fentent de l’attache- t , TT rv 
meut que B. a pour Meilleurs de P. R. Si ’ 
Sebaiticn Crantoill n’avoit pas été l’Im- 
primeur des Jéfuites, B. auroit bien au- 
trement éxaggéré fon mérite , fes em- 
plois , fe, fervices , & fa réputation : & 
s’il avoit été l’Imprimeur de P. R. fon 
éloge auroit été pour le moins aulli ma- 
gnifique que celui de Vitré. Si Mabre n’a- 
voit pas hérité de (bn grand-pere la prati- 
que des meilleurs Ecrivains delà Société, 

B. auroit fait un article entier dans fon 
Recueil, fur un homme, à qui le Roi a 
fait l’honneur de lui confier la direâion 
de l’Imprimerie Royale , comme à l’Im- 
primeur de Paris qui le méritoit le mieux. 

Mais que u’auroit-on pas dit, fi Mabre 
avoit eû par fucceflion l’avantage de fer- 
vir Meilleurs de P. R. Le public auroit 
fans doute retrouvé dans le petit-fils ce 
qu’il avoit perdu dans le grand-pere: & B. 
n’auroit pas dit de Billaine , qu’il a été 
le dernier qui ait honoré là profcflion 
dans Paris , comme Calfius & Brutus ont 
été les derniers Romains, qui ont foûte- 
nu les intérêts & la gloire de la Républi- 
que. Ce grand trait d’éloquence auroit 
été relèrvé pour Mabre. 

Je fuis furpris, ajoûtai-je, que B. qui a 
tant loué Vitré, n’ait rien dit à la louan- 
ede Savreux, ni de Gafpart Migcot, ni 
e des Prez. 

Ne fignalc-t-il pas aflêz fon zélé, en 
louant les Auteurs , ou peu favorables 
aux Jéfuites, ou amis de Port Royal, re- 
prit Mr. l’Abbé ? Voiez comme il écrit 
du Livre du Pere Ciille Gabrieli; & com- 
me il exaggére le mérite de Mr. de Tri- 
gny , de Rigbérius , & de bien d’autres qui 
leur rcllèmblent. ■ 

B. ne dit qu’un mot du Livre de Ga- 
briel! , repartit le D. de M. D. il dit qu’on 
l’a jugé fort fain. Pouvoit-on parler plus 
modellemcnt d’un Livre , écrit contre la 
morale des Jéfuites? Pour ce qui regarde 
Mr. de Trigny , ce n’ell pas feulement un 
ami de ces Meilleurs ; c’ell un Bénédic- 
tin, Auteur de Port-Royal. Il fe nomme 
Dom Lancelot: B. n’en fauroit dire allez 
de bien : y a-t-il rien déplus beau, que fts 
nouvelles Méthodes? 

Je les louerois beaucoup, répliqua Mr. 
l’Abbé, fi je voiois quelqu’un qui eût ap- . 
pris parfaitement le Latin 6t le Grec avec 
le feul fecours de ces Méthodes : «St fi ulie 

fois 
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t-.TT IV fois B. en fe fcrvant de la feule Méthode 
de Doin Lancelot, apprenoit à bien écri- 
re en Latin , je foufcrirois de tout mon 
cœur à l’éloge qull en fait. . 

Ce que B. écrit de Rigbérius-, pourfiu- 
vit le D. de M. D. eft beaucoup au des- 
fous de fon mérite. Cet Auteur eft le fa- 
meux P. Gerberon , Bénédiélin de Cor- 
bie.qui ft fauva fort à propos il y a quel- 
ques années , lors qu’on l’alloit arrêter 
par ordre du Roi. C’eft un favant hom- 
me & grand Religieux. A moins qu’on 
ne m’ait mal informé , il eft l’Auteur 
d’un petit Livre, qui contient en fubftan- 
ce toute la dévotion de Port-Royal: aulfi 
il eft intitulé le Miroir de PiM. Ce font 
les cinq proposions , tournées pieufe- 

J’ai ouï parler de ce Livre, dit Mr. le 
Chevalier: je crois même que j’en ai la 
quelque chofe. N’y a-t-il pas une oraifon 
fort dévote , que les Diables pourraient 
dire, avec tous les damnez, pour remer- 
cier Dieu lincérement de ce qu'il les a 
réprouvez? Je vous avoue que je fus tort 
édifié , de voir que ces Meffieurs por- 
toieut la dévotion jufiues dans lhnfer; 
& qu’ils étoient aflez habiles en fpiritua- 
lité pour faire regarder la réprobation 
même comme un fuiet d’aaion de grâces, 
& un motif de piété. 

Convenez donc, reprit le D. de M U. 
qu’il feroit difficile que B. zélé comme il 
eft pour le Port- Royal , ne louât pas 
beaucoup un Auteur, qui en renouvelle 
fi dévoiement toute la doârine. 

Mais fi B. loue les amis ôt les Auteurs 
„ de Port -Royal , il ne cenfure pas tous 

les Jéfuites : il en loue même quelques- 
uns : il me femble qu’il a bien écrit du P. 

traces au lieu où B écrivoit, & à la 
confidération qu’on y a pour ce Père, 
s’il l’a diftingué dans fon Recueil , repris- 
je • encore n’a- 1- il pas laifTé de lui taire 
fentir qu’il eft Jéfulte. Il a appris au pu- 
blic que la première Edition des Rétîé- 
xions que ce Pere a faites fur la (a) Poé- 
tique, a eû beaucoup de Cenfeurs ; & bien 
qu’il n’ait point rapporté toutes les re- 
marques defavantageufes qu’on a impri- 
mées contre cet Ouvrage , il en a rappor- 
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té quelques-unes, & a enfeigné, i qui le Lm. IV. 
voudra favoir, où l’on pourra trouver le 
relie: & c’eft ce que B. n’auroit pas écrit, 
fi le P. Rapin étoit un Auteur de Port- 
Royal; & c’eft ce qu’il auroit écrit fort au 
long , li ce Pere n’étoit pas conlidéré au- 
taut qu’il l’eft de Mr. l’Avocat Général 
de Lamoignon. 

Mais d’où vient, demanda Mr. le Che- 
valier, que cette confidération toute puis- 
fantc ne fait pas toûjours la même im- 
preffion fur la plume de B. Il y a peu 
d’Aureurs que le Bibliothéquaire traite 
auffi mal que le Pere Bouhours. Cepen- 
dant tout le monde fait qu’il eft des amis 
de Mr. l’Avocat Général de Lamoignon. 

Ne favez-vous pas. répondit le D.de 
M. D. que le Pere Bouhours eft ennemi 
déclaré de Port-Royal. Cette qualité effa- 
ce toutes les autres. Ainfi B. devoit lui 
donner autant de chagrin , que ce Pere 
en a donné à ces Meffieurs. Que ne fe 
contemoit-il , ce Pere, de favoir le Grec 
& le Latin comme fes confrères ? A quoi 
bon étudier le François , & montrer , 
dans les Entretiens d’Arille & d’Eugene, 
qu’il le favoit parfaitement? Pourquoi fe 
déguifer en Gentil -homme Bas -Breton, 
pour attaquer Meffieurs de P. R. jufqucs 
dans leur fort, St faire remarquer des fau- 
tes de toutes les fortes, dans des Livres, 
dont les Auteurs paffoient pour infailli- 
bles en fait de langage? J’ai fil que le pe- 
tit Livre des Doutes avoit encore plus 
chagriné ces Meffieurs, que la Lettre i 
un Seigneur de la Cour, où l’Hiftoire de 
la Sœur Flavie eft fi malignement écrite. 

Sur la Grâce ces Meffieurs répondent i 
tout : mais ils n’ont point répondu aux 
Doutes. Si l’Auteur y eût mêlé quelque 
chofe, qui n’eût point regardé le langage, 
on auroit fait la critique de cet endroit-li , 
êt cela auroit paffe pour une réponf» aux 
Doutes ; comme la critique d’ Aride & 
d’Eugene, que ces Meffieurs firent faire 
autrefois par Cléanthe, a psffé pour une 
réponfe 1 la critique de leur Imitation de 
Jcfus-Chrift, quoiqu'on n'y ait prefquc 
rien juilifié de ce que le P. Bouhours t- 
voit repris. Mais par malheur, le Livre 
des Doutes fe borne uniquement au lan- 
gage. Ainfi ces Meffieurs voiant qu’il é- 

toit 
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l*rr. IV. toit difficile d’y faire une bonne réponfe, 
ont imité t'vicllieurs de l'Acidémie Frail- 
çoilè ; ils n'en ont point fait. Je crois 
qu'ils ont cû raifon: car ce Fcre les avoit 
avertis, qu’il avoit fait bien d'autres re- 
marques fur leu s Livres: pour peu qu’otl 
l’eût prclîé, il étoit homme à donner ces 
Remarques au public : fit s'il les avoit 
données, tous f»ve* comme fes Livres 
font reçûs, ce» Meilleurs ne s’en feroient 
pas mieux trouvé. 

• Puifque l'Auteur des Doutes a fa : t tant 
de mat à Meilleurs de P. R. l’on ne doit 
pas s’étonner que B. en bon ami ait voulu 
les vanger , fit qu’il ait rapporté le mal 
qu’on avoit écrit contre cet Auteur, re- 
prit Mr. le Cheval er: le Port-Royal coït 
tenir compte à B. de ce qu’il a violé pour 
cela les régies qu’il s’etoit pref. rites. 

,, (<j) J’ai affeâé , dit B. dans fon A- 
,, vertillèment que j’ai entre les mains, 
„ de ne publier que les vérité* qui font 
„ glorieufcs fit avantageufes à la réputa- 
„ tion des vivans. fit de ne point dire cel- 
„ les qui pourroient être choquantes, à 
„ moins qu’elles n’aient, été renflés du 
„ public avec approbation. 11 y a donc 
„ ccttc différence entre les Jugemcns qu’on 
„ fait des morts, fit ceux qu’on rapporte 
„ fiir les vivans dans ce Recueil , que les 
,, premiers renferment ces deux fortes de 
,, vérité*; au lieu que les derniers n'en 
„ renferment ordinairement qu’une forte, 
,, laiflaut à ceux qui viendront après nous 
„ le foin de dite le relie. 

Vous voie*, Moniteur, pourfuivit Mr. 
le Chevalier, que B. a fait quelque chofe 
d'extraordinaire contre l’Auteur des En- 
tretiens: car grâces à Dieu, c’cll un Au- 
teur fort vivant; fit B. a publié contre lui 
ce qu’il appelle des ve'ritez choquantes , Jÿ 
il n'a pas iasffj à ceux qui viendront après 
lui le foin de dire le rejle. 

Bailler ne s’efl pas tout-lfait dilpenfé 
de fa régie, répliqua le D. de M. D la 
Critique de Cléanthe a été reçue du pu- 
blic avec approbation. 

Dites , Moniteur , reprit Mr. le Che- 
valier, que cette Critique a eû l’approba- 
tion de Meffieurs de P. R. Je ne crois 
pas même qu’elle l’ait eûè de tou» ces 
Meilleurs : elle cil écrite avec tant J’etn- 

(t) AvenitT. An. IX. 
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portement, & fi peu de raifon, qu’un LlTT , Ti 
honnête homme , fût-il de Port Royal, 
ne peut l’approuver fans fe faire tort. 

Bailler, qui a recueilli avec étude les 
beaux endroits de ccttc Ctitique, rapporte 
que Cléanthe a remarqué, que les (I>) En- 
„ treticus d’Ariflc & d’Eligene font un 
„ Livre , & que c’cll tout ce qu’on en 
„ peut dire.... que ce n'ell qu’on amas 
„ de paroles inutiles , qui valent moins 
„ que le lilence; que le Hile de ce Livre 
„ cil afFcclé, lutté, peint, de nul ufage, 

„ un pur artifice, qui n’empêche pas les 
„ moins intelligcns tic reconnoître que 
„ l'Auteur a compofé en François , de 
„ même qu’un écolier compoléroit en 
„ Latin, &c. Voili ce que B. appelle des 
véntez choquantes , qui ont dtd repues du 
publie avec approhassoi t. 

Je vous avoue, Moniteur, ajoCtaMr. 
le Chevalier , parlant au D. de M. D. 
que les méchantes choies , dont cette 
Critique ell pleine, me font un peu dou- 
ter qu’elle ait été faite de concert avec 
ces Meffieurs , comme vous vene* de 
nous le dire. 

11 cil pourtant vrai , répliqua le D. de 
M. D. que nos meilleurs Ecrivains ont 
fourni des mémoires i Cleanthe : fit quand 
je ne vous dirois pas que Mr. Nicolle, fit 
Mr. deSacy lui ont donné les bons en- 
droits un Livre qui paroît contre Mr. 
de la Trappe vous l’apprendroit. 

Mais li cela cil, comment B. écrit-il 
cc que je vais vous lire, demanda Mr. le 
Chevalier? „ (e) Du moins peut-on alïïi- 
„ rer qu’on fait une efpcce d’injullice à 
„ ccs Solitaires, lorsqu’on veut les met- 
„ tre au rang des Cenfeurs du Pere Bou- 
„ hours. Il cil vrai, que de fon cftté il 
„ a pris foin d’éxaminer les mots St les 
„ expreffions de quelques- uns de leurs 
„ Livres, & qu’il fcmbloit par cette con- 
„ duite fcrupuleufe leur avoir donné 
„ quelque fujet de lui rendre la pareille, 

„ en fuivant les mouvemens ordinaires 
„ du coeur humain : mais bien loin de 
„ prendre ce parti , qui lied mal à de vé- 
„ ritablcs Chrétiens , ces Meffieurs fe 
„ font montre* très-dociles aux remon- 
„ trances du P. Bouhours. 

Fournir des mémoires à Cléanthe con- 
tre 

(0 Tome J. ftf. m. 
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t*iT. lv, tre les Entretiens d’Arifte & d’Eugcne , 
n’elt-ce pat fe mettre au rang des Cenjéurs 
du P. Bouboursl n’efl-Ce pat lut retiare la 
pareille , en fuivaut les mouvement du coeur 
humain , iS prendre un parti, qui, félon 
B ■ fie d mal à de véritables Chrétiens ? 

Déplus, pourfuivit Mr. le Chevalier, 

, s’il fe trouve en effet que Mr. Nicolle ait 
donne des mémoires à Cléanthe , que de- 
viendra cet endroit fi fpécieux des Effais 
de Morale, que B. a placé exprès (a) dans 
l’article du Pcre Bouhours, pour faire re- 
marquer la modération de ces Meilleurs 
1 l’égard de ce Pere? que deviendra cette 
belle délibération , dans laquelle le plus 
grand nombre fut d’avis, que pour toute 
réponfe aux remarques que cet Auteur 
avoit faites fur leurs Livres, „ on corri- 
„ eeroit de bonne foi , dans les autres 
„ éditions de ces Livres, ce qu’il y avoit 
„ repris avec quelque apparence de jullice? 
Où cft la bonne foi de ces paroles de 
Mr. de Chanterefne, „ J’avoue que je 
„ fus de ce fentiment, & que je crûs qu’il 
„ n’y en avoit point de plus conforme à 
„ la charité, qui tend toûjours à nous hu- 
„ milier , ni à l’amour propre, qui efl bien 
„ aife de mettre en vue les défauts de ceux 
„ qui nous ont voulu rabaiflir. Je le pra- 
„ tiquerai même volontiers, fi j’en ai l’oc- 
-, cafion“. Voila un merveilleux EfTai de 
Morale , qui apprend à accorder la charité 
Chrétienne avec l’amour propre. Mais, 
comment accorder cela avec les Mémoites 
que Mr. Nicolle a fournis à Cléanthe? 
Peut-être que Mr. Nicolle n’eft pas obli- 
gé à fuivre la morale de Mr. de Chante- 
refne.; ou que c’eft la fuivre fuffifamment, 
& tenir une conduite modérée, que de 
ne pas répondre foi-même, mais de faire 
palier fa réponfe par une plume auiîi dou- 
ce & aufii honnête que celle de Cléan- 
the ? C’cft à vous, Monlieur, dit Mon- 
iteur le Chevalier au Difciple de Mon- 
iteur d’Ypres, à nous inltruire là-dcs- 
fus. 

Difpenfez moi , Monfiear, repartit le 
D. de M. D. de vous répondre fur la lïn- 
cérité de Meilleurs de Port- Royal. C’efl 
un point que je ne touche pas volontiers. 
Nous nous entrefaifons tous les jours la 
guerre, eux fur ma franchife, & moi fur 


Vi 

leur diflimulation. Comme je parle à des Lut, iv. 
perfonnes fûres , je crois pouvoir vous 
dire, qu’un des plus éloquens d’entr’eux 
entreprit l’autre jour de m’infpircr la bon- 
ne conduite. 11 faut avouer, me dit-il, 
qu’on doit avoir beaucoup de prudence, 

& même un peu d’artifice, pour fe bien 
conduire dans le fiécle où nous vivons. 

La Vérité même ne fauroit prefque mar- 
cher en affurance , qu’à l’ombre du dé- 
guifement, pour ne pas dire du menfon- 
ge. Où en i'eroit-elle la Vérité , & ou en 
ferions-nous nous- mêmes, fans une falu- 
taire diflimulation ? Sans cela oue feroit 
devenue l’affaire des quatre Evêques? 

Sans cela aurions-nous autant d’amis que 
nous en avons à la Cour de Rome , de 
dans celle de France? Sans cela nous fe- 
rions-nous trouvez en état de foûtenir la 
caufe de Dieu & de l’Eglife, dans l’affai- 
re de la Régale ? Avec cela nous nous 
fommes infinuez dans l’amitié du Saint 
Pere, lors qu’il n’étoit encore que IcCar- 
dinal Odeskalki : avec cela nous avons 
humilié nos plus redoutables ennemis. 

Nous leur avons fait impofèr filencc, 
tandis que de la même plume, dont nous 
avions ligné le Formulaire, nous avons 
foûtenu la Doârine de Mr. d’Ypres, 6c 
de faint Auguflin. An milieu de la paix 
nous avons fait une cruelle guerre, nous 
avons battu nos ennemis, fans qu’ils aient 
ofé crier : 6r grâces à nôtre fageli'e , quoi- 

Î |ue défaits 6t morts en apparence , nous 
bmmes vraiement vivant , & toûjours 
fur nos pieds , attendant l’occafion de 
produire la vérité, 6t de paroître ce que 
nous fommes. Si ce que )e vous dis pou- 
voir vous défaire de cet excès de fincéri- 
té.qui n’cft point du fiécle, m’a|oûra-t il, 
êt vous perfuader de cacher fous des airs 
de franchife une profonde diflimulation, 
vous en vaudriez mieux de la moitié. 

Tout cela cft pcrfualif, dit Mr. le Che- 
valier. 

Et tout cela pourtant ne me perfuada 
point, reprit le D. de M. D. Je répon- 
dis ainfi à cet ami , qui m’avoit parlé fi 
franchement de la diflimulation : Quand 
on cft aufii finccre que je le fuis , 6c qu’on 
aime fa lincérité , on peut bien être pru- 
dent , ou le devenir ; mais il efl difficile 

qu’on 
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larr. I». qu’on devienne artificieux. Bien loin que 
l'equivoquc 4t le déguifetnent lèrve à dé- 
fendre la Vérité, c’cll ce qui l’a fait foup- 
çonner d’impofture & d’erreur ; Ôt cette 
dilfimularion, dans laquelle vous mettet 
le falut de P. R. en pourra bien être la 
ruine. Vous ne tiendrez pas toujours la 
Veritd captive fout l’equivoquc & la res- 
triâion ; vous vous expliquerez enfin, 
quand vous aurez trouvé le moment fa- 
vorable, que vous attendez depuis près de 
vingt ans ; & alors que tout le monde 
verra la mauvaife foi de vôtre fignature, 
tous ceux qui avoient ligne de bonne foi, 
& qui ne laifibient pas de vous être atta- 
chez , imiteront la defertion de la Sœur 
Flavie. Ce qui me vient Couvent en pen 
fee , tombera dans le Cens de beaucoup 
d’autres: vous n’imitez ni faint Augullin, 
ni Moniteur d’Yprcs: l’un & l’autre ont 
foôinis leurs opinions au fentiment dn 
Saint Sidge: & vous voulez que le Saint 
Siège foûtnette fon fentiment aux opinions 
de Mr. d’Ypres. Quand on difpute fur 
des propofitions , pour s'éclaircir fi elles 
font Orthodoxes ou non,& qu’on ne peut 
s’accorder, on s’adrelTe il'Êglife, com- 
me 1 la régie de la Foi, pour favoir ce 
qui en eftj dt lors que l’Eglife a décidé, 
on s’en tient à fa décilion. Voilé le pro- 
cédé des gens, qui agiiTcnt de bonne foi. 
Mais vous , vous commencez par décider 
entre vous, que les cinq Proposions font 
Orthodozes , & enfuite qu'elles ne font 
point de Janfcnius ; & tant que l'Eglife 
ne fera point de vôtre fentiment, vous é- 
tes refolus d’éluder fes dédiions , & de 
ne ligner qu’avec équivoque toutes les 
Conltitutions , & tous les Formulaires, 
qu'on vous préfentera de fa part. Vous 
prétendez fauver par là le P. R. & je pen- 
fe que vous le perdrez par lé. Parlons 
fans déguifement, an moins entre nous, 
ajofitaije. Les vrais Difciples de Mr. 
d’Ypres, ne font-ils pas en petit nombre? 
Antrefois'ccus qui fe donnoknt à Port- 
Royal , le faifoient par un vrai zele , fit 
facrifioient leur bien, leur plume, & leur 
vie à la défenfe de la Doârine de Mon- 
fient d’Ypres: à préfent ceux qui s’atta- 
chent à vous , facrifient la Doârine de 
Monfieur d’Ypres à leur vangeance, ou 
é leur fortune , & ne Contiennent vos ma- 

(*) Tome i. Aveitiir. Ait. Ht, 


ximes & vos intérêts, qu'autam qu’il I y Law.tt, 
trouvent leur compte. Les Grands vous 
donnoieut autrefois leur appui : vous l'a- 
chetez maintenant, & vous le paiez avec 
l'argent, que vous tirez de ces perfonnes 
fidelles, qui font encore attachées à leurs 
Direéteurs, parce qu’elles les croient lin- 
cercs, & qui les quitteront, dès qu’elles 
s’apercevront qu’il» ne le font point. Ain* 
fi, Monfieur, dis-je à mon ami en finit 
fant cet entretien , lailfcz-moi ma droitu- 
re , & défaites-vous de vôtre finelTe , ii 
vons voulez avoir des amis, qui tiennent 
à Pon-Royal autrement que par la beauté 
des Ouvrages de ces Médians, qui font 
toô|t>urs les grands modèles, fur lcfquels 
il faut fe former, pour bien parler,* pour 
bien écrire. 

Pardonnez moi cette digreffion , Mef- 
fieurs, nous dit le difciple de Mr. d’Y* 
près: elle peut fervir à accorder Mr. Ni- 
colle avec Mr. de Chanteresne, & lesEf- 
fais de Morale avec les Sentiment de 
Cléanthe. 

Ces Meilleurs accordent tout par l’art 
de feindre, dit Mr. l’Abbé. Mats dites- 
moi, je vous prie, comment B. accorde- 
t-il Ion Avertifiemcnt avec fon Recueil? 

Vous favez les belles régies qu’il fe pref* 
crit : en voici quelques-unes, (<>) „ Coin- 
„ me je fais profefiîon de ne rien dire de 
„ moi-même, dit-il, Je ne me crois refi- 
»„ ponfablc que de la fidélité, avec laquel- 
„ le je repréfente les jugemens des an* 

„ très Mes Auteurs pourront parler 

„ pour eux, fans que je me trouve enga- 
„ gé à prendre le parti êt les intérêt* 

„ d’aucun d'eut , ni à foôtenir leurs fen- 
„ timens. 

L’Auteur des Jugemens ne fe difpett- 
fe gueres de fes régies, qu’en faveur de 
Meilleurs de Port-Royal, répliqua l’ami 
de ces Meflieurs, & un Auteur ne pent-il 
pas s'élever au defius de fes propres régies, 
pour obliger fes amis? B. s'ejt crû jiptn 
refponfailc de f» ftdelitd à rapporter le» 
fait i mens du P. Bouhours fur l imitation 
de Mr. de Sad, qu’il cite ce Pere à l’hon- 
neur de cette Traduâion. De plus il 
prend hautement le parti du Traduâeur, 

& de ceux qui le détendent contre la cri- 
tique d’Arille & d'Eugene. 

Nous avions déjà fait cette réfléiion-li, 

Mon- 
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t, i tt.IT. Moniteur , lui dis-je. Mais B. appuie fort C’eft encore quelque chofe de fort plai- 
plaifamment les rélléxions de Mr. Ména- faut, que ce fentiment de Cléanthe, fur 
ge, ét les Sentimens de Cléamhe, contre la Critique de l’Imitation de Jefus-Chriil ; 
l’Auteur des Entretiens. que B. raporte ainli. „ Il fouhaiteroit. 

Sur ce que Mr. Ménage reproche à cet „ que dans la Cenfure qu’on en a voulu 
Auteur , qu’il a lû l’Imitation de Jefus- „ foire, on y eût eû plus de refpeâ pour 
Chrift, pour trouver des vers en dépit des " ‘ " ' 

Mufes ; B. (a) dit , comme une bonne 
chofe, ,, Quelle merveille de trouver des 
„ vers dans la profe, quand on les y cher- 
„ che exprès ! & quelle conféquence des 


lan, IV. 


des mots confacrez par la fointeté des 
„ chofes qu’ils lignifient: qu’on ne fou- 
n roit alors trop confidcrer, que les dif- 
„ férens fujets demandent des exprelfions 
n différentes; & que s’il y a, félon l’Au- 
„ teur même des Entretiens, des façons 
n de parler qui font propres à la conver- 
ti fation, il y a aulli des maniérés d’ex- 
„ primer, particuliérement dellinées à la 
„ dévotion. 

Quel refpeâ méritoient donc ces mots, 
la bauteffe des Ouvrages Jet faims Perei, 
1* rejferremeset , V enivrement Jet Jivertif- 
pas trouvé , comme on trouve dans les femens, le dominateur Je fet allions 

T îlfpaa Aa» R A ■ i (T(l I C func »n Par m/s». II. i _ 1 _ /V J. 


Cenfeurs de cette forte voudroient-ils 
„ tirer contre Cicéron , fous prétexte 
„ qu’on a trouvé foixante & dix vers 
„ dans la feule première page de l’Oraifou 
„ contre Vatinios“?Qui adit i Mr.Mé- 
nage & à B. que l’Auteur des Entretiens 
a cherché des vers exprès dans l’Imitation 
de Jefus-Chrift ? Pourquoi n’en auroit-il 


Livres de B. du galimatias, fans en cher- 
cher ? Mais fi ce n'cft pas une granje mer- 
veille , que Je trouver des vers dans la pro- 
fe, quand on les cherche exprès , que B. 
en cherche dans les Entretiens d’Arifle & 
d’Eugene, pour voir s’il en trouvera d’aufiâ 
nombreux que ceux - ci. 

Cet air (I) de vanité Ce glifié eu un moment. 

Manger , boite , dormir , veiller , fe repofer. 

Souvenez-vous toûjours que vôtre fin eft 
proche. 

Lors que la grâce vient luire dans nôtre 
cœur. 


Ces mots lignifient- ils quelque chofe de 
foint ? Mais quand ils fignifieroieut quel- 

3 ue chofe de faim, lèroient-ils pour cela 
es mots confocrcz? Ni les mots coalis- 
erez ne lignifient pas toûjours quelque 
chofe de foint; ni les mots qui lignifient 
quelque chofe de foint, ne font pas toû- 
jours des mots confocrcz. (e) Les Re- 
marques nouvelles fur la Langue Fran- 
çoife nous aprennent, que les mots, que 
nous appelions confacrez, font ceux qui ne 
fout lions qu'en un endroit, & qu'on leur 
a peut-être donné ce nom , parce que ces 
mots ont commencé par ta Religion, dont 
les myjleres n'ont pu être exprimez qu'a- 
vec des mots faits exprès. Mais ces mots 
Et quand B. en aura trouvé de fembla- confacrez, & que Baillct appelle des ma- 
blés, la conféquence qu’on en tirera, fe- "‘très d'exprimer particulièrement dejli- 
ra que comme Cicéron a péché contre fes nées à la dévotion, doivent fuivre la régie 
propres préceptes , en mettant des vers commune des autres mots : on ne doit 


dans l’Exorde de l’Oraifon contre Vati- 
nius, on reprochera à l’Auteur des En- 
tretiens ce qu’on reproche à Mr. de Saci, 
qu’en laiflant glilfer des vers dans fa pro- 
ie, il a péché contre l’exaditudedu Hile. 
Et cet Auteur des Entretient , que B. a- 
pelle par mépris un CenJ'enr de cette forte, 
efl une forte de Cenfeur que B. devroit 
tefpeâcr. Si un Cenfeur de cette forte 
s’étoit donné la peine de faire la Critique 
des Jugemens des Savans , B. s’en fou- 
viendroit longtemps. 


te) Tome a. fég. 410. 

(*) lmitatioa de J. C. fl- si. »o, tri, UJ. tu. 


point s’en fervir , que l’ufagc ne les ait 
établis ; & nul particulier, fût-il de ces 
Meilleurs, ne doit s’arroger le droit d’en 
foire. 

Vraiement , Meilleurs, reprit avec un 
peu de chaleur le D. de M. D. vous ne 
faites pas allez juftice d Meilleurs de Port- 
Royal : il me femble qu’on ne doit pas 
les confidérer, au regard de nôtre Lan- 
gue , comme de iimples particuliers ; ils 
font tous enfemble un corps confidérablc 
d’illutlres Ecrivains: & fi le Concile de 

Ni- 

(<) Remarques nouvelles fe j. ijt. 
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Lirr. ni. Nicée a fait le mot de Coufubflantiel; fi 
le Concile de Trente a fait le mot de 
Tranjfnb/lantiasion; fi ces deux Conciles 
ont prefcrit aux Fidel les l’ufage de ces 
deux mots contâcm; ces Meilleurs, qui 
n’ont guéres moins d'autorité en fait de' 
langage, que ces Conciles en matière de 
Religion , ne peuvent-ils pas , félon les 
divers fujets fur lefquels ils Écrivent, fai- 
re les mots qui nous manquent? 

De quoi leur ferviroit d’avoir rempli la 
France d’un fi grand nombre de beaux 
Ouvrages , & d’avoir CRChanté tout le 
monde par la magnificence dt par les a- 
gtémens de leur Hile? Quel avantage tire- 
roient-ils de la fcicnce parfaite qu’ils ont 
de nôtre Langue, de leur expérience con- 
fommée, & de leur goût merveilleux , fi 
avec tout cela , ils dépendoient encore 
de l’ufage & de ion caprice? N’eil-ce pas 
à ces grands maîtres à faire l’ulaga, St i 
le régler? 

Quoi ! quand ils ont fait pour le befoin, 
brifement , déchirement , rejferrement , dé- 
tlarément , s'indifpofer pour recevoir le Sa- 
crement de l’Enebariftie ; quand ils ont 
fait, pour parler avec plus de dignité, le 
glorieux rabaiffemene, ta bauteffe du mon- 
de, l'enivrement de f amour, le dominateur 
de ! et aélions ; & quand ils ont fait beau- 
coup d’autres locutions, pour l’ornement 
& pour la richefle de nôtre Langue, on 
fera difficulté de s’en fervir apres eux ? & 
le Pcre Bouhours viendra, un Vaugelas i 
la main , les troubler dans la poffeffion 
où ils font depuis quarante ans, de difpo- 
fer fouverainement de tout ce qui regarde 
le langage? 

Le beau trait d’éloquence que voila, 
s'écria Mr. l’Abbé, & qu’il auroit rendu 
bon lcrvice i Cléanthe! C’eft dommage 
que vous ne lui ayiez aufli fourni des mé- 
moires. > Mais revenons i B. Vous voiez 
qu’il prend le parti de Mr. de Saci ; & 
qu’il ne fe croit point refponlahle de fa fi- 
délité , lors qu’il s’agit de rapporter ce 
qu’on a écrit contre les Ouvrages de ce 
Traducteur. 

Il parle des Heures de Port Royal , à 
peu près comme de l'Imitation de Jefus- 
Chriil. 

C’elî aufli un Ouvrage , qui mérite 


(*) Tome 2. fi. 44». 


beaucoup de louanges , repartit l’ami de Lett. iv; 
ces Meilleurs. Les Cenfeurs qui l’ont ap- 
prouvé difent que cette TraduQion cft 
pure Orthodoxe. 

J’en conviens , repartit Mr. l'Abbé* 
mats les noms feuls de ces Cenfeurs ne 
rendent-ils pas leur témoignage fufpea? 

Si B. avoir été de bonne foi, au lieu de 
dire des heures (a) de Port- Royal , que 
leur réputation a fait tant d'éclat de 
fracas dans U France, U à Rome 
nonobfiant le Privilège de Sa Majeftd, & 
l approbation des Cenfeurs , il auroit dit, 
que nonobfiant le Privilège de Sa Majefté ! 

V l approbation des fix Cenfeurs , elles ont 
été condamnées à Rome. 

N'attendez pas que B. dife rien de fem- 
blable d aucun Livre de ces Meilleurs, ré- 
pliqua l’ami de P. R. Entre lés Livrés 
condamnez, il ne fait guéres que ceux de 
la Société. Vous aurez vû, dans le pre- 
mter Tome, ce qu’il dit d’un Livre du 
\ ere Théophile Rainaud , & d’un autre 
> a a “^deau , quoique ce dernier 
n eut écrit que pour défendre les intérêts 
de la P rance? Vous aurez vû encore la 
longue lilte de ces Théologiens Efpa- 
gnols , prcfque tous Jéfuites , dont il dit de 
ii bon cœur, qu’ils ont été flétris par les 
cenfures de l’Eglifc? C’ell fur cela que B. 
fe pique de mémoire & de bonne foi ; il 
ne s en pique au regard de fes amis, que 
pour raporter ce qui leur efl avantageux. 

Vous ave 7 lû les Paragraphes particuliers 
qu il a faits fur chaque Ouvrage de Mr. 
de Sacy : ce n’ell qu’un tiflu de louan- 
ge 

On peut dire néanmoins, reprit Mr. le 
Chevalier, que B n’ell que libéral envers 
Mr. de Sacy; mais il eft magnifique en- 
vers Mr. d’Andilly ; il le traite en chef de 
P. K. Outre la part qu’a Mr. d’Andilly 
au prodigieux éloge (b) que B. a fait de 
Mr. de faint Cyran , & de tout le Port- 
Koyal ,on ne peut pas voir une plus gran- 
de profufion de louanges, que celle qui 
fe trouve dans les vingt-quatre pages, que 
II. emploie à raporter les Traduaions de 
ce célébré Ecrivain, & à nous en éxagé- 
rer l’excellence & la beauté. 

Je fuis très aile que vous y ayîez fait ré- 
fléxion, dit l’ami de P. R. Baillet ne pou- 

voit 

(AJ Tome x. f tf. * 


Oigitiz ed .by .GptWjte 



JUGE ME NS DES SAVANS. U7 

X.ITT.III. voit trop dillinguer cet incomparable Au- crits Grecs, fur lefquels il prétend que 
leur : chacune de fes Traductions mûri* Mr. d'Andilly a travaillé, on pourra lui 
toit bien un article à part , & un éloge faire voir que le Pere Labbe n’a pas trop 
particulier. Mais avez-vous pris garde mal jugé de la Traduction de S. Jean Cli- 
comment lu Bibliothécaire fc moque du maquc. 

l’ere Labbe, fur ce qu’il avoit attribué à Pour moi, dit l’ami de ces Meilleurs, 
Mr. le Maître la TraJuclion de faim Jean lors que B. raporte quelque chofe à l’a- 
Climaque, qui cft de Mr. d’Andilly, & vantage des Auteurs de Port-Royal , je 
fur lejugetnent que ce Pere a porté de prends moins garde à faraifon, qu’à fon 
cette Traduéïion? affeâion. Je luis véritablement touché du 

Ditu-moi, je vous prie, Moniteur, re- zélé, avec lequel il prend le parti de Mr. 
pliquai-je à l’ami de ces Meilleurs, li B. d'Andilly. Voyez comme il tourne à fa 
ne veut pas croire te Pere Labbe fur fa gloire la critique même de les Ccnfeurs. 
parole , lors qu’il dit que la Traduâion b’il dit que le Pere Bouhours juge que les 
de faint Jean Climaque ell de Mr. IcMaî- périodes de cet Auteur font trop longues , 
tre, pourquoi croirai-je fur la parole de fur tout dans la Traduction des Confef- 
- B. qu’elle cil de Mr. d’Andilly? lions de S. Augultin, il ajoûte que cela 

De plus , B. pourroit-il bien répondre, n’a pas été capable d’en dégoûter ce Pere, 
que l’Auteur de cette Traduâion Fran- ni de lui taire perd e fejhme qu'il avait pi 

S oi le ne le foit point du tout fervidu Grec concevoir de ce bel Ouvrage : Ce ce qu’il a- 
e faint Jean Climaque, imprimé par les joûte n’ell fondé, au moins que je lâche, 
foins du Pere Radcr , ni de la Traduâion que fur fon inclination. S’il avoue aulli. 
Latine faite par ce Pere? Et fi cet Auteur que lei plut fiat Critique t de P. R. ont 
s’en cil fervi, au moins en quelques en- trouvé dam fes Traductions det taches im- 
droits , comme cela cil vrai-lèmblable, perceptibles aux autres , ce n’ell que pour 
pourquoi n’a-t-il pas fait mention du Grec rendre plus croyables ces magnifiques 
imprimé, au (fi bien que des manuferits? louanges, que Aloufteur d'Andilly a pajjé 
Craignoit-il d’avouer, qu’un Ecrivain de de fort loin les Paugelas , & les d’Ablan- 
Port- Royal avoit tiré quelque lècours du court , pour la conmijfance des Langues’, 
travail d’un Jéfuite? que fes Traductions font beaucoup meilleu- 

II femble, à ce que B. raporte, que le res que ta plupart de fes Originaux ; 

Pere Labbe ait donué commilfion à quel- qu'il a communiqué plus de gloire à fes Au- 

f ues pcrfotines , de montrer que cette leurs , qu'il n'en a repi de fon travail, 
’raduâion Françoife tenoit pour l’ordi- Avouez , Meffieurs, conclut l’ami de 
naire de la (-0 paraphrafe, & quelquefois P. R. que quand on écrit vingt-lix pages 
de l'abrégé; & qu’elle étoit peu conforme en ce llile-là d’un Auteur, on écrit en 
à l’original. Cependant ce Pere ne dit bon ami: Ce c’ell ainli que B. écrit des Au- 
rien autre chofe, dans les Dillèrtations teurs de Port- Royal, à proportion de leur 
Hiltoriques, linon que ceux qui ont plus mérite. Mais on ne traite pas ainli les 
de loilir que lui, pourront former ces plain- Auteurs les plus célébrés de la Société, 
tes-là, & les jultificr. On tranche en cinq petites pages le chapi- 

Cc tpii méfait croire que le Pere Labbe tre du Pere Sirmond ; en trois celui du 
pourrait bien avoir raifon , ell qu’un de Pere Petau: encore tout n’efl-il pas à leur 
mes amis, qui s’ell donné la peine d’éxa- honneur. Dans le chapitre du Pere Sir- 
m'ner les Traduâions Françoifes de ces mond, Mr. de S. Cyran partage avec ce 
Meilleurs, fur tout celles des PeresGrecs, Pere la fcience de la Théologie. Plufieurs, 
ne les trouve point fidelles. Je l'ai vû dit (4) B. les confidéroient comme les deux 
difpofé à donner fes réfléxions au public. Chefs de la Théologie Catholique. Dans le 
Or il n’ell guéres probable, que b- Jean chapitre du Pere Petau, on rabaifle le Pc- 
Climaque, qui ell très-difficile à traduire, re Sirmond au dellbus de Mr. deSaumai- 
ait été traduit plus fidellement que les au- fe. Le Pere Petau , dit B. pafj'oit non 
très. Si B- veut faire imprimer les manuf- feulement le Pere Sirmond , mais encore 

Air. 

(p) MnloL Ce Hifl. Diflèit. t‘i- S°s» (4) Tome j. f*i. lit. 
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IV, Mr. de Saumaife , de plafieurs coudées. 
Des trois pages, que contient le chapitre 
du Pere Petau, il y en a deux employées 
à éxaggérer fes défauts. Voila comme 
D. traite les Jéfuites les plus diflinguez: 
les purs éloges font réfervez pour nos 
Memcurs. A la vérité l’éloge de Mr. 
Hermant eft fort court; mais il eft grand 
& folide. 13. dit en une page tout ce qu’on 
pourroit écrire du Critique le plus ha- 
bile de le plus accompli qui foit au mon- 
de. 

Ce qui me paroit de plus obligeant dans 
cet éloge, dit Mr. l’Abbé, eft que B. tire 
du fonds de fa gratitude les louanges qu'il 
donne à fon bien-facteur : il ne cite per- 
fonne ; mais en homme capable de juger 
lui-même des Ouvrages des faints Peres, 
des pièces de l'Antiquité £cctefiallique, A 
de l’éxamen que Mr. Hermant en a fait, 
„ ( 4 ) il prononce que l’éxaâitude ell gar- 
,, dée dans cet examen , avec toute la ri- 
„ gueur, que la vérité la plus pure peut 
„ ériger de la capacité de l’homme. 

Pourquoi voudriez-vous , reprit Mr. 
le Chevalier, que B. citit des Auteurs, en 
louant Mr. Hermant? Il n’en cite point, 
blâmant tes Jéfuites quoiqu’il ait dit dans 
fon (i) Avertiflement , que U voix publi- 
que pourroit bien être ntt témoignage jnffi- 
font ponr let chef es avantageait , mais non 
pat ponr tes defobligeantes. 

Où elt le garand de ce qu’il écrit au 
defavantage du Pere Labbe? par éxemple, 

Î ue l’amour du travail a acquis à ce (r) 
ere la qualité d'un copifle fort adroit, 
mais d'un / 1 tireur affez. médiocre en ce qu'il 
a fait de fa tête: que (d) l'on efl dans une 
opinion médiocre de fon rare mérite: qu’il 
a profité des lumières (e) de Port-Royal , 
en ce qui regarde la Critique. Où B. a- 
t-il trouvé cela? & qu’avoit donc tant fait 
le Port-Royal en matière de Critique, 
torique le Pere Labbe publia fa Dillèrta- 
tion Philologique St Hiilorique? Que ne 
vous dit-il où il a appris , (/) qu’o* accnfe 
Bellarmin de quelque partialité ? D’où a- 
t-il tiré le foupçoq qu’il a, que le Pere 
Garnier n’elt pas le véritable Auteur du 


Syftême de la Bibliothèque du College de 
Clermont, mais (r ) qu’il n’a fait que lui 
prêter fon nom? Où a-t-il lù , que le Pe- 
re Sirmond donne en toutes rencontre 1 des 
marques d'une liberté , qui efl plus que d'un 
{b) Régulier} 

En quel bon Auteur a-t-il puifé ces 
idées faufles & grotefques, qu’il débite fur 
le Aile & fur le génie Poétique du Pere 
Commire, dans le parallèle qu’il a fait de 
ce Poète avec le Pere Rapin ? Si au lieu 
d’écouter fon reflèntiment, il avoir con- 
fulté Mr. Huet, Mr. de Segrais , & tous 
cetR qui ont le goût de la Poëfie Latine, 
& fur tout de la Lyrique, on lui auroit 
dit que ce Pere a toute la force, toute la 
pureté. Se toute la délicateffe des anciens; 
<3t que s’il n’étoit pas tres-fobre Se très- 
challc, on le confondroit avec Horace. 

De qui B. a-t-il fû qu’on a fait une fé- 
conde Edition du Virgile du Pere de la 
Rue , parce que la première n’avoir pas 
fatisfait l’Auteur, ni le public? Ce font là 
de ces chofes defobligeantes , qui, félon 
l’Article IX. de fon Avertiflement, ne dé- 
voient pas être rapportées fans garant, 
c’eft à dire , fans citer un Auteur im- 
primé. 

Je vous ai fait remarquer. Meilleurs, 
répondit l’ami de Port-Royal , que B. ne 
fe difpenfe de fes régies, que pour faire 
plaifir à nos Meilleurs : & c'eft leur faire 
plaifir, que de battre les Jéfuites. Auflî B. 
ne les ménage-t-il point. 

Vous avez vû comme il pouflè vigou- 
reufément le Pere Théophile Raynaud, 
dans le premier (») Tome ; comme il 
traite (b) Clavius, (!) Emmanuel Sa, le 
Pere ( m ) Garnier, le Pere (n) Phelipeau, 
comme il tourne le titre d’un Livre du 
Pere («) Ribadéneira , afin de dire des 
chofes defagréables des bons Peres, quoi- 
que ce titre foit félon le génie de la Lan- 
gue & de la Nation Efpagnolc ; comme 
il décrie Efcobar , & Bufcmbaiim, dans 
un endroit où il ne peut les citer que pour 
les décrier. 

Vous avez vû aufli, dans le fécond (p) 
Tome, comme il infulte à la Société, en 

par. 
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(dt Tome x. pm. ($6. 
Tome x. **• 


if) Tome a. p. 17. ( f ) p. (*) p. tî . 
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T. parlant de la Bibliothèque , que Ribadé- fécond Concile d’Orange , R dit qu’il Litt. iv. 
ncira, Alégambe, & Sotuel ont faite de perd quelque eboje de la bonne opinion , où 


leurs Ecrivains. Tout ce qu’il écrit de- 
puis la page 39. jufqu’à la page 41. cou- 
le de fource; & on fent, en le lifant , le 
plaifir que l’Auteur a eû en écrivant. Cet 
endroit aura beaucoup plû à nos Mef- 
fieors. 

Aflûrément, reprit Mr. l’Abbe, B. y 
réveille le fouvenir de tout ce qu’il y a de 


le public avoit été jufqu’altrs de Je modé- 
rer ion (gf de feu honnêteté ; A l’Auteur 
qu'il cite fur cela, elt Mr. de faim Cyrat) 
lut- meme , homme tincere 4 modéré, 
comme vous lavez. Bien que le Perc Sir- 
mond fût un des plus habiles hommes de 
fon lîécle dans l’Hilloite des Conciles, 
parce qu’il ne foutfre pas tranquillement 


plus odieux contre les jefuites, en matie- que Mr. de faint Cyran le faite palier pour 
re de Livres: & de peur d’omettre aucun a— r -"— - c— — «* » — — 

de leurs Auteurs, à qui l’on ait reproche 
des Ouvrages fâcheux , il leur donne Vcr- 
nant, qui ne leur appartient pas. 

Vous ave* vû encore, combien il mé- 
nage les Auteurs de Port-Royal. S’il 


fallilicateur des facrez Canons , B. dit que 
ce Pere fe fit de cet Abbé un adverfairt 
d'au! tint plut terrible , qu'il V attaquait 
(c’eft à dire, que cet Abbé l’attaquoit) de 
la ma]/ùr, dont il veut lit de défaire let en' 
nemti de la Hiérarchie , & du Clergé de 


UJgC ICS AUlvUIb UC s u II a mis te* • iiirtarsf/i*. VJ taisr^r o+c 

beloin d’ciemplcs odieux . il les prend or* France. C’cfl ainli que B. nomme les Jé- 
dinaircment des Auteur^ de la Société, & fuites: Mr. Arnauld ne les uommeroil 
Sur les ti- 


jamais de ceux de Port-Royal 
Ires trompeurs , qui promettent tout le 
contraire de ce que ron trouve dans les 
Livres, il ne cite point la Fréquente Com- 
munion de Mr. Arnauld, mais XtPradeftP 
parut du Pere Sirmond. Sur les titres ex- 
traordinaires des contemplatifs, que B. 
tourne en ridicnles.il ne nomme que deux 
Auteurs de la Société. 

Malheur aux Ecrivains Jéfuites, qui fe 
trouvent en concurrence avec les Ecri- 
vains de Port-Royal. 

Il eft vrai, Monlienr, ajoûtai-je, que 

Î iuelque mérité qu’aient ces Auteurs , B. 
ait bien les rabaifler au deiTous de ces 
Meilleurs, lorfqu’ils ont quelque difpute 
enfemblc. Selon B. la qualité dominante 
du Pere («) Sirmond , était ce jugement 
admirable, qu'on n'a prefq ne point trouvé 
dam aucun autre Critique en pareil degré. 
Outre ce bon feus, qùt règne dam tout fit 
Ecrits, ce Pere a un air de modejlie, qui 
fait lire fes Livret avec affeéliou. Let Pro- 
ie/} am ont loué fafincérité & fa bonne foi. 
B trouve le Pere Sirmond accompli, tant 
qu’il n’a rien à déméler avec le Port-Ro- 
yal : mais des que le Perc Sirmond ofe fe 
défendre contre Mr. l’Abbé de ( b ) faint 
Cyran, B. dit qu’il perd le bon goût 


pas autrement. 

Le Pere Sirmond n’cil pas le feul , qui 
perde fes bonnes qualitez , en fe défendant 
contre un Auteur de P. R. médit l’ami 
de ces Meilleurs. Le Pere Vavallëur a 
aufli perdu quelque chofe , en attaquant 
un autre célébré Ecrivain. 

Je m’en lbuviens, repris-je. Ce Pere, 
qui eft un judicieux Critique dans tous fes 
autres Livres, celle de l’étre dans celui 
de (r) l’Epigramme , parce qu’il y cenfu- 
rc un Recueil d’Epigrammes choilies, fait 

r tr Mr. Nicolle, 4 qu’il le cenlure fort 
propos. 

Vous aurez fans donte fait réfléxion à 
la diflércnce que B. met entre les Criti- 
ques ( d ) de P. R. & ceux de la Société, 
pourfuivit l’ami de P. R. Selon lui, „ les 
„ premiers font formez fur les régies du 
„ jugement & du bon fens. Le célébré 
„ Abbé de faint Cyran, & celui qu’on re- 
„ garde comme le maître commun de 
„ tous les Auteur», leur ont communi- 
„ qué ccttc délicateflc de goût , qui les 
„ fait diflinguet li fort dans l’Eglife&dans 
,, le monde. 

Entre les Critiques Jéfuites, Poflèvit» 
tjl peu (e) fir , peu judicieux, peu cor- 

_ ^ reél: il aurait bc foin qu'un homme capable 

Quand' ce Pere rèpoufle la calomnie,” que revit fa ‘Bibliothèque {y fon Apparat. Le 
le bon ami de Mr. d’Ypres lui impofoit, (/) Pere Théophile Raynaud eft un bom- 
d’avoir contribué i altérer un Canon du me mordant & fatyhque. Turrien eft au 

Crin 


(,) Tome 1. ft- »!*• 
h) Tome ». r-i- •>- 
(•) Toux t. peg. i». 
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llTT.lV. Critique de mouvait goût, entêté, if dif- 
' pofé a tout facriper pour la défenje de Jet 
préjugez. 

Selon B. U Grammaire rationnée de 
(a) Mr. Arnauld a été reçue avec des ap- 
plaudiHêmens univerlels: ét la Grammai- 
re Hébraïque du Cardinal Bellarmin, 
quoique fort bonne, à juger de ce que B. 
en dit, n'a pas dû être bien reçue, parce 
que ce (l) Cardinal favoit fort peu d’Hé- 
breu , au (animent de Scatiger , que B. 
appuyé de la forte, £» effet , U y paraît 
plus de méthode if de netteté, que d'éru- 
dition "fuifye. 

Enfin B- diïtingue par tout les Auteurs 
de P. R. de ceux de la Société. Il loue 
nos Meilleurs en toutes rencontres, & le 
plus qu’il pcut;& ne dit des Jcfuites qu’au- 
tant de bien qu’il eu faut , pour faire croi- 
re le mal qu’il en rapporte. 

Il rapporte tout ce qu’on a écrit audef- 
avantage des Jéfuites , pour n’itre point ac- 
en/é de dtjpmulatiom if d infidélité : & il 
s’élève au dédias d’un femblable repro- 
che, pour ne rien raporter de ce qu’on a 
écrit au dcûvantage de Meffieurs de Port- 
Royal. 

11 ne rapporte rien de defavantageux à 
Meffieurs de Port-Royal, parce qu’il craint 
de puifer dans des fourccs empoifonnées , 
& que c’ed. la paflion, dit-il, qui a fait 
écrire contre eux. Mais il ne craint point 
de puifer dans les Hérétiques ce qu’il écrit 
contre le Pere Pctau , contre Poflcvin ; 
dans Cléanthe, & dans la fécondé partie 
des Obfervations de Mr. Ménage, qui, i 
• ce qu’il avoué , efl mélée d’inveâives, ce 
qu’il écrit contre le Pere Bouhours. V oi- 
là ce qu’on appelle un bon ami. 

Quelle fatisfaâion n’en devons-nous 
pas attendre dans la fuite, quand il parlera 
des Livres Afcétiqucs, des Théologiens, 
des Cafui(lcs?Dicu fait comme il accom- 
modera les bons Peres. 

Je confeille à Meffieurs de Port-Royalj 
dit Mr. l’Abbé, de donner à ce bon ami 
quelque connoilfance de la vie intérieure, 
& de la conduite des âmes; quelques élé- 
mens de la Théologie Schoiallique, Po- 
(itive, & Morale; afin qu’il puilfe parler 
correctement des Ecrivains, qui traitent 
de ces Sciences- U. 

(-») Tome t. fl- *>)■ W fi M*- 

(ri Tome i. />*’. in. 

Id ) Tome i fl- 17 , il. * 


Je vous affûre, Monfieur , répliqua l’a- 
mi de Port-Royal, que B. n’a pasbefoin 
de maitre. il a tant de difpofition pour 
les Sciences, qu’il les apprend de lui-mê- 
mc, avec le feul fecours des Livres. 11 
a été élevé dans un endroit, où l’on par- 
loit fi fouvent des matières contellées, & 
fur tout de la Grâce de faint Auguliin , 
qu’il en fait tous les myfléres : il s’expri- 
me là-defi'us comme nos Meffieurs. Voyez 
comme il écrit de Grotius, (e) “ Dans la 
„ recherche de la Vérité, dit-il, il ne lui 
„ a manqué que la Grâce viâorieufe de 
„ Jéfus-Qitifl “. C’cfl ainfi qu’on parle 
i Port- Royal. Vous aurez remarqué com- 
me il écrit de la Congrégation de l’Indice: 
(<0 nos Meffieurs n’eu écriroient pas da- 
vantage. Ainfi fans autre inflruâion, que 
quelques-uns de nos Mémoires, B. écri- 
ra de la Morale des Jéfuites comme Mr. 
Pafchal , & des Livres du Pere Annat 
comme Mr. Arnauld. 

Vraiment, dit Mr. le Chevalier, c’efl 
quelque choie de beau d’étre Bibliothécai- 
re Sc de faire un Recueil de Jugemens? 
On devient bien- tôt par U un homme de 
confcquence. Peut-on l’être plus que B. 
l’cfl devenu par cette voye ? Non pas tou- 
tefois en la maniéré qu’il ledit, dans le 
dernier article de fon EclaircifJèment, où 
il prétend, qu'on fa jugé capable de dif- 
c ernement , a f égard des deux partis , qui 
ont agité f Eglife depuis un demi fxécle (car 
on ne l’a point jugé capable de cela) mais 
en le donnant des airs d’autorité, & des 
emplois que les plus grands hommes mê- 
mes ne le douneroient pas dans leurs é- 
crits. 

C’efl peu de chofe que B. prêche la 
perfévcrance dans lé bien i Mr. de Ben- 
ferade , (e) en reprochant à feu Mr. de 
Corneille d’en avoir manqué fur la fin 
de fes jours. 

Il parle en fouverain Critique des piè- 
ces d’efprit : & fur ce que Mr. Racine 
avoit dit , que Meffieurs de l’Académie 
Krançoife efpéroient retrouver dans Mr. 
de Corneille le jeune, outre le nom, 
l’cfprit & l’enthoufiafme de l’aîné, B. ofe 
écrire: (f) „ Cette attente paroît dattée 
„ de l’an 1684. de forte qu’il faut nous 
„ difpofer à faire une grande différence 

„ entre 

ti) Tome 4. fi- no. 

(f) Tome 4. fl- J*o. 
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1*tt. 17. » enlre ce 1 uc Mr. Corneille le jeune 
„ aura produit depuis cette année, A ce 
„ que nous avons vû de lui auparavant. 

En homme infiniment élevé au deffus 
de tous les Auteurs, il éprouve leur con- 
fiance , en leur apprenant ce que l’on 
penfe de leurs Ouvrages. (<x) ,, On ne 
„ peut pas , dit-il , propofer d’ciercice 
„ plus glorieux à leur vertu, que le bel 
„ ufage qu’elle doit faire du bien & du 

„ mal qu’on pourroit dire d’eux 

„ C’eft une occafion qu’on leur préfente 
„ de fe difiinguer parmi la foule des Au- 
„ teurs , A de nous prouver qu’ils favent 
„ fupportec également la louange & le 
,', blâme. 

Comme l’arbitre du fort des Ecrivains, 
& comme le maître de la difpolïtion de 
leur.efprit, il entreprend de mortifier leur 
amour propre, (h) & de faire rougir leur 
modefiie (r). 

Enfin comme un autre Apollon, il 
diftribuë aux Auteurs de nôtre temps la 
gloire & la réputation. 11 prétend, â ce 
qu’il dit, (d) leur faire le mime honneur 
qu'on a fait à ceux île l’antiqmit é. eu les 
mettant, par une nouvelle apothéofe, au 
rang des Immortels , quoiqu'ils ne / tient 
pas encore J/pouillez. de leur mortalité. 

J’interrompis lâ Mr. le Chevalier, & je 
lui dis, Aflïlrément , Moniteur, voila de 
grands rolles pour B. Mais ne pourroit- 
on pas le conlidérer fous une figure fort 
différente de ces grandes idées , fous la- 
quelle il confidere lui-même Jofcph Sca- 
liger? Comme la féverité critique de ce 
Savant de profeffion s’étoit changée en ra- 
ge A en fureur , & qu’il mordoit & déchi- 
roit indifféremment tout le monde, B. dit, 
que s'il n' était pas de ta race des chient & 
des mâtins de Ÿerone , il n'en avait pat 
moins f humeur canine Cela ne pour- 
roit-il pas faire demander, fi B. ne feroit 
pas lui-méme un mâtin de Port-Royal, 
qui carefie fes maîtres , & fe jette fur tous 
les Jéfuites, mordant ceux-ci, déchirant 
ceux-là, & ne pardonnant à pas un? 

L’cxprefiîon eft un peu forte , me dit 
Mr. l’Abbé; & vous ne l’eûflîez pas trou- 
vée, fi B. ne vous eût mis fur les voies. 
Mais pour parler fans métaphore, ajoûta- 


(4) Tome ). EdairciÆ J. 
(*) Tome 2. frtg. 1 <0. 
le) Tome §. lé. 

Tom. ni. 
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t-il , je voudrois bien lavoir quel fi grand L11 r. tv. 
mal les Jéfuites avoient donc fait à U. 
pour l’obliger à maltraiter lt fort leurs Li- 
vres A leurs Auteurs? 

Je ne crois pas que les Jéfuites aient 
fait de mal à B. repartit fon ami: mais je 
fais que Mefiieurs de Port-Royal lui ont 
fait du bien. 

C’eft donc une raifon fuftifante, pour 
dire du mal de la Société, que d’avoir rc- 
çû du bien de Port-Royal , pourluivit Mr. 
l’Abbé ? 

Il eft jufte d’entrer dans les intérêts de 
ceux à qui l’on a obligation, repartit l’a- 
mi de ces Mefiieurs. 

Mais vôtre ami ne rifquet-il pas beau- 
coup, en fe déclarant (Î hautement pour 
Mefiieurs de Port-Royal contre la Socié- 
té des Jéfuites, demanda Mr. l’Abbé? 
N’apréhende-t-il point que les jéfuites de 
Rome ne déférent fon fécond (e) Tome 
à la Congrégation de l’Indice? A qu’il ne 
foit mis au nombre de ces Livres , cenfu- 
rez depuis quarante ou cinquante ans ,dont 
il traite fi mal la cenfure, A qu’il auroit 
nommez , fi les Auteurs n’eullent point 
été de Port-Royal? 

Ne craint-il point que les Jéfuites de 
France ne fallènt la critique de fon Re- 
cueil ? qu’ils ne partagent le travail entr’- 
eui ? que l’un n’éxamine fon Avertillc- 
ment , A l’autre fon Eclaircilfemeut , un 
troiliéme la Préface fur les Poètes, un qua- 
trième la Préface fur le Catalogue de fa 
Bibliothèque, celui-ci fon I-rauçois , cc- 
lui-Ii fon Latin , d’autres fa Logique , fa 
Morale, fes traduAions, fes citations, fa 
Chronologie; A que plufieurs confpirant 
cnfemble , ne falîênt une anatomie des 
neuf volumes de compilation , propre à 
inflruire A à punir le Compilateur? 

Car enfin, fi nous autres que B. n’a pas 
choquez personnellement , qui ne fommes 
animez que du zélé de lajuftice, A qui 
n’avons guéres lû fon Recueil, que com- 
me nous lifons les Livres nouveaux, en 
marquant ce qui nous arrête , n’avons 
pas lailfë de faire en nous divertiflant des 
réfléxions allez utiles, A peut-être même 
un peu fâcheufes ; que ne feroient pas des 
perfonnes piquées au jeu, qui lit oient a- 

vec 

(J) Tome 1. f s- j. 
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L r.TT. iv. vec an efprit de critique,! defliin démon- 
trer qu’un homme , en tout l'ujet ! la 
cenfure, a grand tort de s'ingérer de lui- 
mcme à cenfurer tout le monde ? Pour 
moi , je trouve que b. s’espofe beaucoup. 

Mon ami ne redoute point la Congré- 
gation de l’Indice, repartit le I). de M. 
D. Ce qu’il écrit contre le pouvoir éc 
la conduite de cette Congrégation, le for- 
tilk- contre lès Decrets: 6t ti l’on venoit 
à mettre quelqu’un de fes Livres à l’in- 
dice , il (é inoqucroit de cette cenfure, 
comme il fe moque de la cenfure de nos 
Livres. 

Pour ce qui regarde les Peres de la So- 
ciété, pourquoi B. les appréhender uit-il ? 
on ne doit plus les craindre, il s’en faut 
beaucoup qu’ils foient à préfentaudi ja- 
loux qu’autrefois de ce qui s’appelle l'hon- 
neur de la Société. Ceux qui écrivent, 
ont chacun leur Ouvrage particulier, 
qu’ils ne quitteroient pas pour la caule 
commutie. Croyez moi, Moniteur, ces 
Peres ont faîne pacifique. Autrefois qu’on 
les mcnolt à la guerre, & qu’ils étoient 
Millionnaires dans les armées de Sa Ma-, 
jclié, ils avoient je ne fais quelle fierté 
qu’il' n’ont plus. Au lieu des verras mi- 
litaires, ils cultivent à préfent les civiles. 
11 femWe que la ré union , que Clement 
]X. a fait de nos Meilleurs avec l’Eglife, 
ait rendu ces Peres doux , patiens, cudu- 
rans, 8t même timides. 

On avoir grand tort de dire qu’ils n’ai- 
moient point cette pai*-lâ: car Us en ont 
ohfcrvé très-religieufctnent la ièule con- 
dition qui les regardoie , comme elle 
regardoit nos Meilleurs: ils n’ont vio- 
lé en rien l’Ordonnance du Roi , fai- 
te en mil lix cens foixante huit , qui. 
défend d’écrire ni de part ni d’autre , A 
d’ufer ibit en Chaire, (bit dans les Livres, 
foit dans les Ecoles, des mots de Janfé- 
n>us, de JanfénillcS , de Molina, de Mo- 
Unifies.- La feule querelle du Nouveau 
T'cU miem de Mons, qui avoit commen- 
cé avant la paix , continua apres. • 

Nos Meilleurs jugèrent à propos d’é- 
crire à l’ordinaire: ôt le premier Huit de , 
la paix fut, li je ne me trompe, U Mora- 
le l'rali/ue aes 'Jeunes.- C’efl, comme 
vous favez, le Livre le plus fort, qui ait 
été écrit contre eux. On -les attaque dans 
ce Livre fur ta Religion ; on leur montre 
qu’ils u’en ont point, qu’ils la facrificm 


i leur ambition demtfnrée, êc à leur ctjpi- ltTT , ITt 

dité iuGuiable. On leur reproche qu’ils 
permettent i’Idolarrie aux nouveaux con- 
vertis de la Chiue Ht du Japon ,- qu’ils lè- 
vent des armées en ces Pats-là, pour foû- 
tenir leurs querelles particulières, & pour 
affermir leur domination ; qu’ils ufurpent 
des mines d’or & d’argent, fur les terres 
de Sa Majeflé Catholique, qu’ils font cau- 
fe de la perfécution, qu’on fait aux Chré- 
tiens du Japon. Tout cela ell furieux - 
comme vous voiez , & prouvé par des 
Pièces qu’on Prétend authentiques, lignées 
de là main d’illullrcs 6t faints Prélats, fit 
même , dit-on , de la main de quelques 
Martyrs. 

Cette Morale Pratique , en deux To- 
mes, s’elt débitée daos l’Europe, 6t fur 
tout en France , à la vâe de ces Peres. 

Ils ont regarde cola avec une humilité, 
qui ne leur étoit pas ordinaire , & avec 
un lilence, qui a très -édifié le Port- 
Royal. 

De plus , nos MelTieors ont fait con- 
damner à Rome un grand nombre de Pro- 
portions , qui , à ce qu’ils prétendoienf, 
étoient tirées pour la plûpart, des Cafuis- 
tes de la Société. Ces Peres ont fonferit 
à cette condamnation, avec une docilité 
A une foûmitlion furprennme. Nos Mef- 
(ieurs profitant de ces bonnes difpo (irions, 
ont (bit beaucoup de Livres , oà ils ont 
toujours maintenu la bonne Doârine. 

Vous avez vft le Phamôme du Janfcnis- 
me, P Abrégé de l’Hiftoire de Auxilüs , 
la Tradition de l'Eglife touchant la Pré- 
deflination & la Grâce, l’Apologie des 
Catholiques. Ces Peres on* lailfé palier 
tous ces Livres-là, & beaucoup d’autres , 
fans d re mot: & vous voulei que nôtre 
am : B les craigne ? Je vous atiüre. qu’ils 
font à préfent d’une bonté, à inlpirer de 
la confiance an* plus foibles; ét qu’à ju- 
ger de l’avenir par le changement qu’on 
remarque en eux, on ne re|etteroit point 
trop, comme des idées chimériques, les 
pei fées qui pourraient venir de leur en- 
tière conveHion. 

Pour rendre ces penfées plus folides, 
dit Mr. le Chevalier. & pour difpofèrde 
loin cette grande affaire, je confeillerois 
à vos Meilleurs de la mettre entre les 
mains des Religicufes de Port-Royal des 
Champs , & de lier quelque commerce en- 
tre elles & ces Peres ; accoûtmnées à gou- 

ver- 
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juitt IV. rcrDa '* plûpart de leur* anciens Direc- 
' ‘ leurs, peut - erre tcijfljroiem- elles à tour- 

ner ceux-ci: & quand elles ue réüfliroicnt 
pas , ce feroit toûjours quelque chofc de 
fort beau, que les Relieicules de Port- 
Royal cillent entrepris de convertir les 
Jéfuites. 

Raillerie à port, Montreur, ajoûtai-je, 
vous vous flattei beaucoup. 11 me femble 
au moius que vous avez peu d’Iubitudc 
avec les Peres de la Société, & que vos 
Meilleurs ne vous difent pas tout. Je 
fais que Meilleurs de Port-Royal prépa- 
rent aux Jéfuites une troiliéme partie de 
la Morale Pratique : mais je fais aufli 
qu’un de ces Peres , fort habile, achève 
de répondre aux deux premières. Ils ne 
font pas tour -à- fait aufli iudolens que 
vous les croie! , ces Peres. Comme ce 
font de bons Catholiques, ils n’ont point 
d’autre Doârine que celle de l’Eglife, & 
font toûjours prêts à condamner abfolu- 
ment & flucéretnent tout ce que l’Egli- 
Ce condamne. Ainli il ne faut pas s’éton- 
ner s’ils ont fouferit fans peine & de 
bonne foi à la condamnation de quel- 
ques proportions Morales , que quel- 
ques - uns de leurs Auteurs ont enfei- 
gnées, & que d’autres Cafuiftcs, qui ne 
font pas de leur Société, avoient enfei- 
guées avant eux. 

Comme ces Pures font encore des fu- 
jets trcs-fidelles & très-loûmis, ils ont 
obéï tris-pouâuellerr.cnt à l’Ordounance 
du Roi. Mais étant anfli des peifonnes 
publiques, ils prennent foin de leur répu- 
tation : & l’on m’a allûré qu’ils avoient 
entre les mains de quoi convaincre de ca- 
lomnie toutes les accufations de la Mora- 
le Pratique, & de quoi couvrir de confu- 
fion les Auteurs de ces Libelles Enfin ap- 
pelle! de Dieu à défendre l’Eglifc, & les 
vérité! Orthodoxes , ils efperent qu’on 
leur permettra de réfuter le menfonge & 
l’erreur: & parce que Mr. Arnauld ne 
fait que répéter dans fes derniers Livres 
ce qu’il avoit dit dans fes premiers, un 
célèbre Jéfnite, qui a commencé de bon- 
ne heure k fe lignaler dans les difputes de 
la Grâce, & dont vos Meilleurs ont fenti 
la force , doit faire réimprimer un petit 
Livre, qui renverfe, dit-on, tout ce que 
Moniteur Arnauld a écrit, & auquel on 
ajoflte que tout le Port-Royal n’a encore 
pû répondre. 


DES S A V A N S. jtj 

Affûtez -vous , Moniteur , repartit le Litt. iv. 
Difciple de Mr. d’Yprcs, que fi ccs Li- 
vres-là font tels que vous dites, ih ne 
palferont point; nous trouverons bien le 
moien de les arrêter. Nous fommes à 
préfent par tout. Les plus adroits de nos 
Meilleurs ont des Üaifons fort étroites a- 
vec les plus conlidérables de la Société: 
ils les ont tâté ; ils finiront les prendre 
par leur foible. On leur dira, que ces Li- 
vres ne font bous qu’à rallumer une guer- 
re prefquc éteinte, qu’à faire écrire con- 
tre eux des chofes tnâl agréables , qui bien 
qu'elles fuirent fauücs, ne laiiferoient pas 
d’être crues par plusieurs .& de nuire toû- 
jours. On les menacera d’une nuée de li- 
belles, qui s'amallè A fe grolltt en Hol- 
lande, en Flandres, & qui viendra foudre 
tout à coup fut eux. On ajoûtem, quSI 
ell de la prudence de détourner l’orage, (î 
l’on peut, ou au moins de ne pas l’exci- 
ter. On coloreta ce difeours d’un vrai 
ïelc pour le fervice de ces Peres ; du prin- 
cipe de la charité, qui cil toûjours bletféc 
dans ces fortes d’Ecrits; de l'édification 
publique, qui foudre de toutes ces coa- 
teHarions. Que :i cela lie fufftt point en- 
core , l’on fera donner ces mêmes avis 
par des perfonnes d’autorité: & vous ver- 
te! qu’on les intimidera de (elle forte, 
que la plume leur tombera des mains , & 
que les Livres ne paroîtront point. 

Pardonnez-moi, Moniteur, li je vous 
dis, reprit Mr. l’Abbé, qu’on vous a dou- 
né une faulTé idée des jéfuites: ils font fa- 
ges à la vérité , mais non pas trembleurt. 

Oc que le Pcre làouhours a écrit contre 
vos Meflieurs , fur la doâtine & fur le 
langage, montre qu’il ne tremble point. 

Le fameux Antonius Richardus , dont 
Moniteur l’Académicien vient de vous 
parler , a acquis trop de gloire à défen- 
dre les véritei Catholique», pour ne pas 
foûtenir fa réputation jufqu’au bout de fit 
carrière. Aiuii je ne doure point, que par 
une nouvelle Impreffion de fon petit Li- 
vre, il ne porte le remède par tout où le 
mal s’efl répandu. 

Je ne doute pas non plus, que l’Ecri- 
vain .qui a entrepris de répondre à la Mo- 
rale Pratique, ne le fallè bien: fon méri- 
te ell déjà connu : Mr. Arnauld l’a jugé 
digne de fa colere: au moins lui a-t il dit 
beaucoup d'injures. Mais Mr. Arneüld 
dira ce qu’il lui plaira, ce Pete eft habite 
S s ! llOlll- 
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ji4 REFL. SUR LE 

l*tt. IV. homme, éclairé, éxaét, folide: il va droit 
à la preuve; & pourvû qu’on veuille fe 
laiflër inltruire, il apprend infailliblement 
& évidemment la vérité. 

Pour ce qui regarde Bailler, (i les Jé- 
fuires ne répondent point A ce qu’il a é- 
crit contre eux , il faut , ou bien qu'ils 
le méprifent , ou que quelque puiilàntc 
conlidération les retienne, ou qu’on leur 
ait promis qu'il n’écriroît plus. Car s’il 
continuoit A imprimer, & à maltraiter ces 
Peres ; quelque eltime que j’aie de leur 
vertu, je ne peux croire qu’ils le laiflènt 
eucore tenir les mains, tandis qu’on les 
. aflommera. 

Soit que le Difciple de Mr. d’Ypres 
n’eût plus rien de nouveau i nous ap- 
prendre, foit qu’il eût peine à voir qu'on 
défendît lî bien les Jéfuites , il fe retira 
dans fon appartement, niant remercié Mr. 
le Chevalier de ce qu’il lui avoit procuré 
un entretien li agréable , & nous aiant 
prié de le mettre à l'avenir de tontes nos 
Conférences; ce que nous lui promîmes 
avec joie. Car la franchife & la droiture 
plaifent par tout où elles fe trouvent; 
mats elles charment dans un pareil fujet. 

Nous rendîmes aulfi , Mr. l’Abbé & 
moi, nos aérions de grâces à Mr. le Che- 
valier, du régal qu’il venoit de nous don- 
ner ; & nous conclûmes de tout nôtre 
Entretien , i ’. Que les Auteurs que vous 
battez le plus dans vôtre Recueil , font 
les Auteurs de Port- Royal, dont vous 
fevez les noms & les furnoms , vérita- 
bles & fuppofez, quoique vous proteftiez , 
dans vôtre Eclaircilfement ,f»c de tout let 
Juppôti Je la Rêpni lifne des Lettres , il 
îe'y en a peut-être point , dont vous oyiez 
moins Je connoiffanee , que de ees Mes- 
Jienrs. Ce peut-être, cft mis là fort à pro- 
pos. ' 

1°. Que les Jéfuites, quoique vous en 
puiflïet dire dans vôtre EclaircilTement , 
font les Auteurs que vous maltraitez da- 
vantage, & avec une a déflation, qui ré- 
volte toutes les perlbnnes équitables. 

3°. Que le feul efprit de partialité gâte* 


S J U G. DES S AV. 

roit vôtre Ouvrage, s’il valoir quelque i, tT . w. 
chofe d ailleurs. Car comme 1a prévention 
d’un Juge rend les Jugemens fufpeâs, 
la pallion d’un Compilateur de Jugemens 
rend aufïi fa compilation fufpeae: & un 
Leéleur judicieux voiant qu’il ne peut 
compter , ni fur le bien que vous dites 
de Meilleurs de Port -Royal , ni fur le 
mal que vous dites des Jéfuites , doute 
encore de vôtre équité dans tout le reste. 

Voila, Moniteur, ce qui fe paria dans 
nôtre quatrième Entretien. Ce fera le der- 
nier que nous aurons fur vôtre Recueil: 

& cette Lettre fera aufli la dernière que 
je vous écrirai , à moins que vous ne 
donniez au public la fuite de vôtre Ou- 
vrage. Car peut-être la lirions -nous, & 
peut-être vous dirois-je encore ce que 
nous en aurions penfé. Mais je vous con- 
feilled’cn demeurer là. Si vous vous en- 
nuyez , époufletez vos Livres. Si vous 
vous croiez capable de quelque chofe de 
plus, ellàiez-vous, & bornez-vous à ce 
que vous pouvez , fuivant le confeil d’Ho- 
race: 

Snmiii maUriam rstftrti , qui fcrUuit, equant 
yiritm, v verfete Jim quid ferre neuf tnt, 
ÿjùd veltant hnmeri. 

Un peu de réfléxion fur cette fige ma- 
xime, avant que de commencer vôtre Re- 
cueil , vous auroit empêché de mettre fur 
les feules épaules d’un Grammairien de 
Brauvais tout un fardeau , qui , féparé en 
vingt parts , auroit fait plier les épaules 
de vingt des plus fivans hommes du mon- 
de. Quand je ferois vôtre meilleur ami, 
je ne vous parleiois pas autrement. Je 
fuis, 

Moniteur, 


Vôtre très-humble, &c. 


Le Z J. de Juin, 16871 
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AVERTISSEMENT. 


L On qu’on imprimoit Pan faffié en Hol- 
Lm Je le i quatre Entretiens , que te 
Publie a vus fur les Jugement des Savant , 
Air. Bsiilct nous donna la l 'se de Air. Des 
Cartes. Comme elle réjomjfoit tout Paris , 
V Auteur des Entretiens eût la curioflté de 
la voir. Il >q trou va fl pUùfantt , qu’il fe 
repentit, quoique trop tard, Savoir écrit 
contre un homme , qui a un talent merveil- 
leux d'égayer , fans y penfer, les matières 
tes plus férieujes , & de faire rire mal- 
gré lui également de POuvrage & de 
l’Auteur. 

Il réfolut donc d’arrêter , s’il pouvait, 
P imprejjïon des Entre tient. H écrivit pour 
cela <i un de fes amis en Hollande: mais 
en écrivant, encore tout plein de f H floire 
qu’il venait de lire, les haut endroits fe pré- 
fentoient en foule ; & il Ici jcttoit fur le 
papier , pour profiter de la leélure , en 
divcrtijjant fon ami. De forte qu'emporté 
foit par l\ ii.on.hr. ce du Jùjet , fait par le 
piaijir d'écrire det ekofes divertijfantet , il 
trouva qu’au lieu d'une Lettre de carn- 
miffun, il avait fait une longue Lettre de 
raillerie, (sf même de critique. 

üant P humeur oit il était , il ne jugea 
pas à propos de demeurer à moitié chemin. 
U fit une jeeqnde Lettre , à peu près /em- 
Halle à la première’, A il les relût tou- 
tes deux. Il fentit tien qu’elles n’ avaient 
pat la dernière main : mais il cnit , que 
quelque négligées qu'elles fujfent , elles 
auroient leur grâce if leur utilité. 

Ainfi prévalant que les quatre Entre- 
tiens pourraient être imprimez , (S même 
partit de Hollande , avant que les deux; 
Lettres y arrivaient ; il penfa , que s’il 
devait paraître , contre fon intention, une 
Critique férieufe des Jugement , il fallait, 
pour réparer ta faute , donner au public 
une Critique enioùée de la Ve de Air . Des 
Cartel ; qu' après cela Air. Bat/lef an- 


roit tout fujet d’être content. H donna 
donc fes ordres là-dejfnt à fon ami. 

Mais comme on avait débité les quatre 
Lettres fur les Jugemcns , & qu’on ne 
recevoit point de nouvelles des deux der- 
nières, on commenfoit à croire, que l’ami 
Hollandais prenait pour une pl.ujanterie. 
f ordre qu’il avait repû de les faire impri- 
mer: tellement qu’on ne tes attendait qua- 
ft plus , lorfque le eorrejpondant du Li- 
braire de Hollande eût ans qu'il Ini ve- 
nait deux cens éxemplairet des Référions 
fur la Ve de Mr. Des Cartes , deux 
cens encore des Réflexions fur tes Juge- 
ment det Savant. 

En effet on reçût U ballot quelques fe- 
ma nes après: £y dans ce temps- là Mr. 
liaiUet , qui jembloit prfjfcntir la nouvel- 
le Critique , fit paroi ire fa Ve de Mr. Des 
Cartes, réduite en abrégé. On en avertit 
aujft - tnt l' Auteur des Réflexions. Celui-ci 
prit d'abord le parti de les fupprimer ; pour- 
vu que l'Hiflorien eût montré, pur quelque 
Préfacé modefle , qu'il eonnoijjoit U jufle 
valeur de fon H: flaire extraordinaire ; £3* 
que fon Abrégé fût une efpece de fatitf ac- 
tion , qu'il devait au public. 

Alan en ouvrant ce nouveau Livre, il 
vit, que dès ta première période de l'Aver- 
tifiensent , P Hi/hrien t'applaudijjoit de U 
l / ie de Air. Det Cartel, de fon Abré- 
gé ; que Jeton lui la Ve entière était un 
tableau , où il avait repréfeuté Air. des ‘ 
Cartes en grand ; que l'Abrégé étais 
un portrait , où il az oit peint Mr. Des Car- 
tel en miniature. U remarqua de plus dans 
la féconde période, que Air. Bailles infnl - 
toit aux meilleurs Ecrivain 1 modernes , J tir 
ce qu'ils citent peu. „ J' aurais encore, 

„ ait-il, librement franchi leur exemple. 

„ ft ta marge de ce pe’it volume avait été 
„ capable de contenir tantes les autoritez, 

„ dont fai (ni devoir charger celle de 

„ ru u- ' 
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„ l’Ouvrage Original, que f ai abrégé “• R 
obfcrva oujfs dans la troifiéme période , que 
VHifloricn tarie d’un air triomphant , en 
homme (attifait de fort travail, if de fes 
exprcffions ; difant de cet Abrégé. où il 
ne cite point à la marge : „ Je le laide 
„ donc aller faits bordures: mats je ne lui 
„ oie rien de f avantage que l'on peut at- 
tendre de la garantie , if des citations-, 
;, parce que l'Hifloire de la Fit in quarto, 
„ lui fournira toutes fes preuves. C’e/l à 
quoi fat principalement butté.... Enfin 
il conclût de tout fAvertifiement, que les 
deux Lettres étaient arrivée s comme il fal- 
loir-, que riltjloricn avait un vrai befoin 
des Réfléxiont fur ta b'ie de M.njtcur Des 
Cartes ; que bien loin de les fupprtmer , 
c’ était charité de tes lui envoyer au plutôt-, 
afin de lui apprendre ce que c’eft que!' His- 
toire, ou le tableau qui repréfente Mr. Des 
Cartes en grand. Peut - être que quelque 
autre lui apprendra ce que c'e(l que /’ Abré- 
gé, ou le Portrait qui repréfente Mr. des 
Cartes en miniature. 

On ejl perfuadé que le public verra vo- 
lontiers las raifens , qui ont obligé ! His- 
torien à lui préfenter un Abrégé de la I te 
du Philofophe. Onfe flatte aujfl qu’il fau- 
ta gré à r Auteur des Lettres, de ce qu'il 
a taché de contribuer à la perfeéliou de 
Mr. Baillet : c'eft là travailler pour te 
bien commun. Car avec T ardeur & la fa- 
cilité qu'a cet Ecrivain pour rimprejfion, 
s’il pouvait une fois réùfftr à faire de bons 
Livres , que pourrait-:! arriver au monde 


SEMENT. 

de plut avantageux ? 

Au rejle finterdiélion de tout commer- 
ce entre ta France if la Hollande a retar- 
dé de fix mois cette nouvelle critique : if 
cela y a fait quelques changement. Le plus 
confidérable ejl caufé par la mort de Mr. 
Ménage , dont il ejl parlé dans la premiè- 
re Lettre, comme s’il eût dû vivre encore 
long-temps; parce qu'on k fouhaittoit aiu- 
Ji , pour l'intérêt qu'on prenait à la vit 
d’un homme très-aimable de fon fonds; if 
que c'étoit pofféder encore en quelque ja- 
pon les Balzacs , les Coflarts , tes l 'oisu - 
rei , les Sarrqfins , if tous les beaux es- 
prits , que ta mort nous a enlevez depuis 
ftixante ans , que d’avoir en Mr. Ménagé 
un de leurs meilleurs amis. Outre qu'au 
craignait de perdre avec lui des talent fito- 
guhers , if cette rafle if rare érudition , 
qu'on ne devait plus retrouver ailleurs. 

Si c'ctoit ici le heu de faire l'éloge de 
cet homme fi diflingué parmi les Savant, 
on le feroit avec plaifir. Tout ce qu'on 
peut dire à préfent, ejl que fi la Républi- 
que des Lettres a perdu dans Mr. Ména- 
ge un de fes plus beaux ornement , cette 
Critique perd au moins un approbateur. 
Certainement on a grand regret qu’il foit 
mort . avant qu'elle Fait diverti. L'on s'en 
confolera néanmoins , fur ce que les quatre 
premières Lettres niant vengé le t'arrou 
de nôtre ftéclc durant fa vie , les deux 
dernières le vangeront encore après fia 
mort. 
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D'UN ACADEMICIEN 

SUR LA VIE 
D E M R . 

DES CARTES, 

ENVOYEES 

A un de fes amis en Hollande , 


PREMIERE L E t r R E. 


Nfin , Moniteur , je reçois 
une de vos Lettres , qui m’a- 
prcnd que les Réfléxions fur 
les Jugemens desSavans font 
entre les mains du Sieur Leers, 
& qu’expéditif comme il e(l, il les aura 
bientôt imprimées. Cette nouvelle m’au- 
roit donné de la joye il y a huit mois ; a 
prêtent elle me caufc un vrai chagrin. 
On m’a trompé : Mr. Baillet n’a pas con- 
tinué fon Recueil; ou du moins la fuite 
de fon Recueil n’a pas encore parû. On 
lui a trouvé de la difpofition pour l’Hifloi- 
Tom. VIL 

J» 


re; & on lui a confeillé de faire valoir ce 
nouveau talent. Il eil donc devenu His- 
torien , mais fans ceflcr d’étre Compila- 
teur. 

Il a imprimé la Vie de Mr. Des Cartes.' 
Cet Ouvrage e(l auflï ejtraordinaire, que 
les Anti : il n’y a pas deux hommes au 
monde qui ptlHlent en être Auteurs. C’eft 
une compilation hiftorique, propre ï im- 
poter (ilence à tous les cenfeurs des Juge* 
mens. J’achevai de la parcourir hier; & 
je vous écris aujourd’hui, pour vous prier 
de fupprimer ma Critique. J’aime mieux 
T t paier 



L B T T. L 
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L itt. I. paier tous tes frais de l’impreflion , que de 
chagriner un homme , qui m’a fait rire 
toute une femaine. 

Outre qu’à préfent que tes Jugemens 
font tomber, la Critique ne feroit plus 
de faifon , vous aure* lu dans l’Avertille- 
ment fur les quatre Lettres, qu’on les a* 
voit derites , ou pour guérir le Bibliothé- 
caire de la pafiion d’imprimer , ou pour 
l’engager à produira quelque chofe de 
meilleur. Or U n’y a rien de meilleur en 
fon genre que le dernier Ouvrage: il fur- 
pafle de beaucoup les Jugemens, êc mê- 
me les ÀMti. 

Je condamne donc les quatre Lettres 
à ne jamais voir le jour ; & bien loin d'ex- 
horter le nouvel Hillorien à ne plus écri- 
re, je l’exhorte de tout mon cœur à nous 
donner tous les ans une HiAoire, fem- 
blable à la Vie de Mr. Des Cartes. Je lui 
réponds du fuccès : elle n’enrichira pas le 
Libraire; mais elle réjouira le public, & 
fera plailir à Mr. Ménage. 

il y aura toûjours cela de bon dans le 
travail de B. qu’il ne gîtera point le fujet 
- qu’il traitera; du moins, avec toute Ion" 
abondance , il ne l’épuifcra pas entière- 
ment : un fécond Ecrivain pourra tou- 
jours le traiter après lui, fûr de réüflir, 
en ne prenant prefque que ce que le pre- 
mier aura laiifé. 

Ainfi ce feroit une chofe à faire, lors- 
que B écrira la Vie de quelque homme il- 
luftre, & aufli diAingué dans fa profcflîon 
que Mr. Des Cartes l’étoit dans la tienne, 
qu’un Hillorien du premier ordre entre- 
prit aufli le même Ouvrage. Nous au- 
rions alors une hilloire complette ; tout 
ce que l’excellent Ecrivain ne jugeroit pas 
à propos de nous dire, l’autre ne manque- 
roit pas de nous l’apprendre. 

Le parallèle de ces deux HiAoires du 
i même Héros feroit d’une grande inflruc- 
tion. L’on verroit dans l'une, par où il 
faut entrer en matière; & dans l’autre, par 
où il n’y faut point entrer; ici ce qrc jet- 
te la négligence; & là ce que l’exaâitude 
place & arrange ; ici ce qu’une plume 
grofliere écrit durement; là ce que l’art 
& la politeflè fait tourner & adoucir. On 
verroit, dans l’Ouvrage du bon Ecrivain, 
ce qu’en matière de vérité* cachées , un 
judicieux lilence épargne à la confulîon 
du Héros, & à la pudeur délicate du Lec- 
teur; & dans l’Ouvrage de l’autre, com- 


ment l'indifcrette demangeaifon de parler Lut. l 
produit des chofes capables de faire pâlir 
le Héros, & rougir le Letkeur. On re- 
marquerait dans le bon Hillorien ce que 
l’habileté fait retrerrer à propos , & ce 
qu’elle fait étendre ; & dans l'autre , ce 
que l’ignorance étrangle, & ce qu’elle al- 
longe monllrucufement. Nous obferve- 
rions dans la belle Hilloire ce qu’une in- 
telligence nette , vive, pénétrante, fûre, 
découvre , débrouille , éclaircit, expofe 
d’une maniéré également utile, & agréa- 
ble; & nous obferverions dans l’autre, ce 
qu’un efprit fuperficielêc obfcur confond, 
embrouille, embarralfe, & rend incom- 
préhenlible. Ces deux HiAoires fur le 
même fujet, quoique très-différentes en- 
tre elles, conviendroient néanmoins l’u- 
ne & l’autre en ce qu’elles auraient du 
grand & du merveilleux : celle de B. fur- 
prendroit par le ridicule. Parlons plus 
doucement: la belle Hilloire chatouille- 
rait l’efprit , & celle de B. le diaphrag- 
me. 

Je ne juge pas témérairement; je fuis 
fondé fur la Vie de Mr. Des Cartes. Si 
dans le temps que B. l’écrivoit, quelqu’un 
de nos meilleurs HiAoricus, tel que Mr. 
l’Abbé de Choify , y eût aufli travaillé ; 
ces Auteurs, allant an même terme, au- 
raient bien pû partir de compagnie ; mais 
jls fe feroient répare* dès le premier pas, 
ils auroient pris une route différente, & 
ne fe feroient rencontre* nulle part. 

Mr. l’Abbé de Choify aurait peut-être 
commencé fon HiAoire, par expofer en 
peu.de mots l’état où fe trouvoit laPhilo- 
fophie, fur la An du liécle palfé ; afin de 
faire naître à propos cet homme extraor- 
dinaire, qui devoit, félon quelques-uns, 
renouvel 1er ce qu’il y avoir de plus ingé- 
nieux dans l’ancienne Philofophie, ou fé- 
lon les autres, fe fraier un chemin nou- 
veau pour aller à la Vérité, pour pénétrer 
dans tous les myAeres de la Nature, St 
pour en expliquer d’une manière fenlible 
tons les mouvemens A tous les refforts. , - 
Peut-être auAi que fans autre prépara- 
tion, cet habile HiAorien, fuivant fa (im- 
plicité favante & de bon goût , aurait 
commencé la Vie du Philofophe, a peu 
près comme il a fait celle du plus Saint 
de nos Rois ; & qu’il aurait débuté de 
cette forte : MeJJire Rend Des Cartes , 
dont j'ierit la Tit , miqm» est Touraine, 
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SUR LA VIE DE Mr. DES CARTES. jji 


I. à U Haye , le dentier jour de Mars, en 
rannde 15-96. Enfuite il nous adroit ap- 
pris fon extraction , en rapportant fuccinc- 
tement du pere & de la mere, ce qui au- 
roit pû fervir à faire connoître le fils. 

Mais B. avant que de parler de la naif- 
fanec de fon Héros, nous fait fa généa- 
logie. Il la conduit , en remontant depuis 
le pere, nommé Joachim, de Pierres en 
Gilles, de Gilles en Pierres, & de Pier- 
res en Gilles , jufqu’à la cinquième géné- 
ration , fans omettre le nom des femmes 
& des enfans , dont il fait l'hilloire ; & 
puis en defeendant en ligne collatérale, 
par les neveux, par les petits-neveux , jus- 
qu’au fécond fils de,, Mr. Des Cartes- 
„ Kerleau , ( a ) nommé Kené , comme 
„ fon grand oncle, dit rHiftoricn , 6c qui 
„ eli entré depuis un an au Novitiat des 
„ Jéfuites à Paris. Ses Supérieurs en ont 
„ très-bonne opinion , & font efpérer 
„ qu’il ne fe rendra pas indigne de porter 
1, le nom du Grand Philofophe. 

Il entre dans ce récit généalogique par 
cette plaifante période. „ La vie efl un 
„ prérent de la nature affez confidérable, 
„ pour ne pas négliger de ravoir à qui 
„ l’on en eft redévablc : & j’ai lieu de 
„ croire qne ceux , 1 qui celle de Mr. 
„ Des Cartes ne fera pas indifférente, me 
„ fauront gré de leur avoir fàit-connot- 
„ tre ceux, dont Dieu a employé le mi- 
„ niftere pour la produâion de ce Phi- 
„ lofophe “. Cela s’appelle un portail 
très-bien proportionné à tout l’édifice. 

Après cette généalogie , B. marque 
l’année & le jour que nâquit le Philolo- 
phe: & auflî-tôt, par un trait d’éloquence 
extraordinaire, il nous montre cet enfant 
comme le reftaurateur de toutes les Scien- 
ces , comme l’apui de toutes les Couron- 
nes de l’Europe, comme, un homme uni- 
verfel, qui a des relations li particulières 
avec tous les hommes, que l’Hiftorien fe 
croit obligé indifpcnfablement d’expofer 
aux yeux de fon Lecteur l’état de la Phi- 
lofophie , l’état de la Grammaire , de la 
Poëfie , de l'Eloquence , de la Chrono- 
logie, de la Géographie, delà Médecine, 
de la Jurifprudence , de la Théologie; 
l’état des principales Univerfitez de l’Eu- 
rope, avec le nom des Profeffeurs; l’état 
politique de tous les Roiaumcs, avec le 

(4) Trmitrt tanh lu. J. 


nom de tous les Souverains , & l’année Lsrr, 1. 
de- leur regne ; enfin la lituatiou de tout 
le genre humain. 

Il prépare tous ces beaux points de doc- 
trine par cette charmante réfléxion. (i) 

,, Il nous feroit aller, peu utile de favoir 
„ la naiffance de Mr, Des Cartes, fi nous 
•„ ne favions où en étoit le genre humain, 

„ & ce qu’on faifoit dans le monde, 

,, quand il y vint Par malheur Mr. 

Des Cartes a laillè toutes les Univerfitcz, 

6t toutes les Sciences , fi vous en excep- 
tez la Mathématique 6t la Philofophie, 
comme elles étoient quand il vint au 
monde. Je ne fâche pas qu’il ait rien 
changé dans aucune Monarchie de l’Eu- 
rope, ni qu’il ait eû aucun rapport avec 
tous les Souverains , que B. nomme fi 
magnifiquement & fi doâement ; linon 
peut-être avec le Pape Clément VIII. 6c 
avec l’Empereur Rodolphe II. parce qu’il 
alla faire voiage en Allemagne 6c en Italie 
long-temps après leur mort; 6c peut-être 
encore avec Mahomet III. parce que peu 
s’en eli fallu qu’il n’ait porté les armes 
contre le Turc. 

Comme il efl impofiib!e,que dans l’en- 
fance de Mr. Des Cartes, il n’ait p-uû 
quelque lueur de ces grandes lumières, 
qui l’ont rendu fi illuflre, 6c qui ont é- 
blouï tant de monde; le célèbre Ecrivain 
auroit ramalié tous ces raions, pour faire 
briller de bonne heure ce nouvel allre, ce 
génie fupétieur, qui devoir effacer un 
jour les plus grands hommes de l’anti- 
quité. I 

Il nous auroit au moins marqué fa jeu- 
nell'e , 6t fes premières étu les , par des 
progrès furprenans , par une pénétration 
au defîus de fon âge, par les vûès d’une 
intelligence naiffante , par fes premières 
penfées fur l’ancienne Philofophie, 6r par 
les premières imaginations d’un nouveau 
fylleme. A la vérité B. a quelque chofe 
fur cela; mais c’ell peu de chofe: aufTî ne 
peut-on pas s’étendre fur tout. L’Hifto- 
rien décrit fort au long la fondation du 
Collège de la Flèche, où Mr. Des Cartes 
a fait toutes fes études; 6t il nous donne 
une ample rélation de toute la cérémonie 
qui fc fit en ce College, lors qu’on y re- 
çût le cœur de Henri IV. fon fondateur: 
êt cette relation étoit néceflàire. Le jeune 

Des 
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L > t t. L Des Cartes avoit affidé, avec les autres 
écoliers, à la cérémonie; tant qu’clle du- 
„ ra il n’alla point en dallé, les clalTes é- 
toient fermées; dès qu’elle fut finie, on 
les rouvrit, & il y retourna: trois raiforts 
de grand poids, que B ne manque point 
de faire fentir , pour montrer de quelle 
neediité étoit la narration. 

Le judicieux Hidorien auroit décrit en 
dix pages tout ce que fit Mr. Des Cartes, 
depuis qu’il eût quitté le College, jufqu’à 
ce que retiré en Hollande, il le livra en- 
tièrement à l’étude de la Hiitofophie, & 
au deflèin de communiquer fes lumières 
au public. Mais B. emploie à cela plus 
de deux cens pages. A la vérité il y en a 
environ cent cinquante de pures digreff 
fions , au moins très-inutiles , au lenti- 
ment de laplûpartdu monde, mais très- 
nécelTaires félon l’Auteur ; & elles le font 
en effet pour faire un gros Livre: car fi 
on les retranchoit, avec les minuties, l’é- 
norme »» quarto de B. feroit 11 peine un <» 
Joute. 

Mais le public perdroit trop à un pareil 
retranchement: fa joie feroit notablement 
diminuée. 11 n’auroit plus le plaifir de 
lire cent remarques , aulïï divertiffantes , 
t. que la maniéré dont Mr. Des Cartes fe 
mettoit , lors qu’il commença à entrer 
dans le monde. ,, (a) Il portoit, dit B. 
„ le plumet ôt l’épée, & il étoit habillé de 
„ taffetas verd “. En été probablement : 
car en hiver cet habit n’auroit pas été de 
faifon 1. Qu’une certaine incommodité 
,, du Philofophe, que B. appelle une cha- 
,, leur de foie , qui lui faifnit aimer les 
„ armes, & qui, |ointc à celle du climat 
,, (i) de Paris , coutribuoit à lui faire 
„ enfanter des chitneres , lors qu’il tâchoit 
„ de produire quclque chofe du fonds de 
,, fon efprit “. 3. Qu’une inclination bi- 
larrc, que B. (c) appelle une pente d’af- 
feâion , que le Philofophe avoit pour les 
femmes louches. Le public perdroit en- 
core mille beaux morceaux d’hiftoire ,auffi 
curieux, que l’origine & les (d) (latuts des 
Rofc-croix; mille Differtations, auffi né- 
ceffaires , que celles, où l’on demande fi 
Mr. Des Cartes a étudié au College de 
Clermont, quand on fait qu’il a fait tou- 
tes fes études ailleurs ; fi (e) le Philofophe 

( 4 ) I. fërtie f. lit. (i) 11. Part'r, f. tt) f. 
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a aimé i Tours' une Dame, qu’on fait LttT , 
qu’il n’a jamais vûc; s’il a vû i Pragues 
lesenfans, les pareils, les inltrumcns de 
Tyco-Brahé; s’il a vû Galilée, en pallànt 
par la Tofcane. Sans parler d’un grand 
nombre de batailles, de lièges, de négo- 
tiations,d’ambaffadcs, qui ont un enchaî- 
nement merveilleux dans la mémoire de 
l’Hilloricn , & une liaifon encore plus 
furprename avec l’hilloire de Mr. Des 
Cartes. 

Après tout je trouve que ce fracas de 
guerre & de politique, fait fort bien dans 
la Vie du Philofophe. J’avoue qucjefbs 
charmé , en jettant les yeux fur divers 
endroits des deux premiers Livres, de 
voir ici les guerres du Prince Maurice; là 
les guerres de Bohême, & puis celles de 
Hongrie, avec beaucoup d’autres expédi- 
tions militaire*. Je ne fus pas moins 
touché , en tombant fur le Synode de 
Dordrecht , fur les Affemblées de Franc- 
fort, de Nuremberg, ét d’Ulm. Je dis 
alors, 11 faut que je me fois trompé: je 
regardois Mr. Des Cartes comme un 
homme enfoncé dans l’étude delaNature, 
qui n’avoit fait fimplement que voiager 
quelques années dans l’Europe, avant que 
de fe renfermer dans fon cabinet: & fur 
la foi des feuls titres de fon Hifioire, je 
vois qu’il a eû part à tout ce qui s’efl fait 
de plus grand à la guerre, en Flandres, 
en Hollande, en Allemagne , en Bohême, 
en Hongrie, en Italie, dans la Valtcline, 
en France ; & en matière de politique, 
au Synode do Dordrecht , aux Affem- 
blées d’Allemagne , & fur tout à celle 
d’Ulm. 

Je me mets donc avec impatience à lire 
le récit de toutes ces Guerres & de toutes 
ces Affemblées ; je m’attens à voir en 
Flandres le jeune cavalier, à-la tête d’un 
efeadron de Batavcs, enfoncer l’Ibere À 
le Belge; en Bohême, commandant fous 
les ordres du Duc de Bavière, ranger au 
devoir les Allemands révolter ; en Hon- 
grie , à l’éxemple du brave Comte du 
Bucquoy, faire trembler l’ufurpateurBeth- 
len-Gabor; enlever chez les Grifons la 
Valteline aux Efpagnols , fous les ordres 
du Marquis de Cœuvres; emporter quel- 
que Ouvrage l’épée à la main au fiége de 
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Givi , pat le commandement du Conné- 
table de Lefdiguieres:felignalcrauliégede 
la Rochelle, à' l’attaque du Maréchal de 
Bilfompierre. Mais je me trouve ton 
éloigné de mon compte. L’Hiftorien 
m’apprend, que Mr. Des Cartes n'a été à 
toutes ces guerres-là qu’en qualité de vo- 
lontaire purement fpeâateur , & non ac- 
teur, bien réfolu de contempler tout com- 
me Philofophe, & de nêtre de rien com- 
me Soldat Peu s’en fau| que je ne jure 
contre l’Hiftorien: je demande, pourquoi 
donc tant de récits de guerre dans l’His- 
toire d’un homme pacifique ? La rai fou 
qu’on m’en donne diffipe mon chagrin. 
Le Héros a vû tous ces mouvemcns-là 
durant fa vie ; il eft du devoir de l’His- 
torien de les montrer daus fon Hiitoire. 

Baillet s’acquitte de ce devoir-là avec 
tant de fcrupule , que bien loin de ne pas 
montrer à Ton Lecteur tout ce que le 
(a) Soldat fpeâateur a vû , il nous décrit 
encore deux fiéges de Breda, nufquels il 
convient que le volontaire ne fut jamais. 
Mais il faut aulîi convenir, que le jeune 
Des Cartes avoir été en garnifon daus cet- 
te ville-là , lors qu’elle n’étoit point af- 
filée. 

De plus, B. avoue que Mr. Des Cartes 
n’étoit plus dans la Valrelinc -, lors que 
le Marquis de Cœuvres en fit la conquê- 
te; néanmoins il nous donne le récit de 
cette expédition. Mais le Philofophe a- 
voit pallé par là depuis peu: il falloir bien 
noos dire ce qui s’étoit fait après fon 
paffage. 

Je quitte donc l’idée que j'avois pris de 
Mr. Des Cartes , comme d’un grand Guer- 
rier : j'éiamiuc s’il s’eft difiingué davan- 
tage dans les négociations, que dans les 
aimées; s’il a mieux fervi le Prince d’O- 
rauge au Synode de Dordrecht , que le 
Prince Maurice au premier liège de Breda; 
& l’btnpcrcur Ferdinand, dans les Aflênt- 
blées de Francfort, de Nuremberg, & 
d’U’m , qu’au liège de Neuhauiel. je lis 
ce que B. écrit là-delfus. ( 4 ) Je commen- 
ce par le Synode de Dordrecht ;& je trou- 
ve, que Mr. Des Cartes, qui n'étoit point 
à Breda, lorfque cette ville-là fut aflie- 
gée, y étoit, lorfque le fameux Synode, 
au fiijet du différent des Gomarifles & des 
Arminiens , fe tenoit à Dordrecht. Je 


pafie de là aux Alfemblées d’Allemagne: Lui. 
le m’arrête à celle d’Ulm ; & j’aprends 
que tandis qu’on y négotioit , Mr. Des 
Cartes étoit en garnifon le long du Danu- 
be (c). Je cherche donc la raifon pour- 
quoi B- nous parle de ce Synode, & de 
ces Alfemblées; & je découvre, que c’eft 
parce que Breda, où Mr. Des Cartes étoit 
durant le Synode, n’étant éloigné que de 
huit ou dix lieues de Dordrecht ; & le 
Philofophe aiant fait un tour à Ulm.pour 
rendre vitite à l’Ambalfadcur de Francei 
il étoit împofiible qu’il n’eût entendu par- 
ler du Synode de Dordrecht, & des Af- 
femblées d’Allemagne. Or B. ne croit 
pas , qu’en bon Hillorien , il puilfe fe 
difpenfer de rapporter toutes les chofes, 
dont Mr. Des Cartes a été témoin ocu- 
laire, ou auriculaire. 

Vous croirez peut-être que je me moc- 
que : mais fâchez que je parle férieufe- 
ment. Croïez l’Hilîorien lui-même. Il 
dit dans fa (J) Préface, „ que la Vie de 
„ Mr. Des Cartes a des liaifons avec 
„ l’Hilloirc générale des Sciences, eom- 
„ me la Vie d’un Pape pourroit en avoir 
„ avec l’Hiftoirc Eccléliaftique: que c’eft 
„ ce qui l’a conduit indifpenfableinent 
„ à l’Hiftoire de la Philofophie , & des 
„ Mathématiques ; & ce qui l’a engagé à 
„ parler de tous les Savans , qui ont eft 
„ commerce avec le Philofophe. Mais 
faites attention aux paroles Clivantes. 

„ Par la même raifon , j’ai crû devoir 
„ expofer l’état des affaires publiques , 

„ anfquelles il avoit eû quelque part , 

„ avant que de fe renfermer dans fa foli- 
„ tude. De forte que jeji’ai pas crû pou- 
„ voir me difpenfer de donner un abrégé 
„ éxaâ & fuccinâ de tout ce qui s’eft. 

„ paffé fous les yeux jufqucs à la fin de 
„ 1618 à Paris , en Hollande, en Alle- 
„ magne, en Italie, à la Rochelle “. Oc 
la part que Mr. Des Cartes a eû à toutes 
ces chofes, dont B. ne croit pas pouvoir 
fe difpenfer de nous donner un abrégé 
éiaâ , c’eft qu’elles fe font pallèes fous 
fes yeux, & qu’il les a vues, ou que peu. 
éloigné des lieux où elles fe font pafTécs , 
il en a entendu parler. 

Voici combien fidellemcnt 1 Hillorien 
a éxécuté , dans le cours de fon Ouvrage, 
ce qu’il avoit promis dans fa Préface, & 
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t. et 1 . 1. le foin qu'il a de nous marquer en cela fa 
fidélité. Il nous donne une ample narra- 
tion de la cérémonie du couronnement 
de l’Empereur Ferdinand II. où il remar- 
que judicieufement, que la veille, ou le 
jour de la fête, Mr. Des Cartes s’étoit 
gliffié dans Francfort par un tour d’adres- 
le , pour obferver de près ce qui le pairoit. 
Et il conclut cette longue relation par ce 
trait d’un tidelle Hillorien. „ Voilà ce 
,, que Mr. («) Des Cartes eut la curiolité 
„ de voir une fois pour toute fa vie. “ 
Ce qui me paroît encore plaifant , c’eft 
que B. appelle cela afftjler (à) an couron- 
nement de r Empereur. Ce que je viens 
de vous dire, ell pour le témoin oculai- 
re: voici pour l’auriculaire. 

Baillet raconte les progrès des armées 
du feu Roi contre les rebelles : & afin 
-que 1» Lecteur ne foit pas en peine pour- 
quoi on lui pré fente ce morceau d’Hilloi- 
re , C’eft , dit l’Hillorien, que Mr. Des 
Cartes étoit à Paris , lors qu’on y appor- 
ta la nouvelle des avantages du Maréchal 
de Thémines, & de l’ Admirai de Mont- 
morency. Or la nouvelle étoit trop gran- 
de , pour n’étre pas ailée jufqu’au Philo- 
fophe: & ce qui cil allé jufqu’à lui, doit, 
félon B. venir jufqu’à nous. 

Avouer, Monlieur, que nul Hillorien, 
ni ancien ni moderne, n’a encore donné 
tant d’étendue à l’Hiftoire; & qu’il étoit 
nécelfaire , pour l’inllruâion du public , 
que B. devînt Hillorien , & qu’il impri- 
mât la Vie de Mr. Des Cartes. Que le 
volontaire fpcâateur ne faifoit-il encore 
dix campagnes , pareilles aux quatre pre- 
mières? Nous aurions, dans la Vie d’un 
liinple Soldat , quatorze années de l’His- 
toire univerfelle de toute l’Europe: & au 
lieu que l’Ouvrage de B. ell eu un feul 
volume d’une figure dcfagréable, il feroit 
en deux T ornes m folio , propres non feu- 
lement à embellir la boutique de fon Li- 
braire , mais encore à la remplir pour 
long- temps, fuppofé qu’il ait fait relier 
tous les exemplaires , & qu’il fe foit char- 
gé du débit. 

. A prêtent que vous êtes convaincu, 

qu’on voit dans la Vie deMr. Des Cartes 
tout ce qu’il a vû , & tout ce qu’il a en- 
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tendu , vous me croire* vtifément , fi je 
vous dis qu’on y trouve (r) suffi ce qu’il 
a fongé. ,Uu feul Chapitre contient trois 
de fes fonges. Pour le détail des petites 
chofes, on peut s’en fier à l’éxaâitude 
de cet incomparable Hillorien : il ne laifle 
rien à deviner ni à fouhaiter là-deffiis; 
jufques-là qu’il nous apprend , que Mr. 
Des Cartes érudioit au lit. L’on peut dire 
(c ell B. qui parle de Ion Héros; admire* 
la réfléxion , & l’expreffion) „ l’on peut 
„ dire que c’ell aux matinées de fon lit, 
„ que nous fommes redevables de ce que 
ii (d) fon efprit a produit de plus impor- 
„ tant dans laPhilofophie “. Ce n’ell pas 
tout : l’Hillorien veut que nous fâchions 
comment fc palloient ces matinées du lit, 
& quelles étoient les pollures du Philo- 
fophe étudiant. Voie* comment il nous en 
inllruit. ,, Mr. Le ValTeur,dit B. (ej s’é- 
n tant gUlfé contre la portede la chambre 
„ de Mr. Des Cartes , fê mit à regarder 
„ par le trou de la ferrure, & l’apperçût 
h t ^ ant f° n lit , les fenêtres de la chambre 
„ ouvertes, le rideau levé , le guéridon 
„ avec quelques papiers près du chevet. 
„ Il eut la patience de le confidérer pen- 
„ dant un temps conlidérable; & il vît 
„ qu’il fe levoit à demi- corps de temps 
n en temps, pour écrire ,& fe reconchoit 
„ enfuite pour méditer “. Nous fommes 
heureux de ce que le manège fe termi- 
na là. Car (i le Philofophe avoit fait 
autre chofe , Mr. le VaÛTeur l’auroit 
apperçû ; & B. perfuadé que les plus 
petites aéh'ons d‘un grand Philofophe 
font bonnes à favoir , en auroit fait 
confidence à la pollérité. 

Au relie, ce qui pourroit avoir obligé 
l Hillorien à nous décrire une chofe !ï 
particulière, ne fèroit-ce pas, que nous 
aiant promis (f) de nous repréfenter dans 
Mr. des Cartes deux hommes dittérens, 
l'homme de dehors , & l’homme de de- 
dans, qu’il appelle Vhomme intérieur , il 
nous avoit déjà repréfenté P homme de de- 
hors, par le récit de tous les lièges, de 
tous les combats, de toutes les conquê- 
tes , de toutes les négotiations , dont il 
avoit ouï parler; & qu'il falloir auffi qu’il 
nous rcpréfentàt t homme intérieur , en 

nous 
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l nous apprenanrau moins ce que Mr. Des 
Cartes faifoit dans fa chambre, & au lit? 
Mais je me trompe: je vais vous dire une 
choie, que vous aurez peine à croire, b 
qui eft très-vraie. B. attribue à l homme 
de dehors les études que Mr. Des Cartes 
faifoit l’aprcfdînée dans la chambre, b le 
matin dans le lit. Oui, l’homme Philo- 
fophe, l’homme penfant , méditant, rai- 
fonnant , éxaminant la machine de fon 
corps & les opérations de fon ame , réfié- 
chilfant fur les penfées, faifant une mé- 
thode de raifonner toute nouvelle , de 
nouveaux principes, un nouveau monde, 
des bétes nouvelles, un homme nouveau, 
eft ce que B. appelle, dans Mr. Des Car- 
tes , l'homme de dehors : b l’homme ce- 
conome, vendant fes terres, plaçant fon 
argent, réglant fa depenfe fur fon revenu, 
gouvernant fon domeftique, ell en partie 
ce que B. appelle, dans Mr. Des Cartes, 
l’homme intérieur. Cela , comme vous 
voiez, avoit befoin d'explication. Quand 
on penfe & que l’on parle autrement que 
les autres , il faut expliquer fes paroles b 
fes penfées , pour les faire entendre. Or 
PHidorien rend raifon de tout ceci. Ré- 
gler fon domeftique , faire meubler une 
chambre, prendre foin de fes valets, s’en 
faire fervir, <5t tout ce qui regarde l’ceco- 
nomie , appartient félon B. à r homme in- 
térieur; parce que cela ell renfermé dans 
la famille, & ne fait connoître Mr. Des 
Cartes que chez lui. Mais méditer, con- 
templer, approfondir, trouver la Vérité, 
la produire, b tout ce que fait l’efprit par 
rapport aux Mathématiques & à la Philo- 
fophie , appartient 1 f homme de dehors; 
parce que c'eft par là que Mr. Des Cartes 
ell connu dans le monde , & admiré au 
tlehors. 

Sachez , Monlieur , que cette décou- 
verte, que je vous donne pour rien, m'a 
beaucoup coûté: je ne l’ai faite qu’après 
avoir parcouru tout le gros Livre. J’avois 
crû d'abord, que l'homme intérieur lîgni- 
fioit, dans la Vie de Mr. Des Cartes , ce 
qu’il lignifie par tout ailleurs, c'eft-à-dire, 
l'homme Chrétien uni à Dieu : b je m’é- 
tois imaginé, que PHidorien nous tnar- 

Î uoit l’union de Mr. Des Cartes avec 
lieu , en nous difant, qu'il n' avait péché 
qu'une fois contre P honneur de fon Cclthet, 
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qu’il en avait fait pénitence toute fa Ltrr. i. 
vie. 

J’avois crû aufli , comme B. appelle 
Voètius un bel homme de dehors, pour 
fes talcns extérieurs , que tout ce que 
PHidorien nous diroit fur l’homme de 
dehors qu’il vouloit nous montrer dans 
Mr. Des Cartes, fe termineroit à la figu- 
re, à la propreté , à la complaifance , à 
l’enjoüement du Philofophe, & à tous les 
avantages qu’il avoit pour le monde. 

Mais les apparences font trompeufes; & 
j’ai reconnu ce que je viens de vous dire, 
que Mr. Des Cartes en fon ménage, (que 
U. appelle une maifon imparfaite, (a) en 
„ ce que fon Célibat ne pouvoit lui pro- 
„ duire qu’üne demi- famille) ordonnant 
,, à fon cuilînicr d’augmenter l’ordinaire, 
parce qu’il étoit trille, & que la tridellc 
lui donnoit un (h) appétit extrême , fai- 
foit une fonâion de 1 homme intérieur; 
b que le Philofophe, appliqué à compo- 
fer les efiàis de fa Philofophie, faifoit une 
aâion de Pbommc de dehors. 

Sur ce pied-là lî B. eût partagé avec un 
bon Ecrivain la Vie de Mr. Des Cartes, 
il auroit pû fe charger de nous repréfen- 
ter tout l'homme intérieur, b cette partie 
de l homme de dehors, qui regarde les 
voyages, les promenades, les procès, le 
régime de vivre, les habits, la perruque 
du Philofophe , & tout le foin qu’il pre- 
noit de fa perfonne; mais il devoit laifTer 
au bon Hilloricn les études de Mr. Des 
Cartes , & le plus bel endroit de fon His- 
toire, c’ell-à-dire, fa Philofophie. 

L’habile b judicieux Hillorien auroit. 
conduit le Philofophe en Hollande dans 
fa folitude d’Egmout: il nous auroit dé- 
crit les avantages qu’il y trouroit , pour 
méditer à fon aile fur les mylleres de la 
Nature: il noos auroit fait partenfuitc des 
fruits de fes longues méditations; & pour 
nous en faire découvrir d’un coup d’oeil , 
toute la fleur b toute la beauté , il les 
auroit expofé à nos yeux, dans leur or- 
dre b félon leur fymmetrie naturelle, en 
nous donnant un jtlan de ce merveilleux 
Sylleme de Philofophie, dont Mr. Des 
Cartes ell l’inventeur. 

De plus PHidorien , en favant hom- 
me, auroit adouci , applani , éclairci tout 
ce qu’on a trouvé de dur, de difficile, b 
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t . d’embarraffé dans cctle nouvelle doârine. 
Par Exemple, il ne fe feroit ças contenté 
de nous dire, que Mr. Des Cartes ne re- 
connoiflbit point d’autre fubflance corpo- 
relle, qu’une matière, qui n'a de foi_ au- 
cune qualité eflenticlle que l’cxtenfion; 
que le Philofophe explique tous les effets 
& tous les Phénomènes , que nous re- 
marquons dans le monde corporel , par 
les divers mouvemens qui arriveut aux 
differentes parties de cette matière : mais 
il nous auroit expliqué , comment toutes 
les parties de cette matière étant égale- 
ment dures éc fol ides, & tellement join- 
tes enfcmble, qu’il ne peut y avoir aucun 
vuidc entre elles, elles ont pû néanmoins 
être divifées , agitées , & mifes toutes 
enfcmble dans ce prodigieux mouvement, 
qui les a fait fe choquer , fe brifer , fc 
froiflêr les unes contre les autres, de la 
manière dont Mr. Des Cartes le fuppofe. 

Or l’explication d’un femblable mou- 
vement dans le plein auroit été fort né- 
neflâire: car il y a peu de gens, qui n’aient 
fur le Syfleme de Mr. Des Cartes la mê- 
me difficulté que Mr. Defpreaux : on ne 
comprend pas , fur tout dans un globe dur 
& folidc par tout , 

Comment tout étant plein, (a) tout a pû 
fe mouvoir. 

L’habile Hillorien n’en feroit pas en- 
core demeuré là: il feroit entré dans tout 
le détail du Syrteme ; & portant la lumière 
dans tous les endroits qui ont befoin d’é- 
tre éclaircis, il en auroit dilTipé toutes les 
obfcutitei. Par éxemple , il nous auroit 
rendu intelligible, i. la doârine de Mr. 
Des Cartes fur la légèreté, & fur lape- 
fantcur des Corps ? ce qui n’a encore pû 
être expliqué intelligiblement félon fes 
principes: a. fon opinion touchant le flux 
& reflux de la mer, qui, à ce qu’on pré- 
tend , ne s’accorde point avec l’expérien- 
ce: 3. fon fentiment fur l’union de l’ame 
& du corps, dont fes difciples font obli- 
ger. de parler d’une manière <i différente ; 
parce que c’efi un point, fur lequel leur 
maître n'a pas parlé affei nettement. Car 
enfin l’on ne fait pas s’il prétendoit que 
cette union fût purement arbitraire au re- 
gard de Dieu , telle que feroit l’uuion 


d’un Ange avec un corps , ou s’il vouloit 
qu’elle tût fondée fur la nature de l’ame 
humaine. 

De plus, il nous auroit encore appris, 
cet excellent Hillorien, ce que nous de- 
vons pen fer des aâions de l’ame, lélon 
la doârine de Mr. Des Cartes. Car ou- 
tre qu’il y a une grande diverfité d’opi- 
nions fur cet article entre les Cartéficns; 
la plûpart d’entr'eux expliquent les ac- 
tions de la volonté, à peu près comme 
les Hérétiques d’Allemagne , qui enfei- 
gnoient le liécle paffé, que l’ame n’agit 
point en ce qui concerne le fâlut , mais 
qu’elle reçoit fimplement ce que Dieu o- 
père en elle. 

Enfin fi le fage & favant Ecrivain ne 
nous eût point parlé de la tranfmutation 
des Etoiles en Planètes, & en Comètes, 
ni de la formation de ces croûtes de tant 
d’efpeces différentes , ni de leur étrange 
fracas , lors qu’elles viennent à fe rom- 
pre: parce que tout cela a bien plus l’air 
de Métamorphofes Poétiques, que d’une 
explication férieufe des Ouvrages de la 
Nature; il fe feroit au moins appliqué for- 
tement à éclaircir tout ce qui concerne le 
Myflére de l’Euchariltie. Car, à ne rien 
déguifer,c'efl principalement en ce point- 
là, que la doârine de Mr. Des Cartes a 
befoin d'éclairciffement ; puifque la plû- 
part des Théologiens Orthodoxes font 
convaincus, qu’il eft impoflîble d’accom- 
moder ce que la Foi nous oblige à croi- 
re de ce Sacrement, avec les principes de 
la Philofophie Cartéfiénne. 

Comme le Syflême du Monde efi le chef- 
d’œuvre de Mr. Des Cartes, l’habile His- 
torien auroit mis tout fon art à donner à 
ce Syflême, par une expofition vive, net- 
te, éxaâe , noble, fleurie, folide, tout 
l’agrément de l’Hilloire, & toute l’utilité 
de l’inllruâion. Il auroit enlevé les efprits 
réguliers 4 géométriques par ce merveil- 
leux arrangement . & par cet enchaîne- 
ment de principes & de conféquences , qui 
fait dire à un Cartéfien , que Dieu 11’a pas 
mis plus d’ordre dans les Cieux, & entre 
les Allres , que dans la tête & entre les 
penfées de Mr. Des Cartes. Il auroit 
étonné les efprits les plus fublimes , en 
leur faifant voir, que depuis l’Auteur de 
la Nature, jufqu’au plus petit de fes Ou- 
vrages 
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1 . vrages, rien n’a échappé 1 la vivacité de 
fes lumières. Ceux qui ne peuvent fe dé- 
fendre des charmes de la nouveauté , au* 
roient été dans l’enchantement, à la vue 
d’un amas prodigieux de nouvelles décou- 
vertes , & de tant d’inventions inouïes. 
Enfin chacun touché i tx maniéré de la 
beauté de ce plan hiflorique , en liGint la 
Vie du Philosophe, auroit appris fa Philo- 
fophie: & comme au fentiment du Philo- 
fophe même , on ne fauroit entendre la 
nouvelle Philofophie , de ne la pas ern- 
braflcr, nous ferions tous devenus Carté- 
siens par la feule ledurc de l’Hilloire de 
Mr. Des Cartes. 

Mais B. auroit fait fcrupulc d’enchanter 
fes Ledeurs. C’cfi bien allez qu’il les ait 
réjouis. Quelque zélé qu’il foit pour le 
Cartéfianifine, je ne penle pas que fon 
travail augmente ni la gloire de la fccle, 
ni le nombre des fedateurs. 

Il nous avoit promis, dans fa Préface, 
l’hiltoirc de la Philofophie Cartéfienne: 
il la commence par un trait, qui ne don- 
ne pas une haute idée de la fageffe du 
Philofophe. Croiriez-vous , que le Carté- 
fianifme doit fa première origine i une es- 
pèce de tranfport , que l’Hiltorien décrit 
comme un accès de folie, St qui paroît 
l’effet d’une prife de ce taiae Carlèfieu % 
dont il eft parlé fi ingénieufement, dans 
le Voyage du Monde de Des Carte : . 

B. nous rapporte donc, „ que l’imagi- 
nation (a) du Philofophe lui aiant rc- 
préfenté fon efprit tout nud , il n’y 
trouva que l’amour de la Vérité : qu’il 
„ fe mit aulli-tût à la chercher; mais que 
„ par un excès de contention, le feu lui 
„ prit au cerveau , St qu’il tomba dans 
„ une efpéce d’enthoufiafme, qui le mit 
,, en état de recevoir l’impreflion des fon- 
ces , & des vifions. Ainfi ? pourfuit 
„ l’Hifiorien, le dixiéme de Novembre, 
„ mil fix cens dix-neuf , le Philofophe 
„ s’étant couché, rempli de fon enthou- 
,, fi a fine , St tout occupé de la penfée 
„ d’avoir trouvé la Vérité admirable , il 
,, eut trois fonges confécutifs en une feu- 
,, le nuit. B. raconte cestrois fonges en 
fix pages , fans en omettre la moindre 
extravagance (il feroit tort à la mémoi- 
re) non pas même , que le Philofophe 
„ rêvant qu’il fe trainoit tenverfé fur le 
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„ dos, St voulant faire effort pour fe re- 
„ drclîèr, fut porté dans un tourbillon, 
,, qui lui fit faire trois ou quatre pirouct- 
„ tes fur le pied gauche. 

Après ce judicieux récit, & uneférieu- 
fe interprétation de ces fonges , faite par 
le Philofophe, bien que celui-ci eût dé- 
claré qu’avant cette nuit fi remarquable , 
il y avoit trois mois qu’il ne beuvoit point 
de vin; néanmoins l’Hiftoricn frappé de 
ce que dans l’interprétation il trouvoit 
qu'un coup de foudre, que Mr. Des Car- 
„ tes avoit enttndu en longe, étoit le. 
„ lignai de l’efprit de vérité, qui defeen- 
„ doit fur lui pour le pofleder , dit que 
„ cette dernière imagination tenoit affûré- 
„ ment quelque choie de l’cnthoufiafme, 

„ & le porteroit volontiers (lui B ) à croi- 
„ re que Mr. Des Cartes auroit bû le 
„ foir , avant que de fe coucher. En effet , 

„ ajoûte-t-il, c’étoit la veille de laine 
„ Martin; au foir de laquelle on avoit 
„ coûtume de faire la débauche au lieu 
„ où il étoit, comme en France “. Que 
dites -vous de cette première origine de 
la nouvelle Philofophie? 

Bailler en rapporte une féconde , qui 
elt à la vérité fort honnête , mais qui a 
aufli quelque chofc de lingulicr. C’ell la 
vraie vocation de Mr. Des Cartes à l’é- 
tude de la Nature , St à l’explication de 
tous fes myflércs. L’Hiflorien raconte 
que (i) fon Héros, chaucellant fur le par- 
ti qu’il avoit à prendre, lé trouva à une 
Aflembléc de Savans, où étoit le Cardinal 
de Berulle fon Directeur, St qu’obligé i 
parler fur un difeours que Mr. Chanuour 
venoit de faire, il charma tout le monde, 
fur tout le Cardinal , qui lui donna ren- 
dez-vous chez lui pour un fécond entre- 
tien, dont il fut encore plus content que 
du premier. De flirte que le faint Prélat, 
plein du projet de Philofophie que Mr. 
Des Cartes lui avoit propofé , employa 
„ toute l’autorité qu’il avoit fur fon es- 
„ prit, pour le porter à entreprendre ce 
,, grand Ouvrage. 11 lui en fit une obli- 
,, galion de confciencc , fur ce qu'aiant 
„ rtçû de Dieu une force & une pénétra- 
„ tion d’cfprit , avec des lumières qu’il 
,, n’avoit point accordées à d’autres , il 
,, lui rendroit un compte éxad de l’cm- 
„ ploi de ces talens , & feroit refponfa- 
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Lut. I. ,, Me, devant ce fouverain Juge des hom- 
„ mes, du tort qu’il fcroit au genre hu- 
„ main , s’il le privoit du fruit de fes 
„ Méditations. Il alla même jufqu’à l’as- 
,, fûrer, qu’avec des intentions aulli pures, 
„ & une capacité auflî vaile que celle 
„ qu’il lui connoilloit, Dieu ne manquc- 
„ roit pas de bénir fou travail , ôc de le 
„ combler de tout le fucccs qu’il en 
„ ponrroit attendre. 

Mr. Des Cartes, dont la confcience 
étoit très- délicate. Il nous en croions 
fon Hidoire , prit le fentiment de fon 
illudre Direâeur, comme un ordre venu 
d’enhaut , auquel il ne pouvoit pas fe dis- 
penfer d’obéir. D’ailleurs fon Hillorien 
paroît li perfuadé, qu’il y a quelque cho- 
fe de Divin dans la décilion du Cardinal 
de Bérulte , qu’il nous fait paroître en 
'toute rencontre le Philofophe, ôt fa Phi- 
lofophic, fous la proteâionde la Provi- 
dence, qui veille fur toutes les démarches 
du Maître de de fes difciples, & qui feinble 
les regarder comme les inlirumcns de fa 
gloire , & l’appui de la vraie Religion. 
Cela fert à plus d’un ufage. Par là B. 
donne de temps en temps quelque air 
de piété à fon Hilloire ; & il trouve de 
la dévotion à dire tout le mal qu’il fait de 
ceux, qui ofent attaquer Mr. Des Cartes, 
& fa doârine. Il croit que c’ell s’en pren- 
dre à Dieu même, que de combattre ce 
qu’il juge que Dieu protège. 

Ainli le pénitent de Mr. de Berullc, 
foûmis à là direôion, fe choilit dévote- 
ment une retraite dansuncoin de laNort- 
Hollande, avec plus de précautions con- 
tre les fâcheux, que contre les Hérétiques 
& les Sociniens. Et là aiant renouvelle de- 
vant les Autels, à ce que dit l’Hiftorien, 
fes anciennes protellations, de ne travail- 
ler que pour la gloire de Dieu, ôt l’utili- 
té du genre humain, il fe donna tout en- 
tier à l’étude du Monde naturel eu géné- 
ral. & de chacune de fes parties. 

B. ne paroît pas appellé de Dieu à noos 
décrire les études du Philofophe , & à 
nous expofer fes (entimens , il fes Ou- 
vrages. Il le fait néanmoins , mais fans 
grâce, & fans vocation 11 oublie au Li- 
vre fécond ce qu’il avoir dit dans le pre- 
mier , touchant l’eflime que le Philofo- 
phe faifoit de l’Arithmétique , & de la 
, Géométrie. 

il nous avoit appris au premier Livre , 


que ce qui charmoit Mr. Des Cartes dans Lut. V 
l’Arithmétique & dans 1a Géométrie , 
étoit la certitude it l’évidence de leurs 
raifons. 

Et au fécond Livre il fait dire à Mr. 

Des Cartes, que ces bcicnccs-là font des 
amufemens vains & puérils, que les gé- 
nies fol ides ne tardent point à négliger; 
que leurs démonllrations font fupcrficicl- 
les, & piûtôt du reilort des yeux & de 
l’imagination , que de l’entendement. Or 
tels fentimens ne font pas d’un homme 
charmé de l’Arithmétique, & de la Géo- 
métrie, ni de la certitude & de l’cvideuce 
de leurs raifons. 

Il cil vrai, que lors qu’on veut (è ren- 
dre habile dans les Mathématiques . on 
ne doit pas s’en tenir à l’Arithmétique , 

& à la Géométrie, qui n’en (ont que l’en- 
trée : mais il me lemblc qu’il n’ell pas 
permis à un Mathématicien de les négli- 
ger; puifque fans leur fecours il ne fau- 
roit faire un pas , ni avancer dans les au- 
tres parties de la Mathématique. 

L’on ne peut pas dire non plus que les 
démonllrations de l’Arithmétique & de la 
Géométrie foient fupcrficielles ; puifque 
ce qui regarde ces deux premières patries, 
ell ce qu’il y a de plus démontré dans les 
Mathématiques , & que c’eit ce qui fert 
à démontrer le relie. 

11 ell encore aufii peu vrai, que les dé- 
mon (lrations de ces Sciences-là foient plu- 
tôt du relTott des yeux &de l'imagination, 
que de lVntendemeut ; puifque ce font 
des démonllrations, & que ce u’cil pas le 
propre des yeux, ni de l’imagination, de 
démontrer. Les yeux & l'imagination ne 
font que voir & repréfenter les nombres 
& les figures; mais c’ell l’entendement, 
qui en démontre les propriété!. 

L’on n'a donc garde d’attribuer ces 
propolîtions-là à Mr. Des Cartes: il eft 
plus probable que fou Hillorien avoit be- 
foin d’interprète , pour entendre le Ma- 
nuferit Latin , d’ou il les a tirées. Car 
tout ce qu’il rapporte des R/glec pour 
conduire tcfpnt d.ttu la recherche de U 
VMté , fait dbuter, fi ce qu’il loue le 
plus, n’efi pas ce qu’il entend le moins. 

Il ne réiifiît pas mieux à nous donner 
l’extrait des Ouvrages de Mr. Des Cartes. 

Il nous parle néanmoins de tous fts Li- 
vres , & de ceux qui font imprimex. & 
de ceux qui ne le font point : mais il nous 

en 
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li tt. i. en parte fi foperficîeltemcnt , qu’un Cha- 
pitre entier n'inftruit guéres plus, que le 
feul titre. Il n’éclaircit rien ; & bien loin 
de chercher des explications plaulibles , 
pour faire goûter les opinions du Philofo- 
phc les plus extraordinaires & les moins 
recevables, il va déterrer, dans une Let- 
tre manufcrite , une manière d’expliquer 
le Myllérede la Tranftbbftantiation, que 
Mr. Des Cartes propofoit feulement à 
un de Ces amis, dans la dernière confi- 
dence, & que l’Hifiorien appelle un tour 
d’explication aflèz nouveau. Or ce tour 
d’explication a (Ter nouveau reflemble fort 
à l’impanation de Luther. Le voici. 
„ Tout le Myftére de la Tranftubftantia- 
„ tion , félon Mr. Des Cartes , (a) dit 
„ B. eft, qu’au lieu que les particules du 
„ pain & du vin auroient dû fe mêler a- 
„ vec le fang de J. C & s’y difpofer en 
„ certaines façons particulières, afin que 
„ fon ame les informât particuliérement; 
„ elle les informe fans cela, par la force 
,, des paroles de la Confécration : & au 
„ lieu que cette ame de Jéfus-Chrift ne 
„ pourroit demeurer naturellement avec 
„ chacune de ces particules depain & de 
„ vin, fi ce n’ell qu’elles fuflent aflèm- 
„ blées avec plulieurs autres , qui com- 
„ pofairent tous les organes du corps hu- 
„ main , néceifaires 4 la vie ; elle demeu- 
„ rc jointe furnaturellement 4 chacune 
„ d’elles, encore qu’on les fcpare. 

Voila fans doute l’explication do Mys- 
tère de l’Eucharifiie , la moins Catholique , 
que Mr. Des Cartes ait imaginée ; puif- 
qu’il veut que les particules du pain fit du 
vin demeurent après la Confécration, fans 
perdre leurs difpofitions ni leurs figures: 
& cependant c’efl la feule, au moins que 
j’aie remarqué , que B. ait rapporté dans 
fon Hiftoire , fit qu’il ait tâché d'expo- 
fer. 

Il efi vrai qu’il montre bien par cet en- 
droit, que la Théologie eft pour lui une 
terre inconnue , où il marche , comme 
un vovageur dans un pais étranger, dont 
il ne lait ni les chemins ni la langue, toû- 
jours en danger de s’égarer, fit dans cette 
crainte revenant iouvent fur fes pas , (t 
s’égarant en effet fans le lavoir, fit mal- 
gré fes précautions. 

Mais redrefte qui voudra l’Hiftorienfur 
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fes égaremens en matière de Théologie: L«ir. L 
pareille doctrine ne doit pas entrer dans 
une Lettre comme celle-ci. Je crains mê- 
me de vous avoir cnnuïé, en vous par- 
lant Philofophie fit Mathématique; & je 
n’écris que pour vous divertir. Cherchons 
donc quelque chofe de réjouïfiànt: nous 
le trouverons fans peine. Il y a dans ce 
gros volume mille fources de joie. Je 
vous confeille de le parcourir, depuis la 
Préface jufqu'l la Table des matières: 
vous verrez cent chofes , qui vous réveil- 
leront. Je ne vous réponds pas que tout 
foit de vArre goût : mais vous ne ferez 
pas fiché de voir , que ce qui ne vous 
plaît pas, puifle plaire à d’autres, & qu’il 
ait dequoi contenter tous les goûts. 

Il faut convenir , qu’il y a dans cette * • 

Hiftoire une variété admirable , non de 
ces tours délicats, ni de ces penfées fines, 
que B. abandonne aux Ecrivains polis, 
mais de toutes fortes de chofes, qui ins- 
truifent fit font plaifir, félon la difpoli- 
tion où l'on eft. 

Vous qui avez Pâme martiale vous li- 
rez bien aife de voir dans le premier Li- 
vre, fit dans le fécond , un abrégé exafil 
de toutes les guerres qu’il y eût dans l'Eu- 
rope, durant les volages militaires du jeu- 
ne Des Cartes. A la vérité toutes les 
expéditions que contient ce récit, regar- 
dent moins le Héros de B. que le dernier 
fantaflin des armées du Prince Maurice, 
du Duc de Bavière, du Comte de Buc- 
quoi, & du Connétable de Lefdiguieres , 
fous qui le jeune Des Cartes a fervi, en 
qualité de volontaire non combattant, fit 
feulement éxaminant l’nomme dans le 
combat. Mais ce qui ne fait rien pour 
celui dont on écrit la Vie, fert à réjouir 
ceux qui la lifent. 

Pour peu qu’on aime la Pédanterie, 
quel plaifir ne trouve-t-on pas à lire au 
troilîéme, au quatrième, au cinquième, 
au lixiéme, & au feptiéme Livre, l’hiftoi- 
re de la pldpart des Univerfitez de Hol- 
lande, des Acâeurs, des Principaux, de 
tous les Profcftèurs , Cartéliens , non 
Cartéliens , & d’apprendre des nouvelles 
de Collège? chofe fort agréable aux gens 
du métier , & for quoi je ne doute point 
que tout le quartier de l’Univerlîté n’ait 
fait des complimens à l’Hiftorien, comme 
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Lit». I. aiant très-bien foûtenu l’honneur de la 
profefiion. 

Il n’y a point de Profefleur en Philofo- 
phie entêté de fa doârine, qui ne trouve 
fa paffion flattée dans l’Ouvrage de B. & 
qui n’aime Mr. Des Cartes de tout fou 
cœur , voiant le zélé que l'on Hiflorien 
lui donne pour lVtablilfemcnt & pour le 
progrès de fa Philofophic; & que ce zcle 
l’obligeoit à carcflêr tous les Profellcurs 
qui enfeignoient fes Principes;à s’intéres- 
fer dans leur fortune , témoin Rénéry, 
Régius , &c. à s’intriguer dans les Socié- 
té! , pour y gagner des feâatcurs; à fe 
déclarer pour les Pères de l’Oratoire, 
comme pour les plus dociles & les plus 
attachez de fes difciples; i éxaggérer les 
loiiangcs qu’il recevoir de quelques Jélui- 
tes, avec qui il droit en commerce; à dé- 
clarer la guerre , ou du moins à délibérer 
s’il la déclarcroit i ceux de ces Pères, qui 
ne pouvoient goûter ia doctiine; i traiter 
avec le dernier mépris les Philofophes, & 
les Mathématiciens, qui lui envoioient 
des objeâions qu’il cûimoit trop foibles, 
& fièrement & mime durement ceux qui 
lui en envoyoient de trop fortes, ou qui 
les propofoient avec un peu de chaleur, 
& dans qui il ne voyoit point de difpofi- 
tion i devenir les difciples ou fes appro- 
bateurs , témoin Mr. de Fermât , le P. 
Bourdin, Mr. de Roberval, Mr. de Sor- 
biere ; à rendre des rodomontades & des 
injures i Mr. Galiéndi, pour dis objec- 
tions folides, & pour des honnétetez; en- 
fin à faire paroitre en toutes maniérés, au 
moins félon les faits que contient fon 
Hilloire, un amour pour fa doârine, qui 
va jufqu’à la foibleflè, & une aigreur con- 
tre fes adverfaires, qui prouve, que s’il a 
adopté la Morale des Stoïciens, comme 
B. le dit, il n’eft pas pour cela devenu 
Stoïque. 

Pour vous, Monfieur , qui n’ites pas 
adorateur de vos penfées, & qui voudriez 
que Mr. Des Cartes eût abandonné faPhi- 
lofophie au public , non pas i la vérité 
Cuis prendre intérêt au fuccès qu’elle au- 
roit dans le monde , mais fans mandier 
les fufirages de perfonne , & fans vouloir 
de mal à ceux qui auroient des opinions 
contraires , vous n’approuverez pas fon 
entêtement. 

(-) S tuait r Aru't f 4., : ji. 


Vous avez bien la mine de pafler fort Larr-.iç 
vite , non feulement fur les procès de 
Voetius & de Régius , aufquels cependant 
Mr. Des Cartes a plus de part , qu’aux 
lièges de Breda & de la Rochelle; mais 
encore fur celui de Mr. Des Cartes con- 
tre Voetius, & contre Sehoockius;& fur 
celui de Voetius contre Schoockius. Car 
je vous commis: vous u'aimez pas plus 
le procès que la pédanterie; fit ici la pé- 
danterie ell jointe au procès. Mais un 
chicaneur d’inclination fera charmé de 
voir la naiflkncc.le progrès, & la conclu- 
fion de ces a liai res : il admirera l’éxaâi- 
tude de B. qui lui a donné la fuite de tou- 
tes les procédures : mais il aura pour lui 
une vraie reconnoillânce, quand il trou- 
vera, à 1a fin du procès (a) la Sentence 
rendue dans le Sénat Académique, par 
rUniverfité de Groningue êt des Omme- 
landes, en la caufe de Meffire René Des 
Cartes, contre Maître Martin Schoock 
Profefleur, en ladite Univerlîté; & qu’il 
verra , que B. a jugé k propos d’inférer 
cette Sentence de quatre grandes pages 
dans fon Hiftoire, pour fatisfairc, dit-il, 
la curiofité de ceux , qui aiment les AtJes 
publics. 

Combien croyez-vous qu’un politique 
ait de joie, que B ait démêlé , dans la 
Vie de Mr. Des Cartes, un point d'hilioi- 
re aofli embrouillé , que le différent qui 
étoit en mil fix cens dix-neuf, entre l’Em- 
pereur Ferdinand , & Frédéric Comte 
Palatin , au fujer du Roiiume de Bohê- 
me? 

N’eft-ce pas faire plaifir i un Mathéma- 
ticien, que de lui apprendre, dans l’His- 
toire de Mr. Des Cartes, celle de tous 
les Mathématiciens de l’Europe, amis ou 
ennemis, connûs ou non connûs du Phf- 
lofophe? C’eft aflfez qu’ils foîent de quel- 
ques années plus ou moins âgez que lui, 
pour avoir place dans fa Vie. 

Il n’y a point de féxe, & dans chaque 
féie, il n’y a point de condition, point 
de rang, point de profcflîon, i qui B n’ait 
fait l’honneur de les placer dans fon Ou- 
vnge. Depuis le Pape Urbain V1U. juf- 
qu’à l’artifan Ferrier, jufqu’an jeune Gil- 
lot , & à Schluter , valets de Mr. Des 
Cartes; depuis la Reine Chriftine, ft la 
Princefle Elizabeth Palatine , jufqu’à la 
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i.**r. L Femme du Médecin Régius . jufqu’ü la 
Nourrice de Mr. Des Cartes, & à la Coi* 
lïniére de l’Aboé Picot, tout eutre dans 
ce prodigieux Volume. 

Il y elt mime parlé fort honorablement 
d’un Veau , qui faifoit , (•) à ce que dit 
l’Hilloriclt , toute la Bibliothèque du Phi- 
lofophe; & de (bn Chien; mais aufli c’é- 
toit un Chien extraordinaire: on l’appel- 
loit Mr. Grat , à ce (i) que dit encore 
l'Hiliorien ; &£ Mr. Des Cartes l’avoit 
confié i un valet, nommé Maçon, pour 
le porter à Paris , afin d’en donner de la 
race i l’Abbé Picot. Vous voiez que B. 
a trouvé l’art d’obliger tout le monde, & 
de donner vogue i loti Livre. 

A la vérité B. ne pouvoir pas trop fe 
difpenfer de parler du Pape Urbain V 111. 
Mr. Des Cartes alla à Rome, fou* lbn 
Pontificat, & dans l'année du Jubilé des 
vingt-cinq ans. L'Hiliorien (r) nous en 
rapporte fidcllement la Bulle: il nomme 
les trois Eglifes, qu’il falloir vifiter, pour 
gagner l’Indulgence ; il falloir bien qu’il 
noos dît aufli le nom du Pape, qui avoir 
fait proclamer la Bulle. Cela étoit pour 
le moins audi à propos, que la deferip- 
tion du voiage, que fit le Prince de Po- 
logne Ladiflas. pour aller gagner l’Indul- 
gence . ét allïllet i la procetlion ; & de 
celui du Duc Léopold, qui fut aufC un 
des pèlerins , malgré les affaires , que le 
Maréchal d’Etrécs & le Sieur de Harau- 
court lui donnoient dans la Valteline, & 
dans le Comté de Chiavenne,(d) 1 ce que 
nous apprend l’Hiliorien. 

S’il nous fait l’Hilloire de Mr. Mydor- 

S e, de Mr. Hardy, de Mr. Morin , de 
dr. Petit, de Mr. des Argues, de Mr. 
Picot, de Mr. d ■ Clerfclier, de Mr. de 
Ch.tndoux, de Mr. deüeekman, de Mr. 
de Zuytlicbcm, & de b.-ancoup d’autres; 
n'étoit il pas tiéccliaire , que nous Bif- 
fions le nom la nailtànce, la généalo- 
gie. la fortune, le genre de mort de tous 
les amis de Mr. Des Cartes, & au moins 
le nom de leurs femm s, de leurs enfans, 
de leurs frères, de leurs neveus, jufqu'à 
la fécondé, & jufqu’a la troiliémc géué- 
■ation ? Cela iailruit , & fait plaiiir à la. 


(4) Fin. Il féi. tn. 
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pollérité de ces Mefiîeurs là, fur tout aux Lut. l 
defeendans de Mr. de Chandoux , s’il y 
en a encore au monde. B. leur apprend. 

S l’un de leurs atu êtres, bon ami de Mr. 
es Cartes, a été pendu. 

Pour l’Artilan Perrier, B. ne pouvoir 
pas lui donner moins de deux ou trois pa- 
ges dans fon Hilloire. 11 avoit taillé des 
verres de lunettes à Paris pour Mr. Des 
Cartes : & ce Moniteur ne trouvoit per- 
fonne en Hollande , qui en fût tailler 
aufli bien que lui. 

C’auroit été dommage que nous eûf- 
fions ignoré la fortune du jeune Gillot, 

& de behluter ; c'ctoieut deux fort bons 
valets. Le premier étoit devenu Profef- 
feur en Mathématique: il méritoit d’être 
traité, dans la Vie de fon Maître, com- 
me les autres Mathématiciens : & le fé- 
cond avoit foivi Mr. Des Cartes en Suè- 
de, il l’avoit fervi fideliement jufqu’à la 
mort: nous aurions été en peine de lui,, 
fi l’on ne nous eût appris ce que les amis , 

du Philotophe en avoient fait. 

Mais un de ceux que B. traite avec le 
plus de dillinâinn dans fon Hilloire, (r) 
ell un Cordonnier Mathématicien. Je ne 
Li auquel des deux Corps il a prétendu 
faire honneur , à celui des Cordonniers, 
ou à celui des Mathématiciens. Ce qui 
efl vrai, c’ell que par un malheur, arrivé 
à fa mémoire locale , à laquelle il n'é- 
chappe prefque rien , il avoir oublié de 
parler en temps & lieu d’un Paylini, ha- 
bile en Mathématique. Mais pour lui 
rendre enfin la juffice qu’il lui devoir, éc 
le dédommager en quelque forte de ce 
qu’il l'avoit fait trop tard , il met apres 
tout l’Ouvrage une addition de deux gran- 
des pages & demie, où il nous inllruil à 
fonds fur Dirck Rembrantz, Hollandois 
de naiüànce , Payfan d’extraâion , Cor- 
donnier & Mathématicien de proftfiion. 

Au relie ce que B. nous dit de la Reine 
Chrilline, de la Princeflc Elizabeth, de 
Madame de Zuytlichem, de la Duchefiè 
de Neucalile, de Madame Voctius , de 
Madame Réirius, de la Nourrice de Mr. 

Des Carres , flt de la Cuifiniére de l’Abbé. 

Picot , tombe tout à fait à propos , 
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Î4 1 

t. L'H : (lorien, en par ant de la Reine de 
Sué, te, s’excofe de ce qu’il ne nous don- 
ne pas fon H lloire , 6c nous apporte la 
railon , qui l'engage à nous donner ion 
portrait. (<0 „ Les difpofitions, dit-il, où 
„ cette Reine témoignoit dire alors , de 
„ vouloir devenir difdple de Mr. Des 
„ Cartes, pourroient nous obliger à don- 
„ ner quelque abrégé de fon Hiltoire, 
„ comme nous avons fait i l'égard de la 
„ Princeire Elizabeth, fi toute fa vie n’é- 
„ toit fufiifamment connue. Nous nous 
„ contenterons ici de la defeription , que 
,, Mr. Chanut fait de fes qualitcz, de fes 
„ inclinations , de fes moeurs , 6c de fes 
,, manières “. Après cela vient la def- 
cription : mais comme elle ell de cinq 
grandes pages , de peur que le Lecteur 
n’ait oublié l’obligation très-étroite qu’a- 
voit l’Hillorien ,de lui préfenter cette bel- 
le peinture, il ajofite ces paroles, qui fer- 
vent comme de cadre au portrait ; (h) 
„ Voilà quelle étoit cette Princellè, lors 
„ qu’elle fnngeoit à étudier laPhilofophie 
„ de Mr. Des Cartes. 

Des trente ou quarante pages, que 
l’Hillorien a écrit fur la Princclfe Eliza- 
beth , pour orner la Vie du Philofophe , 
on n’en fauroit retrancher aucune, lins 
défigurer tout l’Ouvrage ; tant elles fer- 
vent à la fymmétrie,6ttante(lnéccirairela 
liaifon, que ces parties ont avec le tout. 
Voici ce que l’Hillorien dit là-dctfus, 
(e) avec toute l’éloquence dont il elt ca- 
pable. „ Cette Princeire Philofophe fai- 
,, (bit pour lors le fujet de l’admiration 
„ de l’Univers ... Et comme la fupé- 
„ riorité de fon génie l’a fait regarder 
„ comme le Chef des Cartéfiennes de fon 
„ férc, il ell ellentiellcment du dellcin de 
„ l’Hilloire de Mr. Des Cartes, défaire 
„ un abrégé de la fienne Ainli les 
voiages de cette Princdfe, fes difgraces , 
fa jaloufie au fujet de la Reine Chrillinc, 
tout cela ell cirentiel à la Vie de Mr. Des 
Cartes ; il n’y faut pas toucher. 

Mais que veut dire l’Hillorien, que ta 
PrincefTc E'izabeth ell regard te comme le 
Chef Je s Carfa, sennes Je fan fixe ? Y a-t-il 
donc deux féxes de Cattélienncs ? Cela 


auroit befoin d’éclairciffement, au moins 
a la marge, ou l’Auteur éclaircit tant de 
chofes. 

Ce que l’Hifiorien écrit de Madame de 
Zuytltchcm, ell fort clair: il ne fait que 
fon éloge funèbre. Cela fe devoir à l’a- 
mitié que Mr. Des Cartes avoir pour Mr. 
de Zuytlichem: «St nous devions appren- 
dre, (J) qu’elle s’appeiloit Sujanne ; que 
non contente d’avoir donné des enfans à 
fon mari, elle s éto:t toujours comportée 
en perfonne d’honneur ; 6c qu’elle failoit 
des vers 6c de la profe. 

11 ne parle de la DuchefTe de Neucaftle 
t ! UC i P ar occafion. B. nous avoir appris que 
le Duc fon époux (e) étoit ami particulier 
du Philofophe , fans nous en apporter 
d antre raifon, linon qu’il étoit d’environ 
8. ans plus âgé que Mr. Des Cartes. Et 
Madame de Neucallle nous en fournit u- 
nca “ ,r «; „ c’ell que, quoique leDucne 
„ fût pas homme de Lettres , ni Mathé- 
„ maricien . il ne laillbit pas que d’avoir 
„ l’elprit géométrique. 

Au regard de Madame 6c de Mademoi- 
selle Régius , comment l’Hillorien n’en 
auroit-il point parlé? Mr. Des Cartes les 
prioit fouvent à manger, avec M. Régius: 
il les envoioit quérir, 6c les faifoit reme- 
ner dans un ton CaroJJe. Ajofltez que 
Mr. Régius avoit promis de rendre vifite 
dans un certain temps à Mr. Des Cartes, 
6t avoit manqué à fa parole. L’Hillorien 
devoir nous en dire la raifon : 6c la raifon 
étoit , que Madame Régius ne permit 
point que Mr Régius s’éloignât d’elle, 
„ à caufe d’une grolidlè de huit mois 6c 
„ demi (f), où elle avoit befoin de loi. 

Je ne devois pas vous dire, que B. a- 
voit parlé auflî de Madame Voctius : il 
ne l’a mife que dans une parenthéfe, mais 
fort judicieufemenr. Sur ce que Mr.Des 
Cartes avoir mandé au Médecin Régius 
qu il failoit plût6t rire, que le mettre en 
colère des Théfes du jeune Voètius , B. 
appréhende que nous ne croyions que ce- 
lui-ci ait fait des Thcfes : pour nous en 
empêcher, il lait une longue parenthéfe; 
6c met après ces mots, du Jeune Voi- 
tms „ (qui n’avoit fait (g) que prêter fon 
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„ nom à fon père ; parce que Madame 
„ Voétius, fa merc, l’avoit ji âgé trop 
„ jeune pour entrer en lice “.) Et parce 
que Mr.Dcs Cartes avoit ajoûté à Régius, 
qu'il friloit encore fe moquer du juge- 
ment de l’Univerfité, l’Hiiloricn fait là- 
détins une réfiéxiou , qui vaut bien la pa- 
rentiiéfe, & inet après ctsmots, <V« ju- 
gement Je tUniverjui , ,, qui étoit encore 
„ dans fon enfance, autii bien que le bis 
„ de Madame Voctius. 

Pour la Nourrice de Mr. Des Cartes, 
le Philofophe l’avoit diilinguée entre tous 
fes domcltiques: il lui avoit fait une pen- 
lion viagère. L’Hillorien n’avoit garde 
d’oublier la bonne femme , U la bonne 
aétion. Outre qu’un homme lélé, com- 
me il eft , ne laide pas échapper une li 
belle occation (a) d’inveôiver contre l'in- 
gratitude de la plupart des hommes, qui 
oublient leur Nourrice , dès qu’ils font 
fevrez. 

Enfin fi vous voulez que je vous dife, 
à quel propos B a donné place dans fon 
Hilloire à la Cuiliniére de l’Abbé Picot ; 
il étoit important que le public (fit, que 
Mr. Des Cartes avoit fait une morale à 
cet Abbé, fur un différent, qui lui étoit 
furvenu avec fa Cuiliniére; (i) „ & que 
„ le Philofophe aimoit Lou'tfè , parce 
„ qu’elle lui avoit parû bonne lèrvante. 

Mais je vous dis là des bagatelles: il 
n’y a point de fujet, fur quoi je ne puifiTe 
fatisfaite vblre curiofité, fans fortir de la 
Vie de Mr. Des Cartes. Voulez vous 
apprendre comment en élève de M Ifieurs 
de Port- Royal on traite l'inquilition, & 
la Congrégation de rinaice ? millet vous 
l’enfeignera , dans tous les endroits ou il 
en parle: il le fait toûjours avec mépris. 
Ecoutez le, je vous prie. Mr. Des Cartes 
aiant dit, à l'occalion de là Métaoue, 

(e) Que l’autorité de ces jVjelïicurs, 
c’eft à dire , des Cardinaux Inquiliteurs , 
,, n’avoit guéres moins de pouvoir fur 
„ fes aètions , que fa propre Raifon en a- 
„ voit fur fes penfées ” ; i’Hiltorien ajoû- 
te cette rétléxion de l'abondance du cœur: 
„ En quoi il témoigna vouloir parler le 
„ langage confus , qui régné dans les païs 
„ d’inquilition , plûtôt que de s’eipofcr 
„ à être inquiété , li l’envie de publier 
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„ fon fentiment l’obligeoit de recourir à 
„ la dillinâion que nous faifous de l’auto- 
„ rité du Saint Siège . d'avec celle d’une, 
„ Congrégation particulière. 

11 lemble que B. foit fâché que Mr. 
Des Carres ait gardé des mefurcs avec le 
Tribunal de l'inquilition , & qu’il ait a- 
douci fon opinion touchant le mouve- 
ment de la Terre. „ Pour expliquer le 
„ Svftêmedu Monde, (<f) dit l’Hiftoricn, 
„ Mr. Des Cartes fuit nettement l’Hvpo- 
„ tliéfe de Copernic , quelque rafintment 
„ qu’il y ait apporté , pour jetter de la 
,, poufiiére aux yeux des Inquiliteurs Ro- 
„ mains; comme s’il eût eû à craindre la 
„ perfccution du pauvre Galilée Je ne 
lii pourquoi l'Hillorien fe déclare li fort 
contre l'inquilition Romaine Ell-ccpour 
fe vanger lui-même, ou pour vanger fes 
amis ? 

Vous êtes dans un pais , oà l'on ne 
s’embarralîe guéres plus de l'inquilitioa 
que nôtre Hillorien. Vous aimerez mieux 
apprendre des nouvelles de la pet te Fran- 
cine, fille de Mr Des Cartes. Je crois 
qu'elle avoir du mérite: Baillet nous af- 
faire que fon père l'aimoit beaucoup. On 
avoir pris toutes les mefurcs pour lui don- 
ner une belle éducation ; & on l'alloit eu- 
voier à Paris , lors qu’elle mourut. Je ne 
puis vous dire fi elle étoit légitime ou 
non: vous en croirez ce qu’il vous plaira; 
car il y a des raifons pour 4 contre, & la 
qocllinn cil problématique. Ce qui paroît 
certain , c’ell que B. l’auroit garanti légi- 
time, cette enfant, s’il eût entrepris de 
faire on Saint de fon père. Or il cil bon 
que vous lâchiez , qu’il n’a tenu qu’à 
l’Hillorien de canonizer le Philofophe. 
Voyez comme il s’explique là-dellus dans 
fa Préface: voici ce qn’il dit. „ S’il a- 
,, voit été quellion d’en faire un Saint, 
, il ne m’auroit peut-être pas été difficile 
„ de prendre parti avec ceux’ , qui ont crû 
„ que fa Francine étoit un fruit plus légl- 
„ tîme, que n’étoit le frère aîné de Saio- 
,. mon , & d’Adéi dat , enfant de deux 
„ Saints 

Mais B. n’avoit garde de foire un Saint 
de Mr. Des Cartes: il imnquot un point 
elientiel à fa canonization. Il n’avoit pas 
voulu lire Janl'énius , ni les Thélcs de 
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L Louvain, quelque inflance que lui en eut 
' fait le P. Merfcnne; & il avoit mis, dans 
une parenthéfc fur la Grâce , que Dieu me 
l.i refufe à perfonne , encore qu'elle ne foit 
pas efficace en tous. Quoique l’Hiflorien 
fcmble louer en cela la réferve du Philo- 
sophe , néanmoins l’affeâation avec la* 
quelle il eiaggére l’honneur que Mr. Des 
Cartes avoit fait i Mr. Arnauld fur fes 
objcâions, montre qu’il n’auroit pas trou- 
vé mauvais, que le Philofophe eût eû plus 
de complailancc pour le Père Merfenne , 
au fujet de Janfénius. Au moins efl-il 
bien probable, que fi Mr. Des Cartes a- 
voit donné dans les fentimens de Mr. d’ Y- 
près, avant que l’Eglife les eût condam- 
nez, B. l’auroit traité auflï honnêtement, 
qu’il traite les difciples de Janfénius de- 
puis la condamnation du Janfénisme. 
Nous verrons dans la fuite comme il trai- 
te Mr. Arnauld; mais il traite Mr. Des 
Cartes fans charité & fans pitié. 

11 éclate contre lui , & contre fon ma- 
riage. Il fcmble d’abord que ce foit par 
un pur zélé: on l’auroit crû, i voir le 
tour qu’il donne à fon emportement, s’il 
n’eût déclaré lui-méme, que la médifan- 
ce lui faifoit faire cette cfpece de prône. 
,, Mais le déplaifir que j’ai , dit-il , (a) de 
„ ne pouvoir en cette rencontre propofer 
„ la folitude de Mr. Des Cartes comme 
„ un modèle de retraite & de mortifica- 
„ tion.. . me fait entrer pour un moment 
„ dans le parti de fis Envieux, pour mé- 
„ dire apres eux de fon prétendu mariage 
„ avec la mère de la petite Francine. Il 
„ me paroît fi clandefiin que toute la 
„ bonne volonté des Canonilles les plus 
,, fubttls ne réiiffiroit pas à le bien diftin- 
„ guer d’un concubinage. Et il eft à crain- 
„ dre que Mr. Defcartes n’ait fourni dans 
„ le fonds de fa prétendue folitude dequoi 
„ prouver aux folitaires de fa forte que 
,, toute vie cachée n’ell pas roûjours in- 
,, nocente “. Ce font les paroles de 
l’Hillorien , & fon orthographe. Con- 
cluez de ce trait de fatyre, que Mr. Des 
Cattes a tort de n’avoir pas lû Janfénius, 

& de n’avoir pas parlé comme lui fur la 
Grâce. 

Ne ferez-vons pas auflï furpris que 
moi , que l’Hifloricn ne nous ait rien dit 

(é) S tcan.it r.’rtit , pi. 
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de la mère de Francine ? J’ai cherché à 
la Table des matières: j’ai trouvé à la 
lettre G. au dcllous de Gibteuf Je l’Ora- 
toire , ût de Grand- ami Jdjuite , Grat, 
nom du Chien de Air. Des Cartes ; mais 
à la lettre F. je n’ai point trouvé le nom 
de fa Francine; & le nom de la mère ne 
fe trouve nulle part. Ce feroit un grand 
foible pour l’Hiflorieu, fi, fachant, com- 
me il lait, le nom, le furnom, la généa- 
logie de tant de gens, qui ne regardent 
point Mr. Des Cartes , & qui entrent 
néanmoins dans fon Hiftoire , il avoit 
ignoré le nom, la fortune, & la condi- 
tion d’une perfonne, que quelques- uns 
ont regardé comme fa femme. Niais s’il a 
fû tout cela , ût que par un effet d’une 
prudence extraordinaire , il ne nous l’ait 
pas appris , lui qui aime à inflruire , ce 
n’aura pas été fans peine : & nous de- 
vrions lui tenir compte de la violence 

2 u’il fe fera faite. J’ai vû tant d’endroits 
ins fon Livre , où le jugement a été 
facrifié à la mémoire, que je ferois très- 
aife d’en trouver un , où la mémoire 
eût été làcrifiée au jugement. Mais com- 
me je connois la force de la mémoire 
de l’Auteur, & le pouvoir qu’il lui don- 
ne, vous voulez bien que je doute enco- 
re du ficrifice. 

Au relie, pour un .homme preffé com- 
me je fuis, je m’étends trop fur chaque 
chofe; & j’en ai encore beaucoup à vous 
dire. Parlons du Phiiofophe, fur tout de 
ce qui regarde fa perfonne; ôt difons, fi 
nous pouvons , plus de chofcs que de 
mots. Voulez -vous favoir fon revenu? 
B. en fait le calcul éiaét, par la valeur 
des terres & des tnaifons. „ Il vendit 
„ deux (b) métairies , la Grand Maifon, 

„ & le Marchais, dit B. pour onze mille 
„ Livres tournois, par un contraâdu y. 

„ de Juin 1613. à un marchand , nom- 
„ mé Pierre Dieu- Ic-fïls , ou Dieullc- 
„ fit “. Il marque toutes les autres ven- 
tes avec la même éxaâitude ; & il ne 
croit pas que „ Mr. Ce) Des Cartes eût 
„ plus de fix à fept mille Livres de rente; 

,, à moins que de joindre à fon patriinoi- 
„ ne une penfion viagère de huit cens 
„ Livres, qu’il s’étoit fait créer en Hol- 
„ lande , par un contrat en parchemin , 

„ écrit 
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lni . „ écrit en Flamand , & fcellé du grand 
„ fccau de la Province de Hollande, dont 
„ on ne nous a point appris la date , dit- 
„ il Et cela eft fâcheux : nous ignore- 
rons à jamais une chofc auffi curieufe que 
celle-là. Ce n’eft pas tout. B. ajoûte le 
calcul du bien que le Philofophe devoit 
avoir après fa mort ; & il le termine 
ainli: „ De forte que (î Dieu n'en avoit 
„ difpofé autrement, Mr. Des Cartes, 
„ avec un peu plus de vie, fe feroit trou- 
„ vé riche de vingt-quatre ou vint-cinq 
„ mille Livres de rente. 

Voulez-vous (avoir comment le Phi- 
lofophe vouloit être logé à Paris ? ,, 11 
„ ne vouloit , (<*) dit B. qu’une chambre 
„ garnie , proprement meublée , & allez 
„ honnête, avec une moindre chambre, 
„ pour en faire un cabinet pour étudier, 
„ & une garde- robbe pour coucher un 
„ valet. 11 ne fe foucioit point de porte 
,, cochére, ni d’écurie, réfolu de fe fer- 
„ vit du bénéfice de la chaize, pour al- 
„ 1 er par les rues “. Tel étoit le logis, 
que le Philofophe prioit l’Abbé Picot de 
lui chercher , lors qu’il croioit s'établir 
à Paris. Mais fi vous demandez , où il 
logeoit dans fes voiages ; fon Hiftoricn 
vous lâtisfera. ,, (è) Il logea chez l’Ab- 
„ bé Picot, dans la rue des Ecourtes, en 
„ 1644. A en 1647- dans la rue de Geof- 
,, froy l’Afnier “. Et fi vous avez oublié 
ces rues-là , l’Hillorieu vous dit à la 
marge, (c) ,, que la rue des Ecourtes eft 
„ entre la rué du Roi de Sicile A celle 
„ des Francs-Bourgeois ; A que la roc de 
„ Geoffroy l’Afnicr (J) eft entre la Seine 
„ A la rue faînt Antoine “. Eûfliez-vous 
crû qu’on eût appris les rués de Paris, 
en lifant la Vie de Mr. Des Cartes? A- 
près tout , l’endroit le plus curieux de 
l’Ouvrage eft ce qui regarde la figure , 
la barbe , les perruques , les habits, le ré- 
gime de vivre, A le ragoût du Philofo- 
phe. Ceci mérite qu’on le life. 

Le portrait que B. fait de Mr. Des Car- 
tes , repréfentc l’original à tout âge. „ Mr. 
„ Des Cartes , (e) dit B. eût le teint affez 
„ pâle , depuis fa naiffance jufqu'au for- 
„ tir du Collège. Après, il fut mêlé d’un 
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„ vermillon éteint , ou paffé ; A depuis 
„ il parût un .peu olivâtre jul'qu’à fa 
„ mort Les Dames portent des mou- 
ches: mais, à ce que B. nous apprend, 
,, le Philofophe portoit à la joue une pe- 
„ tite bube, qui s’écorchoit de temps en 
„ temps, A qui rcnailfoit toûjours. On 
,, ne lui voyoit point le front ; parce 
„ qu’il étoit toûjours couvert de chc- 
„ veux jufqu’aux fourcils “ : l’Hiftoricn 
nous allure pourtant, „ qu’il avoit le front 
,, large , A un peu avancé : cela lied bien 
„ à un Philofophe. Il avoit la bouche as- 
,, fez fendue, A le nez allez gros, mais 
„ d’une longueur proportionnée à fa 
„ grolleur; les yeux d’une couleur mêlée 
„ de gris A de noir. Il avoit la vue fort 
„ agréable ; fi ce n’eft qu'elle parût un 
„ peu trouble, ou moins perçante, dans 
„ les dernières années ; quoiqu’elle fût 
,, bonne jufqu’à la fin de fes jours. .. . le 
,, ton de fa voix doux entre le haut & 
„ le bas Tout cela eft d’après nature, 
comme vous voyez; A s’il y a de l'art, 
il eft fi bien caché, qu’on ne l'apperçoit 
point du tout. 

N’allcz pas croire, que Mr. Des Car- 
tes portât une grande barbe, à la maniè- 
re des anciens Philofophes. „ Comme fa 
„ Philofophie étoit toute moderne, il fe 
„ faifoit rafer , (f) en Hollande A ail- 
„ leurs , à la manière de France. Ne 
„ croyez pas non plus , qu’il négligeât 
,, fa perfonne: il aimoit à fe voir pro- 
,, promeut coeffé. On lui trouva quatre 
„ perruques après fa mort ; A fes perru- 
„ ques fe faifoient à Paris , même lors 
„ qu’il étoit en Suède où il n’en ufa 
guércs : il n’y vécut que quatre mois. 
„ Il portoit le chapeau de Caftor, prin- 
„ cipalement depuis qu’il eûf quitté l’é- 
„ péc pour le manteau- Avant le liège 
„ de la Rochelle, il étoit volontiers vé* 
„ tu de verd : il portoit en toute faifon 
„ le baudrier , l’écharpe , A le plumet. 
,, En Hollande , il quitta la foie , pour 
,, prendre du drap , A préféra le noir à 
„ toute autre couleur; hors que dans fes 
„ voiages il le contcntoit d’une cafaque 
„ de gris brun. Il ne quittoit jamais le 

„ bas 
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lit». I. ,, bas de foye , qu'il a voit coûtume de 
„ couvrir ü’un bas gris de laine , lors 
„ qu’il falloit fortir. 

Etes-vous c ntcnt de ce détail ? L'His- 
torien e!t aufii éloquent fur le régime de 
vivre , que le Philofophc obfervoic. Ce 
point là commence par un 1 animent de 
l'Abbé Picot. ,, Cet Abbé (a) auroit ju- 
„ ré , dit B que fans une caufc étrangère 
„ fi violente, comme celle qui dérégla 
„ fa machine en bu aie , fi qui le fit mourir 
„ à l’âge de cinquante quatre ans ,i! auroit 
„ vécu cinq cens ans ; atant trouvé l’art 
„ de vivre plulieurx liécles L’HUlo- 
rien ne dit pas quel étoit cet art : il faut 
qu’il ne le lâche point. Je croîs qu’une 
des premières maximes étoit , de l’avoir 
parfaitement l’Anatomie; afin que dès que 
la machine commcncero't à fe déconcer- 
ter, on pût s’en appercevoir aulii-tf)t, & 
en rajuller plus ailcment les relions. 

Mais quoi qu’il en foit des maximes, 
l’Hillorien t ous apprend ce que Mr. Des 
Cartes prariquoit. ,, i. Son réveil n’é- 
„ toit jamais forcé, dit-il. (A) Lors qu’il 
„ fcittoit Ion efprit entièrement dégagé 
,, du fommeil , 6 1 parfaitement libre , il 
„ étudioit en méditant couché, fit ne fe 
„ relevoit qu’à demi-corps , par interva- 
,, les, pour écrire fes penfées “. i 11 évi- 
toit la faignée; & ne la fini (frit que deux 
fois, à ce que remarque l’Hitlorien: „ la 
„ p-emiére , étudiant en Rhétorique au 
,, Collège de la 1 - lèche , au fu jet d’une 
„ (r) gratelle qui lui étoit furvenue ; & 
„ l’autre, la fur veille de fa mort “. En- 
core , fi nous en croions quelques Au- 
teurs , Crioit-il , Ale fleurs , ep.srrnez. le 
fa»? ha» f ail. ,, 3 11 fai foie diète: ét fa 
,, diète tic ( d ) conlilloit ras à manger ra- 
„ renient, mais à dilccrner la qualité des 
„ viandes II ellimoit, qu’il étoit bon de 
„ donner une occupation continuelle à 
„ l’ellomach , & aux vifçéres , comme 
„ on fait aux meules: mais il falloit que 
„ ce fût des choies, qui donnalfent peu 
„ de nourriture; telles que font les raci- 
„ tics & les fruits, qu’il recommandoit, 
„ comme beaucoup plus propres à pro 
„ longer la vie , que la chair des ani- 
„ maux. Audi avoit-il foin de faire toû- 
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„ jours fervir fur fa table des légumes & L»tt. s. 
„ des herbes en tout temps , comme des 
„ navets , des bêtes- raves , des panets, 

,, des falades de l'on jardin , des pommes, 

„ avec du gros pain. 

Je ne peufe pas que ce foit jamais là 
vêtre régime de vivre, ni que vous imi- 
tiez jamais l’Abbé Picot, „ ( e ) qui vou- 
,, lut fe réduire à l’iullitut de Mr. Des 
„ Caftes; croiatit que ce leroit l’unique 
,, moicn de faire réulîir le fccrct , qu’a- 
„ voit trouvé le Philofophc, de faire vi- 
,, vre les hommes quatre ou cinq cens 
,. ans “. Mais fi vous vous reduifez aux 
légumes, (car que ne ferait -on p<iint, 
pour vivre cinq cens ans?) il ell bon que 
vous làchiex , que Mr. Des Cartes ne 
s’étoit pas interdit nbfolumtnt Pillage dc9 
œufs; & qu’il vous fera permis de tâter 
de fon ragoût ; qui étoit, à ce que rap- 
porte fon Hiftorien , „ une omelette 
,, d’œufs (f) couvis de huit ou d : x jours 
Mais prenez garde à la circonllance. 
L’Hifioricn nous avertit cxprellëment , 
qu’il faut lirer les œufs de dclibus la pou- 
le couvante, entre ces deux termes; „ par- 
„ ce que Mr. Des Cartes avoit reinar- 
,, qué , en failànt fes expériences , qu’il 
,, n’y avoit rien de meilleur qu'une orne- 
,, lette d’œufs couvis depuis huit ou dix 
,, jours, qui deviendraient détcllubles, fi 
„ le terme étoit plus ou moins grand. 

Savez- vous, Monfieur , ce que je 
trouve encore plus plaifinr que tout cela? 

Je vais vous le dire. L’Hillorien, après 
avoir rempli fon Hilloire de toutes les 
belles choies que je vous rapporte . ap- 
préhende de ne point paraître ails.* Origi- 
nal. Je voulois lui montrer , que jamais 
appréhcnlton ne fut plus vaine que celle- 
là: mais cela mérite une Lettre entière. 
Audi-bien celle-ci ne partira pas aujour- 
d’hui. Il y a trois jours que je ne fais qu’é- 
crire; & je ne vous ai encore donné que 
la moindre partie de mes rériéxions. 

Mais ne croiez pas que je veuille vous 
montrer toutes les richclfes de cetrcfor: 
il faut laili'er quelque choie à faire à Mr. 

Bafnagc. Le Sietir Horthemcls faura bien 
lui envoyer ce chef-d’œuvre A moins que 
l’Auteur n’acitete de lui charitablement 

tous 
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[. tous les éxemplaires , il lui en rcflcra as- 
fc 7 . de quoi faire des préfens à fcs amis. 
Or il en rira, je vous jure, Mr. Bafnage; 
mais il n’en rira pas tout foui : il vous fe- 
ra part de fa joye ; & j’cfpére qu’il nous 
en reviendra quelque chofc. 

Si vous avez lû tout d’une traite ces 
premières réttéxions, vous avez befoin de 
vous repofer. La fécondé Lettre fera plus 
courte: le fujet cft facile à traiter, 11 cft 
aifé de prouver, que l’Auteur de la Vie 
de Mr. Des Cartes ne doit point craindre 
de ne pas paroître allez Original. Je 
fuis, 

Moniteur, 


Vôtre très-humble, &c. 
A Paris ce ty. de Novembre , 

SECONDE LETTRE. 

V Ous Civcz , Moniteur , que dans le fid- 
èle où nous vivons, Peintres, Sculp- 
teurs, Orateurs, Poètes, Hilioricns, en 
quelque art qu’on travaille , en quelque 
genre qu’on écrive, tous tâchent à fe dis- 
tinguer; & chacun, s’il le peut, veut pa- 
roître original. Mais on a beau vouloir, 
on a beau faire des efforts , cette gloire 
n’eft pas le fruit de l’ambition, ni l'effet 
de la brigue, ni mîme la rdcotnpcnfc du 
feul travail : elle ne fe donne qu’au mérite 
reconnu. C’cft la plus pure gloire, & la 
plus belle de toutes les réputations. Le 
public, qui la donne, eft également clair- 
voiant & équitable; il n’elt compofé que 
de connoilléurs , & que de perfonnes de 
bon goût. On ne lui eff pas même obligé 
du préfent qu’il fait; il n’eff pas en fon 
pouvoir de le refufer : c’eft une jullice, 
qu’il rend de bon cœur, fi vous voulez, 
mais qu’il eff contraint de rendre. Telle 
eff la force du mérite fur ceux qui font 
capables de le fentir : elle emporte leur 
effime, & les oblige, même malgré eux, 
à rendre hommage aux grands hommes. 
Ainfi l’on ne peut regarder avec des 
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yeux favans les peintures de Mr. le Brun, 
fans en être touché, & fans convenir qu’il 
va de pair avec les plus grands Peintres de 
l’antiquité. Ainfi l’on ne peut lire les Tra- 
gédies de Corneille & de Racine, qu’on 
11e les compare à celles de Sophocle & 
d’Euripide; & qu’après avoir tout balan- 
cé, l’on 11e reconnoillè que les deux Poè- 
tes François valent bien les deux Poè- 
tes Grecs. Si les Grecs ont fervi de mo- 
dèle aux François , les François en fer- 
viront à la pofférité. Ainfi en lifant les 
Satyres fi les Epitres de Mr. Defprcaux, 
on s’apperçoit qu’on lit l’Horace Fran- 
çois; & en lifant le Lutrin, on dit, que 
ti l’Auteur entreprenoit de faire un Poëma 
Epique fur le Roi, nôtre fiéele aurait fou 
Augulle & fon Virgile. Ainfi l’Orailon 
Funèbre de la feue Reine d’Angleterre, & 
celle de feue Madame , {je parle de ces 
deux Chef-d’œuvres , qu’on ne peut allez 
admirer) les Oraifons Funèbres de Mada- 
me la DuchelTe d'Aiguillon , de Madame 
de Montaufier, de Monfieur de Turer.- 
ne, de Monfieur le premier Préfidcnt de 
Lamoignon, nous font avouer, que leurs 
illuffrcs Auteurs font de grands maîtres, 
qui ont égalé le Patiégyriffe de Trajan, 
s’ils ne l’ont furpalfé. Les Eloges Funè- 
bres des deux derniers Princes de Condé 
femblent faits par l’Eloquence même. 
Lors qu’on lit ou qu’on entend le fur- 
prenant Orateur de qui nous les avons, 
on comprend ce que Longin a écrit fur 
le Sublime: on en lètu toute l’imprcffion; 
& l’on n’cnvic point alors Détnofthéne à 
la Grèce, ni Cicéron à l’ancienne Rome. 

Les mérites éclatans font toûjours re- 
connûs & applaudis. Je vons l’ai dit dans 
ma Lettre précédente: Mr. Baillct ne doit 
rien appréhender ; 011 ne peut lire la nou- 
velle Hiffoire de Mr. Des Cartes, fans 
être perfuadé, que I’Hillorien eff parfai- 
tement Original. Il a tort de dire dans fa 
Préface , après avoir nommé tous ceux 
qui lui ont donné des mémoires, „ Un 
„ homme (a) plus prudent que moi au- 
„ roit peut-être diflîmulé tous ces grands 
„ fecours , pour en paraître plus Origi- 
„ nal aux yeux de fcs Leâcurs “. Mais il 
a raifon d’ajoûtcr:„(i)J’efpércqocla|US- 
,, tice, que j’ai tâché de rendre à tout le 
„ monde, pourra fervir de modèle pour 
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hrr. u. ,, celle que j’attends réciproquement de que celles-ci couvrent, offufquent 6c ac- L «7r.lt; 
„ tout le inonde Or la jullice que câblent celle-là . 

tout le monde lui rendra , c’ell que de Or voici la méthode, que B. obferve.- 
tous les Hilloricns anciens 6c modernes. Le premier de fes foins eft de bien placer 
il eft fans contredit le plus Original. Il fon Héros, & d’avertir le Leéleur du lieu 
l’elt par la méthode, par fon ftile, par fes où il l’a placé. Après cela il le laide , & 
penfées, par fes tours & fes traies d’élo- va fe promener où bon lui femble, & fans 
quence, par fes tranfitions, par fa raora- fcrupule; fûr que durant ces excurfions 
le , 6c fur tout par fa mémoire. Chacune hilloriques , on ne fera pas en peine du 
de ces choies eft un titre inconteftable, Héros, parce qu’on fait où il eft. Sui- 
fur lequel on ne peut lui refufer les hon- vaut cette méthode, l’Hiftorien aiant me- 
neurs, qui font dûs à un Ecrivain dillin- né le jeune Des Cartes au Prince Mauri- 
gué. Ce font U les principaux traits, qui ce, il le met en garnifon à Breda, & l’y 
forment en lui le caraélére d’Auteur (in- lailïè , pour accompagner ce Prince , & 
gulicr, fi d’Hiftoricn Original. pour décrire tout ce qu’il fait contre les 

Baillet fe piqued’ordre fi de méthode, Arminiens. Et puis, dès qu’il a conduit 
de proportion & de jufteflè. La propor- fon Soldat en Allemagne , & qu’il l’a 
tion & la jultcftc que je trouve dans cet mis en garnifon le long du Danube, il 
Ouvrage, c’cft que l’Auteur s’écarte près- va dans toutes les villes, où l’on traite 
que également par tout de fon fujet. Pour de paix pour l’Empereur Ferdinand 6c 
ce qui regarde l’ordre 6c la méthode, B. pour le Comte Frédéric; 6c il nous rap- 
a raifon de s’en piquer : jamais Hiftoire porte ce qui s’y pafle. De la même forte, 
n’en eût tant debefoin que la ftenne; 6c quand l’Hiftoricn nous donne la deferip- 
jamais Hiilorien n’obferva une méthode tion d’un liège , ou d’une bataille, il ne 
aufli nouvelle que lui. manque point de nous faire fouvenir, que 

La Vie de Mr. Des Cartes, telle que Mr. Des Cartes n’eftpas àl'atméc poura- 
l’Hiftorien nous la donne, n’eft pas la gir,maisfeulcmentpourobfervcrl’Plomme 
vie d’un homme particulier, ni d’un lîm- dans l’aétion. D’ou leLeéleur tire deux a- 
ple Philofophe : ce n’eft pas l’Hiftoire vantages. Premièrement il n’eft pas étonné 
d’un fcul homme; mais c’eft, comme je que le Héros, qui n’a point de part aux ex- 
vous l’ai touché dans ma première Let- ploits,n'enaitpointnonplusàladefcription 
tre, en partie la vie du Prince Maurice, qu’on enfait. Secondement le L-.âeur s’a- 
ôc l’hiftoire des guerres de Hollande; c’eft bandonneau plaifir, que caufe la relation 
en partie la vie de l’Empereur Ferdinand, d’un liège 6c d’une bataille, où le Héros 
du Comte Frédéric Palatin, 6c l’hiftoire n’eft point en péril , mais qu’il contemple 
des guerres de Hongrie 6c de Bohème; fagement hors de la portée du canon, 
c’cft en partie la vie du Comte de Bue- De plus, lorfque B. a conduit Mr. 
quoi, de Bethlen Gabor, du Connétable Des Cartes dans la Nort- Hollande, 6c 
de Lefdiguieres , du Marquis de Cocu- qu’il l'a logé au Château d’Egmond, il 
vres , du Maréchal de Thémines , du le laifle là étudier à fon ailé, & puis il fe 
Connétable de Montmorenci, 6t le récit donne tout le loilîr de voyager dans les 
de leurs exploits: c’eftl’Hiftoire de toutes Provinces Unies, de s’informer en quel: 
les Sciences, 6c de tous les Savans, qui état font leurs Univeriitei, qui font leurs 
ont vécu du temps de Mr. Des Cartes. ProfelTeurs , quels font les talens , les 
Convenez donc , Moniteur , qu’un biens , 6c même les procès de ces Profes- 
Hiftorien , qui entreprend de traiter tant feurs, 6t de faire de tout cela un ample 
de fujets tout à la fois, a befoin d’une 6c fidelle récit à lès LeSeurs. 
grande méthode, pour ne rien confondre. A la vérité ce récit -là ne fe fait pas 
Avouez qu’il faut un grand ordre, pour tout d’une haleine. Comme B. lailTe Mr. 
faire marcher un limple Soldat entre tant Des Cartes à Egmond,ponr aller à Ams- 
de Généraux d’ Armée, en forte qu’on le terdam, à Utrecht, à Groningue, il quî- 
déméle -, 6c qu’il faut être habile, pour te aufli fouvent ces villes- là. pour venir 
conduire une Hiftoire principale, au mi- à Egmond retrouver Mr. Des Cartes. 
litu.de. mille Hilloires particulières, fans Mais parce que Mr. Des Cartes n’a pas 
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£»tt.U. fait vœu de Habilité dans ce lieu-là, ni 
l’Hiflorien de le fuivre par tout , tandis 
que Mr. Des Cartes va d’un côté , fou- 
vent l’Hiftoricn va d’un autre. Cependant 
il veut que nous fâchions toujours où 
trouver Ion Hétos. Admirer donc la pru- 
dence de l'Ecrivain. Il nous donne pour 
cela une Carte fidelle des voyages, & mê- 
me des promenades, que fit le Philoso- 
phe , durant les années qu’il demeura en 
Hollande. D’Amflcrdam (a) dit-il, il al- 
„ la demeurer en Frife, près de la Ville 
„ de Franecker en 1619. & il revint dès la 
» même année à Amiterdam, où il pafla 
„ l’hyver, avec une grande partie de l’an- 
„ née fuivante. Delà il alla i Déventer: 
„ delà il retournai Amiterdam 11 . B. pous- 
fe ainfi fa Carte depuis 1629. jufqu’cn 
1649. & de peur qu’on ne fe trompe au s 
années, il les marque une fols dans le 
corps du Livre, & une fécondé fois à la 
marge. Si donc,lorfque vous lîret la Vie 
du Philofophe , il arrive que vous le per- 
diez de vue , & que vous ne fâchiez ce 
qu’il fera devenu, vous n’aurez qu’à con- 
lulter la Carte de fes voyages : vous le 
trouverez à coup fûr; pourvu que vous 
ne le cherchiez pas en l’année 1631. par- 
ce que l’Hiltorien vous avertit, ( 4 ) qu’on 
ne fait pas évidemment où Mr. Des Car- 
tes pallà cette année- là. 

Mais parce qu’en mille endroits du 
gros volume, vous pourriez bien être 
encore plus en peine de ce que fait Mr. 
Des Cartes, que du lieu où il elt, B. 
vous tire aufiî de cet embarras , en vous 
donnant , à la tête de fon Livre , une 
Table Chronologique, où font marquées, 
non feulement en chaque année, mais 
prefqu’en chaque mois , les démarches , 
les aâions, & les occupations du Philo- 
fophe. Avec cela vous ne devez point 
craindre la fatigue des digreflions. Car, 
par éxemple, li vous êtes fâché de trou- 
ver la Vie de l’Artifan Fcrrier , lorfque 
vous cherchez celle de Mr. Des Cartes; 
ne lifez point la Vie de l’Artifan Ferrier; 
mais jettez les yeux à la marge de l’en- 
droit, qui vous choque: vous verrez l’an- 
née, où vous en êtes: remontez enfuite 
à la Table Chronologique ; vous apren- 
drez là des nouvelles du Philofophe; vous 
y verrez ce qui l’occupe; & vous trouve- 

(f) Ptrtii 1 , ft'. 171,17*. 


rez en deux mots les chofes que l’Hiflo- 
rien devoit vous dire, au lieu de celles > 
qui vous ont choqué. 

Mais peut-être que toutes les digres- 
fions vous font peine , h que vous ne 
pouvez fourfrir qu’un tas d'Epifodes vous 
empêche de fuivre l'aâion principale. 
Peut-être même que ce vous ell une 
fatigue de recourir li fouvent à la Table 
Chronologique. Pour vous l’épargner, 
vous pouvez vous en tenir à cette Table : 
c’ell tout ce qu’il y a d’arrangé dans le 
Livre. Elle contient un plan méthodique 
de la Vie du Philofophe: c’eft le bon en- 
droit de l’Ouvrage. L’Auteur auroit dù 
fuivre ce plan-là pied à pied: mais il n’au- 
roit fait que la Vie de Mr. Des Cartes ;& 
il ne le feroit point diftingué. Or il a vou- 
lu fe dillinguer entre tous les Hiftoricns, 
en faifant conliller tout l’ordre & toute la 
méthode de fon Hifioire dans une efoécc 
de Carte de voyages, < 5 t dans une Table 
de Chronologie. C’ell-à-dire, que comme 
la Table Chronologique elt. féparée de 
tout l'Ouvrage, l’ordre cil auprès du Li- 
vre, & la coufulion dans tout l’Ouvrage. 

Peut-on fur un li bon titre difputcr à l'Au- 
teur la qualité d’Original è 

L’Hillorien fe diltingue encore plus par 
fon Hile, & par fes exprefiions, que par 
fa méthode. Bon Dieu ! que fa manière 
d’écrire rend ridicule la quellion , s’il mé- 
rite une place dans l’Académie Françoife ! 

Je vous jure, que ce nouvel Ouvrage cl! 
une déclaration authentique, par laquelle 
il renonce pour tofijonrs à un tel hon- 
neur , & rcconnoît de bonne foi , qu’il 
n’y a jamais cû aucun droit. Mais il tire 
un extrême avantage de cette renoncia- 
tion. Il fe croit tout permis, en matière 
de Hile. Il s’abandonne à la facilité de fa 
plume, & ne cherche point d’autre orne- 
ment du langage, que la grâce de la né- 
gligence , & de la liberté. On peut dire 
u’il fe modéroit dans les Jugemens des 
avans, & qu’il fe licentie dans le dernier 
Ouvrage. Il ne garde point de mefure, ni. 
de régie. Il charge fes périodes d’une fou- 
le de pour , de par , de comme , en tout 
fens. Il joint de fuite une multitude d’<j, 
d’fj», de dans, qui ont différent rapports; 
fans parler de la multiplication des maii , 
des apris , & des avec , en divers genres , 

ni. 

( 0 . tank l. t‘l. „ 
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L itT.IL ni des fréquentes rimes, ni de la répéti- 
tion des mêmes verbes ôc des même, noms 
d’une manière cnoquante dans la ménie 
période. 11 entafle les rélatifs les uns fur 
les autres; laiilànt aux Lecteurs l’embar- 
ras de démêler les antécédents. Il fe mo- 
que de l’ufige : rien ne l’arrête. Le 
Rappel des mécoatens à la Cour , renoncer 
au port des an.: es , depuis le J'ortir du Coi* 
l/ge , faire abdication aes préjugez. , tejou- 
venir de la conception de Jon voeu , prêcher 
à ta Cartéfienne , pour débiter la Philo- 
fophie de Mr. Des Cartes dans un Prê- 
che, & mille autres phrafes de cette forte, 
lui parodient de bonnes phrafes. Il em- 
ployé fans façon en bonne part des mots, 
qui ne fe difent qu’en mauvaife. 11 dit, 
le fauteur des Lettres , le fauteur de Air. 
Des Cartes , comme il diroit, l’appui des 
Sciences, leproteéleur de Mr. Des Car- 
tes. Contre l’ufage des mots confierez, 
les Synodes Protellants s’appellent cher 
lui des Conciles; leurs Mimllres & leurs 
Prédicants, des Théologiens & des Prédi- 
cateurs. 11 relève fouveut une phrafe fe- 
rieufe par une exprcllïon comique : il fe 
plaît quelquefois aux jeux de mots , & 
fait des portra : ts d’un leul coup de pin- 
ceau, qui repréfentent tout à la fois l’o- 
riginal , & le caractère du Peintre. Ainlî 
nous lifons dans un endroit : Air. Des 
Cartes méditait un voyage en France , pour 
tmbraffer fon bon pere , avant le voyage de 
l'autre monde. Dans un autre , Air. de 
Fermât fermait les yeux aux intérêts de 
fon ami. Ht dans un autre, où il parle de 
la perfonne de Voetius, Reéteur de l’U- 
niverlité d’Utrccht: C'était un bel homme 
de dehors. Je ne vous cite point d’éxemple 
fur les négligences du Itilc : il taudroit 
rapporter tout fon Livre, dont pas un en- 
droit n’eft plus négligé que l’autre. Vous 
’ avez vû la première période de tout l’Ou- 
vrage: la dernière lui relit inble, & toutes 
celles qui font entre deux. 

Cependant il faut rendre juftice à l’E- 
crivain : la multitude des <7, & des lui, 
qui rendent fouvent les périodes fort obs- 
cures , lui a caufé du fcrupule. Pour fe 
mettre en repos là-dellùs, il a trouvé le 
moicn d’ôter l’obfcurité du difeours, lâns 
retrancher les il, ni les lui, & fans réfor- 
mer les périodes. L’invention ell nou- 

(*) StctnJt Partit f, ijj . 


velle, & fait plailiraux Lcâeurs. On m’a lITfl « 
même raconté la manière, dont la chofe 
lui cil veuuc dans l’efprit : elle ell fort 
plaifautc. 

Comme l’Hiftoricn lifoît la Vie de Mr. 

Des Cartes à un de fes amis, avant que 
de ta faire imprimer, & qu’à mefure que 
cet ami étoit arrêté par des il, des ils, 
des eux , des elles , des lui, mat conllruits 
ét embarallànts; l’Hillorien les expliquoit, 
atin d’éclaircir le lins du difeours ; l’ami 
lui dît d’un air férienx : Vôtre explication 
ell excellente pour moi. Moniteur: mais 
ceux qui liront vôtre Livre, n’auront pas 
le même fecours ; ils feront obligez de 
relire les mêmes endroits plulîcurs fois, 
pour les entendre. Pardonnez -moi , Mon- 
licur , répondit l’Hiiloricn : je viens d’i- 
maginer un expédient, qui rendra le dis- 
cours intelligible, & foulagera le Lcâeur. 

Ce qui caufc l’embarras, ell l’éloignement 
desrélatifs, qui fait remonter l’elprit, & 
l’oblige à chercher l’antécédent. Or je 
marquerai d’une étoile les rélatifs éloi- 
gnez, douteux, ou équivoques: & cette 
étoile conduira le Lecteur à la marge, où 
je mettrai les antécédents. Par éxemple, 
pour rendre tout-à-fait net l’endioit où 
nous en étions demeurez , & où , après 
avoir parlé de Régius , & des charitables 
avis, par lcfquels Mr. Des Cartes avoit 
tâché de prévenir les fautes de ce Profcf- 
feur en Médecine, je vous difois; „ Van- 
„ der-Hoolclc lui avoit auffi donné le 
„ même confeil, lorfqu’il reçût fes com- 
„ plimens fur le choix qu’on avoit fait de 
„ lui , pour être Député de la Province 
,, d’Utrecht à l’afl'emblée des Etats Gé- 
„ néraux “. Le fécond lui cil un peu 
oblcur: on peut douter, (î c’ell à Régius 
qu’il fe rapporte , on à Vandcr-Hoolck. 

Je mettrai donc après le fécond lui une 
étoile, & à la marge (a) Vandcr-Hooltk; 

& il n’y aura plus d’obfcurité. 

L’expédient cil admirable, répliqua l’a- 
mi : mais les rélatifs obfcurs font en grand 
nombre dans vôtre Livre: il vous faudra 
trouver place à la marge pour bien des 
antécédents; comment les y placer tous? 
vos marges font déjà pleines. Ne vau- 
droit-il pas mieux résonner vos périodes, 
h leur donner un autre tour ? 

Non , Monlieur ; il m’en coûterait 

trop. 
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Litt, 1! trop, reprit l’ Hiliorieu. Il en va de 
l’imprcfiion , coi mue de la Prédication : 
ce lont deux métiers tort rudes ; il faut 
les adoucir. J'ai oui dire à un homme 
d’cfprit, que la Prédication fatiguoit au- 
tretois de la moitié moins qu’elle ne fait 
à préfent, parce que les Prédicateurs par- 
tageoiem la peine entre eux & les Audi- 
teurs; mais que le P. Bourdaloué a tout 
gâté : il prend toute la peine pour lui , & 
n’en taille point à l'Auditeur. Que le P, 
Bouhours gâte de la même foite le mé- 
tier d’Auteur. C’cll un defordre dont je 
gronderai, mais que je ne pu s empêcher. 
Pour moi, je partagerai toûjours la fati- 
gue d’un Livre eutre moi ôt mon Lec- 
teur. 

Mais fi perfonne ne liioit vos Livres, 
reprit le lion ami, vous en auriez feul tou- 
te la peine. Le conte tinit-l à . Je ne fai 
s’il ell bien véritable: mais B. a 6 té l’é- 
quivoque du lui que |’ai cité, en le mar- 
quant d’une étoile . & en mettant à la 
marge landtr-lloolek. Or cette manière 
fi nouvelle de donner de la netteté au ltiie 
ne dillingue-t-elle pas un Ecrivain ? 

J’avois crû d’abord qu'il n’étoit pas O- 
riginal dans les penfées: non que je l’ac- 
culalfe de prendre les penfées d’autrui (je 
fai qu'il n’eil ni linge, ni copille:) mais il 
me lèmblott qu’il ne penfoit point. A la 
vérité j’avois vû quelques endroits , où 
l’ Auteur avoit fait cflbrt pour penlér: mais 
il n’avoit point penfé du tout , ou bien il 
n’avoit penlé rien qui vaille. Par éxemplc, 
il commence ainli l'on lecond Livre. 
„ (a) Après avoir rapporté de fuite les 
„ atlàires qui lé font pallèes en Allemagne 
,, fous les yeux de Mr. Des Cartes, nous 
,, nous fournies fait un plus grand |Our, 
„ pour expol'er aux yeux des autres ce qui 
„ le palla dans l'on efprit , peu de temps 
„ après s’être engagé dans les T roupes au 
,. Iluc de Bavière “• Il elt évident que 
l’Auteur a voua bien débuter, & qu’ii y 
a or s peine; peut-être même croit-il avoir 
rétilii : niais une veut dire ce début? le l'a- 
vez vous? & B lui même le (ait-il? 

G pendant lur beaucoup d’exemples pa- 
reils à celui-ci, j’avois crû que B ne pen- 
foit. point : niais te m’étois trompé; il 
peufe. 11 peufe même autrement que les 

S ( 4 ) r,,<4 trr r .„ ir f. 

FuM.iTt fan H , p. X* 


autres; de forte que les peniecs le dillin- 
guent encore. En voici quelques-unes. 
Il dit à la féconde page de fon Hilloire: 
,, La (é) naillance de Mr. Des Cartes, 
,, pour être un peu trop illullrcl’aéloigtié 
„ de la Philolupitie d’un degré plus qu’el- 
„ le n'auroit fait li elle avoit eû la médio- 
„ critc de celle de Mr Gallcndi, ou le 
„ défaut de celle du fameux Galilée. 
C’cll à dire, que fi Mr. des Cartes avoit 
été roturier, ou bâtard, il en auroit été 
plus Philofophe. Cela s'appelle une pea- 
lce de Baillet. 

Autre penfée. „ Mr. de Cliavagnes, 
„ père de Mr. Des Cartes , dit l’riilto- 
„ rien, avoit cû la bonté en mourant de 
„ lui [ailler quelque choie à paitagcr avec 
„ les frères; n’aiant pas jugé à piopos de 
,, le traiter en Philofophe . Ainli, fé- 
lon Baillet, un Philofophe ell comme un 
enfant illégitime, qui u'a point de droit à 
la fuccedîon. 

Autre penfée. Pour exprimer la dou- 
leur qu’eut Kégius, voiant partir Mr. Des 
Cartes, qui faifnit un vuiage eu E rance, 
l’Hillorien écrit ainli: „ (t) Mr. Régius 
,, l'entit aulfi vivement l’éloiguenient de 
,, fon bon maître, que s’il eût été ques- 
„ lion de la [épuration de fon ante d’avec 
„ fon corps “. I a comparai fon ell forte, 
& montre que Régius tut heureux d’avoir 
rompu avec Mr. Des Cartes, avant que 
celui-ci quittât tout à fait la Hollande , & 
s’allât établir en Suède. Car à ce cruel 
départ , le tendre Régius feroit au moins 
tombé en défaillance; «St à la mort du cher 
maître , adieu le difciple : il aurait Itl 
aucjlion de la I épurai ion de fon ame d'avec 
Jon corps. 

Entre toutes les penfées de B. je n’en 
rapporterai plus qu’une, qui vous fera ju- 
ger des autres. L’Hillorien aiant remar- 
qué, que Voctius étoit né lix ou lèpt ans 
avant Mr. Des Cartes, ajoûte à la louan- 
ge de ce fameux Proteftant: „ (if) Il fut 
„ honoré d’une longue vie , s’il ell vrai 
„ qu'elle fur de S7. ans;piiifqu’il ne mon- 
,, rut qu’en 1 616 “. Il n’y a pas feule- 
ment là ne la penfée; il y a encore du 
railbnncment Mais par malheur , la rai- 
Ibn tombe fur la longue vie de Voctius, 
& non pas fur l’honneur qu’il en a reçû. 

Or 

(f) Stl9n.it P(€»f rV ( f. 2If% , 

(W) ùct«n4t Partit, f. 
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XriT. u. Or la longue vie n’honore pas toûjours 
le vieillard : & s’il elt vrai que Voctius 
ait mérité toutes les injures que B. rap- 
porte; s’il étoit un bourru , un volage , un 
étowJi, un ambitieux, un téméraire, un 
ignorant , un pelant-, en étoit-il plus ho- 
nore, pour être un bourru, un volage, 
un étourdi, un ambitieux, un téméraire, 
un ignorant, un pédant de 87. ans? Mais 
pour penfer comme fait l’Hilloticn , ne 
faut-il pas être Original-? 

B. le diftingue aulïï par le tour qu’il 
donne aux chol'es, & par fes traits d’élo- 
quence. A le voir, on jugeroit que fon 
llile fe fent de là figure, qu’il écrit (ans 
façon, & qu’il ne tourne rien: mais en 
eftèt il tourne les chofes comme il veut; 
& il ne tourne rien de mieux que les ré- 
primandes , fur tout lors qu’il en fait à 
Mr. Des Cartes. 

Pour moi, plus j’éxamine l’Hiftorien, 
& plus je l’admire. Il fe propofe de faire 
deux chofcs tout à la fois , qu’il elt trcs- 
difficile de joindre enfemble. Il prétend 
ménager toûjours fon Héros, & ne ja- 
mais le flatter. Vous m’avoûerez que ce- 
la demande beaucoup d’art : auffi B. elt-il 
extrêmement habile. Jugez-en par ce que 
je vais vous dire. Pour ménager Mr.Des 
Cartes , l’Hillorien nous le réprefente 
comme un homme doux & honnête, qui 
avoit, „ (a) dit-il, un éloignement mer- 
„ veilleux pour reprendre les fautes d’au- 
„ trui, & qui fe déclarait fouvent contre 
„ les Ecrits fatyriques , & contre les ré- 
„ futations trop aigres “. Mais en même 
temps l’Hiftorien , pour ne point flatter 
fon Héros, rapporte une Lettre de Mr. 
Des Cartes au P. Merfenne, fur un Li- 
vre de Mr. de Bcaugrand,& un Ecrit con- 
tre ce Livre. La Lettre elt forte : mais 
l’Ecrit elt fi plein d’aigreur & de duretez, 
que le Philofophe en a honte lui-même; 
jufqu’à prier le P. Merfenne de les retran- 
cher, en cas qu’il faflè imprimer l’Ectit. 
Àinü B. ménage Mr. Des Cartes , fans le 
flatter. Il dit que fon Héros elt doux; 
& dans la même page il prouve qu’il elt 
emporté. 

Au relie, ne croiez pas que B. pardon- 
ne cet emportement : fa droiture & fon 
zclc ne lui permettent point l’indulgence. 

(4) Prem'er* P*riii , f. |<î, 

(f) Pronitrt r*r(it, f. jCf 


Il ne manque pas à corriger Mr.Des Car- 
tes, quand il le faut; mais il lait tourner 
la corrcétion: voyez comme il s’y prend 
fur l’article: „ ç’auroit été un beau trait 
„ de généralité à Mr. Des Cartes, (b) dit 
„ l’Hilloricn, de ne point fe laiflèr aller 
„ à fes relfcntimcus du premier coup : 
„ mais aiant ci cette foibleflè , il étoit 
„ encore airez glorieux pour lui de s’en 
„ relever de fi bonne heure “. Cela s’ap- 
pelle alTaifonner une réprimande, & l’a- 
doucir par une louange bien placée. Car 
Mr. Des Cartes s’elt relevé de fa foibleflè, 
en ordonnant qu’on retranchât de groflès 
injures , qu'il appelle des épithétes trop 
dures, échappées à fa plume, & meflean- 
tes â un Philofophe comme lui. Si on 
les eût imprimées , elles l’auraient décrié 
dans le monde: il les retranche donc pour 
fon honneur : & félon B. c’eli une gran- 
de gloire à Mr. Des Cartes , d’avoir fû 
prévenir la confufion. 

11 faut avouer qu’un grand homme efl 
heureux, de tomber entre les mains d’un 
adroit Hiltorien , qui fe tire toûjours avec 
efprit d’un mauvais pas : mais un Leâeur 
n’eft pas moins heureux, de trouver un 
Hiltorien fincére, franc, droit, & qui ne 
fait point diffimuler. 

B. elt de ce caraélére; il ne flatte point. 
Mr. Des Cartes s’étoit contredit au fujet 
de fes Méditations : B. rapporte la con- 
tradiction telle qu’elle elt. Il cite une 
Lettre, que le Philofophe écrivoit fur cet 
Ouvrage au P. Merfenne, à qui il man- 
doit : „ Je ne crains (e) point qu’il y ait 
„ rien , qui puiflè defagrécr aux Théolo- 
„ giens ; mais j’aurois feulement déliré 
,, avoir l’apptobrtion de plufieurs .... 
„ Je le dédierais même à Meilleurs de 
„ Sorbonne en général , fi vous le trou- 
„ viez bon , afin de les prier d’être mes 
,, proteâcurs dans la caufc de Dieu. 
„ Car je vous dirai , que les cav'illa- 
,, tions de plufieurs m’ont fait réfou- 
„ dre à me munir dorénavant le plus 
„ que je pourrai de l’autorité d’autrui. 
Cet endroit prouve évidemment, que Mr. 
Des Cartes cherchoit l’approbation & la 

R roteâion de Meilleurs de Sorbonne. 

lais B. cite un autre endroit, où le Phi- 
lofophe dit, „ que s’il offrait fes Médita- 

„ tions 

(c) Stcndi P Âtl it , f*£. loo. 
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tiir. U » t ' 0ns 4 1 » Faculté , ce n’étoit dans le 
,, fonds ni pour mandicrlcur approbation, 
„ ni pour attirer même leur protection 
„ fur lbn Livre , quoiqu’il leur en fît 
„ compliment, mais pour les faire d’au* 
„ uni mieux examiner. 

Enfuitc l’Hiltorien, de peur qu’on ne 
remarque pas encore aller l'oppolîtion 
qu'il y a entre ces deux endroits, inet à la 
marge, Cela Je e antre dit. Vous voyez 
qu’il ne flatte point fon Héros : voyez 
comme il le ménage. 

Il met à la marge, Coneiliatien de la 
tantradi&tan ; & puis il ajoûte : „ Pour 
„ fauver la contrauiâion, qui paroit en- 
„ tre ce (a) langage, & celui qu’il avoit 
„ tenu auparavant, il faut deviner, qu’il 
„ ne mettoit point de diflérence entre 
„ l'éiatnen & la protection, entre le ju- 
„ gement & l’approbation des habiles gens. 
„ De forte que, fuivam la bonne opinion 
„ qu’il avoit de fon Ouvrage, c’éioitchex 
„ lui la même choie qu’examiner fon Lt- 
,, vre & le protéger, qu’en juger & l’ap- 
,, prouver Peut on donner aux fenti* 
tnens de Mr. Des Cartes un tour plus fa*, 
vorablc & plus délicat? A la vérité l'His- 
torien tait palier fon Héros pour un hom- 
me vain, préfomptucui , it ridicule: mais 
il épargne au Philofophe la home qu’au* 
' roit pû lui caufcr une manifeite contra- 
diction. Convenez donc tout à la fois 
& de la frauchitc & de l’habileté de l’His- 
torien. 

Mais li vous voulez d’autres preuves de 
la lincérité & de l’art de Liai li et, lifez le 
dernier Livre de fon Hilloire: c’eil là que 
fans dillimulation il étale toutes les foi* 
bielles & tous les défauts du Philofophe; 
& c’elt là aullî qu’il les exeufe. S’il dit 
que Mr. Des Caries aimoit les ôtnelettes 
d’oeufs couvis; (à) il ajoute que le Philo- 
fophe les avoit trouvé bonnes, en faifant 
fes expériences. S’il nous apprend , que 
Mr. Dçs Cartes avoit en fajeunefle une 
(c) chaleur de foie, qui lui faifoit aimer 
les armes ; & que cette chaleur, jointe à 
celle du climat de Paris, lui faifoit enfan- 
ter des chimères , lors qu’il 1 5 choit de 
produire quelque chofe du fonds de Ion 
efprit ; il nous apprend auflî que le Philo- 

StcerUe Famé, f. 104. 

(4 Srttndf Partit , f. 449. 
le) II. Partit , />*?. 45 x. 
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Ibphe s’en trouva quitte après qnamtite ans Litt.il 
de vie. S’il remarque, que le Pni.ofophc 
avoit une pente d’arttâion pour les ptr- 
fonnes louches ; il nous fait aulîi (d) re- 
marquer , que cela venoit de ce que le 
Philofophe avoit aimé dans fon enfance 
une petite Demoilèlle un peu louche. En- 
fin l’Hiltorien 11e rapporte point de défaut 
du Philofophe, qu’il 11e l’exeufe en quel- 
que forte :& il nous allure, (e) „qu’au mi- 
,, lieu de fes foiblcUcs, on ne laillbit pas 
„ de reconnoîtrc fagrandeurd’ame“. Au- 
riez-vous crû que ce fût des foibleflês d’u- 
ne grande aine , d’aimer les ômclcttes 
d’œufs couvis, & les femmes louches? 

Après tout j’en teviens à ce que je vous 
di fois. B. ne tourne rien li finement que 
les réprimandes qu’il fait à Mr. Des Car- 
tes. J’ajoûte, ni que les louanges qu’il 
donne à Mr. Arnauld , & à Meilleurs 
Pafcal: ce font de pures louanges ; le cha- 
grin n’y a point de part; on voit que le 
coeur les a diétées. „ Il ne fc trouva per- 
„ fonne de tout ce (f) grand & vénérable 
„ corps (dit B. en parlant de la Sorbon- 
ne, à qui le P. Mcrfenne avoit commu- 
niqué les Méditations de Mr. Des Car- 
tes) ,, il ne fc trouva perfonne, qui ofàt 
„ s’ériger en cenfcur de Mr. Des Cartes, 

„ qu’un jeune Dofleur ou Licencié de 
„ Sorbonne. Ce Docteur étoit le célè- 
„ bre Mr. Arnauld , que l’on croit enco- 
„ re aujourd’hui plein de vie, & qui par 
„ conftqucnr doit nous difpcnfcr de par- 
,, 1 er de lui. 

Remarquez ce trait d’éloquence. Vous 
jureriez, (g) que l’Hillorien craint de blef- 
fcr la modeflie de Mr. Arnauld, & qu’il 
feroît fcrupulc de le louer avant fa mort: 
voyez pourtant ce qu’il ajoûte. „ Mr. 

„ Des Cartes , dit il , n’avoit pas encore 
,, eû d’adverfaire plus raifonnable que ce 
„ jeune Docleur , qui non content de 
,, s’être ajirofundi «‘ans toutes fortes de 
„ connoilïânces , faifoit encore régner un 
,, efprit Géométrique dans tous les rai- 

„ fonnemens Le Philofophe, au 

,, lieu de perdre le temps à l’admirer, mit 
,, toute fon application à lui répondre: 

„ ce qui lui donna d’autant plus d’éxerci- 
„ ce , qu’il avoit à fatisfaire un efprit, 

. 11 »■»- 
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„ annuel il ne lui étoit pas polîible d’im- 
„ pofcr, ou de donner le change; & qu’il 
„ x’.gülbit de foudre en mime temps des 
„ difiicultei très-lblidcs , A très-fubtile- 
„ ment propofces “■ En luite viennent 
les louanges, que le Philofophc donne au 
Docteur , fur ce que celui-ci avoit été 
pleinement Iktisr'ait de la réponfe qu’il a- 
voit reçûc. „ Mr. des Cartes , (a) dit 
,, l'Hiliorien, aiant appris quelle étoit la 
„ dilpolition de Air. Arnauld , s’en for- 
„ nia un préjugé pour fa Philofophie, 
„ d’autant plus avantagent , qu'il le ju- 
„ geoit moins capable d’erreur dans les 

coiinoillances ,ou de dillimulation dans 
„ la conduite. If ne fit point de difficul- 
„ te de mander depuis aux Pères de l’O- 
„ ratoire,’que tout jeune Docteur que 
,, fût Mr. Arnauld, il ne lailioit pas d’es- 
„ timer plus fonjugement, que celui d’u- 
„ ne moitié des Anciens de toute la Fa- 
„ culte 4 “. Ce n'ell pas B. qui loue Mr. 
Arnauld: Mr. Arnauld c(t encore en vie; 
& B. attend que le Doâeur foit mort, 
pour le louer. Mais deux chofcs gîtent 
un peu l’Eloge. La condamnation de la 
doârine du Livre de la Fréquente Com- 
munion, & de tant d’autres, montre que 
Rome juge Mr. Arnauld capable d’erreur 
dans fes connoiflances : & ce qu’il écrit 
encore tous les jours, après avoir ligné le 
Formulaire , montre qu’il c(t capable de 
diflimulation dans fa conduite. 11 me 
fcmlile que l’Hiliorien devoir faire dire à 
Mr. Des Cartes des louanges plus vérita- 
bles de Mr. Atnauld. Faut-il qu’il en 
coûte la vie à ce célèbre Doâeur, pour 
être bien loué de B.tillet ? 

Il elt certain que Baillet loue magnifi- 
quement Meilleurs Pafcal après leur mort. 
„ Le mérite de cet homme, dit l’Hiliorien, 
(i) en parlant de Mr. Pafcal le Père, fc 
„ faifoit déjà reconnoître alors par bien 
„ d’autres endroits, que par celui des Ma- 
„ thématiques. Les qualité!, qui compofent 
„ le Magiltrat A l’homme de bien , le fâi- 
„ foient conlîdérer comme une perfonne, 
„ dont on ne devoir pas borner les (ervi- 
„ ces à fa feule Province u . Cela ne 
commence point mal. Mais l’Hiliorien 
réferve fes plus grands traits pour Mr. 
Pafcalle fils : il falioit bien lui tenir comp- 

(m) St"*dt Pért't , f. lit. 

(I) Prtmitrt P*t%tt , f, j 12* 


te des fervices qu’il avoit rendus i Mef- 
licurs de Port-Royal , en qualité de Sé- 
cretaire. „ Ils lui réuffirent li bien, dit 
B. fur les foins que prit Mr. Pafcal le 
Père de l’éducation de fon fils, ,, qu’a- 
„ près l’avoir mis en état d’ertacer les au- 
„ très, il en fut ctfacé lui-même. Un des 
>, fujets les plus propres 1 faire parler Mr. 
„ Des Cartes, dit ailleurs l’Hiliorien (r),fut 
„ le prodige qui parut parmi les Mathé- 
„ inaticiens de Paris. Le prodige étoit, 
„ qu'un jeune garçon de lèizc ans avoit 
,, compofé un Traité des Coniques, qui 
„ faifoit le fujet de l’étonnement de tous 
„ les vieux Mathématiciens, 1 qui on l’a- 
„ voit fait voir. Ce jeune Auteur étoit 
,, le fils de Mr. Pafcal , que le Roi Louis 
„ X 1 1 1 . avoit fait depuis peu Intendant de 
„ Julticc à Rouen : dt l’on ne croit point 
„ le flatter, en publiant, qu’il av< it pâlie 
„ fur le ventre à tous ceux qui avoicDt 
„ traité ce fujet avant lui, pour aller join- 
„ dre Apollonius, qui fembloir même a- 
„ voir été moins heureux que lui en qucl- 
„ ques points. 

• CV11 toûjoors avec la même éloquen- 
ce que l’Hitlorien relève le mérite de Mr. 
Pafcal le fils: & Mr. Des Cartes s’cll fort 
mal trouvé, de n'avoir pas voulu ajoûter 
foi au prodige , que Meilleurs de Port- 
Royal ont crû avec plus de foûiniflion,. 
que les dédiions d’innocent X. & d’Alé- 
xandre VII. Mr. Des Cartes étoit trop ha- 
bile Mathématicien, pour qu’on lui en lit 
accroire en matière de Mathématique, & 
trop franc, pour diffimulcr fa pcnlée. 11 
prononça donc d’abord .que le T raité des 
Coniques n’étoit pas l’Ouvrage d’un en- 
fant de finie ans : il jugea enfuite, que ce 
qu’on donnoit au fils, appartenoit au pè- 
re. Mais B. fait fort mauvais gré au Phi- 
lofophe de ce qu’il n’a pas été comme lui 
fur cela la duppe des amis de Meilleurs 
Pafcal. Et c’clt encore un point, fnr le- 
quel B. juge que Mr. Des Cartes mérite 
corrcâion. Apprend comment l’Hilio- 
rien rend jullice au Mathématicien de fin- 
ie ans, A comment il corrige un Philo- 
fophe A Mathématicien de quarante-qua- 
tre ans, en failânt femblant de l’excufcr. 
„ Son éxemple, (J) dit B. fur l’inciédn- 
„ liré de Mr. Des Cartes , peut fervir à 

„ nous 

(t) StcmJt P finît, f. f*. 
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Xerr. H. » nous faire voir, que hors des matières 
,, de Révélation 5t de Foi , il oe l'utlit 
„ pas qu’un fait foit véritable , pour être 
,i crû , mais qu’il doit être encore vrai- 
„ (êmblable N’elt-cc pas là dire fine- 
ment, que Mr. Des Cartes étoit dans l’er- 
reur, & que le jeune M. l'afcal étoit le 
véritable Auteur du Traité des Coni- 
ques? 

Baillet trouve Iui méine ce tour fort 
délicat: il s'en fert encore une fois, en 
louant les objeâions , que Mr. Arnauld 
propola contre les Méditations de Mr. 
Des Cartes. Remarquez aufli ce trait d’é- 
loquence. L’Hiltorien relève le mérite 
du Docteur, en oppofant fa jeuriciie à la 
force de fes objections. „ Le célèbre 
„ (a) Mr. Arnauld n’étoit encore alors 
„ âgé que de vingt-huit ans, 5c de quel- 
,, ques mois , dit Baillet : 5c Mr. Des 
„ Cartes, malgré tout fon difeernement, 
„ auroit été trompé par fes objeâions fur 
,, fes Méditations, comme il l'avoir été 
,, Bix-huit mois auparavant, fur l’âge de 
„ Mr. Pafcal, par fon Traité des Coni- 
„ ques , (î le Père Merfenne n’y avoir 
„ pourvû, en le prévenant. 

Je ne vous fais pas obfcrver qu’il y a 
lâ quelque fei, qui auroit eû befoin d’é- 
toile : il y manque quclqu'autre chofe, 
que de la netteté. Il veut dire, que com- 
me le Philofophe, fâchant que Mr. Pafcal 
n’avoit que feize ans, ne crût pas que Mr. 
Pafcal fût l’Auteurdu Traité des Coniques; 
ainli , lifant les objections de Mr. Ar- 
nauld, il n’auroit pû croire , fans l’avis 
du P. Merfenne, que Mr. Arnauld n’eût 
que vingt-huit ans, lorsqu’il les lui pro- 
pofoit. Si B. fe fût expliqué de la forte, 
il auroit parlé François, 5c l'on auroit en- 
tendu ce qu’il vouloit dire. 

Mais de bonne foi, Mr. croyez- vous 
qu’il faille avoir plus de vingt-huit ans, 
pour propofer des objeâions également 
folides 5c fubtiles, touchant la nature de 
l’efprit humain , touchant l'éxiilence de 
Dieu , 5c touchant le myftére de l’Eucha- 
rillie? Ne jugez vous pas, comme moi, 
que fc récrier fur la jeunellê d’un homme 
de vingt-huit ans, au fujet de ces objec- 
tions, & mettre cela au rang des prodi- 
ges , c’ell encore un trait d’éloquence, 


(4) Frtmim Finit, f. I»J. 


propre à diffingucr i’HIfforien, 5c à forti- Lktt. ii. 
lier lés titres r 

Au telle l’éloquence de Baillet éclatte 
en bien d’autres endroits, dont il faut que . 
je vous régale. Celui qui me vient le pre- 
mier en l’efprit, elt le narré de la feule 
aâion de bravoure, que Mr. Ues Cartes 
ait fait en toute fa vie. Au moins l’His- 
torien n’en rapporte point d'autre : car il 
traite d’avanture de Paladin ce que Mada- 
me du Rofây a dit au Père P. que le Phi- 
lofophe s’étoit battu pour elle, qu’il avoit 
defarmé fon rival, 5t lui en avoit apporté 
l’épée. Le feul fait d'armes, que B. croit 
vrai, fut contre des Mariniers, qui paf- 
foient Mr. Des Caites d’Embden en YVeft- 
frifé, 5c qui en leur langue, que le Philo- 
sophe entendoit, avoicui parlé entre eux 
de le voler, 5t de le jetter dans la mer. B. 
met en œuvre toute la force 5c tous les 
ornemens de fon art , pour faire valoir 
cette aâion unique. Le narré commence 
par cette belle différence, qu’il remarque 
entre les voleurs de mer,& ceux des bois, 

„ (i) que ceux-ci peuvent en allûrance 
„ laifler la vie à ceux qu’ils volent, & fe 
„ fauver fans être reconnûs; au lieu que 
„ ceux-là 11 e peuvent mettre à bord une 
„ perfonne qu’ils auront volée, fans s’ex- 
„ pofer à être dénoncez par la même pet- 
„ fonne “. Après avoir ainli juffifié cha- 
ritablement le dellein que les Mariniers a- 
voient de tuer Mr. Des Cartes, il fe met 
dans le genre fublime, 5c décrit ainli l’ac- 
tion de fon Héros. „ Mr. Des Cartes 
,, voyant que c’étoit tout de bon , fe leva 
,, tout d’un coup, changea de contcnan- 
„ ce , tira l’épée d’une fierté imprévûë, 

„ leur parla en leur langue d’un ton qui 
,, les fâifit, 5c les menaça de les percer 
,, fur l’heure, s’ils ofoient lui faire inful- 
,, te. Ce fut en cette rencontre qu’il 
,, s’apperçût de l’impreflion que peut faire 
,, la hardicfTe d’un homme fur une ame 
„ balle ; je dis une hardiclîi, qui s’élève 
,, beaucoup au-deflus des forces 5t du pou- 
„ voir dans l’éxécution ; je dis une har- 
„ diclfe, qui en d’autres occalions pour- 
„ roit paffer pour fine rodomontade. 

L'action cil vigoureufe , 5t digue d’un 
Philofophe brave: mais ladefcriptionn’eff- 
elle pas élégante, 5c digne d’un Hifforien 
diffingué ? 11 

(i) Vtmittt Pértiif toj. 
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l< t t t, il. II me vient encore deux autres grands 
traits , qui font fur la Providence , toû- 
jours appliquée à augmenter la réputation 
. du Phiiofophe, & l’éclat de fa Philofo- 
pliie. Mr de Zuytlichem, Gentilhomme 
Hollandoîs , que B. appelle le Premier 
P uc u Cartt/ie » , avoit tait une piéée de 
vers fur les Principes de Mr. des Cartes. 
Le P. Merlcnne . ami zélé du Philofo- 
phe , écrivit au Poète en ces termes : 

Je (a) vous allure, que li j’avois autant 
,, de génie pour la Poëlie que vous, je 
„ mettrois toute la Pliylique de Mr. Des 
„ Cartes en vers; comme Lucrèce a fait 
„ celle de Détnocritc “. Mais B. peu 
content du compliment & du Poète, tour- 
ne cet endroit à l’honneur de Mr. Des 
Cartes, en dilànt du P. Merlcnne: „ Le 
„ bon Père ne (avoir pas encore alors, 
„ que la Providence préparoit la veine de 
„ l’un des plus illutlres Magîflrats du 
n Roiautne.pour donner à la Philolbphie 
„ de Mr. Des Cartes plus que Lucrèce 
„ n’avoit donné à celle de Dcmocrite. 
,, Ce Magillrat étoît Mr. de Montmor. 
Et- fur ce que le Profcflèur Rénéry ne 
mourut, qu’apres avoir enfeigné la nou- 
velle Philolbphie au Médecin Régius, B. 
fait cette réfiésion: „ 11 lëmble (i) que 
„ la Providence n’avoit atten lu qu’après 
„ l’atfermîflcment, qui étoit néceffaire à 
„ l’établillcment & à la réputation deMr. 
„ Régius, pour l’ôter du polie où il étoit. 
„ A peine Mr. Régius pouvoît-îl fc van- 
,, ter , qu’il n’avoit plus befoin de Mr. 

- „ Rénéry , qu’elle retira celui-ci de ce 

„ monde , d’une manière à nous faire 
„ comprendre, que les jugemens de Dieu 
„ ne lont pas moins impénétrables, que 
„ fes dellêins. 

Ne font-ce pas B deux grands traits? 
Mais afin que vous en voyiez toute la 
beauté, & toute la liugularité, fâchez que 
le Poème, que M. de Montmor avoit fait 
fur la Philolbphie de Mr Des Cartes, n’a 
jamais parû ; & qu’ainlï il n’a pas donné 
à la Philofophie de Mr. Des Cartes plus 
que Lucrèce n’avoit donné à celle deDé- 
moerîte. Sachez encore que Régius, cet 
homme dellitié d’enhaut pour fuccéder i 
Rénéry dans le rang de premier difciple 
de Mr. Des Cartes, fut caufe que l’U- 

(il) Stttnit Partit , f ag. i66. 
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niverlité d’Utrecht , *Je Cartefieitne , fe- Litt.1L 
Ion B. condamna Mr. des Cartes ht fa 
Philofophie: qu’enfuite il abandonna fon 
maître; ôt que d’infaillible qu’il étoit en 
fait de dodrine, avant fa defertion , au 
fetuîment de Mr. Des Cartes, il devint 
ignorant apres fa defertion, & perdit avec 
la pénétration la parfaite intelligence qu’il 
avoit de la nouvelle Philofophie. Telle- 
ment que la veine de Mr. de Montmor 
fut inutile à la gloire de Mr. Des Caries, 

& que Régius fut un difciple deferttur & 
rebelle. N’ell-ce pas faire beaucoup d'hon- 
neur à Mr. Des Cartes , que d’employer 
la Providence à lui préparer une veine inu- 
tile, & un difciple rebelle? 

Baillct cil encore éloquent far la con- 
férence de Mr. Des Cartes. Il fembl* 
qu’on ait accufé le Phiiofophe de n’avoir 
point de confciencc ; tant l’Hifiorien af- 
fcélc de prouver qu’il en avoit: jufques- 
là qu’il cite U-delfus un Auteur grave. 

C’efl un maître d'armes, qui avoit v û M r. 

Des Cartes en Hollande, S qui le lotipis 
de (il bonne confcicnce. Jufques-là en- 
core, que le Phiiofophe aiant fait faire en- 
Hollande, tionobllant le privilège du Li- 
braire de Paris , une fécondé édition de 
fes Méditations; l'Hiftorien montre que 
cela ne pouvoir nuire à la réputation de f* 
bonne confciencc. 

Ce font li de petites preuves. Celle 
qui fait paraître davantage ft l'éloquence 
de B. & la botyie confciencc de Mr. Des 
Canes, efl au commencement du Livre 
VI. de la feconle Partie, où l’HiiloriciT 
écrit ainli, fur les Méditations du Phiio- 
fophe. „ (r)' Le public fera peut-être fur- 
„ pris d’apprendre , que c’efl à la con- 
„ icience de nô'te Auteur, qu’il e(t uni- 
„ quement redevable d’un li beau préfent. 

„ Si l’on avoit eû affaire i un Phiiofophe 
„ fans confcience, ou li la confciencc do 
„ Phiiofophe ne s’étoît oppofée aux rai- 
„ fon s qu’il pretendoir avoir de ne plus 
„ jamais imprimer aucun de fes écrits, 

„ c’étoit fait de fes Méditations , auffi 
„ bien que de fon Monde, & de divers 
„ autres Ouvrages, qui n’ont pas vû le 
., jour “. Voilà fans doute un endroit 
bien pouffé : mais il me femblc que B. 
malgré rouie fa lincérité, flatte ici beau- 
coup 

(*) StttntU Partit t P Â t- 
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lm. 11 . coup Mr. Des Cartes , fur un point, 
fur lequel il n’clt pas permis de flatter, 
c’ell à dire, fur la confcience. 

Le Cardinal de Bérullc. comme nous 
l’avons vû , avoît déclaré à Mr. Des Car- 
tes , qu’il droit obligé en conicicnce de 
travailler fur la Philolbphie, pour futilité 
du public:- de s'il y manquait , il l’avoit 
cité au Tribunal de Dieu , pour rendre 
compte de lès ralens (<r) au Souverain Ju- 
ge. Le Philofophc, perfualé en cela de 
fon obl-'gation , a contacté la meilleure 
partie de lit vie à l’étude, „ fans autre vile 
„ que la gloire de Dieu , ét l'utilité du 
,. genre humain ce font les termes de 
l’Hitlorien. Ur il avoir compote un grand 
nombre de Livres, dont 11 nous a donné 
la lille, à la tin de fon Hilloîre. Le Phi- 
lol'ophe les jugeoit trcs-utiles. Ces Li- 
vres n’appartenoicnt-ils pas an public? 
N’étoitce pas un tribut, que Dieu avoit 
droit d’éviger, en faveur du prochain, éc 
que le Philolbphe (èmbloit ne pouvoir pas 
le difpenlèr de paicr. Cependant li nous 
avons plutieurs de fes Livres, non* n’en 
foinincs redevables qu’à fes dilciples. 

Il ne nous a donné lu : -m'me que fes 
Elfuis, fes Principes, tt fes Méditations : 
encore ne nous a-t-il donné fes Ellàis 
que par pure honnêteté, comme un pré- 
fent , & fes Principes , que malgré lui, 
contre fa première intention. De forte 
qu’il a réduit toutes fes obligations à im- 
primer fes Méditations; ainli qu’il nous 
en atlûre, & que fon Hiilorien le rappor- 
. te. „ Je n’ai, dit-il , aucune (è) inten- 
„ tion de faire jamais imprimer mes Prin- 
„ cipes , ni le relie de ma Pltylique, ni 
„ même aucune autre choie , que cinq 
„ ou fis feuilles touchant résidence de 
„ Dieu ; à quoi je crois être obligé en 
,, confcience “. Et B. fe récrie là-delfus ; 
il préconife la confcience de Mr. Des 
Cartes. N'cfl-ce pas ti flatter fon Hé- 
•» ros ? 

Baillct a des tours inimitables. Je ne 
vous en rapporterai plus qu’un ; à condi- 
tion que vous l'apprendrez par cœur: c’ell 
fur le lieu de la fépulturc du Philofophc. 
„ L’on jetta les yeus , dit l’Hillorien, 
„ (0 fur l’Eglife de fainte Généviéve du 
. >, Mont, que l’on ne regardoit pas moins 
• 

(a) Premirrt Partit, I({. 

(b) StiêmU Partit, T&o. 
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comme le landtuaire des Sciences, que it. 

comme celui de la Religion. On fou- 
haittoit d’espolèr ce corps à toute la 
France, fur le lieu le plus élevé de la 
„ Capitale, (t lur le fommet de la pre- 
„ miére Univerlité du Roiaume: afin que 
„ les dépouilles de la mottalité de ce 
„ grand Philofophc pûllcnt l'crvir de Tro- 
„ phée il la Vérité éternelle ". Cette ex- 
prefiion n’cd-elle pis allez estraordina-re, 
pour mériter d'avoir place c uis votre mé- 
moire? Et peut-on douter, apres tous ces 
traits merveilleux, que l'Hiltoiicn ne fiait 
dûcmcnt fondé en titres, lot f qu’il deman- 
de la qualité d’Original? 

Je crains au relie, que je ne von» aye 
déjà trop bien es polo le droit de l’Hiitp- 
rien, 6 t que pleinement convaincu, vous 
ne jugiez que ce feroit'one choie inutile 
de rapporter fes autres litres. J’en ai pour- 
tant encore trois excellents à vous pré- 
fenter, les traufitions , f.i morale, & fa 
mémoire. Les deux premiers ne nous 
tiendront guère* : mais le dernier mérite 
un peu plus d’attention. 

Les tranlitions « comme vous favez , 
demandent une grande finelic d’cfprit. 

C’cll par là que l’Hiltoricn engage le s 
Ledcur , & le fa t palier infcnliblement 
d’un fujet à un autre, le tenant toû|ours 
en haleine, & foôtenant conllammem l’at- 
tention , & la paillon de s’infiruire. Or 
je ne penfe pas qu’il y air aucun Hiilorien 
aulfi dillingué par fes tranlitions, que l’clfi 
l’Auteur de la Vie de Mr. Des Cartes. 

Comme toute l’abondance de l’cfprit 
humain ne pouvoir pas fournir des tranli- 
tions difièrentes , à proportion de la di- 
verlité des fujets , que traite le nouvel 
Hiilorien ; il s’ell fait fort prudemment 
des tranlitions ordinaires , qui reviennent 
prefque toûiours. La plus commune & 
la plus engageante ell prilè de Pige de 
ceux, qu’on introduit fur la lcéne. Dès 
qu’ils y paroillent , on vous avertit de 
combien d’années ils (ont plus ou moins 
îgez que Mr. Des Cartes. Par là on vous 
fait venir adroitement l'envie de connoî- 
tre les contemporains nu Philofophc; & 
puis on enfile avec art le récit de leurs 
avantures. 

B. fe fert encore d’une autre tranfition , 

au lis 

(r) S r«i* Partir, !H- 
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3 r 8 REFLEXIONS D’UN ACADEMICIEN 


L*tr.u. aulfi fine que celle-là , pour produire des 
per fon nages nouveaux ôr inconnûs. Il les 
mer à la tuile de ceux qui font de la con- 
noiliànce du Philolbphe : il avoue, que 
les pcrfoimes , dont il va parler , n’en 
font point ; & il entre par là tout d’un 
coup dans le détail de leur vie, jusqu’aux 
circonllances de leur mort. Âinli Cam- 
pant:! le & Meurlius (a) palfant fous les 
aufpices de Hortenfius & d’Elichmnn; 
ceux-ci niant pallé à la fuite de Rénéri: 
& ces Mtfiieurs, qui n’ont pas eû l’hon- 
• neur d’itre connus du Philofophe, le fe- 
ront au moins de ceux qui litout fa Vie. 

Les autres Hilloriens placent leurs 
nantirions entre la fin d’un récit, fit le 
commencement d’un autre: mais B. pla- 
ce allez fouvent les tiennes au milieu d'u- 
ne narration , quelquefois après toute la 
narration; & encore ne les marque -t- il 
qu’à la marge. Comme l’on fort de chez 
les Grands laits cérémonie, on entre fans 
façon dans PHiltoire de Moniteur Des 
Cartes. L’on trouve , au Chapitre neu- 
vième du troiliéme Livre, la mort d’un 
grand nombre de Princes, de Seigneurs, 
de Généraux d’ Armées, d'hommes célè- 
bres , oui (l>) dans l’année 1631. ,, à ce 
„ qne dit l’Hilloricn, moururent en ditfé- 
„ rentes poflures “. L'on ne voit pas 
d’abord à quel propos cela fe dit : mais 
l’on apprend enfuite, que c’etl pour pas- 
fer au récit de la mort du grand Gulla- 
ve, & de Frédéric V. Comte Palatin. Or 
la première tranlition qui mené à ce ré- 
cit, „ cft que la Providence dcltinoit à 
„ Mr. Des Caries des habitudes avec les 
„ filles de ces deux Princes, pour la Phi- 
„ lofophie, & lur tout pour la connois- 
„ fance du fouverain bien, & celle de la 
„ nature C’ell-i-dire , que B. devoir 
nous parler au momt de la mort de ces 
deux grands Princes ; pnifque dans la fui- 
te des temps Mr. Des Cartes devoit en- 
feignet la rhilofophie à la Reine Chrilli- 
ne , fille de Gutlave Adolphe , & à la 
Princetfe Elifabet , fille de Frédéric V. 
Mais ce qu’il y a de pins fingulier, c’ell 
que l’Hiftorien , à la fin du narré de U 
mort de ces deux Princes . met à la mar- 
ge la tranlition commune, de même âge 
que Mr. Des Caries. 

(4) StenÀt Fdrtit , XJ. 

(Jk) Prtmurt Partit , pmg, Xff. 


Après tout, ia tranlition la plus remar- Ltar.ll. 
quable . ét la plus digne de B. qui foit 
dans tout l'Ouvtage, commence le Cha- 
pitre cinquième du Livre quatrième. 
L'Uillorien avoir décrit , au Chapitre 
précèdent, la manière dont s’étoit faite 
la uillribution des t fiais de Mr. Des 
Cartes. O11 trouve, dans cette deferip- 
tion de (ix pages, les plus belles rétié- 
xions du monde , lur un malheur alfas 
ordinaire aux Auteurs , qui elt d’oublier 
toû/ours quelques-uns de leurs amis, 
lorfqu'ilt tout des préfens de leurs Li- 
vres , & de les choquer par là. Ce qui 
étoit arrivé à Mr. Des Cartes ; outre 
mille autres contre- temps, qui avoient 
beaucoup chagtiué le Philofophe, & dont 
l’ennuieulê narration devoit aulfi extrê- 
mement fatiguer le Lecteur. Il en falloit 
fortir : admirez encore ici 1e génie de l’His- 
torien. Voici comme il en fort. Il met un 
gros point à ce cruel Chapitre, & com- 
mence ainli 1e Chapitre fuivant. „ Nous 
„ ne (r) pouvons mieux délalfar Mr.Des 
„ Cartes des embarras que lui avoient cau- 
„ fez l'imprcflion & la dillributionde fon 
„ Livre, qu’en lui faifant faire une pro- 
„ menade au liège de Breda. C’ett ce que 
,, nous pouvons imaginer de plus vrai- 
„ femblable,pour tâcher d’accorder quel- 
„ que chofe au Sieur Borel, &c. 

Ou je ne m’y comtois point , ou cet 
endroit- là feul vaut un titre. Un His- 
torien, qui délafle Mr. Des Cartes d’une 
vraie fatigue par une promenade probable, 
fc diitingue beaucoup B. fait bien plus ; 
car il délaflê Mr. Des Cartes par une 
promenade, que Mr. Des Cartes n’a point 
faite. B. 1 e démontre ; puifqu’il s’agit ici 
du fécond liège de Breda , lors que le 
Prince d’Orange reprit cette place fur les 
Elpagnols. Or ce fécond liège de Breda 
cil poftérieur à celui de la Rochelle ; 

„ au retour duquel, dit l’Hiltorien, Mr. 

„ Des Cartes avoit entièrement quitté • 

„ l’épée , pour prendre le manteau ; il 
„ s’étoit dépouillé de fon humeur guer- 
„ riére; & il faifoit une profellion li pu- 
„ blique de poltronnerie, qu'il eft hors > 

„ de toute apparence , qu’il eût voulu 
„ fervir dans les troupes avec ces difpo- 
„ filions “. Peut -on douter après cela, 

qyc - 

(t) Premiers Put it, ft[. )oS. 
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it. II. que l’Hiilotien fe foit dillingué par fes 
tranfitions ? 

C’ell encore un excellent titre que la 
morale de B. elle elt en nu'ine temps & 
très-févére & trcs-relâchée. Jugea- en 
par fou fentiment lur le précepte de la 
charité , & par la manière dont il l’obier* 
ve lui-même. Selon l’Hillorien , c’cll vio- 
ler le précepte de la charité Cnrétiennc, 
que de combattre d’une manière vive & 
ardente des opinions de Pnilofophie, ou 
de Mathématique, & que de les détendre 
avec chaleur. Le Pere Bourdin Jéluite 
avoir propofé quelques d fficultez contre 
les Méditations de Mr. Des Cartes; & 
quoi qu’il eût protcllé , au commence- 
ment ér à la tin de lbn Ecrit , qu’il préten- 
tion oblèrver les loix de l’amitié, bt de la 
bien-féauce qui fc garde entre les Savans , 
\ il lui cchapa néanmoins quelques traits 
trop vifs, que le Phtlofophe repoulfa vi- 
goureufemetu , & dont il fc plaignit au 
(a) Supérieur du Jcfuite» Voici comment 
l’Hilloricn décide fur cette querelle de 
Savans: „ Mais (i) par un mauvais eftét 
„ de ce fâcheux éxemple, il lèmbloit a- 
„ voir lui -même contracté, dans fa Ré- 
, ponfe i l'Ecrit du Père, quelques -unes 
„ desmauvaifes qualitez, dont il l’accn- 
,, foit devant fon Supérieur. Il préten- 
„ doit “ , ajoûte l’Hillorien , en parlant 
encore deMr. De» Cartes, „ tirer avanta- 
„ ge fur le Père , de ce qu’étant Reli- 
„ gieux , il lèmbloit être obligé i une 
„ plus grande perfection que lui ; fans 
„ prendre garde que les enofes, dont il 
„ lui faifoit des crimes , n’étoient pas 
„ moins blâmables dans le dernier des 
„ Chrétiens, que dans ceux du premier 
„ rang ; & qu’elles étoient contraire» au 
„ Décalogue & à l’Evangile, avant qu’on 
„ fe fût avifé de faire des Conllitutions 
,, Régulières & Monaftiques De for- 
te , qu’au jugement de B. les objeétions 
du P. Bourdin, éc la répotife de Mr. Des 
Cartes, font pleines de crimes contre le 
Décalogue. 

Mai» ce Cafuifle fi févérc, lors qu’il 
décide fur la conduite d’autrui en matière 
de charité , me paroît fort relâché lui- 


même en matière de charité dans fa pro- Lut. il- 
pre conduite. Lui qui juge, que de» Sa- 
vans pèchent contre le Décalogue , lors 
qu’ils fe difent quelques duretez dan» la 
chaleur de la dilpute, fe permit dans fou 
Hilloirc de médire univerfellcrucnt de 
tout le monde. Hors Mr. Aruauld, Mes- 
ficurs Pafcal , & les amis de ces Mes- 
fieurs, je n’en fâche gucres d’autres , que 
B. n’ait point mordus. 11 reconnoît les 
premiers maîtres, bt leurs amis. . 

Attendez cependant : je croi que B. 
loue les J é fui tes, ou du moins qu’il rap- 
porte tïdellemeiH les louaugcs, que leur 
donnoit Mr. Des Cartes. Cela cil vrai: 
mais il dit en cet endroit- là , que Mr. 

Des Cartes n’avoit point rougi de fe fai- 
re palier pour le Difciple de ccs Pérgs. _ 
L’exprelfion ne parok guéris obligeante. 

Il lemblc que 13. veuille dire , que la 
Société foit, au regard de la plupart du 
monde, ce qu’étoit autrefois l’Evangile, 
au regard des Pajens ; & qu’il faille au- 
tant de courage, pour avouer aujourd'hui 
qu'on a étudié fbus les Jéfuites, qu'il eu 
falloit à la il liflauce de l’Eglilc, pour cou- 
feirer Jéfus-Chrill. 

J1 me fouvient encore, que l’Hillorien 
loue cinq ou fix Jéfuites dans un même 
endroit. A la vérité il ne le» loue, qu’en 
les faifant Cartélicns: & les louanges de 
B. non plus que la qualité de Carié lien, 
n’a coûté prefque à tous ces Péres-U que 
quelques honnêtetés -, qu’ils écrivoient à , 

Mr. De- Cartes fur la doCliine, en le re- 
merciant du ptefent, qu’il leur avoit fait 
de fes Livres. 

Mais fi l’Hifiorien a loué les Jéfuites 
qu’il croioit favorables à Mr. Des Cartes, 

Il a allez maltraitté ceux qui lui étoient 
contraires. A l’en croire, (r) Kircher a- 
voit l'efprit fuperticiel: 'l'abri n’étoit pas 
dans l’approbation des principaux de fa 
Compagnie: les Jéfuites de Rome ont 
fait tout ce qu’ils ont pû pour le faire 
fortir; & l’Hiftoricn produit fur cela une 
•Lettre manuferite (<é) d’un Père Minime, 
qui écrivoit les vilions d’un Ecclélialli- 
que inconnû. Il ajoûte , fans garants, 
que le même P. Fabri a furpris les In- 

qui- 


(*) SmtuU i*». 
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}*o REFLEXIONS D’I 

LtTT.lt. quinreurs par fes Intrigues ; aiant fû a- 
droirement taire gliller (<•) les Ouvrages 
de Mr. Des Caries dans leur Index. 

Je ne m'arrêterai pas à vous rapporter 
les autres traits de médifancc , que H. a 
lancé contre les Jéluites. Eût- il traité 
beaucoup plus mal d’autres de leurs Con- 
frères, ils (croient bien délicats, ces Pè- 
res, s'ils s’avifoicnt de s’en plaindre; 
voiant comment l’Hiftorîen a poulie tous 
les advertàires de Mr Des Cartes , & 
même (A) Mr. Gallon Ji , un des hom- 
mes des plus modère* , des plus Pages, 
& des plus honnêtes, qui aient jamais été : 
voiant comme il a mis en pièces (r) Voc- 
tius, (J) Régius, {<) Révius, (f) Mr.de 
Sorbiére, & bien d’autres ; fur tout, (g) 

. Mr. de Roberval , à qui B. fait un grand 
crime, de ceqn’il n’a pas voulu donner 
la communication des Lettres (A) qu’il 
avoit du Philofophe, & dans lefquelles 
le Philofophe le traittoit indignement. 

Au retic B n’a guéres plus épargné les 
amis de Mr. Des Cartes, que l'es adver- 
faires. Il n’a pas même ménagé la famille 
du Philofophe ; & il écrit des chofes aile* 
dures de Mr. de la Bretaillére , fon frère 
aîné. Voie* l’honneur qu’il a fait à Mes- 
fieurs Des Cartes , h'crleau , & Chava- 
gncs : il dk , „ que l'efprit (•■) du grand 
„ René etl tombé eu quenouille u . Per- 
sonne n’échappe i la médifance de l’His- 
torien ; excepté ceux que je vous ai dit. 
Il loué ceux U, & 1 leur tête, Janlénius 
d’Ypres,& kDo&enr Fromond ,, Dieu, 

„ (k) dit -il , a eû la bonté d’oppofer ces 
„ deux Doâcurs de Louvain à Voctius, 

„ pour la détente de l’Egtilè Catholique. “ 

Il loue l’Univcrlité de Louvain , de ce 
qu’elle etl prcfquc toute Cartéfienne, (I) 

„ même dans la Faculté de Théologie. 
Vous ave* vfi l’élbge de Meilleurs Pafcal , 

(t celui de Mr. Arnauld. Mais |e ne vous 
ai pas dit une raifon particulière, pour- 
quoi Mr. Arnauld doit avoir une place 
fort honorable dans l’Hilloire de Mr. 
Des Cartes: elle mérite d’être fuc. C’eft. 
que Mr. Arnauld cil le premier iuventcur 


(«) Stttndt Finir,?** 

(t> ) SfCâ'id* Partir, IJ J. lot. l<f &*• 
(f ) 4 S remit Partit, ^4*. it. érc. 
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IN ACADEMICIEN 

de la Philofophie Cartéiiennc. B. nous en l »tt. II. 
alïïire, en louant l'équité de Mr. Arnauld 
au regard de Mr. Des Cartes : voici fes 
paroles. ,, Ce célcbte (m) Docteur a toû- 
„ jours été fort éloigne de croire , que 
„ nôtre Philofophe eût jamais été en état 
„ de rien emprunter de lui , quoi qu’il 
„ eût enfeigne publiquement dans l’Uni- 
„ vcrlité de Paris la même Philofophie, 

„ que celle de Mr. Des Cartes , avant 
„ que celui-ci eût encore publié les pre- 
,, miers ellàis de la iienne; A avant qu’il 
,, eût jamais oui parler de Mr. Des Car- 
,, tes, ou de les leotiinens “. Ainti l’Au- 
teur du Voyage du Monde de DesCattes 
ue doit pas s’étonner, que Mr. Arnauld 
n’ait point fait contre la nouvelle Philo- 
fophie d’auttes objections que les premiè- 
res , quoi qu’il l’eût promis. Car outre 
que le DoCteur avoit été fatisfait de la 
réponfe du Philofophe, & touché de fes 
louanges , on n’attaque pas tout de bon 
une doétrine , qu’on regarde comme la 
tienne propre Or il avoit avoué au P. 
Merfenne. qu’il avoit enfeigné & publi- 
quement foûtenu la même Philofophie; 
qu’elle avoit été fortement combattue en 
pleine alfembléc par plulieurs favatis hom- 
mes , mais qu’elle n’avoit pû être abba- 
tuë, ni même ébranlée. Il faut que Mr. 

Arnauld ait un grand penchant à être 
Chef de Seéte. Je fuis le plus trompé du 
monde, ou j’ai lû dans quelqu’un de fes 
Ecrits, qu’il avoit autTi foûtenu publique- 
ment en T héologie les opinions de Mr. 
d’Yprcs, avant que V Auiuftinus de celui- 
ci eût parû. Ainti i le bien prendre, Mr. 

Arnauld elt le premier Chef des Cartéliens ; 

& des Janféailles: & c’ell peut • être pour 
cela, que bien des difciples de Mr. Des 
Cartes fraient avec ceux de Mr. d’Ypres. 

Pardonne*- moi cette digreflion, Mon- 
iteur. Je ne fâche guéres plus perfomie, 
de qui l’Hillorien n’ait dit que du bien. 

Il ce n’t ft Mr. des Argues Mr. Clvinut, 
l’Abbé Picot, Mr. Hardy , Mr. de Beau- 
ne, & un ami de Mr. Des Cartes, que 
B. a anobli, pour faire honneur au Philo- 

fo- 

(g) Stcandt Partit , pat. |44- àrt» 
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SUR LA VIE DEM*. DES CARTES. j<S 1 

li t r. II. fophe. Il falloir bien vous dire à peu près Après tout, il faut bien juger de fon Lut. il 
ceux que l’Hillorien a louez; afin de con- prochain, à la vérité on ne peut nier le 
dure enfuitc qu’il a inédit de tous les au- fait: il e(t coudant, que 0. dit toûjours 
1 res. quelque chofe au defavantage de ceux 

Bien en a pris à la Reine Chridine, que dont il parle: niais ou peut juditicr l’in- 
B. ait copié fon portrait fur l'original tendon; & je ne laurois croire, qu'il ait 
de Mr. Charnu: car li l’Hidorien tn eût eû aucune envie de médire. Quelle appa- 
été le feu! peintre, ni la dignité Royale, rence y a-t-il que l'Hillorien ait voulu 
ni tout le mérite de fa Majedé Suédoife, médire de feu Mr. le premier Prélidcnt 
ne l’auroit pas garanti des traits de fa plu- de Lamoignon ? Cependant, quoiqu’il 
me médifante. n’en parle qu'une fois dans fon Ouvrage, 

Jugez- en par ce qu’il écrit de la Prin- il le fait fort mal à propos , pour nous 
celle Elifabeth Palatine. Si la médifaucc eu dire feulement une choie defavanta- 
de l’Hidorien devoit refpeéker quelque geufe. Je conclus de là, que B. en rap-' 
perfonne , entre celles dont il a crû ne portant les défauts d’autrui, n’a préten- 
pouvoir fe difpenfer de parler, c’étoit fans du choquer perfonne; & qu’il n’a point 
doute cette Princetfe, non feulement pour eû d’autre dclfeiu, que d’inltruire les Lec- 
la qualité que B. lui donne de Chef des leurs , ou de leur montrer qu’il lait le 
Cartéliennes , mais beaucoup plus pour bien & le mal. 11 faut donc lui pardon- 
la prééminence de fon rang, pour la gran- ncr fa médilànce: il n’y en a guéres de 
deur de fes alliances , pour la noblclJc de moins coupable que la tienne ; car elle 
fon fang, qui la joignoit à tout ce qu’il ne vient point d’un détàut de charité, mais 
y a de plus augude ic de plus facré dans d’un excès de mémoire. 
l’Europe , fur tout dans la France. Ce- La Mémoire de l'Hillorien efl de tous 
pendant B. en dit deux ou trois chofes fes titres le plus incontellable. Elle brit- 
très defavantageufes ; quoi qu’il fâche ce le dans la Vie de Mr. Des Cartes, d’une 
qu’étoit cette Princetfe à Madame, & à manière à etfacer tous les autres Hitlo- 
Madame la Princetfe. C’cll là lignaler fa riens. ,, B. dit , (a) que s’il manquoit 
médifance, & la placer en bon lieu. „ quelque chofe au Pnilofophc du côté 
Je fai que B. nous a donné un abrégé „ de la Mémoire, ce défaut fc trouvoit 
de l’Hilloire de la Princetlè Elifabeth : „ amplement récompcnfé par cette autre 
mais pourquoi nous le donnoit-il? Son „ partie de l'ame, que nous appelions le 
fujet ne l’ésigeoit point: au contraire „ Jugement, qui ett toute la lumière de 
dans les régies il ne devoit dire de cette ,,1’efprit “. Mai» l’on peut dire , que 
Princetfe , que ce qui avoit du rapport à s’il manque quelque choie à B. du côté 
Mr. Des Cartes: il lui étoit au plus per- du jugement, il etl amplement récom* 
mis de faire fon portrait. Mais le bon fetis penfé du côté de la Mémoire. Que ceci 
veut , que lorfque pour embellir une His- néanmoins foit dit en général. Car il n’y 
toire particulière, on introduit une perfon- auroit pas moien de l’appliquer à la Vie 
ne d’un rang il élevé, l’on ne falfe qu’un de Mr. Des, Cartes, où l’on ne pourroit 
pur éloge, dont l’éclat fe réfléchilfe fur comparer le Jugement & la Mémoire de 
celui, de qui l’on écrit la vie. Et quelle l’Auteur. B. y donne un te! afcendant à 
Princetlè pouvoit fournir plus de matière la Mémoire , que cette fiére faculté y 
à de véritables louanges, que la Princetlè domine lèulc, & qu’elle en a tout à fait 
Elifabeth, à qui rien ne manquoit, pour banni le Jugement. Encore dans le Rc- 
étre accomplie, que de fuivre au moins en cueil de B. le Jugement fe fauvoit à la 
partie l'éxemple d’une illutire focur, en- marge: mais dans la Vie de Mr. DesCar- 
corc plus dillinguée par fa religion que tes, la marge cil entièrement occupée par 
par fa nailfance, & par toutes tes autres la Mémoire, & le Jugement ne fait plus 
qualité/, éclatantes ; je veux dire, de Ma- où lè placer. 

dame l'Abbetic de Maubuillbn ? C’cti un fonds inépuifable de plaifante- 

rie, 

( 4 ) SrctnJt Partit » 477 . 
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REFLEXIONS D'UN ACADEMICIEN 


Litt. Il rie, que les marges de cette Hiftoire. Un 
de mes amis diloit hier allez plaiûmment, 
que fi le Libraire en avoir lû le prix, il 
auroit plus gagné à les montrer pour de 
l’argent, qu r à vendre tout le Livre. 

C’eft là qu’on apprend que Mr. de 
Zuytlichcm s’appelloit [a) Conllantiti 
Huyghcns en Hollande , fit Zuilchom à 
Paris: que (b) Mr. de Serizai fe nommoit 
Jaques; (rl Mr Sirralin, Jeau François; 
l'i) le père de l’Abbé Picot, Jean ; Gi mi- 
re, Eülabeth; (e) fa Cuiliniére, Louife. 
C’eft U qu’on trouve que (f) Heintius é - 
toit fils de Daniel, frère de Nicolas: que 
Mr. Sain croît fils de la marraine de Mr. 
Des Cartes : que (ç) Madame clt bcile- 
fœur du Roi. femme de Monlicur, Prê- 
te unique du Roi. 

Vous me direz peut-être que la Mé- 
moire ne conjecture pas ; & qu’on voit 
- quelque part fur la marge des conjecture. s 
de B. Car Mr. Des Cartes n’aiant pas dit 
le nom d’un de les amis dont il le plai- 
gnoit, A n’aiant marqué le nom d’un au- 
' tre ami que par Mr. le V. Bailler met à 
la marge vis-à-vis du premier, (/>) Beei- 
man peut être; (t vis à vis (i) du fécond, 
feroit-ie Mr. le F.t.er } Et moi je vous 
répondrai, que le Jugement ne placeroit 
point à la marge de pareilles conjectures. 

Il n’y placeroit point non plus les titres 
ridicules, que nous y trouvons, & qu’on 
donnoit en Hollande à Mr. Des Cartes, 
de l’unique Archimède de nôtre liècie , de 
Punique Atlas de l’Univers, de confident 
de la Nature, de piti fiant Hercule, d’U- 
Jifli, de Dédale, ht ces titres ne font pas 
encore a (fez magnifiques, ou allez clairs, 
au goilt de B qui nous avertir, que ces 
exprefîions figurées ne font tenues qu’au 
défaut de ce qu’on vouloit dire. 

Le Pilote, qui avoit patlé Mr. Des Car- 
tes de Hollande en Suède, le loüoit beau- 
coup mieux, au gré de l’Hiftorien : fes 
exprefîions n’étoient point figurées. La 
Reine Chriltiue lui demandant „ quelle ef- 


(4) Première T’a rt r>, paf. 267. 
(A) Setende 144 * 

(0 Pr/mirrt Parité par. t+f, 
(d) riem-ere Parti* p. M’- 
(t) Sftendr Partie t pa^. 45 ** 
(/) Partie , pa^. !<• 

) Seeemü Pâme , paj. 214* 


„ péce d’homme il croioit avoir conduit ï, 1T »,n, 
„ dans fou Vai(feau;il répondit, {!) Ma- 
,, dame, ce n’dl pas un homme, que j’ai 
„ amené à Vôtre Majellé ; c’eft un de- 
,, mi Dieu “. Mais les difciples de Mr. 

Des Cartes faiisfont patfaitewent l’Hifto- 
ricn, lors qu’ils font de leur Maine un 
Dieu tout entier, en l’élevant parfaitement 
au deffus de la condition humaine. Peut- 
être néanmoins ne veulent-ils par là que 
le mettre au rang des Intelligences du pre- 
mier ordre. 

C’en cft trop for les titres du Héros; 
revenons à la Mémoire de l’Hiftorien: 
elle domine alfûrément à la marge, com- 
me dans tout le Livie. El en effet, li la 
Mémoire nous apprend, dans le corps du 
Livre, qu’une feturdu l’hilofophe, nom- 
mée Jeanne , (/J fut mariée à Mr. du 
Crcvis; la Mémoire nous apprend aufll à 
marge , que la terre du Crcvis elt dans 
la Paroi fie de Plocrmcl , Diocélé de S. 

Malo. Si la Mémoire nous dit, dans le 
corps du Livre, qu’une des railons, qui 
empêchèrent le Comte de Bucquoi de 
prendre Neuhauzcl , lut que les afliégez 
«voient la porte libre du côté de la riviè- 
re ; (m) la Mémoire nous dit auffi à la 
marge, que cette porte ctoit la porte d* 

Carriole. Si la Mémoire nous apprend 
encore dans le Livre, ,, que (e) la créa* 

„ tion de l’Eglife de Paris en Métropole 
„ fut faite par une Bulle de GrégoireXV. • 

„ dès le 22. d’Udobre 1622. mais qui ne 
„ fut vérifiée dt reçûé au Parlement, que 
„ le 8. d’Août de l’an 1623. quoique I e 
,, nouvel Archevêque eût prêté le Ser- 
„ ment le 19. de Février la même Mé- 
moire nous apprend auflï à la marge, 

,, que le premier Archevêque de Paris rot 
„ Jean François de Gondv ; qu’il fut fa- 
„ cré Archevêque, le Dimanche de la 
,, Séxagefime , 19. de Février; & qu’il 
„ reçût le Pallium, le jour de l’Afcen- 
„ lion iy. de Mai “. (») Si la Mémoire 
nous rapporte dans le Livre, que Mr. 

Des 

fk) PrtmUrt Parlie t pag. Î24, 
fi) Sttenie Partie, p«f. pf. 

( 4 i Stttnde Partie , pag. jt*. 

l ) Première Partie pag. 4. 

m) Première Partie t p. p 6. 

n) Première Partie , p. lop. 

•) Setende Partie. pag. wk 
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SUR LA VIE DÊ M*. DES CARTES. j<îj 

Lirr. h. Des Cartes, fur le point de rafler la Loi- lui- même, fi de mépris pour les autres, 
re, palla une procuration pardevant No- délicat fur ce qui regardoit les Ouvrages, 
taire à Wr. du Boiiexic, dans la Faroitlè aigre dans fes réponles , & quelquefois 
de faim Matnurin en Anjou , le 19. de incivil. Et puis, après qu’elle a décrit là 
{septembre; la même Mémoire nous ap- mort, elle nous le repréiènte comme 
prend i la marge, que le Notaire fe nom- l’homme du monde le plus mndcfle, in- 
moit Kené Mar, un. L.ors que la Mémoire différent fur fes Ouvrages & lur fa répu- 
nous dit dans le Livre, que Mr. Des tation; le plus modère, ayant l’humeur 
Cartes manda à l’Abbé Picot, de lui fai- pacifique , & beaucoup d’averfion à rc- 
re tenir fes Lettres en Bretagne, (a) en prendre les fautes d’autrui; enfin le plus 
les adreflant à Mr. de la Sébinicre à Nan- honnête, éic le plus civil. De forte que 
tes ; afin que nous facnions exactement cette même Mémoire réunit .1 la Table 
l’adreflé, la Mémoire nous apprend à ia des matières, fous le mot de Des Cartes 
marge, que Mr. de la bébimere demeu- (René) le Philolophe , Sa modeftie dans 
roit rui de ber dan. C’cll amli que la Mé- fis Sentiment , (c) Jd douceur ks modéra- 
moire domine dans tout l’Ouvrage. Ce- non, fa docilité, Jon honnêtes/, ta ci.viiisé, 

r néant elle ne devrait pas en esclute tout Jon mépris pour les honneurs , les toüaesges, 
fait le Jugement : il lui auroit été d’un éf la réputation, jon dejintérefiement pour 
grand lécours, li elle l’eût foulfcrt , au fes Ouvrages, avec fa vanité' , ja fierté, fs 
moins à la marge; il l’auroit empêché de préjomption , méprit pour tes autres , bonne 
fe méprendre, 6c de fe contredire, com- opinion de Joi-mcme, & Jon aigreur contre 
me elle fait. les adverjaires. Je vous luilfe à penfer, fi 

Nous trouvons, que fur une nouvelle en préfence du Jugement, la Mémoire 
pétition , dont Mr. Des Canes avoir cû eût donné dans toutes ces antithéles. 
des Lettres -Patentes , l’El'prit ou la Mé- Cette faculté libertine êt caufeulè a donc 
moire dit, ., (i) qu’il ell prefque bots de fort bien fait d’écarter le Jugement, pour 
„ vrai-lcmblance, qu’on eût créé à la débiter i l'on aife tout ce qu'elle favoit, i 
,, Cour de France, ibus le miniitére du propos de ce qui ne regardoit point le fu- 
Cardinal Mazar'n , deux pcnlions, à jet de fon Hilloire. Ce ccnfvur impor- 
„ fept mois l’une près de l’autre, pour un tnn l’auroit fait taire en mille endroits. 
„ Pnilofriphe, & fous les mêmes prétex- Elle n’auroit point parlé du tout (d) de la 
„ tes Et la Mémoire delà marge corn- gageure ridicule de Walfcnaèr contre 
bat celle du Livre. „ Il étoit alfcz ordi- Stampion , qu’elle décrit en cinq pages. 
„ naire en ce temps- U, dit-elle, de don- Elle auroit rap orté en un fcul chapitre 
„ 11er deux ou trois penlions en dilfié- tout le procès (e) de Mr. Des Cartes con- 
,, rens temps i une même perfonne,pour tre Voetius, qui tient prefque tout unLi- 
„ un même fujet “. Le Jugement auroit vre. Elle n’auroit phs interrompu le ré- 
redrellï la Mémoire, & Até lacontradic- cit de la maladie du Philofophe (j) par 
tion. l’hiftoire de fes Médecins ; ni le récit de 

Mais au di il auroit bien gêné la Mé- fes premières funérailles , par (g) l’his- 
moire , ce Jugement fîcheux 6t critique, toîre de ceux qui portoient le corps. El- 
Da Mémoire, ennemie de la contrainte, le n’auroit pas fini non plus la relation 
6t maîtreffe d’cllc-même, raconte les cho- des magnifiques obféqucs , que Mr. d’A- 
fes comme elles lui viennent. Ainfi dans libert « les Cartélicns firent i Mr. Des 
le cours de la Vie de Mr. Des Cartes, el- Cartes dans l’Eglifc de faintc Geneviève, 
le rapporte des faits , qui prouvent que le par le détail do Jplrndide {ÿ jomptueux re- 
Philofophe étoit fier, prélbmptueur, paf- pas, qui termina la cérémonie. Nous y 
honné pour la gloire, plein d’efiime pour apprenons le nom du traiteur, & celui des 

con- 

(o) S ternir tonie fat. ttf. le) t, VI. 

(!) Stetnit Partie , f g. ) If. (f) Se, toit tonie, fog. 417. 

fi) Stettie Partit t fog. jji.fc rr». (g) attende Ponte, f. 41t. ér 417. 
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3«4 REFLEXIONS D’UN ACADEMICIEN 


ttir.iu convint on nous afÏÏlre, „qu’à la fin du 
,, dîner on droit en belle humeur , (a) (t 
„ qu’on ti'ôinit rien dans cette tête de ce 
„ quipouvoitlcpluscontriouer à folemni- 
„ fer la mémoire de Mr. Des Cartes. ‘-Ne 
diriez-vous pas , qu’on y bût à la fantd 
du Bhilofùphe, dix-fept ans apiès fa mort. 

_ Il eft vrai que la Mémoire de l’Hiilo- 
rien fait bien profiter de l’abfencedu Ju- 
gement. Elle fe donne carrière; & pour 
l'e mettre encore plus au large, elle fe dé- 
fait de l’Elprit. Alors elle ne craint rien, 
elle parle fans réferve, & en conte de 
toutes les façons. Sur tout elle fait des 
• quellions trcs-plai (antes , & elle les traite 
fort plaifàmmeut. 

En voici une, que j’ai touchée en un 
mot dans ma première Lettre, fit qui eft 
trop jolie, pour ne la pas rapporter toute 
entière. B. demande, fi Mr. Des Cartes a 
aimé en Touraine Madame de la Michau- 
dicre, ou de la Menaudierc; la Mémoire 
Cippofe d'abord , qu’il y avoit à Tours une 
Dame de ce dernier nom, du temps que 
Mr. Des Cartes étoit en Hollande: & a- 
fin que nous fâchions qui étoit la Dame, 
on marque le jour A la principale circon- 
ûance de fa mort. Enfuite on entre dans 
le fonds de la queftion , A l’on ajoûte: 
„ Mais (i) cette Dame avoit le génie fi. 
„ médiocre, que fon mérite n’a jamais pft 
„ toucher ce grand Hhilofophe “. La 
Mémoire nomme fur çela fon auteur ; 
afin qu’on fâche à qui s’en prendre de la 
faufil-té qu'elle avance, au defavantage de 
la Dame; A puis elle décide ainfi: „ Il 
„ eft certain que Mr. Des Cartes n’avoit 
„ jamais vû cette Dame , A que cette 
„ Dame n’avoit jamais vû Mr. Des Car- 
» tes qu’en peinture Pourquoi donc, 
direz-vous, demander fi Mr. Des Cartes 
lia aimée? Pourquoi donc écrire des cho- 
ies fort defobligeantes de la Dame, & ca- 
pables de choquer de très-honnêtes gens? 
Pourquoi citer là-defius la Lettre d’une 
pcrfonne,qui répond franchement ce qu’il 
penfe, & qui ne préteud point qu’on im- 
prime fon fentiment , comme une attefta- 
tiott juridique? Où étoit dans tout cela le 
Jugement de PHillorien? Demandez -le à 
là Mémoire. 


(«) Sutn.it P tri it pu, 442. 


Ccd une tndifcrette, que la Mémoire Lstt.ix. 
de B elle n’a nul égard pour perfonne, 
pas même pour M l’Avocat Général de 
Lamoignon En taifant l’éloge d’un pro- 
che parent de cet illullre Magiftrat, elle 
dit encore tout ce qu’elle fait: elle mêle 
la làtyre aux louanges; les défauts vien- 
nent après les vertus; & elle publie une 
chofe, que je me donnerai bien de garde 
de rapporter, à caufe de la profonde vé- 
nération que j’ai pour les perfouties très- 
dillinguées , qui ont intérêt à la fuppri- 
roer. G elt bien encore à ce fujet qu’on 
doit demander , où elt le Jugement de 
1 Hillorien ? Car il n’ell pas là : & B n’a 
pas voulu qu’il entrât dans l’Hilloire de 
Mr. Des Cartes. 

Tout homme extraordinaire a fes mo- 
yens particuliers de fe faire une grande 
réputatiou : & chaque Auteur fe trace fa 
route pour aller à la gloire. Céfar fe 
diltingue par un certain lublime, digne de 
Gélar, & qui lui donne parmi les H'ilo- 
rieiis le même rang qu’il a parmi lesCon- 
quérans. Sallulle fe difiingue par lès ha- 
rangues; Velleius Paterculus par la no- 
bleflè A par U délicatefTe de fes penfées , 

Tacite par fes réfléxions; Thucydide par 
a fimplicité , avec laquelle il repréfente 
la vérité toute nue ; Tite-Live par les a- 
gréniens qu’il donne â la Vérité, pour la 
rendre plus aimable ; l’un & l’autre par 
un grand fens ; A B. par une grande Mé- 
moire. 



par la Mémoire feule on devient Original ? 
Le nouvel Hiftorien a par là un avantage, 
que n ont pas eû les meilleurs Hillorien*' 
de 1 antiquité : on a fait de ceux-ci beau- 
coup de méchantes copies ; mais , foîr 
par defefpotr ou autrement, perfonne ne 
penfera à imiter B. A il n’aura pas le cha- 
gnn de le voir défigurer par de méchant 
copiftes. 

Vous voyez , Monfieur , que j’ai eû 
raifon de rerpcâer un Hifiorieu, qui a fû 
fe tirer de la foule par un premier Ouvra- 
8 e ; J c .fuis pas le feul, que la nou- 
velle Hiftoire ait touché: elle adefarmé 


tons 


(S) Stttndi Pdrtit p*£, joo. 
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SUR LA VIE DE Mr. DES CARTES. $<Sf 

ti TT II tous ceux, que les Jugement avoient of- ■ le public fâche , que c’eft bien malgré 1 z rr, IL 
" fenfez. La réputation qu’elle a fait à l’Auteur s’il a parû quatre Lettres contre 
l’Auteur, les a entièrement appaifcz. Cet Mr. Baillet. Je vous jure au moins que 
Ouvrage a produit prefque le meme effet ce feront ici les dernières. L’Auteur des 
qu’une° amende honorable: elle a change Jugetnens pourroit bien imprimer contre 
la colère en pitié, & mettra l’Hillorien i l’Auteur des Réfléxions deux Volumes 
l’abri de toute critique. comme les jlnti, que la preflè du Sieur 

Je vous fupplie donc . Monfieur , de Lécrs n’en rouleroit pas davantage. Tou- 
fupprimer les Réfléxions furlesjugemcns te ma réponfe feroit la Vie de Mr. Des 
des Savais*, fi elles ne font pa» encore im- Cartes. Cette Vie répond à tout. Je fuis, 
primées; ou li elles le font, de faire im Moniteur, 
primer auflt ce que je vous écris; afin que 

Vôtre, &c. 


A Paris ce ii Nov. 1691. 

F I N. 
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faute d' inlammt. pour ionyt lur 1 avciultcmcnt 
de Menace parla voie dé M. bai, unit, 9. H 
a mai entendu un pailage de Ucrlon. 13. fw 
point lu les Originaux, ai. T<>- P»c pull'e pas 
dans lesfources. jb. Kaulles mutions, a j. 

i>a calomnie (ur le Diogcne Lacrcc de Menace. 
ikl. Ion igno'anct en Latin 8c en Cite. 9, 
io. dans la Clitonologie, ec dam I Hi. ulre dc 5 
l'iniofophcs , 9, 13. 14- dans ntaiicn . n. 11. 
au l'uiet de Rat'bi Muilc, de qui il a dit un lL.b- 
bin i; cm tnt Alu,*, comme un Provincial, qui 

diloit un ntmmt mrtiint. I 3 

Son ifiutraiHt lur Pearlon. 14. lur Diogene Laerce. 
15 for Arirtarque. 16. for Page de Platon, ir.d, 
for Jules Scaliger. 17. for Lipie. x8. for Chop- 
pin. 31. for la patiie des hommes de Lettres. 36. 
#tc. dans PHiiloire Ecclcliaftique. 43. lut la 
Dignité de Théologal & de Scholaitique, fcc. 
43,44. dans la Jurisprudence. 45. lur les il-lili- 
ues. 43,46, 47. lur Carnéade Oc Zenon. 47, 4b. lur 
aif.jt. for la protéliion de plufieurs Auteurs, 
31,53. comme par exemple for Aymar Aan- 
connet, 38 for le Bernia, ibid. furie Taire, 
39. for Pnrymchus , 54, 55. for le Maa/o- 
ni , 59. dans fon métier de Btbhothcquaire, 
çç. 60.65 ,71 ,7a- 88. for les vers d'Amour de 
Pétrarque, lefqieis même il n'a jamais lus, non 
plus que les ConfiJerations du Talluré lui leldi- 
tes Poe lies. 74 . 75 ,ur l« Morel». 7 rt 

Ses mepriles for les Hab.rts, 31. for le» Mon- 
treuils , ibtd. fur les Collctcts , ibid. for Hc- 
rauld, 33. for Scaliger , ibid. fur l'Index Latin 
de l'Htftoire de Mr. de Thou , ibid. 35. for 
le Prudence de Nie. Hcinfius, ibid. fur l'Etymo- 
logie de Ion nom, 49. fur le» Pandcéte» 8e 
la Bibliothèque de Gesr.er, 59. touchant le» 
noms de» Familles des Auteurs, favoit Rancon- 
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net, Charpentier, Vinct, Prado, Foglieta ,Du 
Fay . Chouct , lvel. Vallée, 80,81. lur le» 
Vers de Muret , 93. lur le tems de la naillancë 
8c de la mort des Ailleurs, l'avoir . Ménagé, 
Scaliger , llaiiac , Sirtrond, Pctau, Bcilarmin , 
lonlfus. Heinhus. Aubert le Mire. Cala.Chlâ^ 
brera, loach. du Reliai , Dorât 8c t-aporaii. 81. 
8t. les faînes en Orographie. 84. touchant 
l’Opera de Quinault , intitulé le Triomphe d' AT 
eide, 87. fur la qualité d'Altelîe des Princes d'I- 
talie* ^ «8 

Son nttpiit touchant l’allufion du nom de Made- 
muiielle de la Vergue, 35. Sa hvue fur Sidro- 
nius Holîchms, '6. fur la Traduét on de l’E- 
pitre de S. Barnabe, 67. Son trrtxr for les Bi- 
bles Hébraïques de Daniel Boni bergne, <4/7. tou- 
chant le .Vinincrme d'Horace, 69. lur I Hilloire 
Cntiqucdu P. Nmon. 74. laquelle il n'a jamais 
lue, ibid. lur le Poète Liccntius, 118. 8cc. fur 
l'Abbayie de Desportes 8c Ton revenu. 110 
L.iiiirl n a jamais lu le Dlgclic , 71. n'efl pas 
capable de iugei des vêts. 1:6. ctt peu verlé 
dans 1 Hnli'iic Je» gens de Lettres, 90. e(i tout - 
a- tait etiangcr dans l'HiÜonc des Livres Ano - 
nymes des Janlcnilfes, uo. n'a jamais lu S. Au- 
gutin, ibid. n i pas vu les Notes d Ho'ltcin fur 
Apollonius, rai le 1 peliics ou mauviifcs qnali - 
tcz. otmolccs aux graiiùcs 8; bonne» d.s |anfe- 
nillcs. ito. Il a fcui plus uillamé |. <le la Cafir 
que tous e P.o'.. liant cnlembie, 131. Noms de 
Bap.éinc de quelques Auteurs mal marquez p~âr 
Ball et, (avoir Latcans. Perrault , Satraltn . t z~57 
Sa Pléiade des Poètes Latins de France . pure 
fantatlic , 1 <0. Son impertinent Lieu commun 
au fujet delà méJiocrité , 170,184. Sa con- 
tradiétion au fujet des vers de Ménagé. 180. U 
n'a po nt lu les Originaux de tous ceux qu'il ci- 
te , 8: n'ell qu'un Copille , 169. Coup de 
Jamsc qui lui ell donné. 118. Il n’a jamais lu 
Je uafiteh del Fera» de J. de la Café, 158. Sï 
bevue fui Palfctat, 171. fur Jean de Meun, dit 
Copine!, 185. au fujet de Mr. de Valots le jeu- 
ne 8c dv» Peres Sirrnond 8: P. tau, 116. au 
fujet d’itne tpigiammc de Platon, 133. fa faute 
de Jugement au fujet des Epigrammes Grecque* 
de Ménagé, 109. fa mepnle au fujet de ce que 
Mcr.age a dit de Saibieichi , tïl 

E’icuis 8c ignoiance de li.iiüet fuî Chapelain, 
113. fur Ma herbe, ibid. fur Charles Labbé, 117. 
for J. Nicolas Pafcal Alidofi, ti8. dans la Lan- 
gue , comme il paroit par fa Préface , 119, 
301. 8c c. dans le métier de Bibliciheqnaire, 
133. 171. for les Epigrammes fabulcufcs, 138. 
au fujet du Bouclier d Hetcule, Poème d’Hrlro- 
de, 139. au fujet de Scaliger a qui il attribué d'a- 
• voir dit que J. de la Cale ne réufTuTüit pas en 
ver» Italiens. 154 

BAIL- 
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MAILLET, Rcflexionsfur fes Jugement des Savans, 
165-314. Ses fuites contre la Langue, 183,186, 
187. Critique de fon E.airciflement ,189. ixc. Kc- 
Sexions lur la Vie de Dcicartes. 319-360 Com- 
ment on peut d re que cet Ouvrage cil original, 
348. 8cc. Ion llyle, 349 Penféet lingulieres. 351 
BjLj. tient le premier rang en France parmi les 
beaux Lfprits, I. donne des marques d'eitime 
à Ménagé, ibid. ell jultifié fur la piifc du nom 
de Bjlu k par vanité, 1I1 J . Différence d orthogra- 
phe des noms de Bah.it par rapport à la Mailon 
d'Enttagucs 8c à celle de Gucz, lavoir le premier 
par une S , l'autre par un 2. 1, Balzac de Sorel 
ennemis. • ibid. 

Barnabe (S.) & fon Epitre, 67 

Bafilivtet ou Conllitutions Impériales , 45. Leur 
Hiltoire , 46. Leur Auteur , lavoir Léon le 
Pbilofophc 8 t non pas S. Baille. 47 

Beceari. Inventeur de la Pallorale. 6j 

Btllai (Joachin du) 37. n'étoit pas bâtard. ibtd. 
la Généalogie de la qualité. 51. 53. la mon. 81.83. 
la Klanrcllc Olive. 119 

Btmlo (Cardinal) de Préface de fes Lettres amou. 

reules, 149 

Bentiut , ne doit pas être cru lur le chapitre de Mu- 
ret, rot 

Berjerit de l'Academie Françoilé , les qualitei ,char. 

«es de mente, 94 

Ber nia , fa Patrie , TW. Le premier des Poètes 
Burlesques. ’ 85 

Bi/Jarun , Cardinal , Addition a Ion Chapitre. Ues- 
jarion ell Ion nom de Baptême. 140 

Btifin . Valet de chambre de .Nlr. de Tliou.fon pié - 
tendu Index. 35 

Beza iTheod. de) lesl’rotedans doivent eicufer no- 
tre Cala, comme ils veulent que nous ciculions 
leur Bezc. 118. Bçze s'appellent Btijt. I çq 
Bibiena , deux Villes de ce r.om. 38 

Bible Polyglotte, quel Ion Auteur. 53 

Billaint, Libraire de Pans, comparé ridiculement a - 
ytt Cjifbus de Brutus. 304 

Badin , fes Notes lut les Cynégétiques d'Oppicn. 

U 

Boileau , s'il a eu raifon de critiquer une Egloguc 
de Ménagé, pour eue d'un Hile élevé, 180 
Bomktrjut .Imprimeur, de les Bibles Hébraïques, 

Bena Cardinal, 8e fes Livres de la Pfalmodie, de 
des Liturgiques, ît 

Bont*.lio , onus par B. dans la Lille des Poètes d'I - 
talie. tu 

Bonheurs lie P.) bévues de B. fur cet Auteur. 180 - 
114 - jugement que ce Jefuite porte de la Tra- 
duction de Port- Royal du Livre de l'Imitation 
del.C. 196.197 

Bourbon (Nicolas) 1 ancien, les ttu^a. 4a 

Biurju ordonne a l'occabon de Mclcluor V olrnar 


qu'aucune perfonne de la Religion ne regente- 


roit dans la Ville . 

no 

Buchanan , toz. 6cc. correét on d une 

leçon de 

fes Poélies , 103. imite un vers de Liccntius, au 

fujet de Piotée. 

1 JÇ, MO 

burlonum tabula. 

ut 

C 


/'"* A LEP 1 N &t Pcl-jtnthea , fobriquets des PP. 
iirmond 8 ( Patau, 1 -g 

Camaldeti (Ambroifc) Traduêleur de Diogene 

tierce, 

71 

< -japtrati , u mort. B3. jugement lur cet Auteur- 

84 

Cardinaux , quand commencèrent à être traitez 

d Lmincnce, 

as 


Carntade , particularité! touchant ce Phtlofophe 
ignorées par B. 

Cartel (Des) Reflexions fur la Vie de ce Philofo- 
phe écrite par B. 319. — 363. Sa Généalo- 
gie, 331. Sa naillancc , ibid. La manière dont 
ilfemcttoit, 331. Comment il paûoit fes ma- 
tinées du lit,& quelles étoient fes pollures. 334. 
fon revenu , 344. Comment il vouloir être logé 
à Paris, 3 as- bon portrait, ibid. Son régime de 
vivre, le leul fait d'armes de ce Pliilofophe que 
B. cro.t vrai, 355. Lieu de fa Sépulture, 357 
Ctriefitnijmt , ion origine félon Bailler, 337 
Ctjauben , (.llaac) accule de mêler du Grec parmi 
fon Latin ,15. Ses Remarques fur Phryni- 
chus, 54. Il n'a point traduit Diogene Laèrce , 

Café (Jean delà) appelle -par le Caporali le Pour- 
voyeur de lAfmée d'Apollon, t 5 8. Ce qu'on 
du de fon Livre 1 la louange de l'amour des gar- 
dons, ou de lauâibus sodomie , n'ert pas véritable. 
150. âcc. 11 a ere plus ditnmé par Baillct que 
parrouvIes-pimelVans enfembté~iç!. Son pré- 
tendu L1V1C u'cviHe point, de ni J a nuis cxillé. 
154. Il doit être excuie par les Protcitans. coml 
me ils veulent que nous exculions leur Bcze. 158. 
Il a fait uue defenfe de les tuteurs contrôle 
Vergerio, qui n avoit pas encore été imprimée. 
litd. Examen des témoignages dont on le ferr 
pour prouver que J. de la Cale a fait un I.ivre 
de laudikut So.'hmu , 159. ôte. Lille d'Autenrs 
à « lujet , ibid. (fo cë'que Cha'ilïï du 
Moulin a écrit contre J. de la Café, qui a donné 
lieu a tout ce que les rrotcltans ont dit contrit 
ce Prélat , 160. Logigramme de la KouTmi 
n elt pas du Lite , comnic on a cru, mais dri 
Secco. 163. Catalogue des Hérétiques , quon 
dit avon été Compofé par J. dé la Café . iud. 
Les Poeitcs de J. de la Cale, mifes au Catalogue 
des Litres défeiiJus, eu ODt été ôtées depuis 
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Caffandreiii, nom donné à U fleur gantelée. no 
Cajiodero, ce que c'eft que fon Hiltoire Triparti- 
te , ri 

Ctj'itlvtiri , fon erreur fur le nom de Si'vie , jj 
Cataloguo des B.buotheques , defauts que B. y trou- 
ve. 301 

Catulle , Tes Epigrammes plus belles que celles de 
Mania! , 100. Naugerius brûloir tous les ans un 
Exemplaire île Martial en facrifice aux Mânes 
de Catulle, Md. 

Chalcondyle , Addition à fon chapitre & quelques 
particularité! touchant Melchior Volmar, 170. 
La Préface de ce dernier fur Chalcondyle efl un 
chef-d'œuvre en matière de Préfaces, ibid. 
Chine (Dl) Pere & Fils, confondus par Baillet, 

33 

Cbeveeier, ce que c'elt, 43 

Cboppen , & fa Coûtume d'Anjou , jx- Son enno- 
bïillcment par Henri 111. ibid. Decret en fa fa- 
veur , Md. 

Chrétiens ne doivent pas employer la fable, les 
idées (k les expreflions Payennes dans les Poè- 
fies Chrétiennes , iy. La fable peut être em- 
ployée dans les Poches Chrétiennes & par les 
Poètes Chrétiens, ibid. fi l'on peut en Chrélien 
faire des Vers de galanterie, n6. tic. 

Cbrifiine , Reine de Suède, étant i l'Academie 
s'enqutert de Ménage , ja. Cette Princerte 
convie Saumaife , Des Cartes, Bochart , St Me- 
nage, de l'aller voir, _ ar8,no 

Chryjifpe, quand mort, 2 

Citt'tn , beau mot de lui fur l'attribution qu'il fait 
de nos vices à fes Dieux , 25 

Citeren 6 c Pétrarque, 16 . 

Citation , fait une grande beauté dans un Ouvra- 
ge, 122 

Ch m t int (S. Jean) l'Auteur des Edairciffemens fur 
le Livre de ce Saint , a confondu deux Gregol- 
res , prenant le Théologien pour le Pape , 10 

Chetnel , (Jean de Meun , dit) n'étoit pas Jaco- 
bin, 18 J 

Colbert. Voyez Seienelay. 

Collette , pere St fils, confondus, 33. Reflexion 
ridicule de Baillet fur la femme de Collctct. 

. ... ^ 

O wrai, qui veut dire Comptée , pris ignoramment 

par Baillet pour Comédon , • 10 

Cemmire , fie P.) Auteur de X Aftniii in Parnafps , 
ti de ÏAjmut Jndtx, iS, Sic. Fable de ce Je- 
fuite, y 

Cona U de Sirmich ,8c fi Sirmond te Pctau ont écrit 
l’un contre l'autre à ce lujet, 11 C ht 

Contraires , les Poètes & les Orateurs difent fou- 
vent des chofcs contraires, félon que cela fait û 
leur fujet, 176 

CynsfttitfHei d'Oppian , a ( 

Tonte rit. 


D. 

T) F.meerite . il n'y a point de Lettres de lui 
dans Laerce Ji il faut lire Heratlitt.m lnu 
de Democrtte dans un partage de Scaligcr , y 
Demofthene de Marfeille, IL Vivou tous Néron, r.Ç 
Quels Ouvrages il a faits , ibtd. De quelle Secte 
il étoit , bhdm 

Demofthene , partage de cet Orateur fut les louan- 
ges de foi-meme, 

Devift fur les armes d'Urbain VIII. 3° 

Vialcgstes de Platon , l T 

Dtéiionairei , leur Requête par Ménagé, 

Donnez, de Théologal, Primicier, Scholaftiquc , 
Chevecicr, Uiddrdî 

Diegene , voyez Laïree. 

Dorai, le tems de fa mort, Ll 

E. 

VCCLElIASTlQJiES. Lille des plus célè* 


■* bres d'entr'eux qui ont écrit d'amour en ver* 

& en profe , 

n3 

Sav. Achiilcs Tatius, 

ibid. 

Æneas Silvius, 

112 

Barrin, 

111 

Bellay (Joachin du) 

Mt 

Bcmbo 'Cardinal) 
Benfcrade, 

Z40 

Z44 

Betni , 

HO 

Bertaud , Evêque de Sais, 

14L 

Bois (Du) 

lii 

Boifrobert, 

llî 

Caldcron , (Don Pedro) 


Campanus , (J. Ant ) 

232 

Camus. Evêque du Bellay, 

±11 

Caporali , 

11 k 

Cafa (J. de la) 

112 

Cerify (Habert, Abbé de) 

111 

Clopinel (Jean de Meun) 

112 

Cotin, (Abbé) 

111 

De bene (Alphonfe) 

*41 

Dcfpottes, AbbédeTiron, 

ut 

Diamante (Jean Baptiftc) 


Eurtailvus, 

ds 

Exontenlis, (Jofcph.) 

112 

Etlan (S. Luc, Comte d') 

in 

Ficin (Marcillc) 

140 

Flaminius, 

ibtd. 

Eureticre , 

111 

S. Gelais (Mellin) 


S. Gelais (Oéfavien) 

ibid. 

Godeau, Evêque de Grade, 

11 k 

Habert de Cerifi, 

1 A1 

Heliodore, 

U» 

Heroèt, 


lfanus, Joîephus) autrement ypfephus 

Aaa 

ig 
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ECCLESIASTIQUES qui ont écrit d'amour 
en vert te en proie, 

Lope de Vega , 141 

Marolles (Michel de) Abbé de Villeloin , 143 

Jean de Meun ou Clopinel, 139 

Monturon, (Nie. Garnier, Sieur de) 141 
Montcrcuil, 243 

Pétrarque, 239 

Perron (du) Cardinal, 242 

Politien, 240 

Pontus de Tbiard, 141 

ProJromua (Thcodorus) . 238 

Portes (Des) Abbé de Tiron, ficc. 242 

Régnier Je Satirique, 242 

Régnier Defmarais, Abbé, 244 

Roniard. 24c 

Segrais, 243 

Solis (Antonio) 243 

Bgajji, (t'efar EgalTe du Boulay) Greffier de rü- 
niveriité de Paris. 22 

Blleguet fie Pallorales , particularité! curieufes fur 
cette forte de Poèmes , 6t. 8tc. Leur Stile 
peut être quelquetois élevé, ibo. Si Boileau 
a eu raifon de critiquer une Eglogue de Ménagé 
pour être d'un ftile élevé. ibid. 8cc. 

Elizabeth, PrinceiTe Palatine, Chef des Cartefien- 
nes de Ton 1ère , comme BaiUet l'appelle, 342 
Choies defavantageufes que cet Auteur a dit de 
cette Princeffe. 363 

1 laquant, traitez d'Abeilles i Athènes, 31 

hpuremmet 1 ^ 19. Pocme rarement bon 8c 
tort difficile , 104. fentimens de Marulle , du 
P. Rapin, de Martial,, fie de Defpreaux fur ce 
fujer. 104,10;. Sca'igcr prefumoit trop avanta- 
geufement des Tiennes , 103. 11 y en a d'excel- 
lentes dans l'Anthologie , fie entr'autres celle de 
Niobe. ibid. Quels Auteurs ont le plus excellé 
dans ce genre de Poèfie, îcû, L'Epigramme de 
la Fourmi n'cft pas du Cala , comme on a cru, 
mais du Secco , 163. Les Epigrunmcs de Catul- 
le plus belles que celles de Martial. 100. Si le nom 
d'une perfonne à qui on adrelfe une fcpigratnme, 
n'y doit êtie qu’une fois, 201. Les Epigrammcs 
fabuleules font les meilleures. 138 

hpiphane le Scholaflique , fa Traduélion de l'Hisi 
toirc Tripartite, xi 

Epi fie, la Politeffe convient mieux aux petits Ou- 
vrages en vers qu’à un Poème Epique, 123 

Epitaphe de Saumaifc par lui-meme, malade à l ige 
' de 19 ans. 4 

Erefme , joli mot de ce favant homme fur le chan- 
gement de nom d'Ange Politien,. 18. 

Erythrée (J. Vittorio de’Roffi) Lt 

hfiitnnt (Charles) Imprimeur fie Médecin, 6j 

éijhtr.nc (Nicole) fille de Charles Ellicnne, perfon- 
ne lavante, - gg 


Efltennt (Robert) le plus favant Imprimeur du 
Monde, 2! Expoloit fes feuilles imprimées 
& non tirées dans les Places publiques, fie don- 
noit des fols fie des doubles a ceux qui y trou- 
voient des fautes. 1 SE. Dieu de fa demeure à 
Paris où la Reine Marguerite l'a été voir fouvent. 

, ibid. 

Etymeloptum Magnum , dont l'Auteur vivoit il y a 
plus de 500 ans, 

Etymologie, de Platon, il n'y en a pas fix déiion- 

nes, gg 

Etymelogupa Grec de Suidas, 

Euripide ne defaprouroit pas les matières d'amour 

en fait de Poclie, nt 


P Aile peut être employée dans les Poëfies Chré- 
tiennes fis par les Poètes Chrétiens. 123. Les 
Chrétiens ne doivent pas employer la Fable, les 
idées 8c les eipreffions Payennes dans les Poè- 
mes Chrétiens, ibid. Les Epigrammes fabu- 
leufes font les meilleures. 1 38 

Tarit , fon fentiment fur le favoir fuperficiel , 13 
1 er met , pere 8c fils , 71,72 

Fiein (Marcile) Addition à fon Chapitre, \yi 
Fleur de Notre-Dame dite Olivette, 130. Fleur 
dite Caffandtete, c'efl la gantelée, ibid. 

Feppa, deux Lettres 8c un Sonnet à Ménagé, 39. 

41 

Ferrie, le Capitole del ferno eft ce qui a donné lieu 
à la médifance du Livre de Uudibut Sodomie, 

Fourmi, I Epigramme de la Fourmi n'eft pas du 
Cafa , comme on a cru , mais du Secco. 163 
Frencinetit , ou Anémone du nom de Francine 
Maîtrcfle d'Antoine Baif. ; 

Freylt 8c Frtylt, fort differens dans la Langue E$T 
pagnole , 1D 

G. 

(2 Aient trie , fi l’on peut en Chrétien faire des 
, Versgalans, 236 

u alun Si Gtrftn , dans un paffage du dernier mal 
entendu par Baillet, ,, 

Gtntien Hervet , fautes de BaiUet touchant cet Au- 
teur, 37,46 

Gerftm , paffage de cet Auteur mal entendu par 
Baillet, 13. fon Livre contre le Roman de la 

Rofe, ,g, 

Gefntr, fes Pandeifies, 

Glojjaire de Philoxcne , 

Gongore, Reflexions fur ce que Baillet dit de « 
; Poète Efpagnol, lç . 

Grec 8c Latin. Mélange de ces deux Langues diw 
les Ecrits de pluücurs Auteurs ,, 

Crr; 
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Crrtoin de Najiltrie (Saint) ell dit le Tbéelegien 
tout court 6c non pas le jeune t le nouveau ou 
Je fécond Théologien , L2 * 10 

Grotiut 8c Saumaife comparer-, & 

Gnfbt , (avant Imprimeur, 15. deux Gryphes, 
(Scbaftien & Jean) ihU. Scaltger ne lui a point 
dédié fes Livres de Caujit Lingue Latine, Md. 

H. 

H Aient , frères , leurs plus beaux Poëmes, 

n 

Heltbarditn de Touioufe, ceouec'ell, ioj 

Hardeuin (,1e P.) maltraité par Baillet , 107 

Heinjiut cité , t f 

Hendecafyllabet du P. Commise , 30 

Hiratlidit Ponticus , on Htredide de Pont , n'cil 
point l'Auteur du Livre des Allégories d’Homè- 
re, Lüî« 

Heraud , Méprife de Baillet fur les Advtrfana de 
Heraud , 13 l 34 

Htrtntuts (Catalogue des) qu'on dit avoir été com- 
pote par J. de la Café , 163 

Hervtt (Gentien) fa patrie, 37. Sa Traduélion des 
Ba&iiques , 41 

Hippocrate n'a point fait de livre des Infomnies, 

2 

Hifteire ; de l'Hiftoire Tripartite de Caffiodore, 

1S 

Holfltin (Luc) fes Notes fur Apollonius, ui 
Homirt, il y a dans les Oeuvres des impictei .mais 
non pas des ordures , 60,70. Combien de 
fois cité dans le Digefte 8c dans les Inftitutes , 
Ti. Quelques-uns de fes Vers qu'Alexandre le 
Grand préferoit à tous les autres, iQt 

Homme de dehors, 8c Homme intérieur, ridicule 
diliinétion de Baillet , 774 

Bot Alt , ce que penfoit Scaliger de fes Odes , iy 
Botmm (François) eli le premier après Septimius 
qui s'eft fervi du titre d'Obfervations , no 
Hottlin (jeremie) miferable Ecrivain, lu 

Bah (P. Dan.) Evêque d’Avranches , fauflement 
alloué par Baillet, >4,t{ 

HOMMES ILLUSTRES, Leur Pa- 
trie, leur PrefeJJieu, & leur t Ouvrages, 

Aimer R encennet , de Bourdeaux , non de Périgord , 

1$ 

Alla Eruditerum de LeipflC, 150 

Ai dt Menuet, >34 

Ahdefi (|ean Nie. Pafcal) Lia. 

Amalthét , Jerome) ISS 

Amt ni (S.) Fik d un Gentilhomme Verrier , 1 iB 
Ses Vers bien defeélueux, Md. 

Amies de la Houj[ayt , lé8 


I 


HOMMES ILLUSTRES. 

Ammirato (Scipione) 161 

Andreini (Ifabella) dite la Cerrttiitnnt Jeloufe, ic i 
Angtrianut 8c fes Vers, 

Anscnie Firent, >49 

Apollonius, tu 

Ane fit, était de Renie 8c non de Ferrari, J7 
AriJIephane, 113 

Amjent, !<!<> 

Sachet , Ht 

BatJ (Antoine de) >70, LU 

B iléus (J.) Î66 

Balzac, . 141,16 Z 

Baylt loue Ménagé de modeflie, 13* 

Bttcari (Agofimo) inventeur de la Paftorale, £ti 
Bellay (Joachim du) 8c fa Maîtreiïe Oitvc, 119, 

130 

B tilt au , (Remi) ■ 30 

Bembe, Cardinal, 114. ira, KO 

benciut Jclultc, g2,I0l 

Bergerie , de l'Academie Françoife, 93 >94 

Ber ma de Bibieae en T ofeane , 8c non de Btbttna 
en Piémont, 73 

Berni, premier des Poètes Burlesques, 

Beze (Théodore de) 

Bethari (Samuel) 

Beiltau , >8o. 119 

Beirfadte, excellent Poète Latin 8c Italien, rit 
Il ne fut pas brûlé , mais décapité. ibid, 

Bcrrichiuj , I44 

Brleux (Mofant de) >31 , 143 

Breecke (van den) ou Broeckhuyfe LU 

Buthanan régenté à Pâtis, tnt. fon Elegie fur la 

mtfere des Régents de Paris, 17a 

Bunel, Recueil de fes Lettres, 69 

Causeras (Guillaume) i£a 

Capcrali , F J. ÔC 8ç 

Café lie. Ht 

Cajaubon , 187 

Cajlelvtero , ICO 

Case (Valerios) >0c 

Ctfar Egajje du Beulay , de S. Ellier dans le bas- 

Maine, 37 

Chalcendyle , I~o 

Chaftlam , Conftderation fur fes Vers, ne 

Charles Labbt éenvoit bien en Grec. n7 

Charpentier de l'Academie Françoife, 141.176 

Cheppin (René) du Bailleul eu Anjou, 

Chrs/tianus Matthias, 

Cinthiui (Giraldus) a°3 

Clement IX. Pape. ' ■ >4§ 

Cillent (Guillaume) 130 , 148 

Celemitz (Paul) 160 

Cemmire (le P.) I45 , VU ,776 

Cerntille (Pierre) a 77 

Coder , 149 

C nia (l’Abbé) 748 .u 3 
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HOMMES ILLUSTRES. 

Cuva (Jean! Poète Latin d'Italie , fes vers plus 
doux que ceui de Catulle. 1 1 6 

Cra(]o, Raton de Pianure, 146 

Cni'j , Ger.'ilhomme Sicilien,. 149 

Croix du Maint , (la) 177 , l8c, lR6 

Cytrien de Paîtra, 15 s 

Vaille le Pcrc, ico 

Iran (Carlo) 146 

Venir d'HalicatnalTe , l'on Traité de l'élocution, 

ÜS 

Vefptrtes (l'Abbé) IIP. III . m 

Dorai (Jean) 140 

K/unira (Chailes) & fes Livres» ' Cj. Etc. 

Hii.nne (Henri) 151 

Etltnne (Robert) 2? 

Tairai, )ut:lconfu!te , ça, 141 

Savanu, il étnit de Luques, & non de Luna, 32 

Ki oit Secrétaire des Biefs, £2 

Senne rdc) I4Ç) 

Sir mat , Pere 8c Fils, j_i 

Sevré (Tanegui le) T47 .144 

Sévit ( Vlademoifelle le) ou Madame Dader. 147 . 

I7S.1QI 

Sratafior , Hiiloire de fes levres qu'il falut ouvrir & 
feparet avec un rafoir quand il naquit, 116 

Sr ancien , Htofclfcur à Amftcrdain , non à Utrecht, 
ça. Prince des Foctes Hollandois, 141 

Sra Paata , 155 

Semaine (de la) 174 

Surttitre (l'Abbé) iço 

Snrfien.terg (de) Evêque de Munfler & de Pader- 
born , 146 

Galritl de herbe, & fon Livre de Virit illu/lribue 
Aqwlanie , IOO. lot 

Çambara (Laurent) ptulïeurs particularitex à fon fu- 
jet, 114. traité de Poète de merde par Murer; 

lii 

Car nier I Robert) I ! ç 

iSchda Et Covean , 103 

Ctrjan (Jean) Chancelier de l'Univeriité de Paris, 

ils 

Ccdean, Evêque de Graffe, 147.14c 

Ce Ida fl , 161 

Ccmbatid , 148 

Gravites , (J. Georg.) 147 ,104 

ùrenovius, de Deventer, 47 

(Si tarini (le) 105 

duytt (François) Prieur de S. Andrade, <4,140. 

100 

Haiti (Pierre). Regent de Rhétorique au College 
d'Hircourt, & aujourd'hui ProfeiTeur en Droit 
dans l'Univeriité de Paris, <1, 144 

Haiti (Antoine) ProfeiTeur en Rhétorique à Caen, 

Si» L4i,I74 

Hardinf, (Thomas) 168, 160 

Hardoum (le P.) 44; , 104 


114. 

144 

•1(^ 

111 

Llû 

111 

IjO 


hein fui, fon Htrodts Infanticide, 

Hennir lue , 

Hi'btlet le Jeune , 

Holflein (Luc) 

Hoiman (François) 

Hettlin 'Jcremie) 

Jodelle (Étienne) 

Jucundut, 

Jeerieu (Pierre) tsi.m.igy.iffl 

Kippierjue, lùd 

Lamoignon (M. de) premier Preftdent, 178 
Lalwe, , 49 

Lan/m, (Thomas) 141.164 

Lancelot , 148 

Leon Kaftifle Aliéné, Architefte Florentin, Ï41 

Llleui ( Siraldue , JJ2 


Lip/e. 

Longe frierre , 

Langue f 
Longoliut , 

MaHiabecchi , 

Mainard (Prefident) 

Malherbe , 

Mambrun (le P.) 

Mantece (Aide) 

Marca/Jne, Commentateur de Ronfard, 


>4. «S 
150-, 183 
139 

„ lit 
LS», 164. 160 

115,119,171 

144- 145 
LU 


Il 2 

m 

166 

«43 
«f 
141 

144 

ÜS 

o 141 

» 8 3 .i °3 

r5r.KO .160 

«30.1 )1,19 3 

104. 


Manille, 

Manhiae (ChriRianus) 

Mourut, 

Mol ta, 

Mommor (de) Maître des Requêtes, 

Monnaye (la) 

Montaufeer (le Duc de) 

Morhofius, (Dan. George) 

Mofchue , 

Moulin (Charles du) 

Muret , 

Myron, Statuaire, 

Naugenut , IOO 

Nicai , le Magnum Etymelogicum lui eft fauffement 

attribué, g. 

Nivelle, & fon Corps de Droit, 116. fa mort 8t 

fon Epitaphe, jiid, 

Olyenpiodort , 

Ongaro (Antonio) 

PaUaviein (le Card.) t et , 163 

Pafyuier (Etienne) au fujet du Poète Garnier , rig 
au fujet de Ronlard, ,g, 

Pafjerat , I16. 171 

Patrit, , 7 g 

Paul IP. Pape, J7T 

Pearfon loue Ménagé,. 

Ptrier (Du) JTT 

Perrault , 

Perron (le Cardinal du) - 

Ptiau & Sirenend, ui, L77 . refr 

Petit (Plene) 7 £ 

Per- 
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HOMMES ILLUSTRES. 

Prtrar tut , 21 > 11 » ^ 

Pic de la Mirande, f» mort , SS 

Pii heu (François) 38,131 

Plamin étoit de Montlouis , 8c non de Tours , 

12 

Platon , 86, 133 

Pecciantiut , 1 il 

Pohtien , 86 

Pentui de Thiard , 130 

Pcrcatiut (Thomas) 107 

Gu'ntilten, I13 

Retint , ou Relie , Rh.lllul (Manilius) 104.100 
Refin (le P.) 170,183 

Ravifmt Tixter, étoit de S. Saulge en Nivcinois, 

n 

Rt.ii , 140 

Régnier le Satirique. 110 

Replier Dtfmaratt, l'Abbé, 140 . KO 

Rémond (le F.) 182 

Ricbeltt , (Nicolas) le Commentateur de Ronfard, 

130,131 

Rigeud fur Martial, & qui étoit Rigaud, iM 

Rit t tribu [tut , lâl 

Rivet (André) 131,163 

Renfard, 130,131 

Refi (le) T î 

Rufrn, Poète Grec. ifio 

Sert, 110 

Sainte Marthe, 130, t 31 , 171.178 

Saint- Geniet., 143 

Salmuth, ' r fît 

Sennacer , 63. fon Poème de l'Enfantement de 
la Vierge. 114 

Santeuil , 144 . 173 

Sarbtefcbi (le P. Cafinlir) 114.111 

Sarafm (J. François) 14g ■ >13 

Saumaife , 

Sealiger (Jules) 84,88. 8cc. 114,177 , 106 

Sealiger (Jofeph) 88, &C. 113. 133. 136. 1», 16t. 

187 

Stuitri (M."'de) I30 

Serrai 1 , ko 

Stdoniut ApolUnaris , mis au nombre des Saints, 

>_ 3 A 
151 , 163 
116,138 

> 5 * • >12 
110 


Simler (Jofias) 

Sirmend S; Petatt 
Sleiden , 

Sperme , 

Strabin , 

T.efe (le) 

Ta, Jane, 

Thteerite , 

Themat Magxfltr , 

Theu (le Preiident de) 

Tellim , 

Tumtie, Buchanan, 8c Muret régentent 


373 

à Paris , 101 

Valliui ou Vallie (Briand) 80 . Sx 

Valait le jeune, fes ïambes contre Baillct, 116.117 

Vartbi (Benedetto) de Florence, mais originaire .le 

Montcvarchi, 36 

Vafare, Ijt 

Vajfan (Jean de) lot 

Vevafltur ,'le P.) , 133,138 

Vtrgeriut (Paul) I CC 

Vermus (Cgolin & Michel,) de Florence, 


VicUtiui (Pierre) 
Vide, la Poétique, 
Viilaai, 

Ville, 

Viel (Gi bcrt) 
Urfmtts (Fulvius) 


iça, 133,161 

1S6 

•il 

>12 

K t.HC.ig? 

«S 7 , 


J. 


(J Ai (Michel 8c Nicolas le) confondus, 3» 
J Janfeni/iei , leurs qualités, 8c Ouvrages de quel- 
ques-uns cfentr'eux, no 

y • fuite 1 mahraiiei par Baillct, 110 

Jeu de paroles, amure mari, juftifié par pluEcur» 
exemples, 193 

IlluJIre , (Hommes) voyci Hemmet. 
lmitatim de J. C. , Critique que le P. Bouhours a 
tint delà T taduéhon de ce Livre par Mrs. de Port 
Royal, 106,197, Vers dans la proie de cet Ou- 
vrage. 31c 

lmpcflturt. Les trois Impofteurs, Gaflcndi, Neuré 
fk. Bernier, 83 

Uupùjitien, comment traitée par Baillct. 343. 

Itejemmet pris ignoiammcnt pour fonges par BaTP 
let, 9 

Jmftut, quand mort , ^ Son Hilloire Philofo- 
pbique, ,tid. 

Italien , cette Langue n’a point d'y Grec. 11. Les 
Italiens mettent des articles devant les noms de 
famille, mais non devant ceux de Baptême, ihid. 
Réglé generale fur ce fujet 8c fes exceptions’ 
ibid. Les termmaifons Italiennes en accu, qui 
font proprement des augmentatifs, prifes par 
Baillct pour des diminutifs 8c pourquoi, x% N 


103 


, ^ 

196,104,111 


J/Frtiètiut, ou le P. 
contre lui,. 


K. 

Petau,. veri de atumaife 
il 
I* 


lot, Kl 


.æ 


T Aerte (Diogene) fuppofition des Lettres qu'il a 
attribuées aux Philolophes. 13. Ouvrages 
qu'il attribue i Zenon le Pete des stoïciens. 48 
Cafaubon n'a point traduit Diogene Laerce , 71 
Aaa 31 u* 
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Lamoignon (Pierre) 6a 

Lamoignon (Chartes) 60.61 

Lamoignon (M. le Premier Prefident de) jugement 
qu’il porcoit du P. Sirmond 8c du P. Petau. 

m. 

latin 8c Grtc , mflei , 14 

Lavtrna 8c Lavtrgno, î£ 

Launoy (Jean de) prétend que pluficurs de nos 
Saints n'ont point ciifte. 100 

libellât contre Ménagé 8c ce qu’il en penfe lui mS 
me, 107 

Ijcentmt , Poète, Compatriote, parent 8c difeipie 
de S. Augultin, n8. de quel lieu il étoit, ibid. 
Contrariété! de Savans à ce fujet. 1 19. Erreurs 
de Baillct fur fes Poèlies , ibid. 

U fit (Julie) 14.it. Son Traité de Militia R ornant, 
18. La dédicacé de fa plume , 83 

lire, lieu de la naiflance de Joachim Du Bellai, 
de quel reflort tant pour le fjpirituel que pour le 
temporel, & de quel Diocèle, 32 

Liiurgi.jutt du Cardinal Bons , 1 1 

Loft de Voga, fes 1800. Comédies, ro. Qui étoit 
Lopé de Vega, 10. 11. Sa Gatomachie, 6j 
Le fameux Rondeau de Voiture eft une imita- 
tion de Lopé de Vega , ajB 

Itnanget, que fe font données les Poètes Gréa, 
Pindare, Hcfiode, Theocrite 8c Mofchus , 114. 
!it. Louanges que fe font données les anciens 
Poètes Latins, 115 8 ec. Louanges que fe lont 
données les Poètes Françoii , 116. 8cc. 11 eft 
permis aux Poètes de fe louer, ut 

Ltetat (le P.) 30 

KL 

A/J Adrîgal Italien de Ménagé, juflifié contre l’ac- 
lr cuiation de Baillct, j 

Maître (le) Auteur des Eclairciffemens fur le Livre 
de S. Jean Climaque, 10 

Mater F toit fle non pas Maitrt de l' F ce le , 43 

Majorantes , change fon premier nom, îK 

Mambrun (le P.) jefltitC, 133 

Mamurra , fa Taille-douce louée par Saumaile, 

104 

Manuee (Aide) eft le premier qui a dit queS.Chry- 
foftome le plaifoit 4 la leélurc d'Ariftophane, 

l 37 

Marin (le Cavalier) fes ldvlles.64.6t. fon different 
avec Murtola , 1 16 , 1 1 7. fon Adone , 117,118. 
Auteur ou un des premiers Auteurs de l’Introduc- 
tion des trois Rimes dans les Tercet? des Son- 
nets, it8. S’eftimoit autant que le Taffc. ibid. 
Sa Strage défit Inructnli, 114 

MaroUtt, Trait fatinque de Baillct contre cet Ab- 
bé, 302 

Af4r«r(Clement) particularité! curieufes fur ce Poè- 

te > *3* » *13 


A B L E 


Marftlittt Fieinnt , mauvais Interprété,' jjj 

Marital, Naugcrius brûloit tous les ans un exem- 
plaire des Epigrammes de ce Poète en facrificc 
aux Mânes de Catulle , xoq 

Maztont, premier Critique d’Italie de fon tems, 
ü. Ignorance de Baillct touchant le Commen- 
taire de cet Auteur fut la Comédie de Dante, 

iü 

Mtdiet manus , fi c'eft une penfée ou une expres- 
fion, 182 

Médiocrité , critique du fens que Baillct donne à ce 
mot, 184 

Mélange de Grec 8c de Latin dans les Ecrits de plu- 
lieurs Auteurs, 14 

MF N AGF, 8c tout ce qui lui eft perfonnel: com- 
ment 8c par qui qualifié Abbé , 14. loué par 
Pearfon Evêque de Chefter , 14, iç. fa Lettre 
4 Foppa , 40. traité de Varron du Sicde, 
7 t. Le jour de fa naiflance , Si. juflification 
de fon Livre adoptif, de fon portrait 8c de la 
fouferiptiun de fon portrait , 90,91. Particu- 
larité! concernant fon pere , 91I fa Requê- 
te des Diétionaires , gii Qui avoit fes pa- 
piers en garde, ga- s’il a pollulé une place de 
l’Academie, 92_rlScc. Son Hiftoirc fur ce qui 
regarde une place d’Academicien , ibid. 11 étoit 
un des trois queM. d’Ablancourt jugeoit les plus 
dignes d’être de l’Academie, 94. Libelles con- 
tre lui avec fon propre fentiment 4 ce fujet, 
107. Bcc. Ces Libella lui font plus avantageux 
que toutes les louanges qu’on lui a données. ibid. 
Témoignages des plus grands hommes du iiecle 
en fa faveur. 108. roo. luftification de ce qu’ila 
dit dans fonEpitre dedicatoire 4Mr. deMontau- 
fier que fans Venus Apollon eft froid , nr. 
Si fes Vers ne valent tien comme le dit Bailler, 
140. Il eft appcllé Cigno tfogni famé, 149. 
11 eft loué de fa Modeftie par Bayle 8c Pearfon, 
Ht. Il dit à quelcun qui l’accufoit d’ctre Pla- 
giaire, qu’il l'étoit aufli, 8c qu’il avoir pris de 
Balzac Mr. & votre trit- humble, 8cc. 189, 11 eft 
félicité par Mr. Daillé fur une Epigramme Grec- 
que, rgo. Invité par la Reine Chnftine.de l’aller 
voir, üiLil fait paffer un Madrigal qu’il avoit fait, 
pour être du Taffc. 303. 11 n’eu pas vrai qu’il ne 
foit qu’un Copifle. Diverfes Pièces d’Original qu’il 
a faites , ibid. 8c c. Réfutation de ce qu'a dit Baillct 
que Ménagé eft amoureux de lui-même, 8c par- 
le fans ccflè de foi. 130. Divers endroits de 
fa Poèfics où il parle de foi avec modeftie. 
m. Réfutation de ce qu’a dit B. qu'il a fait un 
recueil de fes éloges. 131. 8cc. Examen des Vers 
8c des demi-vers des Anciens inferei par lui dans 
fes Pocfia , 180. Contradiéfion de Bailler au 
fujet des Vers de Ménagé, Cio. Si Boileau a eu 
raifon de critiquer une de fa Eglogues pour ê- 
ire d'un Suie élevé, Md. 8cc. Idylle de Theo- 
crite 
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DES MATIERES. 


Î7T 


UFKAQ*. 

crue imitée en Grec par Ménagé, 8c par Virgile 
en Latin, 104 

Atmeee fe juftifie Air les vers qu’il a faits après avoir 
dit qu'il n'en feroit plus. 171. fur ceux de 
galanterie qu'il a faits après avoir dit qu'il n'en 
teroit plus, 173. 8cc. fur ceux qu’il a faits dans 
un âge avancé, 176, 8cc. fur ce qu’il a dit que 
B. avoit maltraité le F. Sirmond, 178. furies 
Vers qu’il a faits 1 l’envi des Poètes Modernes, 
193. Bcc. fur les Vers Latins qu’il a faits 1 l'envi 
des anciens Poètes Latins, 199. 8cc. fur les Grecs 
al envi des Poètes Grecs, 101. 8cc. fur les Ita- 
liens à l’envi des Poètes Italiens, 10;. fur fes Vers 
d’amour en general, 133. 8cc. Le P. Hardouïo 
donne la louange à Ménagé d’avoir mieux réulli 
que tous les autres lur la Vache de Myron,io4. 
Lille des perfonnes célébrés qui ont porté des 
jugement avantageux des l’oeiies de Ménagé, 
140. Sec. Autre lifte de témoignages d’hom- 
mes illuftrei en faveur de Ménagé contre ce que 
Baillet dit de lui en le voulant fane palTcr pour 
un Pédant, 108,109. Portrait moqueur qu’en 
fait Baillet, 307 

Menendre le Comique, caraéterifoit bien les per- 
. fonnages , 1 18. Le Ici de ce Poète eft de la 
Mer où Venus a pris nailfance, 137 

Jt tinard (Hugues) Religieux Benediélin , n’a pas 
fait la Traduction Latine de l’üpitre de S. Bar- 
nabe. < 3 ? 

idtnjot mc'.e beaucoup de Grec 8c de Latin dans 
fes Petits, 13 

Meier, /me cftimé par quelques-uns une beauté, mais 
qui ctt un vice, zoo 

Mille m Remena, Ouvrage de Lipfe, 18 

Mimntrmt , meprife de Baillet fur cet Auteur , 

, . 6 S> 

Mcmjufirr (le Duc de) 133 

idtntnmU , confondus par Baillet, 31,33. T Ab- 
bé de Montreuil chei l’Evêque de Valence, 

il.d. 

Aient (Guillaume) 76. 8cc. fon Diétionaire, 77. fa 
mort, 78 

Ment (Frédéric l’ancien) Gendre de Vafcofan , 

76 

Mertri, fon Diétionaire, Livre favori de Baillet, 

Morin (Jean Bapt.) Auteur du Livre des trois Im- 
pofteurs,. 83 

Mejibm, fon Pocme, l’Amour fugitif, imité par 
plufieurs, loi. 8c c. 

Mo/et , Rabbi Mofes, ou Rabbi Moïfe, erreur de 
Baillet à fon égard, 13. Quand né & mort, ihid. 
Rabbi Moife dit Meimonide dotèrent de Moïfe de 
Gironde, ikd. 

Mon , beaux mots & bons mots de Lipfe fur la 
NübleÆe dt Scaïger , 89. d'Lrafme fur Politien-, 18 


Muret , fon Hiftoire 8c particularité! corieufet à 
fon fujet , 93. 8cc. fa politelTe d’efprit , 101. 
fa regence, nés l’âge de dix-fept ans, ikd. fa 
nailfance, toi, fa mort, 104 

Myen, 8c la Vache daitain, 143,104 


N. 


N 


Ationt , ce que c’eft que les quatre Nations,' 
leurs Tribus 8c leurs Doyens, 37. Celle de 
Normandie n’a point de Tribus et pourquoi , 

38 

Naugerim brûloit tous les ans un Exemplaire de 
Maniai en facrifice aux Mânes de Catulle, ico 
N <•« , 8c généralement tous ces titres 

de nouveau , fécond ou jeune Théologien , Hmfereur, 
8cc. par qui pris 8c portez, 19. 8cc. 

Nivelle, Ion Corps de Droit, 116. fa mort 8c l’on 
Epitaphe, ikd, 

Nemi propres, 8c aliufions fur ces noms, 55-- 

59 

Nome de Baptême de quelques Auteurs mal mar- 
quez par Baillet, 118. Noms de Famille de« 
Auteurs auŒ mal marquez par B. 80. Noms 
ou deguifei par affectation par des Auteurs célé- 
brés, ou changez, 11,18. Si le nom d’une pet- 
fonne à qui on adrelfe une Epigrammc, n’y doit 
être qu’une fois, 101 

Nom Italiens avec l’article le mis au devant, 11 , 

la 

Nugnez, fa Traduction 8c fes Notes de Phryni- 
chus, H . 

O. 

0 Dei. Ronfard eft le premier des François qui fe 

foit fervi du mot d’ode. 31 

Oifeleur , belle Epigramme de Jet. Amalthée fur un 
jeune Oileleur, 195. Autre de Ménagé. ihid. 
Olive, Maitreffc de Joachim du Bellai, 119 

Olivette, fleur de Notre-Dame, 130. 

Ongaro, Auteur des Comédies fut la Pêche,. 64 
Offim, fes Cyncgetiques , 11 

P». 

D Andeflet de Gefner , 39 • 

1 P e/cal , Pere 8c Fils, grands éloges que Baillet 

leur donne, 3341 

PaJJerat , addition à fon article, 171 

Pajloralei 8c Eglogues , particularité! curieufes 11 - 
dcllui , 61. 8cc. Qui a été l’inventeur de la 
Paliorale , 6t 

Peuffen (Mamert) Imprimeur de Paris, 113. Sa- 

Patrie ihid. Vers do Régnier! fon fujet, ihid. 
fa mort, ihid. 

Pétrit de pluüeuxs grands hommes , . 36. &c. 

Pane 
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de Saunraifc que B. lui 

â 
oo 
ibid. 


Payent , le! Noms de leurs Divinisez peuvent être 
employez dans les Vers' de» Poeies Chrétiens 

LLÎ 

Pearjon , témoignage qu il rend à Ménagé, M- 

Pédanterie, attribuée mal à propos à Ménagé . t07 

&c. 

Ptirefc, jugement fur Mr, 
impute raulktncnt, 

Pt ren Je Cardinal du) 

Perromana, leur Auteur, 

Pet au ik 4 irmend, appeliez en plaifantant Cale fin 
Si Polynnthtn , 17 y. Petau moins eltin.é que 
Sirmond par le l’relident de Lamoignon, il/iJ. 
Si Petau & Sirmond ont écrit run contre I au- 
tre au fujet du Concile de Su midi, Mort 

de Petau, <56 

Pétrarque & Citer»» 7.1.7s. Quand Pétrarque cefTa 
de faire des Vers d'amour, 7j. dattes lui les a- 
moûts, ni. divifion de fes Oeuvres, ünf.Con- 
frderations du Talfoné fur Pétrarque. i btd. 

Peyrarede (de la) Vers Ce lui , (i 

phalenut Dcmetrius, n'eft pas Auteur du Livre 
de I fcloculion, dû 

Philoxene , fon GlolTaire, tZ7 

Pkrynithtet, fon Apparat Sopliiflique 54.5 S 

Picot (l'Abbcj comment fa Cuifimere cil introduite 
dans la Vie de Des Carte» de Baillet. 343 

Platon, fes Dialogues: il cil tau* qu'il ne leur ait 
point donné d'autres titres que les noms des per- 
fonnes qui y avoient quelque part: i_I deux 
fortes de titres aux Dialogues, yo. Age de Pla- 
ton , lors de les Dialogues. 6c la mort , z6. M 
viande des Poètes François, no 

Planât des Poètes Latins de France, de la fantaitic 
de Baillet , ibid. 

Poteiantio s'eft trompé fur le lieu du Monafterc où 
les Oeuvres deQuintilien ont éie trouvées , 17 

Pettet , ils trouvent en leurs femblabies des qualitez 
imperceptibles aux Critiques farouches , ifL 

Les Poètes aptes avoir juré de ne taire plus de 
Vêts , ne laiflent pas d'en faire encore , m. 
Les Poètes 8c les Orateurs difent Couvent des 
chofes contraires, félon que cela fait à leur fujet, 
176. Poètes qui ont fait des Vers juiqu'a leur 
mort, tbid. me. 

Poétique de Scaliger , zj 

PtU» Florentin, trouve les Oeuvres de Quintilien 
6: où, 1 y, Trouve aulii dcsOraifons de Ciccron, 

lA 

Polit ion, fon véritable nom de Famille, 17. d'où 
appcllé Polinen ouPu!cicn,8c comment il chan- 
gea celui-ci en celui-là, lS, joli mot d'Krafme 
la-dcllus, tbid. 

Polyglotte de Vitré, quel fon Auteur, ja 

Penticut Fleraclides, dit Pompicut, 5J 

Potttt (Des) a tait fes Pfeaumcs dans un âge avan- 


L E 

cé, auffi cil -ce le moindre de fes Ouvrage»; 

Pttfat», Celle de Melchior Wolmar fur Chalcondy- 
ie ell un Chef'-u'œuvre en maiiere de Préfaces, 
HO. Préface des Lettres amoureufes du Cardinal 
Bcmbo. . 

Prttmtier , ce que c'clt , “77 

Procrujte, Hiltoue de l'on lit, , 0f 

Proverbe lire du changement de Religion de Spita- 
me, lavoir .tevenr dbveqeu Meunier, -,-t 

Pjnltuedtt du Cardinal Bona , 

Puy i,Du) Prieur de S. Sauveur de Brog , Auteur 
de l'Index des noms propres Latimfcz par de 
Fliou , , - 

Puy (.Mrs. du) ne font pas Auteurs du Pcrroniana, 
J». Tcms de leur mort, ibid. 

a- 

rtuinaut, fon Opéra intitulé le Triomphe d'AI- 
•iC-cide, gj 

gu. nti. un , fon Dialogue de tlarit Oratoribut n’clt 
pas de Tacite, 106. Ses Oeuvres n’ont pas été 
trouvées dans la Boutique d’un Charcutier, mai» 
àS.Gal dans le fonds d'une Tour du Monallere, 
1 5. Mr. de Scignelai a une copie de ce Quin- 
tilien trouvé qui elt de plus de aoo. ans, y; 

R. 


D Ailierie & railler ne fe difent que de perfonnes 
prefcnies, ^ 

Ru:?r. tr: > de dix mille écus par l'Amiral dejoyeu- 
le taulfement attribuée a Ménage . 13 

Rtquitei , Charge de Maure Met Rtqu/iet, donnée 
pour recompenfe à des gens de Lettres. 138 
Requête tlet Diclionatret , de Ménagé, 01. 8cc. 
Roman de la Roij», continué par Jean de Meun qui 
n'a point été Jacobin, comme quelques- uns l'ont 
cru, 185. 1 .ivre de Geifon contre ce Roman, ibid. 
Rondeau de Voiture qui ell une imitation de Lopé 
deVega, » 18 

Roji, Vutorio Roflâ mal nommé par Baillet, 11 


S. 

OAintt dont Launoi prétend que plufieurs n'ont 
point exillé , iqq 

Sannazar, premier Auteur des Poèmes fur la Pê- 
che, 63 

Sattmatfe calomnié par Baillet ik jullilïé par Ména- 
gé , z. &c. deux Hpigrammes l'une Grecque & 
l'autre Latine en faveur de Saumaile , tbid. Gro- 
tius fi: Scaliger donnent de grandes louanges à 
Sanmaife, r Vte de ce Savant par qui ccriie , y 
Ion Fpitapbe faite par lui -même, 3. Sentiment 
de Balzac fur fa mort. y. 11 étoit encore plu» 

agrca- 
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agréaWedans fa eonverfatlon que dans fes Ecrits, 
«? pourquoi, ütd. Scs bonnes moeurs, *id. 
Grotius « lui comparez, 6. 8cc. Saumaifc loué 
la Traduélion de Mamurra , }SA 

Savoir fupcrficiel , pourquoi 8e par quelle railon 
préférable à un Savoir â fond, Lî 

geeiffm (du> Evêque de Toul, jugement paffionne 
que Baillet en porte, -üq 

S.-al'S'r, (Jules 8c Joleph) part.culantet curieufo a 
leur fujet , Si. 8ec. traitez d Altefle de Verone 
par raillerie. Mi. U Principauté de Verone 
chimérique , rW. Véritable nom du Pere «2, 
Le lieu de fa naiflance Verone , félon fes Let- 
très de naturalité, mais Ripa en effet, ikjd.occ. 
Prefumoit trop de la bonté prétesfdue de fes Epi- 
grammes, !2£ 

St aliter. ma , par qui écrit , ,0 ‘ 

6 carren, deux de fes Sonnets imitei de D. Lopé 

de Veg». , . 

SchoUftique, ce que c’en , ai 

SeholiaHe d’Apollonius, „ l 4 1 

StifatUi (M. de) a dans fa Bibliothèque une Copie 

de Ouintilien trouvé par le Pogge. *f 

Sol, le Sel de Menandre cil de la mer ou Venus a 
pris naiflance. 

Soi»*, Turpe Senex VatM. LZ 2 

Silvie, d'où vient ce nom , , „ 

Simon le Metaphrafte, ou bien Si»»»» le Prévôt 
de S. Marnez, font ceux à qui on a donné le 
titre de jeune 7 hioloiien , 

Simon (Richard) fon HiftoireCntiqae, 14 

Sirmich , Concile de cette Ville, filaPP. Petau 
& Sirmond ont écrit l'un contre 1 autre a ce fu- 
iet uû, ecc. 

Sirmmd (le P ) préféré * U P PtUU P” le . Pre * 
mier Prefident de Lamoignon I 79 i Ces deux 
Jefuites appeliez, en plaifantant Calepin « Po- 
lyanthea. tHd. Le P. Sirmond défendu contre 
Baillet, , .. 

Socrate ne defaprouvoit pas les matières d amour en 
fait de Poëfie. . - 1 , 1 ' 

Sacra/», Soz.omene & Théodore!, de qui 1 Hiftoire 

Tripartite, _ , , _ ? 0 

Sodomie, ce qu'on dit du Livre de J. de la Cale, 
à la louange de l'amour des Garçons, ou de leu - 
• tbhee sodomie, n'eft pas véritable, 'S°i« c - 

SeUcifmes de Buchanan , 

Sonnet , Poème difficile êt Sentiment de Defpreaux , 
du Toiomei , du Guazzo , 8t de Gombauld fur 
cc fujet ( 105. Sonnet d’Unnie, par Voiture eft 
une imitation d'une Epigramme de 1 Antholo- 
gie. 1,8 

Sorti ennemi déclaré de Balzac, * 

tpifamo , d’où le Proverbe, devenir d Evêque Meu- 
: nier, „ , 22 

Suide 1 , particularitez curieufes fur cet Auteur, 
SfLSi mal appellé Sndei , Bj. Son Etymologi- 
que Grec, *’'*• 

Torn. VU. 


TAti*, fa patrie, 8tc. un fon Amlnte, ûl 8cc. 

•* Son Livre intitulé Dijtorji del Pecma En ne. 

no 

Toffdnt , fes Confidcrations fur Pétrarque , 21 

Teilteol ou Tilleul en Normandie, 22 lL? 

Theomie, fon Idylle imitée en Grec par Ménage Sc 
par Virgile en Latin, è £4 

T heodortt. Voyez Socrate l'Hiftorien. 

Theolooal, ce que c'eft, , 43 

Theofhile Vient! , Pocte François , 111. Lieu ou 
il mourut, itid. 8e nç. Ecrivains contre lui, s u. 
Ce qu'il penfoit de Malherbe & Malheibe de lui , 
s 13. fon affaire cnminelle, itid. Cru Auteur de 
la Sophonisbe de Maiiet, 114- mais fans appa- 
rence, 115. Lieu de fa naiflance, »<“• 

Titre de Pièces qui ont peu de rapport avec la prin- 
cipale traétation des Pièces mêmes , U 1 32 

TriSte des quatre Nations 8c leur Doyen , 31 » 
Quelle Dignité c'eft que ce Doyen. ihtd. 

Turenne . Provincial raille pour avoir dit , un nom- 
mé Turenne, L 2 

Turnehe, fes Advtrjaria 109. fort eflimez par Sau- 
maife 8c Muret, tiU. N'eft pas l'Auteur de la 
Traduébon dea Cynégétiques d'Oppien. ai 

V. 

T/Avaffeur Sc Ra fm, mû. fa aitique du DeloUns 
' Eftiremmettem de Lancelot , 1 36 

Vertenm (Paul) appellé Transfuge par J. de la Ca- 
le , îyy. J. de la Café 1 far une défenfe de fes 
mœurs contre ce Vergerius qui n'avoit point été 
imprimée encore, 

VERS de toute forte d' Auteurs: Vers de Jerôme 
Ameltbée fur l'Oifeleur, J 2 L d ’Anitriemtu, fur 
un bouquet , içô. i'Aufene fur la V'ache de My- 
ron , I4Ç. du même imité de l'Anthologie, 11Û. 
du même fur des fleurs, tçé. A'Audelert fur 
P. de Lamoignon, 6 o.de Mr. Bechot fur une 
EJegie de Ménagé , I 4 <- de Buchana n 8 c de Beif 
fur Charles Etienne , fiS. de BeUac fur la mort 
de Saumaife, y. du même à la louange de Me- 
nage, rai, du même au P. Février , 144. de 
Du Beüai 8 c d'Oiera fur let Hugo de Boutbon , 
41. de Joachim du Bellai fur les ruines de Home 
z i 6. Au Prince de Melfe, 191. Ode au Seigneur 
deBonju, 117. du même à Antoine Hctoet, 
140. de Benferede , du P. Commire, du P.Cos- 
Brt, de Ménage , du P. La Rue , 8c du P. Vavas- 
feur fur i'embrafement de Londres , 198. &c. 
Vers attribuez i Scaliger qui ne font pointée lui , 
51. Vers du Bemie lur le lieu de fa naiflance, 
39. De Berteud , 8. de Bion 8c de Mofchus, 183. 
Dé Brieux à Mr. des Yveteaux, m. De B-ou- 
chuftus , 142 > 197 - de Buchenen êcae sceU^er fur 
Vailius, 8 o^î 7 Sc.DeBucbaiunàriHWatiop de 
Bbb U-. 


Digitized by Google 


, 7 « T 

VERS. 

Ltcentius, no. Amrét de Buchanan 8c correc- 
Uon d'une faute d'tmpreffion en fes Poèfies, 103. 
Du mêine pour dire adieu aux Mufes, 171. Du 
même copiez d'Horace, 191. fur 1 a milere de 
ceux qui régentent , ibid. De Calcagninai, imité 
de l'Anthologie, a 16. De Capilaput 193. de U 
Cafa fur Cotonna , 57. du même adreflèz aux 
Alternant, 134. fur la mort de Soranio , 157. 
fur fes Digoitez EcdefiafUques , 161. Sonnet de 
Dévotion, 1 7 y. Ce qui a donné lieu à l'accula- 
lion intentée contre lui de l'amour des Garçons, 
133. Vers fur la peine qu'il fe donnoit pour po- 
lir 8t limer fes Ven , 154. fur Flamintus, 189. 
De Catulla fur la licence des Vers d’amour, 137. 
fur un baifer, zoo. imité par Ménagé, ibid. De,t bar- 
pemier fur la première Edition desPoélies de Me- 
nage, 141. Au fujet de l’adieu de Ménagé aux 
Mufes , 58. de Cidippa fur Furie z3é. De Clau- 
dia n , imitez de l'Anthologie, zrô. de CeUaut , 
à la louange de Ménagé 148. du P. Commin fur 
la Vie de G. Ménagé écrite par fon fils Gilles, 
91. fa Fable de la Citrouille , 33. Hendcca- 
lyllabes du même Auteur, 30. Du même à la 
louange de Ménagé , 145. Hendecafyllabes du 
même, 177. Ode du même à Mr. le Prince dans 
laquelle il fe loue, 313. de P. CtratilU en fon 
Polyeuâe, 187. De Cciin au fujet de Ménagé, 
148. Du Crifpc fur fon invention des Poèmes de 
Pêche, 64. De Dante , 153. De Defpnanx 

contre Colietet , 3). Du même fur futilité 
pour lui des Libelles faits contre lui, 108. de Fe- 
ramai 8c de Ménagé fur des Saints qui n’ont 
point exifté, 190. De Mr. U F ivre à la louange 
de Ménagé, 143- De Flamimm fur Cotti, 116. 
De la Fumante dans fon Conte de la Clochette, 
s 7 3. De Fepfa, à Ménagé , 39. De Franàue 
Poète Hollandois, à la louange des Vers de Me- 
nage, 14t. De Furetiere . fur la nouvelle elcflion 
de Ménagé à l’Academie , 93. De Gambam fur 
l'emploi de la Fable dans les Poèmes Chrétiens, 
SZ3- De S. Grant, Epigramtne à Ménagé, L43. 
de Millin des. Gelais, pour fon Epitaphe, 177. De 
Lilie Gi raidi, fur l'invention des Poèmes de Pê- 
che, 64. De Gtitau qui follidte Ménagé défai- 
re imprimer fes Poèfies, 14T. Du même dans u- 
ne de fes Eglogues Chrétiennes, zzt. De Gom- 
baudfurS. Amant, ti8. Epigrammc du meme 
à Ménagé , 148. Du Gaarini fur Cciie, 37. du 
même , Madrigal imité par Ménagé, zos. De 
Guyc/fur les Abeilles d'Urbain Vlll. 3a De Hai- 
ti de Caen i la louange des Vers de Ménagé, 
141. du même au fujet de l’honnêteté des Vers de 
Ménagé, 173. De Haïti de Paris à la louange du 
même, 143. D : Haract , de Lucrèce & de Properce 
Kir la neceflité de faire entrer l'Amour 8c lesjeux 
dans la Poëfte, 69. D'Hiraci, 140. Du même 
pour dire adieu aux Mufes, 171. De Jedallr , 
vers mefurex, 131, De U Lant> 8. Du mime 


BLE 

VERS. 

à la louange de Ménagé, 149. De liuattni ï,s; 
Auguflm, 118, M9. Excellent vers du même- 
au fujet de Protée. 119. de Da Limande,, 8c air 
du vieux Boifiet fur un Madrigal Italien , 18. D« 
Lapa dt ’/ega, imitez par Scarron, 63. Sonnet i 
l imitation duquel Voiture a hit un Rondeau- 
zi8. Vers Grecs de Maudeniat fur Parmenis 
dans l’Anthologie 58. De MadeUnea pour la 
Reine de Suede , 191. De Mauiard fur S. A- 
mant, 118. du même, Sonnet à Ménagé, 148 
De Malherbe proteftant de ne faire plus de Vert’ 
que de dévotion , 175. Ode à Mr. de Belle- 
garde, 191. Du même,. Poète dès fa jeuneffe . 
177- Du même imitez de Martial , zi 7 , Du 
même pour dire adieu aux Mufes, i 7 x. De 
Manu" fur le changement du Supplice de Bon fa- 
dio, nz. Du Cavalier Marin fur l’invention des 
Poèmes de la Pêche, <S 4 - fur le fupplice du feu 
du Bonhdto, m. De MartiaUui Chioné <6, 
fur la coutume des Auteurs de mettre leur por- 
trait au devant de leurs Ouvrages, 91 fur |« 
non lieu de reprefailles en Critique Poétique 106 
fur les matières d'amour en hit de Poèfies, tzzj 
A un Bailler de fon temps , 140. du même imitez 
de Virgile, 194. Du même, imitez en Grec pas 
Ménagé, 109. du même, imitez par Ammianui 
en Grec, 11 5. De MarulU fur la difficulté 8c rare- 
té des bonnes Epigrammes, 104. f ur un bou- 
quet, 197. De' Matthieu & de Racan, 188 de 
Manrm à la louange des Vert de Ménagé, t4» 
de Manry ï Sorbiere , 191. De Melcagre fui 
Tnféra , 58. fur l’Amour fugitif, 103 De 
Mma t e, fa componflion, qui eft un Madrigal 
lulten, 7. Grecs 8c Lttint du même à la louan- 
ge de Saumaife „ 4. fur ïjdfiamt in Parnatla I0 
Fragment de l’af ffimi 8cc. Md. Epigramnie fur Ici 
trots Mnaa , tbid. Pour Mademoifelle de la Ver- 
gue , depuis Comtefie de la Fayette , une Epi- 
gramme Latine 8c un Madrigal Italien, ce A 
Mr. Colbert fur Mr. le Fevre, 137. Epigrammc 
Grecque fur la Vache de Mvron, r 4 5. i04 Sur 
la Venus imparfaite d'Apellès, r 4 rt. I> OU r dire 
adieu aux Mufes, 17t. Elcgie Latine à Mr.lePrin- 
ce au fujet de Sarrafin ,173 Autre Eiegie, à Mr 
de s °rbiere , .78. à Mr. Grævius fur la mort 
d Hein fus, tbid. Ode Anacreontique, ibid. Elé- 
gie à Mr. le Daufin , ibid. Hcndecafyllabes, 178. 
Eglogue, intitulée ebrifiin,. ,81, i 31 . A Mr 
Bachot, 189. Eptgramme Latine fur Fabianus 
190. du même 8c de Martial da pia ibnra ,bid 
des mêmes fteerat iUa minai , ibid. Elcgie i 
Mad. Dacier, 191. fur un Amant décrépite rot» 
Metamorphofe de Gargilius , ibid. Epigramnie 
Grecque i Mr. Bignon le Pere , 194. Diftique 
Grec dans fon Mamurra.rïid. Epigrammc à Mn 
de la Crufca , ibid. à Mad. de la Vergne ibid 
fcr le Médecin Themifon , ibid. Eiegie i Mr de’ 
Mommor, 193, Epigramnie fur la prifon de Mr- 

Foue 
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